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11.  BAYET,  Joseph,  Notaire,  à  Gerpinnes  (1867). 

12.  BERLIER,  Jean,  Médecin,  à  Bruxelles  (1875). 

13.  BERLINGEN,  Auc,  Architecte,  à  Ham-sur-Heure  (1875). 

14.  BERNARD,  Dés.,  Institut., h Mont-s.'Marchiennes  (1873). 

15.  BENNERT,  Industriel,  à  Charleroi  (1874). 

16.  BINARD,  Auguste,  Négociant,  à  Châtelet  (1870). 
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18.  BIVORT,  Arthur,  Banquier,  à  Fleurus  (1873). 

19.  BIVORT,Henri,  Industriel,  à  Jumet  (1866). 

20.  BLANCHART,  Camille,  Ingénieur,  à  Perpignan  (1869). 
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24.  BODART,  Emile,  Propriétaire,  à  Fleums  (1872). 

25.  BODSON,  Aimé,  Notaire,  à  Charleroi  (1870). 

26.  BOLLE,  Joseph,  Bourgmestre,  à  Farciennes  (1876). 

27.  BONMARIAGE,  Arthur,  Médecin,  à  Bruxelles  (1872). 

28.  BOULENGER,  Eugène,  Ingénieur,  à  Châtelineau  (1870). 

29.  BOULVIN,  Alfred,  Médecin,  à  Gilly  (1870). 

30.  BOUQUEROT,  Industriel,  à  Châtelet  (1873). 
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31,  BOVIE,  ÉMiLK,  Ingénieur,  à  Charleroi  (1874). 
3:2.  BRASSEUR,  Paul,  Architecte,  à   Montsur-Marchiennes 
(1870^ 

33.  BRI  ART,  Alphonse,  Ingénieur,  à  Bascoup  (1864). 

34.  BRICHART,  Arthur,  Propriétaire,  à  Mavcinelle  (1874). 

35.  BRICHART.  Auguste,  Propriétaire,  à  Marcinelle  (1874). 

36.  BRICOURT,  Camille,  Avocat,  à  Gilly  (1872). 

37.  BROUWET,  Paul,  Conseiller  provincial,  à  Haine-Saint' 

Paul  (1870). 

38.  BRIXHE,  Camille,  Avocat,  à  Charleroi  (1870). 

39.  BRUART,  Charles,  Bourgmestre,  à  Mseau  (1876). 

40.  BRUGES  (DE),  Charles,  Propriétaire,  à  Gerpinnes  (187o). 

41.  BRUYR,  Vincent,  Médecin  et  Bourgmestre,  à  Mont-sur - 

Marchiennes  (1870). 
4:2.  BUCHET,  Oscar,  Juge  de  paix,  à  Fontaine-TÉvéque  (1871). 

43.  CADOR,  Augustin,  Architecte,  à  Charleroi  (M.  F.). 

44.  CAISSE,  Jean,  Géomètre,  à  Mont-sur-Marchiennes  (1872). 
43.  CALOT,  Lucien,  Graveur,  à  Charleroi  (1873). 

46.  CAMBIER,  Joseph,  Industriel,  à  Morlanwelz  (1873). 

47.  CAMÉLIAUX,  Charles,  Banquier,  à  Charleroi  (1874). 

48.  CARAMAN  (Prince  de),  Eugène,  Conseiller  provincial,  à 

BeaumoJit  (1870). 

49.  CARNÉ  (Vicomte  de),  Propriétaire,  à  Féluy  (1874). 

50.  CASTIN,  Joseph,  Industriel,  à  Charleroi  (1874). 

51.  CARNIÈRE,  Antoine,  Médecin,  à  Courcelles  (M.  F.). 

52.  CASSIEMAN,  Eugène,  Prêtre,  à  CAar/m>i  (1872). 

53.  CÉRESSIA,  Adolphe,  Pharmacien,  à  Fleuras  (1868). 

54.  CHALLES,  Adrien,  Ingénieur,  à  Farciennes  (1872). 

55.  CHANTRAINE,  Henri,  Agent  de  la  Banque  nationale,  à 

Charleroi  (1872). 

56.  CHARLES,  Firmin,  Banquier,  à  Charleroi  (iM.  F.). 

57.  CHAUDRON,  Edouard,  Notaire,  à  FrasneS'lez-Goss.(M.F .), 

58.  CHAUDRON,  Adrien,  Avocat,  à  Charleroi  (1873). 

59.  CLAUTRIAU,  Joseph,  Industriel,  à  Marchiennes-au-Pont 

(1864). 

60.  CLERCX,  Désiré,  Industriel,  à  Gilly  (1864). 

61.  CLERCX,  Zacharie,  Architecte,  à  Gilly  (1875). 

62.  CLOQUET,  Louis,  Ingénieur,  à  Tournai  (1875). 
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63.  CLOQUET,  Norbert,  Médecin,  à  Féluy  (1864). 

64.  COBAUX,  Eugène,  Instituteur,  à  Charleroi  (1870). 

65.  COPPÉE,  Jules,  Mëdecin,  'a  Jumet  (1872). 

66.  COPPIN,  Jules,  Médecin,  à  Foiitaine-rÉvégue  (1873). 

67.  CORNIL,  Nicolas,  Industriel,  à  Lodelinsart  (1874). 

68.  CROQUET,  Amédée,  Ingénieur,  à  Farciennes  (1874). 

69.  CROQUET,  Frédéric,  Juge,  à  Charleroi  (1868). 

70.  CULOT,   Désiré,   Pharmacien,  à  Marchiennes  -  au  -  Pont 

(1872). 

71.  CULOT,  François,  Pharmac,  k  Marchiennes-aii-P^  (1874). 

72.  DEBAL,  Auguste,  Industriel,  à  Charleroi  (1874). 

73.  DEBOVE,  Charles,  Propriétaire,  à  Élouges  (1878). 

74.  DEDORLODOT,  Léopold,  Conseiller  provincial,  à  Lode- 

liiisart  (1873). 

75.  DEDORLODOT,  Marcel,  Avocat,  à  Lodelinsart  (1873). 

76.  DEFONTAINE,  Hippolyte,  Avocat,  à  Charleroi  (M.  F.). 

77.  DEGALLE,  Jules,  Inspecteur  d'assurances,  à  Charlei^oi 

(1875). 

78.  DEGHISTELLE,  Michel,  Industriel,  à  Charleroi  (1876). 

79.  DELBOS,  Emile,  Propriétaire,  à  SarS'leS'3foines  (1870). 

80.  DELHAIRE,  Emile,  Industriel,  à  Gosselies  (1871). 

81.  DELVAL,  Alexandre,  Comm.-voyer,  à  Trazegnies  (M.  F.). 

82.  DELVAUX,  Emile,  Officier,  à  Mous  (1874). 

83.  DELVOIE,  Jules,  Sculpteur,  à  Charleroi  (1875). 

84.  DEMESSE,  Benoit,  Propriétaire,  à  Arquennes  (1870). 

85.  DENYS,  Joseph,  Pharmacien,  à  Marcinelle  (1873). 

86.  DEPAGNE,  Emile,  Pharmacien,  à  Châtelet  (1870). 

87.  DEPERMENTIER,  Charles,  Négociant,  à  Charleroi  (1876). 

88.  DEPERMENTIER,  Emile,  ex-profess.,  à  Charleroi  (1870). 

89.  DEPLASSE,  Louis,  Médecin,  à  Charleroi  (1870). 

90.  DEPOITIER,  Edouard,  Ingénieur,  à  Charleroi  (1871). 

91.  DEPRET,  Oscar,  Industriel,  à  Charleroi  (1872). 

92.  DESESSARTS,  Jules,  Journaliste,  à  Charleroi  (1870). 

93.  DETHIBAULT,  Joseph,  Étudiant,  à  Bruxelles  (1874). 

94.  DETHIBAULT,  Léon,  Médecin  vétér.,  à  Charleroi  (1875). 

95.  DETHY,  Philibert,  Pharmacien,  à  Dampremy  (1870). 

96.  DETOMBAY,  Industriel,  à  Marcinelle  (1874). 

97.  DETRY,  Prêtre,  à  Fontaine-Valmont  (1874). 
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98.  DEVILLERS,   Jean-Baptiste,    Receveur  communal,  h 

Farciennes  (1870). 

99.  DEVRIES,  Louis,  Propriétaire,  à  Bruxelles  (M.  F.). 

100.  DEWANDRE,  Barthel,  Avocat,  à  Charleroi  (M.  F.) 

101.  DEWANDRE,  Franz,  Avocat,  à  Charleroi  (1875). 
402.  DEWERT,  Firmin,  Professeur,  à  Châtelet  (1871). 

103.  DIGNEFFE,  Léonce,  Propriétaire,  rue  Louvrex,  à  Liège 

(1874). 

104.  DOURIN,  Jules,  Négociant,  à  Charleroi  (1870). 

105.  DRION,  Adolphe,  Représentant,  à  Gosselies  (1870). 

106.  DRION,  François,  Conseiller  provinc,  A  Gosselies  (1872). 

107.  DRION,  Maxime,  Négociant,  à  Charleroi  (1874). 

108.  DRION,  Victor,  Propriétaire,  à  Briiûcelles  (1874). 

109.  DUBOIS,  Léon,  Négociant,  à  Charleroi  (M.  F.). 

110.  DUBOIS,  Nicolas,  Négociant,  à  Dampremy  (1870). 

111.  DUBOIS,  Vital,  Négociant,  à  Charleroi  (1870). 

112.  DUCARME,  Pierre,  Industriel,  ^Jumet  (1873). 

113.  DULAIT,  Jules,  Ingénieur,  à  Charleroi  (1872). 

114.  DUPONT,  Adolphe,  Industriel,  à  Gilly  (1873). 

115.  DUPONT,  Charles,  Propriétaire,  à  Féliiy  (1872). 

116.  DUPRET,  Charles,  Médecin,  à  Charleroi  (M.  F.). 

117.  DUPRET,  Charles,  Ingénieur,  à  Marciuelle{iS10). 

118.  DUPRET,  Edouard,  Juge,  à  Marcinelle  (1864). 

119.  DUPRET,  François,  Avoué,  à  Lodelinsart  (1864). 

120.  DURANT,  Henri,  Ingénieur,  à  Lahestre  (1871). 

121.  DURANT,  Prudent,  Industriel,  à  Montigny-sur-Sambre 

(1875). 

122.  DUTOIT,  Jules,  Industriel,  à  Jumet  (1873). 

123.  EUGÈNE,  Xavier,  Prêtre,  à  Thirimont  (1870). 

124.  EVRARD,  Edouard,  Industriel,  à  Gerpinnes  (1872). 

125.  EVERARD,  François,  Secrétaire  communal,  à   Souvret 

(1876). 

126.  FANIEL,  François,  Architecte,  à  Charleroi  (1867). 

127.  FLEURY,  Louis,  Ingénieur,  à  Charleroi  (1874). 

128.  FONTAINE,  Léon,  Notaire,  à  Ressaix  (1873). 

129.  FOURCAULT,  Industriel,  à  Dampremy  (1873). 
1.30.  FRANÇOIS,  Jules,  Ingénieur,  à  Charleroi  (iSlO). 

131  •  FRÈRE,  Auguste,  Candidat  notaire,  à  Charleioi  (1873). 
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132.  FROMONT,  Jean-Baptiste,  Industriel,  à  Jumel  (1870). 

133.  FROMOxXT,  Martial,  Ingénieur,  à  Châtelet  (1872). 

134.  G  ALLEZ,  Loi:is,  Médecin,  à  Châtelet  (1875). 

138.  GEERAERD,  Évariste,  Instituteur,  à  Gilly  (1874). 

136.  GENARD,  Jean-Baptiste,  Négociant,  à  Gosselies  (1864). 

137.  GENARD,  Léon,  Employé,  à  Mont-sur-Marchiennes  (1873). 

138.  GEORLETTE,  Maximilien,  Médecin,  à  Gerpinnes  (1872). 

139.  GHISLAIN,  Alexandre,  Industriel,  à  Courcelles  (1871). 

140.  GILLAIN,  Pierre,  cons.  provinc,  à  Bouflioulx  (\S61). 

141.  GILLES,  Olivier,  Peintre,  à  Châtelet  (1872). 

142.  GILLET,  Amour,  Industriel,  ù  Dampremy  (1867). 

143.  GILLIEAUX,  Martial,  Propriétaire,  à  Dampremy  (1870). 

144.  GISLAIN,  Paulin,  Industriel,  à  Châtelet  (1874). 

145.  GIUANNOTTE,  François,  Industriel,  à  Châtelet  (1875). 

146.  GLYMES  (Comte  de),  Libert,  Procureur  du  roi,  à  Char- 

leroi  (1870). 

147.  GOFFE,  Stanislas,  Industriel  à  Chdtelineau  (186^0. 

148.  GOFFIN,  Auguste,  Banquier,  à  Charleroi  (1873). 

149.  GOFFIN,  Edmond,  Prêtre,  à  Biercée  (1875). 

150.  GORINFLOT, Théophile,  Industriel,  à  Lodelmsart{\%10). 

151 .  GOVAERTS,  César,  Pharmacien,  à  Pont-à-Celles  1 1S76). 

152.  (;RÉG0IRE,  Adolphe,  Prêtre,  à  Mvelles  (1864). 

153.  GREC.OIRE,  Anselme,  Avocat,  à  Charleroi  (1872) 

154    GROULARI),  Charles,  Ingénieur,  à  Charleroi  {iHl\). 

155.  GUINOTTE,  Lucien,  Ingénieur,  à  Morlanwelz  (1870). 

156.  GUYAUX,  Gustave,  Sculpteur,  à  Boulpoulx  (1872). 

157.  GUYOT,  Antoine,  Négociant,  à  Gosselies  (1870). 

158.  HAAS,  Jean-Baptiste,  Propriétaire,  h  Charleroi  (1875). 

159.  HAGEMANS,  Gustave,  Représentant,  à  C///maî/ (1870). 

160.  HAMBURSIN,  Edouard,  Avocat,  à  Charleroi  (1872). 

161.  HANNON.  Joseph,  Notaire,  à  Thuin  (1872). 

162.  HANOLET,  Félix,  Médecin,  à  Fleurus  (1870). 

163.  HARDENPONT,  Félix,  Vice-président  du  tribunal  de 

Charleroi,  kMarcinelle  (1873). 

164.  HARMANÏ,  Emile,  Industriel,  à  Mout-sur-March.  (1874). 

165.  HENKINBUANT,  Propriét.,  à  Villers-lez-Gambon  (1874). 

166.  HENRY,  Octave,  Avocat,  à  Charleroi  (1872). 

167.  HENSEVAL,  Léopold,  Bourgmestre,  à  Gerpinnes  (iSlO). 
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168.  HIERNAUX,  Isidore,  Industriel,  à  Couillel  (1874). 

169.  HOUBEAUX,  Gustave,  Médecin,  à  Farciennes  (1879). 

170.  HOUTART,  Jules,  Propriétaire,  à  Monceau-surSambre 

(1864). 

171.  HOUYOUX,  Maurice,  Géomètre,  à  Marcinelle  (1872). 

172.  HUWART,  Adolphe,  Avocat,  à  Charleroi  (1871). 

173.  ISAAC,  Jules,  Député  permanent,  à  Charleroi  (1873). 

174.  JACOB,  EuDORE,  Géomètre,  à  Roux  (M,  F). 

175.  JACOB,  Léon,  Secrétaire  communal,  à  Gerpinnes  (1870). 

176.  JACOB,  Gédéon,  à  Gerpmnes  (1870). 

177.  JACQUEMAIN,  Léopold,  Bourgmestre,  à  Jumet  (1872). 

178.  JOUNIAUX,  Emile,  Ingénieur,  à  Roux  (M.  F.). 

179.  KAISIN,  Joseph,  Géomètre,  à  Farcienves  (1867). 

180.  KREMER,  Louis,  Médecin,  à  Couillet  (1872). 

181.  LAHURE,  Paul,  Industriel,  à  MonceaU',s.-Sambre(iSlA). 

182.  LALIEUX  (de),  Louis,  Propriétaire,  à  Féluy  (1872). 
J83.  LAMBERT,  Casimir,  Représentant,  à  Lodelinsart  (1869). 

184.  LAMBERT,  Charles,  Ingénieur,  à  Charleroi  (1871). 

185.  LAMBERT,  Louis,  Industriel,  à  Jumet  (1873). 

186.  LAMBERT,  Valentin,  Industriel,  à  Gilltj  (1864). 

187.  LAMBOT,  Léopold,  Industriel,  à  Marchienne-au-Pont 

(M.  F.). 

188.  LANCELOT,  Emile,  Bourgmestre,  à  Monceau-sur-Sambre 

(M.  F.). 

189.  LANTENER,  Gustave,  Receveur  dos  contributions,  î\ 

Gouy- lez-Piéton  (1871). 

190.  LARSIMONT,  Alexandre,   Bourgmestre,  à   Trazegnies 

(1870). 

191.  LEBEAU,  Charles,  ex-Sénateur,  à  Paris  (1870). 

192.  LEBEAU,  Ferdinand,  Banquier,  à  Marcinelle  (1869). 

193.  LEBON,  Edmond,  Avocat,  à  Charleroi  (1874). 

194.  LEBON,  Paul,  Industriel,  à  Charleroi  (1872). 

195.  LEBORGNE,  Armand,  Géomètre,  à  Gilly  (1871). 

196.  LEBRUN,  Auguste, Médecin,  à  Marchiennes-au-P.  (1868). 

197.  LEDOUX,  Jean-Baptiste,  Industriel,  h  Jumet  (1873). 

198.  LEGRAND,  Adrien,  Propriétaire,  à  Liberchies  (1873). 

199.  LEMAIGRE.  Emile,  Négociant,  à  Charleroi  (1872). 

200.  LEMAIGRE,  Eugène,  Juge,  à  Marcinelle  (1864). 
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201.  LEMAIGRE,  Paulin,  Industriel,  à  Gosselies  (1871). 

202.  LEMAIRE,  François,  Propriétaire,  rue  d'Edimbourg,  42, 

à  IxelleS'kZ' Bruxelles  (1872). 

203.  LEMAITRE,  Négociant,  à  Marcinelle  (1874). 

204.  LEMERCIER,  Léon,  Conseiller  provincial,  à  Frasues-lez- 

Gosselies  (1872). 

205.  LEMOINE,  Jules,  Professeur,  à  Charleroi  (1875). 

206.  LEPEUCQUE,  Victor,  Vérificateur  de  Tenregistrement, 

à  Charleroi  (1875). 

207.  LESCÂRT,  Alfred,  Propriétaire,  à  Arquennes  (1874). 

208.  LESEÏGNE,  Joseph,  Industr.,  à  Monceaus.-Samb.  (1873). 

209.  L'HOIR,  Jules,  Industriel,  à  Marchiemes-Zône  (1874). 

210.  LIBIOULLE,  Armand,  Étudiant,  à  Bruxelles  (1870). 

211.  LOISEAU,  Auguste,  Substitut  du  procureur  du  roi,  à 

Charlei'oi  (1870). 

212.  LOPPENS,  Aimé,  Négociant,  à  Gosselies  (iSli). 

213.  LOSSEAU,  Arsène,  Propriétaire,  à  Thuillies  (1871). 

214.  LOSSEAU,  Victor,  Propriétaire,  à  Ragnies  (1868). 

215.  LUCQ,  Victor, Substitut  du  procureur  du  roi,  à  Charlei^oi 

(1870). 

216.  LYON,  Camille,  Docteur  en  droit,  à  Charleroi  (1872). 

217.  LYON,  Clément,  Homme  de  lettres,  à  Charleroi  (1873). 

218.  LYON,  Marc,  Avocat,  à  Charleroi  (1864). 

219.  MAILLY,  Charles,  Ancien  Juge,  à  Bruxelles  (1864). 

220.  MAGONETTE,  Alfred,  Secrétaire  du  parquet,  à  Monti- 

gny-sur-Sambre  (1872). 

221.  MALENGRAUX,  Léon,  Étudiant,  à  CAarkm  (1873). 

222.  MALLIEN,  Ghislain.  Propriétaire,  à  Charleroi  (1874). 

223.  MARBAIS,  Camille,  Indust.,  à  Marchiennes-au-P^  (1874) 

224.  MARLIER,  Fernand,  Négociant,  à  Farciemm  (1874). 

225.  MAROUSÉ,  Achille,  Ingénieur,  à  Courcelles  (M.  F.). 

226.  MASCAUT,  Jules,  Négociant,  à  Courcelles  (1870j. 

227.  MASSAUT,  Lambert,  Secrétaire  communal,  à  Châtelineau 

(1870). 

228.  MICHAUX,  Justin,  Ingénieur,  à  Marciiielle  (1874). 

229.  MINEUR,  Léon,  Industriel,  à  Lodelinsart  (1872). 

230.  MIOT,  Léopold,  Médecin,  à  Charleroi  (1867). 

231.  MISONNE,  Alphonse,  Ingénieur,  à  Châtelet  (1871). 
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â32.  MISONNE,  Léon,  Notaire,  à  Ftewrus  (1873). 

233.  MONDRON,  Léon,  ex-Bourgmestre,  à  Lorfe/wi5ar/(1874). 

234.  MOREL,  Alfred,  Juge,  à  Mardnelle  (1875). 

235.  MORLET,  Léopold,  Propriétaire,  à  Pont-à-Celles  (1865). 

236.  MOTTE,  Maximilien,   Conseiller  à  la  Cour  d'appel,  à 

Saint'GilleS'leZ'Bruxelles  (1870). 

237.  MOUTIÉ,  Joseph,  Industriel,  à  Mardnelle  (1876). 

238.  NEUENS,  Auguste,  Médecin,  à  Chdtelet  (1870). 

239.  NICE, Charles,  Induslr., à  Mont-sur- M archieîines  (1864). 

240.  NIFFLE,  Jules,  Juge,  à  Charleroi  (1873). 

241.  NOÈL,  Joseph,  Industriel,  à  Acoz  (1875). 

242.  OBLIN,  François,  Échevin,  à  Couillet  (1874). 

243.  PAINVIN,  Victor,  Banquier,  à  Manage  (1875). 

244.  PARDON,  Gustave,  Ingénieur,  à  Châtelineau  (1874). 

245.  PASQUET,  Maximilien,  Géomètre,  à  Gilly  (1870). 

246.  PASSELECQ,  Ph.,  Ingénieur,  à  Dampremy  (1875). 

247.  PASTURE,  Octave,  Ingénieur,  à  Mardnelle  (1874). 

248.  PENNARD.  Industriel,  à  Féluy  (1874). 

249.  PERLEAUX,  Emile,  Pharmacien,  à  Charleroi  (1866). 

250.  PHÏLIPPOT,  Jules,  Ingénieur,  à  Courcelles  (1872). 

251.  PIÉRARD,  Aristide,  Prêtre,  à  Clabeck  (1871). 

252.  PIÉRARD,  Élie,  Architecte,  à  Charleroi  (1870). 

253.  PIÉRARD,  Horace,  Notaire,  à  Gilly  (1865). 

254.  PIÉRARD,  Jacques,  Bourgmestre,  à  Montigny-sur-Samb. 

(1874). 

255.  PIRET,  Edmond,  Sénateur,  à  Châtelet  (1874). 

256.  PIRET,  EMILE,  Avocat,  à  Charleroi  (\Sn). 

257.  PIRMEZ,  EMILE,  Propriétaire,  à  Bruxelles  (1872). 

258.  PIRMEZ,  EuDORE,  Représentant,  à  Ueppignies  (1870). 

259.  PIRMEZ,  Henri,  Propriétaire,  à  Gougnies  ^1872). 

260.  PIRMEZ,  Octave,  Propriétaire,  kAcoz  (1867). 

261.  PITON,  Gaspard,  Industriel,  à  Gosselies  (1874). 

262.  POCET,  Edouard,  Receveur  comm. , à  Châtelineau  (1872). 

263.  POURBAIX,  Alfred,  Banquier,  à  Binche  (1873). 

264.  QUARRÉ,  Anselme,  Négociant,  à  Fardennes  (1876). 

265.  QUENON,  Emile,  Ingénieur,  k  Fontaine4'Évêque{\SU), 

266.  QUINET,  Auguste,  Commissaire-voyer,  à  Couillet  (1869). 

267.  QUINET,  Lucien,  Instituteur,  à  Lodelinsart  (1873). 


XV]    — 


268.  UUIRIM,  Auguste,  tils»  Propriétaire,  à  Fleuras  <1869). 

269.  QUIRIM,  AiGLSTE,  père,  Propriétaire,  à  Fleurus  (187î2). 

270.  QUIRIxM,  LoLis,  Propriétaire,  à  Fleurus  (1872). 

271.  RAMWEZ,  Jules,  Pharmacien,  à  Mont-sur-Marchiennes 

(1870). 

272.  RANSCELOT,  Maurice,  Propriétaire,  ù  Beaumont  (1874). 

273.  REGNAC,  Louis,  Fondeur  en  cuivre,  à  Cliarleroi  (1876). 

274.  RENARD,  Marc,  Propriétaire,  à  Arquennes  (1873), 

275.  RICARD,  Henri,  Banquier,  à  Fleurus  (1873). 

276.  RICARD,  Paul,  Juge  à  Charleroi  (1864). 

277.  RIGAUX,  Joseph,  Industriel,  à  Châtelet  (1872). 

278.  ROBIANO  (Comte  de)  Louis,  Sénateur,  à  Waudrez  (1873). 

279.  ROUARD,  Jules,  Négociant,  à  MarclL-au-Pont  (1870). 

280.  RONDEAU,  Henri.  Médecin,  à  Charleroi  (1875). 

281.  SABATIER,  Gustave,  Représentant,  à  Monceau-sur-Sani' 

bre  (1866). 

282.  SADIN,  Hector,  Industriel,  à /iimef  (1873). 

283.  SARTIAUX,  Romain,  Industriel,  à  Charleroi  (1875). 

284.  SCHMIDT,  Auguste,  Maître  de  verreries,  à  Lodelinsart 

(1874). 

285.  SCHOENFELD,  Martin,  Médecin,  à  Marchiennes-au-Pont 

(M.  F.). 

286.  SERCKX,  Joseph,  Ingénieur,  à  Gosselies  (1875). 

287.  SIMON,  Auguste,  Architecte,  à  Trazegnies  (1874). 

288.  SLOET,  Ernest,  Ingénieur,  ù  Lodelinsart  (1875). 

289.  SMITS,  Eugène,  Industriel,  à  Couillet  (1872). 

290.  SOSSOY,  Bernard,  Industriel,  à  Coa/to  (1875). 

291.  SOUPART,  Lucien,  Avocat,  à  CAar/^roi  (1875). 

292.  STAINIER,  Emile,  Secrétaire  du  Comité  charbonnier,  à 

Châtelet  {\S&^). 

293.  STASSIN,  Albert,  Receveur  de  renregistrenient,  ù  Wa- 

vre  (1872). 

294.  SYRJACQUE,  Louis,  Industriel,  à  Féluy  (1872). 

295.  THAON,  Clément,  Avocat,  à  Jumet  (1874). 

296.  THEVENIER,    Victor,    Propriétaire,  à   Etterbeek-leZ" 

Bruxelles  (1867). 

297.  THIBAUT,  Léon,  Industriel,  i\  Ransart  (1874). 

298.  TIMMERMANS,  François,  Ingénieur,  ù  CouUkt  (1874). 
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299.  TIROU,  Emile,  Architecte,  à  Gosselies  (1864). 

300.  TOUSSAINT,  Alexandre,  Propriétaire,  à  Jumet  (1876). 

301.  VAN  BASTELAER,  Désiré,    Pharmacien,  à  Charleroi 

(1864). 

302.  VAN  BASTELAER,  Edmond,  Avocat,  à  Charleroi  (1872). 

303.  VAN  BASTELAER,  Louis,  Pharmacien,  à  GiHj/ (1870). 

304.  VANDAM,  Camille,  Notaire,  à  Charleroi  (1874). 

305.  VANDAM,  Emile,  Représentant,  à  Seneffe  (1874). 

306.  VANDAM,  Louis,  Industriel,  à  Viesville  (1873). 

307.  VANDERELST,  Charles,  Secrétaire  du  Comité  verrier, 

à  Marcindle  (1874). 

308.  VANDERELST,    Constant,     Propriétaire,  à  Courcelles 

(M.  F.). 

309.  VASSET,  Alfred,  Chirurgien-dentiste,  à  Charleroi  (1870). 

310.  VERHAEGEN,  Charles,  Médecin,  à  Aiivers  (1874). 

311.  VINCENT,  Ferdinand,  Industriel,  à  Bouffioulx. 

312.  WANDERPEPEN ,    Gustave,    Bourgmestre,    à    Binche 

(1870). 

313.  WAROCQUÉ,  Arthur,  Représentant,  à  Mariemont  (1870). 

314.  WATTECAMPS,  Clément,  Chanoine,  à  Tournai  (1873). 

315.  WATTELART,  Maximilien,  Industriel,  à  Jumet  (1873). 

316.  WAUTELET,  Léon,  Propriétaire,  à  Charleroi  (1872). 

317.  WATTIAUX,  Jean-Baptiste,  Industriel,  à  Châtelet  (1875). 

318.  WILMET,  Gustave,  Bourgmestre,  à  Montignyle-Tilleul 

(M.  F.). 

319.  ZOPPY,  François,  Échevin,  à  Marcinelle  (1876). 

MEMBRES  CORRESPONDANTS, 

Messieurs, 

1.  AL  VIN,  Inspecteur  pensionné,  à  Liège  (1874). 

2.  BERNIER,  Théodore,  Archéologue,  à  Angre  (1871). 

3.  BRICHAUT,  Auguste,  Numismate,  à  Paris  (1872). 

4.  DEGLÈVE,  Jules,  Candidat  notaire,  à  Mons  (1871). 

5.  DESCHODT,  Chef  de  division  au  ministère  des  Finances, 

Bruxelles  (1874). 

6.  DEVILLERS,  Léopold,  Archiviste  de  l'État,  à  Mons  (1868). 
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7.  DUPONT,  Edouard,  Conservateur  du  Musée   d'histoire 

naturelle,  à  Bruxelles  (1868). 

8.  GALESLOOT,  L.,  Archiviste  de  l'État,  à  Bruxelles  (1870). 

9.  LE  GRAND  DE  REULANDT,  Simon,  Secrétaire  de  TAca- 

démie  d'archéologie,  h  Anvers  (1866). 

10.  MALAISE,  Charles,  Professeur  à   rinstitut  agricole,  à 

Gembloux  (1866). 

1 1 .  REUSENS,  Edmond,  Professeur  à  l'Université  de  Louvain 

(1871). 

12.  THIELENS,  Armand,  Naturaliste,  à  Tirlemont  (1870). 

13.  VAN  BEMMEL,  (baron)  Eugène,  Professeur  à  l'Université 

de  Bruxelles  (iSlO). 

14.  VANDERMAELEN,  Joseph,  Propriétaire  de  l'établissement 

géographique,  à  Molenbeek-Saint-Jean  (1864). 

MEMBRES  DÉCÈDES. 

Messieurs, 

1.  BIVORT,  Clément  (18  septembre  1875). 

2.  D'OTREPPE  DE  BOUVETTE,  Albert  (13  novembre  1878). 

3.  DURY,  Gustave  (27  décembre  1875). 

4.  PIRMEZ,  Sylvain  (17  avril  1876). 

5.  HOUTART,  François  (15  mai  1876). 


1"  Des  médailles  frappées  spécialement  pour  la  Société  et  sur  lesquelles 
on  a  ménagé  Tespace  pour  y  inscrire  le  nom  de  chaque  sociétaire,  sont  à  la 
disposition  des  membres,  au  prix  de  revient,  c'est-à-dire  2  francs  75  cent, 
pour  un  exemplaire  en  bronze  et  8  francs  pour  un  exemplaire  en  argent. 
Nos  collègues  :  M.  Gam.  Lyon,ctM.  Lucien  Calot,  graveur,  ont  bien  voulu 
se  charger  de  distribuer  ces  médailles,  dont  le  coin  a  été  offert  U  la  Société 
par  M.  Brichaut,  notre  membre  correspondant. 

â'»  Les  personnes  qui  désirent  recevoir  le  diplôme  de  membres,  sont 
priées  d'en  informer  par  écrit  le  Secrétaire. 

3<>  Nous  prions  tous  nos  collègues  qui  ont  des  rectifications  à  faire  à  la 
liste  des  membres,  de  nous  envoyer  leur  carte  d'adresse. 
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SOCIETES,  COMMISSIONS  ET  PUBLICATIONS 

AVEC    LESQUELLES 

LA  SOCIÉTÉ  PALÉONTOLOGIQUE  ET  ARCHÉOLOGIQUE 

ÉCHANGE  SES  DOCUMENTS  ET  RAPPORTS. 

AxvERS.  —  Académie  d'archéologie  de  Belgique. 

Bruges.  —  Société  d'Émulation, 

Bruxelles.       —  Commission  royale  pour  la  publication   des 

anciennes  lois  et  ordonnances  de  la  Bel- 
gique. 
w  Commission  royale  d'histoire  de  Belgique. 

).  Commission  royale  d'art  et  d'archéologie. 

»  Ministère  des  travaux  publics. 

»  Société  royale  de  numismatique  de  Belgique. 

))  Société  malacologique  de  Belgique. 

CopEXHAGL'E.    —  Soctété  royale  des  antiquaires  du  Nord. 
CiAND.  —  Messager  des  sciences. 

Hasselt.  —  Société  chorale  et  littéraire  des  Mélophiles, 

Liège.  —  Institut  archéologique. 

)>  Société  de  littérature  wallonne, 

yy  Société  d'Émulation . 

LouvAiN.         —  Analectes  ecclésiastiques. 
Maestricht.     —  Société  histonque  et  archéologique  dans  le 

Duché  de  Limbourg. 
Mo?rs.  —  Ceixle  archéologique. 

»  Société  des  Sciences,  des  Arts  et  des  Lettres 

du  Hainaut. 
Xamir.  —  Société  archéologique  de  JSamur. 

Riga.  —  Natursforcher ■•  Verein    (Union    des  Natura- 

listes), Zu  Riga. 
Termonde.       —  Cercle  archéologique. 
ToL'LOL'SE.       —  Société  archéologique  du  midi  de  la  France. 
Tournai.  -—  Société  historique  et  littéraire. 

Valexciennes  —  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  rar- 

rondissement. 
Washington.    —  Smithsonian  institution    (Institut  Sntithso- 

nien). 


ASSEMBLEES  GÉNÉRALES. 


ASSEMBLÉE  GÉNÉRALE 


DU  3  AOUT  i874. 


OBDBE  JDU  JOUB   : 

1**  Lecture  du  procès  verbal  de  l'assemblée  générale  du  2  fé- 
vrier 1874; 

2°  Correspondance; 

3**  Rapport  annuel  de  M.  le  Président  sur  les  travaux  de  la 
Société  ; 

4^  Propositions  diverses. 

Sont  présents  : 

MM.  A.-D.  Van  Bastelaeb,  président  ; 

F.  Andeis,  F.  Abtus,  A.  Cadob,  L.  Calot,  H.  Chanteai- 
NE,  F.  Cboquet,  D.  Culot,  C?®  de  Gltmes,  E.  Delhaiee, 
L.  Deplasse,  m.  Dbion,  A.  Fbèee,  J.-B*®  Genaed,  M.  Geob- 
LETTE,  O.Gille,  J.  Isaac,  J.  Kaisin,  L.  Kbemer,  L.  Lambot, 
A.  Loppens,  a.  Losseaux,  Cam.  Lyon,  Cl*  Lyon,  M.  Lyon, 
A.  Mabousé,  m.  Motte,  A.  Piébabd,  L.  Quinet,  J.  Rigaux, 
E.  Smits,  C.  Vandbb  Elst,  L.  Wautelet,  membres  ; 

E.  Cobaux,  secrétaire. 

Premier  objet  à  V ordre  du  jour. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  du  procès-verbal  de  l'assemblée 
générale  du  mois  de  février  précédent.  —  Adopté  sans  obser- 
vation. 

Deuxième  objet,  —  Correspondance. 

\^  Lettre  de  M.  Bricbaut.  Il  nous  offre  de  graver  un  coin 
spécial  pour  la  Société. 
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2^  Lettre  de  M.  le  Ministre  de  l'Intérieur  par  rapport  au  lo- 
cal que  nous  occupons  actuellement. 

3"  Lettre  de  l'Administration  communale  de  Charleroi  qui 
nous  fait  connaître  que,  dans  sa  réunion  du  11  juin,  le  Conseil 
communal  a  décidé  à  l'unanimité  d^acquérir  une  parcelle  des 
terrains  de  l'ancienne  forteresse,  à  l'effet  d'y  construire  un 
musée  pour  abriter  les  collections  de  la  Société  archéologique. 

4®  Lettre  de  M.  le  Ministre  de  l'intérieur  ;  il  nous  informe 
qu'un  subside  de  700  francs  nous  est  alloué  en  vue  des  fouilles 
de  Strée. 

ô'»  Lettre  de  M.  le  Ministre  qui  nous  fait  connaître  que  le 
Gouvernement  se  trouve  dans  l'impossibilité  de  nous  envoyer 
tous  les  ouvrages  auxquels  il  souscrit  ;  qu'il  existe  déjà  une 
bibliothèque  publique  communale  à  Charleroi  et  que  la  biblio- 
thèque de  la  Société  archéologique  formerait,  sous  certains 
rapports,  double  emploi  avec  la  première.  Il  sera  toutefois  tenu 
note  de  la  demande  de  notre  Société. 

6°  Lettre  de  M.  Ar.  Piérard  qui  offre  à  la  Société  sa  collection 
paléontologique  et  archéologique  recueillie  au  Mexique. 

T  Lettre  de  M.  le  lieutenant  Del  vaux  offrant  à  la  Société  un 
certain  nombre  de  silex  taillés  venant  de  Spiennes. 

8^  Plusieurs  lettres  du  lieutenant  E.  Delvaux  relatives  à  des 
découvertes  archéologiques  faites  à  proximité  du  camp  de 
Beverloo. 

Tromème  objet, 

M.  LE  Président  donne  lecture  de  son  rapport  annuel  sur 
les  travaux  et  la  marche  de  la  Société. 

Ce  travail  intéressant,  qui  fait  l'historique  des  nombreuses 
démarches  faites  dans  le  but  d'obtenir  la  construction  d'un 
musée  et  d'un  local  pour  la  Société  d'archéologie,  sera  imprimé 
dans  le  prochain  volume  de  nos  publications. 
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Quatrième  objet. 

Après  avoir  rendu  compte  de  ce  qui  a  été  t'ait  pendant  Tau- 
iiée  pour  arriver  à  la  création  d'un  musée  archéologique  et  d'un 
local  pour  la  Société,  M.  lk  Pbésidknt  demande  de  discuter  la 
proposition  suivante  : 

"  La  Société  veut-elle  décider  en  principe  que  l'Administra- 
tion communale  de  Charleroi  achète  un  terrain  et  fasse  con- 
struire un  bâtiment  à  destination  de  musée  et  de  local  pour  la 
Société,  à  la  condition  de  payer  sous  forme  de  loyer  l'intérêt  de 
l'argent  dépensé  pour  cette  construction.  » 

La  discussion  est  longue  et  animée  :  presque  tous  les  mem- 
bres y  prennent  part.  Tout  en  admettant  le  principe,  on  aborde 
les  détails;  l'un  veut  limiter  la  dépense  de  constmction  à 
30,000  francs,  l'autre  veut  imposer  certaines  conditions  comme 
garanties  des  collections,  on  parle  des  plans  de  construction  ; 
enfin  M.  Smits,  appuyé  par  plusieurs  membres,  propose  d'ad- 
mettre simplement  le  principe,  de  charger  le  Comité  des  détails, 
et  de  lui  donner  les  pouvoirs  nécessaires  pour  traiter  avec 
r Administration  communale.  Cette  proposition,  mise  aux  voix, 
est  adoptée  à  l'unanimité. 

M.  Akdbis  propose  en  outre  à  l'Assemblée  de  voter  des  re- 
merciements au  Comité,  qui  a  bien  mérité  de  la  Société  dans 
ces  circonstances. 

Cette  proposition  est  votée  par  acclamations. 

M.  LS  Président  fait  alors  connaître  que  M.  le  Ministre  est 
disposé  à  accorder  à  la  Société  de  laisser  ses  collections  dans  le 
local  actuel,  sous  la  condition  que  deux  membres  au  moins 
souscriront  par  acte  sous  seing  privé  d'assumer  toute  responsa- 
bilité du  chef  des  accidents  qui  pourraient  se  produire  et  de 
prendre  toutes  les  mesures  de  sûreté  qui  leur  seraient  pres- 
crites soit  par  la  ville,  soit  par  le  Gouvernement. 


•) 
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Il  est  décidé  que  les  membres  du  Comité  signeront  cet  enga- 
gement. 

Quant  aux  accidents  qui  pourraient  arriver  par  suite  d'écrou- 
lements de  murs,  M.  le  Président  fait  remarquer  aux  membres 
qu'il  n'y  a  aucun  danger  :  que  le  local  a  été  visité  par  des  per- 
sonnes compétentes. 

MM.  LoppENS  et  Andris  demandent  si  l'entrepreneur-pro- 
priétaire  de  notre  local  actuel  ne  nous  dérangera  pas. 

M.  LE  Peésident  répond  qu'un  engagement  est  pris  avec  lui 
et  qu'il  nous  y  laissera  jusqu'à  la  construction  de  notre  nouveau 
musée. 

Cinquième  oljet, 

M.  LE  Pbésidekt  donne  lecture  de  la  lettre  de  M.  Brichaut, 
membre  correspondant.  Offrant  de  graver  un  coin  spécial  pour 
la  Société. 

M.  Delhaibe  voudrait  accepter  cette  proposition,  mais  les 
médailles  devraient  être  vendues  aux  membres  au  prix  de 
revient. 

MM.  Gabob  et  de  Glymes  pensent  que  cette  offre  vient  trop 
tôt. 

Après  une  assez  longue  discussion,  il  est  décidé  qu'on  écrira 
à  M.  Brichaut  que  la  Société  accepte  avec  reconnaissance  son 
offre  généreuse,  mais  qu'elle  ne  peut  entrer  pour  rien  dans  l'en- 
treprise de  cette  publication. 

Le  droit  de  recevoir  les  membres  actifs  pendant  l'année,  est 
donné  de  nouveau  aux  membres  du  Comité. 

La  séance  est  levée  à  6  heures. 


Charleroi,  ce  3  août  1876. 


Le  Secrétaire, 
E.  COBAUX. 


ASSEMBLÉE  GÉNÉRALE 


DL  i''  FÉVRIER  1875, 


OKDKE  DU  JOUR  : 

P  Lecture  du  procès- verbal  de  l'assemblée    générale  du 

3  août  1874  ; 

2^  Correspondance; 

3**  Compte  de  l'exercice  écoulé  ;  budget  de  l'année  1875  ; 
4*"  Rapport  de  M.  Bormans  sur  le  Congrès  préhistorique  de 

Stockolm  ; 

5^  Communications  diverses. 

La  séance  est  ouvei-te  à  3  heures  à  l'hôtel  de  ville  de  Char- 
leroi. 

Sont  présents  : 

MM.  D.-A.  Van  Bastelaeb,  président  ; 

F.  Andkis,  J.  Audent,  J.  Bayet,  Ch.  Bastin,  A.Bodson, 
S.  BoBMANS,  C.  Bbixhe,  A.  Cadoe,  L.  Calot,  H.  Chanteaine, 
X.  Cloquet,  j.  Coppée,  F.  Cboquet,  F.  Culot,  C*®  de  Glymes, 
J.-B*®  Devillees,  F.  Deweet,  M.  Deion,  Ch.  Dupbet,  E.  Du- 
BY,  L.  Fleuey,  a.  Feèee,  J.-B'"^  Gentaed,  0.  Gilles,  L.  Hen- 
seval,  E.  Hinkekbeant,  j.  Hiebnaux,  j.  Isaag,  G.  Jacob, 
L.  Jaumonet,  j.  Kaisin,  L.  Lambot,E.  Laesimont,E.  Lebon, 
E.  L'HoiB,  A.  LoppENS,  C.  Lyon,  C*  Lyon,  M.-C.  Lyon,  G.  Mal- 
lien, L.-J.  Massaut,  F.  Oblin,  A.  Piéeaed,  E.  Piisbabd, 
A-  QuiNET,  JH  RiOAUx,  J.  RouAED,  E.  Smits,  Ch.  Vandbe 
Elst,  P.-C.  Vandee  Elst,  membres. 

Ë.  L.  CoBAUX,  secrétaire  ; 

Premier  objet. 

M.  E.  CoBAUx  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  réunion 
du  3  août  1874.  Il  est  adopté  sans  observation. 
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Deuxième  objet. 

1*^  Lettre  de  M.  le  Gouverneur,  demandant  la  date  de  fonda- 
tion de  notre  Société. 

2'^  Plusieurs  lettres  de  l'Administration  communale  de  Char- 
leroi,  concernant  la  construction  d'un  musée  archéologique. 

3»  Plusieurs  lettres  de  M.  Del  vaux,  membre  de  la  Société, 
sur  des  découvertes  intéressantes  faites  dans  le  Limbourg» 

Troisième  oljet. 

M.  le  Trésorier  donne  connaissance  de  la  situation  de  la 
caisse.  Les  recettes,  en  1874,  se  sont  élevées  à  6,710  fr.  63  c, 
et  les  dépenses  à  6,663  fr.  91  c,  ce  qui  laisse  un  boni  de 46  fr. 
73  c. 

L'Assemblée  véritie  et  approuve. 

Le  budget  pour  l'année  1875  est  ensuite  voté;  il  porte  8,361 
fr.  72  c.  en  dépenses  et  recettes  présumées. 

(Quatrième  objet. 

La  parole  est  donnée  à  M.  S.  Bormans.  Ce  savant  corres- 
pondant donne  lecture  du  rapport  qu'il  a  rédigé  sur  le  Congrès 
préhistorique  de  Stockholm.  La  lecture  de  ce  travail  est  vive- 
ment applaudie,  et  à  l'unanimité  des  membres  présents,  des  re- 
merciements sont  votés  à  l'auteur  sur  la  proposition  de  M.  le 
Président. 

M.  D.-A.  Van  Bastelaee  fait  connaître,  en  quelques  mots, 
le  résultat  obtenu  dans  le  concours  ouvert  pour  la  construction 
d'un  musée  archéologique.  Le  projet  de  M.  A.  Cador,  architecte 
à  Charleroi,  a  été  primé.  Le  rapport  du  jury  sera  imprimé  dans 
le  VIII*'  volume  de  nos  publications. 

La  convention  avec  l'Administration  communale  concernant 
le  musée  sera  un  fait  accompli  dans  quelques  jours  ;  on  réunira 
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alors  les  membres  en  assemblée  générale  extraordinaire  pour 
ratifier  ce  que  le  Comité  aura  fait  en  vertu  des  pouvoirs  qui 
lui  ont  été  conférés. 

La  parole  est  donnée  à  M.  Cloqubt.  11  lit  un  travail  sur  les 
socs  de  charrue  de  l'âge  de  la  pierre.  Ce  travail  intéressant  est 
renvoyé  à  la  commission  des  publications. 

M.  D.-A.  Van  BASTEitABR  fait  un  rapport  oral  sur  la  décou- 
verte d'une  villa  belgo-romaine  au  lieu  dit  :  Les  Yillez,  à  Mon- 
tigny-sur-Sambre,  près  de  la  limite  du  faubourg  de  Charleroi. 
Cette  communication,  a§sez  longue,  a  intéressé  beaucoup  les 
auditeurs. 

M.  C*  Lyon  a  alors  défendu  avec  verve  la  réputation  dés  mu- 
siciens wallons  au  moyen  âge,  rabaissée  au  profit  des  musiciens 
flamands,  dans  un  rapport  ofl&ciel  sur  les  musiciens  belges  éta- 
blis en  Italie,  et  adressé  par  M.  Edm.  Vanderstraeten  à  M.  le 
Ministre  de  l'intérieur. 

M.  Cloquet,  se  basant  sur  des  raisons  de  facilité  pour  un 
grand  nombre  de  ses  collègues  de  la  Société,  dépose  sur  le  bu- 
reau la  proposition  suivante  : 

«  Je  demande  de  changer  le  jour  de  l'assemblée  générale  du 
mois  d'août  et  de  reporter  la  séance  au  jeudi  suivant. 

«  (Signé)  Cloquet.  w 

Cette  proposition  ne  pouvant,  aux  termes  des  Statuts,  être 
discutée  séance  tenante,  est  portée  à  l'ordre  du  jour  de  l'assem- 
blée générale  prochaine. 

La  séance  est  levée  à  5  heures. 


Charleroi,  !•'  février  1875. 


Le  Secrétaire, 
E.    CORAUX. 
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ASSEMBLÉE  GÉNÉRALE  EXTRAORDINAIRE 

DU  6  AVRIL  iS75, 

La  séance  est  ouverte  à  3  heures. 

Sont  présents  : 

MM.  D.-A.  Van  Bastelaee,  président; 

J.  Batet,  t.  Bebniee,  a.  Briabt,  N.  Cloquet,  A.  Cbo- 
QUET,  H.  Defontaine,  E.  Delhaibe,  L.  Depeementiee, 
Fb.  Dewandbe,  m.  Deion,  Ch.  Dupeet,  E.  Duby,  A.  Feèbe, 
J.-B*«  Genaed,  0.  Gilles,  L.  Hensival,  J.  Kaisin,  L.  Kbemeb, 
C.  Lyon,  Cl*  Lyon,  M.  Lyon,  G.  Pabdon,  E.  Piébabd, 
P.-C.  Vandeb  Elst,  membres. 

E.  CoBAiJx,  secrétaire. 

Il  est  donné  lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière  assem- 
blée générale,  l^  février  1875  qui  est  adopté  sans  observation. 

Correspondance. 

1°  Lettre  de  M.  le  Ministre  de  l'intérieur;  il  nous  informe 
qu'il  nous  est  alloué  un  subside  de  500  francs  pour  aider  la 
Société  dans  ses  travaux. 

2*  Lettre  dé  M.  l'abbé  Piérard,  accompagnant  un  don  de 
plusieurs  objets  pour  nos  collections. 

3*  Une  copie  de  l'acte  de  vente  du  terrain  destiné  au  musée 
et  le  décret  ministériel  approuvant  cet  acte. 

4^  Une  lettre  de  M.  Bernier,  faisant  don  à  la  Société  de  deux 
médailles  en  argent  trouvées  à  Vergnies  :  un  Gordien  et  un 
Valérien.  Il  annonce  en  outre  l'arrivée  prochaine  de  deux  mo- 
nographies sur  des  communes  de  notre  arrondissement. 

M.  le  Pbésident  rappelle  que  cette  assemblée  extraordinaire 
a  pour  but  spécial  de  ratifier  l'acceptation  par  le  Comité  de  la 
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proposition  de  rAdrainistration  communale  de  Charleroi,  faite 
à  notre  Société  par  sa  délibération  du  2  février  1875.  U  de- 
mande  s'il  est  nécessaire  de  donner  lecture  des  articles  de  la 
proposition.  Cette  lecture  est  trouvée  inutile,  puisque  chaque 
membre  a  reçu  copie  de  la  décision  du  Conseil  communal.  La 
discussion  est  ouverte.  M.  Cloquet  demande  la  parole. 

Il  aurait  désiré  que  l'Administration  communale  de  Charleroi 
se  montrât  plus  large  et  n'imposât  pas  autant  de  conditions  à 
notre  Société. 

Ce  point  est  discuté  par  MM.  Bbiabt,  Défont  aine,  Dupbet 
et  Van  Bastelaeb,  et  tout  le  monde  reconnaît  que  les  condi- 
tions imposées  ont  assez  peu  d'importance,  qu'elles  regardent 
des  questions  de  détails  et  que,  du  reste,  la  Société  doit  néces- 
sairement faire  des  sacrifices  en  retour  des  bonnes  dispositions 
de  la  ville  qui  a  fait  preuve  de  générosité  en  cette  circonstance. 

M.  le  Président  met  la  question  aux  voix  et  l'assemblée,  à 
l'unanimité,  ratifie  ce  que  le  Comité  a  fait  au  nom  de  la  Société, 
en  vertu  des  pouvoirs  lui  transmis. 

M.  Van  Bastelaeb  fait  remarquer  que  l'on  ne  s'est  pas  con- 
tenté d'adresser  pour  cette  séance  un  ordre  du  jour  détaillé  à 
tous  les  membres,  mais  que  le  bureau  leur  a  fait  parvenir  le 
texte  de  la  décision  de  l'Administration  communale  qu'il  s'a- 
gissait d'accepter.  Jusqu'aujourd'hui  on  n'a  reçu  aucun  avis 
d'opposition.  Les  membres  absents  acceptent  donc  la  proposi- 
tion de  l'Administration  communale  que  l'assemblée  vient  de 
discuter  et  d'approuver  par  un  vote  unanime.  Il  en  conclut  que 
la  décision  prise  par  le  Conseil  communal  de  Charleroi.  dans 
sa  séance  du  2  février  1875,  est  acceptée  par  la  Société  d'ar- 
chéologie tout  entière.  L'assemblée  décide  que  ces  faits  seront 
constatés  dans  le  procès- verbal  de  la  séance. 

M.  Dkfontajne  pioposp  (le  voter  «les  reinercieineiKfî  hwx 
membres  du  (-omite  :  ils  ont  bieti  nirriré  de  ]h  Société,  dit-il. 
puisque,  wrH<î*i  -À  eux.  la  ville  de  Charleioi  va  être  dot»^e  dur 
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musée,  et  la  Société  d'archéologie  d'un  local  convenable  pour 
ses  séances. 

Des  remerciements  sont  votés  par  acclamation. 

M.  Vandeb  Elst,  au  nom  du  Comité,  remercie  rassemblée 
générale  et  reuToie  à  M.  le  Pbésideiit  le  vote  si  flatteur  qu'elle 
vient  d'émettre  sur  la  proposition  de  M.  De  Fontaine;  c'est  à 
M.  Van  Bastelaeb  qu'il  revient,  car  c'est  lui  qui  a  conçu  le 
projet  et  qui,  à  force  de  peines  et  de  démarches,  est  parvenu  à 
le  mener  à  bonnes  fins,  et  c'est  surtout  à  lui  que  la  ville  devra 
son  musée  archéologique,  comme  la  prospérité  de  notre  Société 
archéologique  de  l'arrondissement. 

Les  paroles  de  M.  Vander  Elst  sont  couvertes  d'applaudisse- 
sements. 

M.  Van  Bastelaeb  remercie  M.  Vander  Elst  avec  émotion. 
D  déclare  que  ce  qu'il  a  fait,  il  l'a  fait  avec  plaisir  :  il  sait, 
ajoute-t-il,  que  sa  tâche  n'est  pas  terminée,  et  qu'avant  d'arri- 
ver à  l'exécution  des  décisions  prises,  il  y  aura  encore  beaucoup 
de  travail  ;  mais  il  est  prêt  à  rester  sur  la  brèche  et  à  continuer 
son  dévouement.  (Applaudissements.) 

M.  LE  Secbetaibe  donne  lecture  d'une  proposition  de  M.  CIo- 
quet,  déposée  sur  le  bureau  à  la  réunion  du  1*'  février  dernier, 
demandant  de  changer  le  jour  de  l'assemblée  générale  du  mois 
d'août  et  de  reporter  la  séance  au  jeudi  suivant. 

M.  Cloquet  entre  dans  quelques  explications  et,  à  l'unani- 
mité  des  membres  présents,  il  est  décidé  que  les  assemblées 
générales  auront  lieu  les  premiers  jeudis  de  février  et  d'août. 

La  parole  est  à  M.  Pabbon.  Il  donne  lecture  du  rapport  qu'il 
a  rédigé  sur  les  fouilles  qu'il  a  faites  avec  M.  HenMnbrant  dans 
deux  grottes  situées  à  Floreffe,  dans  la  propriété  de  ce  dernier. 
La  lecture  de  ce  travail  est  vivement  applaudie  et,  à  l'unani- 
mité, des  remerciements  sont  votés  à  l'auteur. 

Le  rapport  de  M.  Pardon  sera  complété  et  imprimé  dans  le 
VIII»  volume  de  nos  publications. 
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La  séance  est  levée  àJ5  heures. 

Charleroi,  ce  6  avril  1876. 

Lt  Secrétaire, 
E.    COBAUX 


ASSEMBLÉE    GÉNÉRALE 

DUb  A0UTiS15, 


OEDBE  DU  JOUE  : 

!•  Lecture  du  procès-verbal  de  la  réunion  du  P  février  1875  ; 

2«  Correspondance; 

3*  Rapport  annuel  de  M.  le  Président  sur  les  travaux  de  la 
Société  ; 

4'  Eenouvellement  des  membres  du  Comité  ; 

5"  Propositions  diverses. 

La  séance  est  ouverte  à  3  heures. 

Sont  présents  : 

MM.  Van  Bastelaeb,  président  ; 

F.  Abtus,  L.  Bageabt),  J.  Bayet,  D.  Beenabd,  Bou- 
QUEROT,  V.  Beuye,  A.  Cadoe,  N.  Cloquet,  F.  Culot, 
C*®  DE  Gltmes,  B.  Demesse,  J.  de  Thibault,  J.  Dubois, 
A.  Feebe,  J.-B.  Genaed,  0.  Gilles,  A.  Gbégoire,  G.  Gutaux, 
L.  Hesseval,  j.  Hiernaux,  F.  Houtaet  ,  J.  Kaisin, 
L.  Keemee,  L.  Lambot,  E.  Lebon,  J.  L'Hoib,  A.  -Loppens, 
A.  Losseaux,  C*  Lyon,   M.  Lyon,  A.  Marousé,  J.  Nipele, 

A.  PlÉBABD,    E.  PlÉBAED,    L.  QuiNET,    P.  RiCAED,   E.    SlOET, 

G*  Vandee  Elst,  a.  Vasset,  membres. 
E.  CoBAux,  secrétaire. 

Premier  objet. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  réunion 
du  r*  février  1875.  —  Adopté. 

Deuxième  otjet. 
V  Lettre  de  l'Administration  communale  de  Bruges,  nous 
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annonçant  Tenvoi  d'un  exemplaire  du  tome  III  des  Inventaires 
des  Archives  de  la  ville  de  Bruges; 

2°  Lettre  de  M.  le  Gouverneur  du  Hainaut,  nous  rappelant 
que  c'est  sur  notre  demande  seulement  qu'un  crédit  provincial 
nous  sera  accordé  ; 

3**  Lettre  de  M.  Kaisin,  concernant  des  fouilles  à  pratiquer  à 
Obaix  et  dans  une  propriété  de  M.  Houtart-Cossée,  propriété 
dépendant  de  l'ancienne  abbaye  de  la  Thur  ; 

4®  Longue  correspondance  avec  M.  Jean  Châlon.  Il  viendra 
nous  donner  une  conférence  le  17  août  prochain  ; 

5**  Lettres  relatives  à  l'achat  d'un  reliquaire  que  la  Société  a 
eu  quelque  temps  au  musée  ; 

6°  Lettre  de  M.  Malengraux,  membre,  concernantles  décou- 
vertes importantes  qu'il  vient  de  faire  dans  le  pays  de  Chimay. 
Il  promet  de  faire  un  rapport  sur  ce  sujet. 

Troisième  objet. 

M.  LE  Président  donne  lecture  de  son  rapport  annuel  sur 
les  travaux  de  la  Société.  Ce  travail,  assez  long  et  intéressant, 
fait  l'historique  des  différentes  difficultés  qu'on  a  eu  à  vaincre 
depuis  le'mois  d'août  1874,  et  comment  on  est  arrivé  à  assurer 
la  construction  d'un  local  qui  s'élève  actuellement. 

On  applaudit  chaleureusement  ce  rapport.  Il  sera  imprimé 
dans  le  VIII*  volume  de  nos  publications. 

Quatrième  objet. 

Avant  de  procéder  au  renouvellement  des  membres  du  Co- 
mité, M.  A.  PiÉBARD  adresse  quelques  paroles  de  remer- 
ciement au  Comité  dont  les  pouvoirs  expirent  aujourd'hui.  On 
applaudit  les  paroles  de  M.  Piérard. 

M.  LE  Peesidenn  remercie  l'assemblée  au  nom  des  membres 
sortants. 
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Le  nombre  des  votants  est  40. 
La  majorité  est     .    .     .    21. 

PrésidetU M.  Van  Bastelaer  a  obtenu  38  voix. 

Secrétaire M.  E.  Cobaux  n  39  » 

Trésorier M.  A.  Frère  »  40  » 

Bibliothécaire    ....    M.  C.  Lyon  »  35  » 

Conservateur  des  collections.  M.  L.  Henseval  »  37  » 

Conseillers.     .    .     .    MM.  A.  Cador  »  20  » 

J.-B.  Genard  »  37  » 

J.  Kaisin  »  38  » 

C*«deGlymes  „  '   38  » 

P.-C.  Vander  Elst       »  36  » 

Croquet  »  16  » 
parmi  lesquelles  quelques-unes  à  M.  Croquet  sans  désignations. 

Conseillers.     .     .     .    MM.  Lambot  a  obtenu     3  voix. 

Dewandre  » 

J.  Niffle  « 

Cloquet  t»  1  » 

E.  Lebon  » 

Bayot  » 

Eu  conséquence,  M.  le  Pbesident  proclame  : 

Président,  M.  Van  Bastelaer; 
Secrétaire,  M.  E.  Cobaux  ; 
Trésorier,  M.  A.  Frère; 
Billiothécaire,  M.  C.  Lyon  ; 
Conservateur  des  collections,  M.  L.  Henseval  ; 
Conseillers,  MM.  Genard,  Kaisin,  G^  de  Glymes,  P.-C.  Van- 
der  Elst  et  Cador. 

Cinquième  oljet. 
M.  i<£  Président  demande  si  quelqu'un  dans  rassemblée  i^ 
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des  propositions  à  faire,  et  il  ajoute  :  Si  personne  ne  demande 
plus  la  parole,  jo  lèverai  la  séance. 

M.  NiPFLE  fait  remarquer  que  c'est  par  erreur  que  M.  le  Pré- 
sident a  proclamé  M.  Gador  comme  conseiller ,  M.  Gador 
n'ayant  obtenu  que  20  voix  :  la  majorité  est  de  21. 

La  discussion  s'engage  sur  le  point  de  savoir  si  l'élection  d'un 
conseiller  doit  se  faire  à  la  majorité  ou  à  la  pluralité  des  suf- 
frages. MM.  DE  Glymes  et  Vandeb  Elst  soutiennent  cette 
dernière  opinion;  MM.  Houtabt-Gossée,  Nifple,  Lambot  et 
Mabousé  soutiennent  le  contraire.  Pour  couper  court  à  cette 
discussion,  M.  le  Pbésident,  considérant  que  l'assemblée  a 
plein  pouvoir,  propose  de  valider,  en  tout  état  de  chose,  l'élec- 
tion de  M.  Gador  :  ce  qui  n'est  pas  accepté. 

On  consulte  les  statuts,  et  à  l'article  10,  il  est  dit  que  «  la 
nomination  des  conseillers  se  fait  au  scrutin  secret  et  à  la 
majorité,  n 

En  présence  de  ce  qui  précède,  les  membres  présents  déci- 
dent de  procéder  à  l'élection  d'un  cinquième  conseiller. 

M.  Gador  déclare  qu'il  se  considère  comme  élu  et  que  si  l'on 
procède  à  un  second  scrutin,  il  refuse  de  faire  partie  du 
Gomité. 

Avant  de  procéder  à  une  nouvelle  opération,  M.  de  Glymes 
croit  qu'il  est  utile  de  faire  remarquer  que  dans  le  vote  qui 
vient  d'avoir  lieu,  on  a  perdu  de  vue  qu'il  y  a  deux  Croquet 
membres  :  M.  Groquet  juge,  et  M.  Groquet  ingénieur. 

31  membres  prennent  part  au  vote  qui  donne  le  résultat  sui- 
vant : 

M.  Groquet,  juge,  a  obtenu  18  voix  sur  31  votants. 
M.  Gador  w         13    n  »        » 

MM.  Gador  et  Groquet  se  sont  abstenus. 

En  conséquence,  M.  le  Président  proclame  M.  F.  Groquet 
membre  du  Gomité, 
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Après  que  rassemblée  eut  conféré  aux  membres  du  Comité  la 
faculté  de  recevoir  les  nouveaux  membres  pendant  l'année, 
M.  LE  Pbésident  déclare  la  séance  levée.  Il  est  6  heures. 
Charleroi,  5  août  1875. 

Le  Secrétaire, 
E.    COBAUX. 


CORRESPONDANCE. 
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Gharleroi,  10  juin  1874. 


Monsieur  le  Président, 

J'ai  fait  recueillir,  à  votre  intention,  quelques  silex  de  Spien- 
nés.  (En  tout,  36  pièces  choisies.) 

Ils  proYiennent  du  lieu  dit  :  Champ  à  Cayaux,  et  appartien- 
nent à  la  période  néolithique. 

Si  vous  croyez  que  la  chose  en  vaille  la  peine,  âoyez  assez  bon 
pour  les  offrir  à  la  Société,  avec  l'expression  de  mon  absolu 
dévouement. 

Veuillez  agréer,  Monsieur  le  Président,  Thommage  de  mon 
profond  respect. 

E.  DELVAUX. 

A  M.  Van  Bastelaer,  Président  de  la  Société  d'archéologie, 
Cha/rleroi. 
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Charleroi,  ie  22  juin  1874. 


Messieurs, 

J'ai  le  plaisir  d'offrir  à  la  Société  d'archéologie,  pour  son 
musée,  deux  tableaux. 

Le  premier  est  formé  de  pièces  authentiques  donnant  la  col- 
lection des  sceaux  et  cachets  anciens  et  modernes  de  la  ville  de 
Charleroi.  Ce  sont  les  pièces  que  je  suis  parvenu  à  réunir  pour 
écrire  l'ouvrage  intitulé  :  Les  armes  et  les  sceaux  de  Charleroi, 

Le  second  tableau  est  composé  d'une  manière  analogue  pour 

former  pendant  au  tableau  précédent  ;  il  a  rapport  aux  sceaux 

anciens  de  diverses  communes  de  l'arrondissement. 
Je  vous  prie,  Messieurs,  d'agréer  l'assurance  de  mon  entière 

considération. 

D.-A.  VAN  BASTELAER. 


A  Messieurs  les  membres  du  Comité  de  la  Société  archéologique 
de  V arrondissement  de  Charleroi, 
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Angre,  le  27  septembre  1874. 


Monsieur  le  Président, 


Je  viens  de  faire  une  longue  course  dans  les  environs  de 
Chimai  et  de  Beaumont,  et  ce  voyage  sera  utile  à  la  science 
archéologique,  car  j'ai  à  vous  signaler  quelques  découvertes 
d'antiques.  La  première  a  eu  lieu  à  Cousolre,  sur  un  terrain 
limitrophe  des  communes  de  Leugnies  et  Grandrieu,  localités 
qui  font  partie  de  votre  arrondissement.  Un  cultivateur  du  nom 
de  Marciat,  au  zèle  et  à  Fintelligence  duquel  je  me  plais  à 
rendre  hommage,  a  mis  au  jour  une  urne  en  terre  grise  renfer- 
mant 300  médailles  en  argent  de  petit  module  ;  16  de  ces  pièces 
sont  en  ma  possession,  elles  m'ont  été  données  par  le  proprié- 
taire; elles  sont  à  l'efiBgie  de  Gordien,  Valérius,  Philippe  et 
Gallien.  J'en  destine  quelques-unes  à  vos  collections. 

En  visitant  le  terrain  avoisinant,  en  compagnie  de  M.  Sonnet, 
instituteur  à  Leugnies,  j'ai  remarqué  des  débris  de  matériaux, 
jonchant  le  sol,  et  qui  proviennent  sans  aucun  doute  d'une  villa 
romaine,  située  sur  le  territoire  des  trois  communes  précitées. 
Du  reste,  M.  Marciat  nous  a  assuré  qu'une  partie  de  son  terrain 
recelait  des  fondations  qui  mettaient  obstacle  aux  travaux  du 
labourage. 

La  seconde  découverte  consiste  en  plusieurs  fragments  de 
vases,  avec  dessins,  trouvés  dans  les  crayats  de  Virelles,  et  dont 
je  vous  entretiendrai  plus  longuement  à  notre  prochaine  en- 
trevue. 

Agréez,  M.  le  Président,  l'hommage  de  mes  sentiments  affec- 
tueux. 

ÏH.  BEENIER. 

A  M.  D.'Â.  Van  Bastelaer,  Président  de  la  Société  archéologiqne, 
à  Charleroi. 
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Gerpinnes,  le  6  janvier  1875. 

Mon  cher  Président, 

Vous  avez  manifesté  le  désir  d'avoir,  pour  les  An7iales  de  la 
Société  archéologique,  quelques  renseignements  sur  la  trouvaille 
faite  le  mois  d'octobre  dernier,  aux  confins  de  notre  arrondis- 
sement, à  Somzée  (Namur), 

Je  suis  heureux  de  me  rendre  à  votre  désir  ;  seulement  la  dé- 
couverte ayant  été  faite  par  M.  Léopoli  Storier,  propriétaire  du 
terrain,  je  me  verrai  forcé,  quant  aux  circonstances  et  à  la 
disposition  de  la  tombe  exhumée  à  la  Taille  Temhois  (peut-être 
Tombois)^  de  me  rapporter  à  sa  relation. 

A  vingt  mètres  environ  de  la  ferme,  qui  est  située  sur  la  partie 
la  plus  élevée  du  Morlair,  et  vers  le  milieu  d'une  terre  schis- 
teuse remplie  de  débris  de  crasses  de  sarrasins,  se  trouvait  une 
tombe  formée  de  cinq  dalles  en  calcaire,  d'environ  60  centimè- 
tres de  long,  et  fermée  par  une  sixième.  Elle  fut  rencontréepar 
la  charrue  pendant  le  labour. 

Ce  monument  funéraire  renfermait,  outre  une  quantité  de 
cendres  et  d'ossements  calcinés,  répandus  dans  le  fond  : 

V  Une  urne  assez  correcte  comme  dessin,  en  poterie  noire 
mêlée  de  grains  de  silex,  sans  col,  et  paraissant  d'un  côté  avoir 
été  soumise  à  l'action  du  feu.  Elle  mesure  0,24  de  hauteur,  sur 
un  diamètre  de  0,25  et  porte  près  du  bord  la  marque  V. 

2"  Une  seconde  urne,  haute  de  0",122,  en  poterie  noire  à 
grains  de  silex,  plus  fine  que  la  précédente  et  légèrement  lus- 
trée. 

3^  Une  cruche  en  terre  jaunâtre,  à  une  anse,  dont  le  goulot  se 
termine  par  un  double  pli.  Hauteur,  0",23. 

4^  Un  vase  en  terre  grisâtre  très  dure,  renflé  à  la  panse  et 
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se  rétrécissant  à  la  base  et  à  Touyerture;  cette  forme  est  assez 
remarquable.  Hauteur,  0",12. 

5^  Un  bassin  en  terre  grise,  mesurant,  en  diamètre,  0°*,132, 
et  portant  des  traces  de  Ternis  bleuâtre.  Â  partir  du  milieu, 
Touyerture  diminue  vers  la  base.  Hauteur,  0",07. 

6^  Une  écuelle  à  pied  en  terre  de  Samos,  avec  sigle  illisible. 
Diamètre,  0",172.  Hauteur,  0'»,05. 

7*  Une  tasse  en  poterie  semblable,  mesurant  0°,17  à  l'ouver- 
ture et  (r,047  en  hauteur. 

8"*  Un  anneau  en  bronze  de  44  millimètres  de  diamètre  et 
d'une  épaisseur  de  5  millimètres. 

9*"  Six  médailles  dont  quatre  grands  bronzes  et  deux  moyens. 
Parmi  les  premiers,  trois  sont  déchiffrables.  Le  premier  est  de 
Trajan,  le  second  est  de  Saline,  fille  à^Hadrien,  le  troisième, 
à^Antoninpie,  le  quatrième  est  complètement  fruste.  Les  deux 
moyens  bronzes  paraissent  appartenir  à  Hadrien. 

10<>  Quatre  petits  fragments  de  bronze  tordus,  ayant  proba- 
blement servi  à  une  fibule. 

ll^*  Un  médaillon  tordu  par  le  feu,  portant  à  la  partie  supé- 
rieure du  tour  un  bouton  et  supposé  être  en  bronze,  ayant  peut- 
être  servi  à  une  fibule. 

12<'  Un  anneau  en  fer  oxydé  auquel  est  adhérent  un  morceau 
d'os  calciné. 

13**  Deux  clous  en  fer. 

Ces  divers  objets  qui,  d'après  les  médailles  trouvées  avec  eux, 
doivent  appartenir  à  l'époque  des  Antonins,  ont  été  acquis  le 
25  octobre  1874  par  M.  Léopold  Van  Hollébeke,  archéologue  à 
Bruxelles,  et  font  partie  de  ses  collections. 

n  y  a  quelques  années,  M.  Storder  avait  trouvé  dans  le  même 
champ  deux  autres  tombes  pareilles  à  celle  dont  je  viens 
d'avoir  l'honneur  de  vous  entretenir.  D'après  ce  qu'il  m'en  a 
raconté,  elles  contenaient  diverses  poteries,  parmi  lesquelles 
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une  en  forme  de  calice,  quelques  objets  de  bronze,  un  fragment 
de  quartz  hyalin,  etc. 

M.  le  chanoine  Grosjean,  de  Namur,  passant  un  jour  dans  le 
pays,  a  recueilli  le  mobilier  de  ces  deux  caveaux  funéraires  qui 
doit  orner  aujourd'hui  le  musée  de  la  Société  archéologique  de 
Namur. 

J'ajouterai,  pour  terminer,  que  les  trois  tombes  formées  de 
dalles  en  calcaire  sont  les  seules  qui  aient  été  visitées  en  cet 
endroit,  lequel,  soit  dit  en  passant,  doit  renfermer  tout  simple- 
ment un  cimetière  ;  la  position  des  trois  sépultures  trouvées 
accidentellement,  l'une  vers  le  centre,  l'autre  au  midi  et  la 
troisième  vers  le  nord>ouest  de  la  terre  en  question,  autorise 
pleinement  ma  conjecture. 

Guidé  par  ces  indices,  M.  Van  Holleheke  qui  avait  déjà,  dès 
1873,  conclu  un  engagement  avec  le  propriétaire  du  sol,  se  pro- 
pose de  l'examiner  minutieusement  dans  le  courant  de  cette 
année  et  d'en  publier  la  notice  avec  planches  et  plans  dans  les 
bulletins  des  commissions  royales  d'art  et  d'archéologie. 

Pour  ma  part,  mon  cher  Président,  j'espère  pouvoir,  comme 
suite  à  ma  présente  lettre,  vous  donner  un  compte-rendu  som- 
maire des  fouilles,  qui  seront  ultérieurement  faites  à  Somzée, 
où,  d'après  le  rapport  sur  les  explorations  du  cimetière  de  Fla- 
vion,  il  aurait  été  découvert  déjà  une  nécropole  gallo-romaine. 
II  est  toutefois  fort  probable  que  l'indication  insérée  dans  ce 
rapport  par  M.  Del  Marmol,  se  rapporte  uniquement  aux  objets 
achetés  par  M.  le  directeur  du  Séminaire  de  Namur  et  dont  il 
est  questien  plus  haut. 

L'emplacement  de  ce  cimetière  est  situé  à  environ  trois  mille 
mètres  de  la  chaussée  romaine,  embranchement  de  Givry,  pas- 
sant entr'autres  à  Strée,  ChastréSj  La  Neffe,  Morialmé,  Corennes, 
Flavion,  Authée,  traversant  la  Meuse  à  Hastière  et  se  dirigeant 
vers  Éprave  et  Trêves,  A  mon  avis,  un  dnertimluin,  paitant  de 
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La  Neffe,  en  ligne  droite  sur  Gerpinnes  pax  le  CHUt-Huart,  se 
trouve  à  environ  quatre  cent  mètres  de  cette  nécropole. 

Agréez,  mon  cher  Président,  Tassurance  de  mes  sentiments 
dévoués. 

L.  HENSEVAL. 


A  M.  D,-A.  Van  Bastelaer,  Président  de  la  Sociéié  archéologique 
de  Charleroi. 


a 
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Charleroi,  ce  29  janvier  4874, 


•  Messieurs, 


Je  vous  prie  d'accepter  pour  les  collections  de  la  Société 
d'archéologie,  cinq  plans  anciens  de  Charleroi.  Deux  de  ces 
plans,  outre  leur  intérêt  historique,  sont  deux  planches  gravées 
de  main  de  maître  et  qui  constituent  deux  œuvres  remarquables. 
Elles  représentent  la  forteresse  de  Vauban  au  moment  de  sa 
plus  grande  perfection.  Un  autre,  sans  aucun  mérite  artistique, 
est  le  plus  ancien  que  je  connaisse  ;  il  date  du  xvii«  siècle  et 
représente  la  forteresse  primitive  de  Charleroi. 

Je  vous  prie.  Messieurs,  d'agréer  l'assurance  de  mon  entière 
considération. 

D.-A.  VAN  BASTELAER. 


A  Messieurs  les  membres  du  Comité  de  la  Société  archéologique 
de  Charleroi. 
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Monsieur  le  Secrétaire, 

Je  vous  envoie  les  quelques  objets  suivants  comme  marque  de 
mes  sympathies  pour  l'œuvre  intelligente,  digne  d'éloges  et 
d'encouragement,  que  poursuit  votre  Société.  D'abord,  pour 
former  le  commencement  d'une  galerie  de  peinture  dans  votre 
nouveau  local,  je  vous  envoie  ; 

P  Un  tableau  sur  bois  représentant  sainte  Cécile. 
2*  Une  image  de  sainte  Cécile,  dont  l'écusson  repose  sur  un 
arbre  aux  rameaux  touffus  ai'tistement  découpés. 

3**  Un  tableau  de  saint  Guidon,  patron  d'Anderlecht,  à  la 
charrue,  pendant  que  l'ange  conduit  ses  bœufs. 

4**  Un  porte-bijou  en  pâte  blanche,  émaillé  de  Heurs  colo- 
riées. 

5°  Un  débouchoir  de  pipe  en  cuivre,  surmonté  du  coq  gaulois. 
6»  Un  petit  livre  en  pierre. 
7®  Une  boussole  chinoise  antique. 
8*"  Des  lunettes  primitives. 

9**  Un  bouchon  de  liège  surmonté  d'un  homme  chaperonné 
à  sept  têtes. 

10®  Un  sou  américain  (me  cent), 

W  Une  pièce  de  monnaie  chinoise,  coupée  au  centre  qua- 
drangulairement. 

Votre  bien  dévoué  collègue. 
A.  PIÉRARD. 

Sehaerbcek,  le  17  mars  187l). 
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Lettre  circulaire  aux  journaux  de  Charleroi. 

Monsieur  le  Directeur, 

La  conservation  des  éléments  qui  peuvent  concourir  un  jour 

à  la  confection  de  l'histoire  de  notre  ville,  est  un  des  buts  que 
s'est  proposés  la  Société  archéologique  de  Charleroi.  La  presse 

quotidienne,  en  relatant,  jour  par  jour,  tous  les  événements  qui 
se  passent  en  dehors  de  la  vie  commune,  forme  peu  à  peu  la 
véritable  chronique  d'une  ville,  et  les  journaux,  si  on  les  gar- 
dait, formeraient  l'histoire  locale  la  plus  complète. 

C'est  pourquoi  nous  venons  vous  prier  de  bien  vouloir  aider 
la  Société  archéologique  de  Charleroi  à  réaliser  le  but  qu'elle 
recherche,  en  la  gratifiant  d'un  abonnement  annuel  au  journal 
que  vous  rédigez  ou  en  l'échangeant  avec  ses  publications. 

Dans  l'espoir  que  vous  accueillerez  favorablement  notre  de- 
mande, nous  vous  prions.  Monsieur  le  Directeur,  d'agréer  nos 
remerciements  anticipés,  ainsi  que  l'assurance  de  notre  parfaite 
considération. 


Pour  le  Comité  : 

Le  Bibliothécaire,  Le  Président, 

Cam.  LYON.  D.-A.  VAN  BASTELAER. 


Charleroi,  le  20  mars  1875  «. 


i.  Tous  les  journaux  de  Charleroi  ont  accueilli  la  demande  de  la  Société 
archéologique,  sbu(V Union, 
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Anfçrc,  ce  20  juin  1875. 

Monsieur  le  Président, 

Je  viens  vous  signaler  une  nouvelle  découverte  d'antiquités 
dans  le  pays  de  Beaumont.  Un  cultivateur  a  trouvé  sur  le  terri- 
toire de  Vergnies  un  grand  nombre  de  monnaies  en  bronze, 
ainsi  que  des  débris  de  vases.  Cette  trouvaille  m*a  été  signalée 
par  M.  Pierson,  instituteur  à  Vergnies,  lequel  m'a  donné  deux 
de  ces  pièces  ;  l'une  est  à  l'effigie  de  l'empereur  Adrien,  tandis 
que  l'autre  est  un  Antonin  ;  cette  dernière  a  un  revers  repré- 
sentant un  temple  surmonté  d'un  portique  soutenu  par  dix  co- 
lonnes. Devant  me  rendre  de  nouveau  dans  ce  pays,  je  ferai 
mes  efforts  pour  acquérir  ces  pièces  pour  vos  collections. 

■ 

Th.  BERNIER. 


Â  M,  D.'A.  Van  Bastelaer,  Président  de  la  Société  archéologique, 
Ckarleroi. 


►OQOQQÇra^ 
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Monsieur  le  Président, 

J'ai  rhonnear  de  signaler  à  l'attention  de  mes  chers  et  hono- 
rés collègues  de  la  Société  paléontologique.et  archéologique  de 
Charleroi,  que  l'on  vient  de  découvrir  des  vestiges  du  passage 
des  Romains  dans  nos  contrées  ;  à  environ|deux  cents  mètres  en 
aval  de  Chàtelineau,  le  long  de  la  Sambre,  là  où  l'on  construit 
aujourd'hui  une  usine  pour  la  fabrication  des  agglomérés,  sur 
la  rive  gauche.  Ces  débris  ont  été  trouvés  dans  les  alluvions  de 
la  Sambre,  en-dessous  des  dépôts  de  vase  bleuâtre,  à  plus  de 
trois  mètres  en-dessous  du  niveau  actuel  du  sol,  niveau  pour- 
tant qui  n'est  point  inférieur  à  celui  du  thalweg  de  la  Sambre 
actuelle. 

Les  débris  que  j'ai  pu  réunir  jusqu'à  ce  moment  sont  un 
morceau  de  vase  en  poterie  samienne  d'assez  grande  épaisseur; 
un  morceau  de  fer  de  mule  et  des  débris  de  crâne  ayant  appar- 
tenu à  quelque  animal  que.nous  ne  pouvons  déterminer. 

Ces  débris  m'ont  été  rerais  par  M.  Leborgne,  directeur  de  la 
construction,  et  il  m'a  été  promis  que  tout  ce  qui  pourrait  en- 
core être  découvert  me  serait  donné  pour  être  offert  à  notre 
Compagnie. 

Comte  L.  de  (ILYMES, 
Membre  du  Comité, 

Charleroi,  20  juin  1875. 


A  M.  D,'A.  Van  Baséelaer,  Président  de  la  Société  archéologique 
de  Charleroi, 
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Monsieur  le  Président, 

J'ai  l'honneur  d'offrir  à  la  Société  paléontologique  et  archéo- 
logique de  Charleroi,  pour  être  déposé  dans  ses  collections,  un 
reste  de  l'époque  des  cités  lacustres,  ou  tout  au  moins  un  débris 
de  la  civilisation  de  l'homme  primitif  dans  nos  contrées.  C'est 
une  tranche  qui  semble  avoir  été  coupée  dans  un  cône  oblique 
et  elliptique.  Sa  hauteur  est  de  seize  millimètres  ;  la  base  a  trois 
centimètres  dans  son  plus  grand  diamètre  et  vingt-cinq  milli- 
mètres dans  son  plus  petit  ;  le  sommet  mesure  vingt-cinq  milli- 
mètres dans  son  plus  grand  diamètre  et  vingt-trois  dans  son 
plus  petit.  Les  surfaces  planes  sont  parallèles  et  percées  au  mi- 
lieu, de  part  en  part,  d'un  trou  ayant  onze  millimètres  de  dia- 
mètre. La  circonférence,  à  son  tour,  est  percée  d'un  trou  com- 
muniquant avec  l'ouverture  centrale,  et  ayant  cinq  millimètres 
de  diamètre. 

Cet  objet  est  en  pâte  céramique  très  dure  ;  il  pèse  environ 
seize  grammes  et  paraît  avoir  été  démangé  par  un  long  séjour 
dans  un  milieu  humide. 

Il  a  été  trouvé  dans  les  alluvions  de  la  Meuse,  à  quelque 
distance  du  lit  actuel  de  ce  fleuve,  vis-à-vis  de  la  grotte  de 
Caster,  au  territoire  de  Grousveld,  duché  de  Limbourg. 

Quel  a  été  l'usage  de  cet  objet  dans  les  temps  préhistori- 
ques? Problème,  comme  pour  tous  les  objets  remontant  à  ces 
périodes  qui  sont  encore,  et  qui  resteront  toujours  si  peu  con- 
nues. Était-ce  une  perle  de  collier?  une  amulette?  une  bague 
de  fuseau?  une  balle  destinée  à  armer  les  filets?  —  J'aime 
mieux  cette  dernière  supposition  que  les  précédentes  ;  c'est 
aussi  celle  qui  a  paru  la  plus  probable  aux  savants  qui  se  sont 
occupés  des  objets  analogues  que  l'on  a  trouvés  dans  les  cités 
lacustres  de  la  Suisse,  de  la  Suède  et  d'autres  pays.  Quoi  qu'il 
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• 

en  soit,  je  pose  la  question,  et  n'ai  nullement  la  prétention  de 
la  résoudre,  comme  on  le  fait  trop  souvent  en  semblable  ma- 
tière. Évidemment,  il  est  aisé  d'écrire  tout  ce  que  l'on  veut  sur 
la  civilisation  de  l'homme  des  cavernes  ;  il  ne  faut  pour  cela  que 
transcrire  toutes  les  rêveries  que  la. folle  du  logis  peut  inspirer 
à  un  cerveau  fécond  et  enthousiaste  ;  nulle  contradiction  n'est 
à  craindre. 

Je  préfère  poser  une  indication  dans  l'espoir  que  d'autres 
s'en  serviront  plus  tard  pour  rétablir,  dans  les  limites  du  pos- 
sible, l'histoire  de  la  civilisation  de  l'homme  primitif. 

Comte  L.  de  GLYMES. 

Charieroi,  2i  juin  i87o. 


A  M.  D.-A.  Van  Bastelaer,  Président  de  la  Société  archéologique 
de  Charleroi, 


RAPPORTS. 


RAPPORT  ANNUEL  DU  PRÉSIDENT 


SUR  LES  TRAVAUX  DE  LA  SOCIETE 


LU  A  L'ASSEMBLÉE  DU  3  AOUT  1874. 


Messieurs, 

Notre  Société  a  prospéré,  tel  est  le  résumé  de  tous  les  rapports 
annuels  qui  nous  ont  été  présentés  dès  notre  fondation.  Depuis 
deux  ans  on  a  pu  y  joindre  une  autre  assertion  :  ceux  qui  diri- 
gent nos  affaires  ont  été  constamment  entourés  d'inextricables 
complications,  de  poignants  embarras  et  de  cruelles  inquiétudes 
et  leur  responsabilité  a  pesé  sur  leurs  épaules  comme  un  man- 
teau de  plomb  dont  vous  les  auriez  revêtus  en  les  investissant 
de  la  mission  que  vous  leur  avez  confiée. 

En  effet,  Messieurs,  ne  nous  faisons  pas  illusion,  notre  Com- 
pagnie, quoique  prospère,  repose  depuis  deux  années  sur  un 
volcan  et  elle  y  restera  aussi  longtemps  que  nous  n'aurons  pas 
un  local  et  un  musée  définitifs.  Nous  sommes  depuis  cette  épo- 
que dans  la  position  d'un  homme  chargé  d'or  qui  traverse  un 
immense  océan  dans  un  vaisseau  délabré,  faisant  eau  de  toutes 
parts  et  qui,  malgré  res  efforts  désespérés,  voit  avec  angoisses 
le  moment  d'arriver  à  l'abîme,  sans  que  le  rivage  paraisse  à  ses 
yeux,  sans  que  ses  regards  attristés  et  tournés  anxieusement 
vers  l'horizon  y  découvrent  l'apparence  d'un  abri. 

Aujourd'hui,  Messieurs,  le  tableau  change  pour  nous,  le  port 
est  en  vue  et  nous  sommes  à  peu  près  sûrs  de  l'atteindre  ;  car 
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en  ce  moment  les  secours  étrangers  ne  nous  font  plus  défaut. 
Nous  sommes  près  de  recevoir  la  récompense  de  notre  courage, 
de  notre  persistance,  de  nos  longs  efforts,  et  j'aime  à  vous  le 
dire  avec  reconnaissance,  tous  aujourd'hui  nous  aident,  nous 
protègent  et  nous  soutiennent  d'une  manière  active,  l'État  et 
ses  fonctionnaires,  la  Commune  et  ses  magistrats,  et  même  les 
particuliers,  nos  concitoyens. 

J'ai  à  vous  annoncer  deux  grandes  nouvelles  :  la  commune 
va  acheter  un  terrain  et  a  décidé  de  nous  construire  un  musée. 
On  va  mettre  la  main  à  l'œuvre  !  L'État,  pour  concourir  au 
même  but,  a  promis  de  vendre  le  terrain  à  prix  réduit  et  nous 
autorise  à  rester  ici  jusqu'à  la  construction  de  notre  nouveau 
musée  ! 

Maintenant  que  nous  arrivons  au  rivage,  Messieurs,  voulez - 
vous  que  nous  nous  retournions  vers  le  passé  et  qu'ensemble 
nous  revoyions  les  chemins  difficiles  que  nous  avons  parcourus? 
Cette  course  rétrospective  sera  peu  agréable  peut-être;  elle 
vous  offrira  moins  d'intérêt  qu'un  brillant  rapport  sur  de  belles 
découvertes  et  des  travaux  savants;  mais  j'estime  qu'il  est  né- 
cessaire de  consigner  dans  nos  publications  nos  tracas,  nos 
inquiétudes,  les  misères  que  nous  avons  éprouvées  sans  nous 
laisser  abattre,  et  les  sacrifices,  les  efforts  persistants  que  nous 
n'avons  cessé  de  faire  pour  en  sortir  !  Il  faut  que  nos  descen- 
dants, en  trouvant  un  beau  musée  tout  créé,  un  local  confortable 
tout  établi,  apprennent  ce  qu'il  en  a  coûté  à  leurs  prédécesseurs 
d'abnégation  et  de  courage  pour  atteindre  ce  but  et  leur  con- 
quérir la  position  facile  dont  ils  hériteront  ! 

Passons  ces  temps  malheureux  où,  sous  une  administration 
tombée  aujourd'hui,  nous  fûmes  chassés  de  l'hôtel-de -ville,  sous 
prétexte  d'une  école  de  musique  qui  n'y  fut,  qui  ne  pouvait  pas 
y  être  établie  !  Triste  période  où  par  des  motifs  de  vengeance 
mesquine  qui  n'ont  échappé  à  personne,  le  premier  magistrat 
d'une  ville  employa  toute  son  influence  à  saper  les  fondements 
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il'une  société  de  science  naissante  qui  méritait  sympathie  et 
protection  !  Heureusement  qu'à  cette  époque  déjà,  nous  pou- 
vions sans  crainte  affronter  de  plus  forts  orages.  Heureusement 
encore  l'administration  qui  lui  succéda  nous  est  tout  à  fait 
sympathique.  Chacun  de  vous  se  souvient,  Messieurs,  de  notre 
assemblée  un  peu  tumultueuse  du  15  avril  1872,  convoquée 
d'urgence  dans  le  but  de  chercher  un  abri  pour  nos  collections 
en  péril*.  Dans  notre  exil,  le  ministère  de  la  guerre,  auprès 
duquel  nous  avions  des  influences,  nous  accueillit  dans  notre 
refuge  actuel  et  nous  le  donna  à  bail  *.  Heureux  refuge  qui  nous 
permit  de  laisser  passer  la  tempête  et  de  prendre  des  forces 
dans  le  recueillement  et  le  travail  !  Quelques  jalousies,  quelques 
murmures,  quelques  plaintes  furent  bien  soulevées  contre  la 
faveur  qu'on  nous  faisait,  mais  nous  avions  pour  nous  la  bien- 
veillance des  fonctionnaires  de  l'État. 

Nous  étions  au  8  juillet  1872.  Il  ne  fallait  pas  s'endormir  ni 
oublier  que  nous  n'étions  logés  que  provisoirement.  Dès  le  5  août 
de  la  même  année,  j'appelais  votre  attention  sur  la  nécessité 
de  nous  procurer  un  local  définitif  ^  Tout  le  monde,  du  reste, 
était  unanime  sur  ce  point,  mais  les  obstacles  s'élevaient  de 
toutes  parts.  Notre  Société,  n'ayant  pas  la  personnification  ci- 
vile, ne  pouvait  posséder,  premier  obstacle;  elle  n'avait  du  reste 
pas  d'argent,  second  obstacle  ;  enfin,  la  ville  ne  nous  aidait  pas, 
troisième  obstacle.  On  espéra  amener  l'État  à  nous  permettre 
de  bâtir,  sur  un  terrain  à  lui  appartenant,  un  musée  dont  on 
comptait  couvrir  les  dépenses  par  une  souscription.  C'est  le 
le  parti  auquel  on  s'arrêta  à  l'assemblée  générale  du  3  février 
1873*.  Dès  la  fin  de  mars  1873,  nous  adressions  dans  ce  but, 
une  demande  au  ministère  de  l'intérieur  ;  celui-ci  la  renvoya 

\.  Voir  Documents  et  rapports,  t.  VI,  p.  i5  ol  23. 

â.  Voir  ci-après  le  bail  obtenu. 

3.  Voir  Documents  et  rapports,  l.  VI,  p.  â8. 

4.  Voir  Documents  et  rapports,  t.  VII,  p.  XXV. 
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fortement  appuyée  au  ministère  des  finances  que  la  chose  con- 
cernait. En  vain,  nous  fîmes  jouer  tous  les  ressorts  et  les  fortes 
influences  dont  nous  disposions,  nous  échouâmes,  malgré  notre 
promesse  d'abandonner  nos  collections  à  l'État  en  cas  de 
dissolution  de  la  Société.  Nous  fûmes  avertis  officieusement 
qu'il  fallait  changer  nos  plans.  On  sollicita  alors  un  terrain  à 
titre  d'emphythéose.  Malheureusement  la  loi  ne  permet  pas  à 
l'État  d'accorder  cette  espèce  de  bail  et  nous  ne  pûmes  encore 
aboutir.  Loin  de  réussir,  tous  nos  projets  s'effondraient  l'un 
après  l'autre.  Cependant,  il  y  avait  péril  en  la  demeure  ;  je  l'a- 
vais déclaré  à  l'assemblée  du  2  février  1873,  et  j'avais  ajouté 
que  la  question  du  nouveau  local  resterait  permanente  à  Tordre 
du  jour  de  toutes  les  assemblées  jusqu'à  ce  qu'elle  fût  résolue. 
Il  y  avait  péril  en  la  demeure  et  le  péril  devint  plus  menaçant 
en  juin  1873,  car  la  caserne  lézardée  dont  nous  habitons  un 
bout,  fut  déclarée  un  danger  public  par  l'administration  com- 
munale qui  en  sollicita  la  démolition.  Il  s'agissait  de  satisfaire 
quelques  citoyens  acquéreurs  de  terrains  qui  désiraient  se  pro- 
curer de  vieux  matériaux.  La  démolition  fut  décidée  et  l'on  mit 
le  travail  en  adjudication.  Nos  collections  allaient  se  trouver 
sur  la  voie  publique  !  En  vain  nous  sollicitâmes  de  l'État  que 
l'on  respectât  notre  local  encore  parfaitement  habitable,  comme 
vous  le  voyez  aujourd'hui  ;  on  nous  objecta  la  demande  de 
l'administration  communale  qui  affirmait  l'urgence  et  rendait 
l'État  responsable  de  tout  retard.  En  vain  nous  tentâmes  de 
nous  rendre  acquéreurs  des  bâtiments  où  nous  sommes ,  dans 
l'espoir  d'en  retarder  la  démolition,  le  tout  fut  vendu  en 
un  seul  lot  le  15  juillet  et  nous  nous  trouvions  à  la  merci  d'un 
entrepreneur  qui,  lui-même,  devait  en  six  mois,  avoir  rasé  l'abri 
qui  protégeait  nos  collections  et  en  avoir  emporté  les  décom- 
bres. D'autre  part,  la  question  du  terrain  pour  un  local  nouveau 

1.  Pétiliondu  19  mai. 
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n'avançait  pas.  La  position  était  réellement  décourageante.  Il 
fallait  cependant  aviser  au  plus  pressé.  Heureusement,  comme 
je  vous  l'ai  déjà  dit,  nous  avions  avec  nous  les  fonctionnaires 
de  l'État.  On  ferma  les  yeux  sur  la  lenteur  des  démolitions  et  la 
Société  comme  l'entrepreneur  y  trouva  son  compte.  On  alla 
même  plus  loin,  on  nous  désigna  officieusement  un  terrain  que 
nous  avions  espoir  de  posséder  plus  tard,  à  l'un  ou  l'autre  titre, 
et  sur  lequel  on  nous  laisserait  monter  une  construction  qui 
pourrait  devenir  définitive. 

Le  Comité  étudia  cette  question  ;  et  l'assemblée  générale  du 
5  août  1873  *  décida  l'exécution  d'un  local  provisoire,  destiné  à 
devenir  définitif,  et  le  Comité  fut  chargé  de  faire  les  fonds  par 
l'émission  d'un  emprunt  ;  on  prit  toutes  les  mesures  nécessaires  ; 

on  chercha  un  entrepreneur,  et au  moment  de  commencer, 

on  reçut  avis  de  l'autorité  que  le  projet  de  bâtir  sur  un  empla- 
cement non  loué  était  inexécutable  et  qu'il  fallait  se  garder  de 
passer  outre  sans  que  l'État  ne  nous  eût  cédé  un  terrain,  ce  qui 
ne  pouvait  se  faire  que  par  bail  ordinaire  en  faveur  du  Prési- 
dent et  du  Secrétaire  personnellement.  On  fit  une  nouvelle 
demande  dans  ce  sens.  Mais  elle  n'aboutit  pas.  11  fut  dès  lors 
évident  que  tout  était  remis  en  question.  L'emprunt  lui-même 
semblait  de  moins  en  moins  possible,  et  Ton  vit  bientôt  que  per- 
sonne ne  prêterait  à  la  Société,  parce  que  celle-ci  ne  pouvait  donner 
aucune  garantie  matérielle.  Elle  ne  pouvait,  d'ailleurs,  posséder 
par  elle-même  ni  tenain  ni  bâtiments  !  De  toutes  parts  s'écrou- 
laient les  projets.  Rien  n'avançait,  rien sauf  la  démolition 

qui  était  à  nos  portes.  Le  découragement  gagnait  tout  le  monde. 

Nous  atteignîmes  ainsi  la  fin  de  1873. 

Sur  ces  entrefaites,  l'autorité  communale  était  passée  en 
d'autres  mains  à  Charleroi.  Le  bourgmestre  avait  donné  sa  dé- 
mission et  avait  eu  un  successeur. 

1.  Voir  Locuiixents  et  rapports,  l.- VU,  p.  LXXXVII. 
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Votre  président  avait  toujours  soutenu,  malgré  les  opinions 
contraires,  que  le  seul  moyen  pratique  d'avoir  un  musée,  c'était 
d'amener  la  commune  à  nous  en  construire  un*.  A  chaque  as- 
semblée, je  vous  ai  répété  que  telle  était  ma  conviction.  Imbu  de 
ces  idées,  j'avais,  dans  nos  démêlés  avec  les  édiles  anciens, 
retenu  les  animosités  et  abdiqué  moi-même  de  justes  suscepti- 
bilités personnelles,  convaincu  que  l'apaisement  arriverait. 

Le  moment  semblait  venu  d'agir.  •  Je  conférai  plusieurs  fois 
avec  le  nouveau  bourgmestre  qui  me  déclara  être  tout  disposé, 
lui  et  ses  collègues,  à  faire  tout  ce  qui  serait  possible  pour  la 
Société.  Son  projet  favori,  lequel  fut  même  décrété  et  imprimé, 
était  de  nous  réserver  des  locaux  dans  les  constructions  publi- 
ques à  élever  pour  la  nouvelle  ville.  Mais  c'était  nous  rejeter 
bien  loin.  M.  le  bourgmestre  se  déclarait,  du  reste,  prêt  à  réa- 
liser pour  nous  tout  projet  pratique.  Il  nous  offrait  même,  sur 
le  terrain  qui  nous  serait  loué,  de  faire  bâtir  au  moyen  d'un 
emprunt  fait  par  la  ville  et  remboursable  par  la  Société. 

D'autre  part,  plusieurs  particuliers  se  présentaient  pour  faire 
construire  un  musée  qu'ils  nous  donneraient  à  bail. 

Toutefois,  la  question  principale,  celle  du  terrain,  restait  en 
arrière  et  nous  ne  recevions  aucune  résolution  de  l'État.  Nous 
employâmes  l'influence  de  nos  représentants  et  celle  de  M.  le 
Gouverneur  du  Hainaut  qui,  à  la  suite  d'une  visite  officielle  à 
nos  collections,  lors  de  son  voyage  à  Charleroi,  était  devenu 
notre  membre  d'honneur.  Nous  étions  encore  au  milieu  d'em- 
barras inextricables  quand  arriva  le  jour  où  tout  d'un  coup,  et 
comme  par  enchantement,  la  situation  s'éclaircit,  le  nœud  se 
délia  sans  effort  et  la  solution  s'offrit  d'elle-même  claire  et 
facile.  Nous  étions  en  mai  1874.  lie  fonctionnaire  chargé  par  le 
ministre  de  faire  rapport  sur  notre  demande,  se  montra  on  ne 


i .  Voir  les  Assemblées  générales  des  5  août  1872,  5  février  et  5  août  1873  et 
du  2  février  1874. 
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peut  plus  favorable,  d'accord  en  cela  avec  d'autres  hauts  fonc- 
tionnaires. Un  représentant  se  mit  à  réclamer  incessamment 
l'urgence.  Bref  enfin,  M.  le  ministre  des  finances  nous  écrivit,  le 
28  mai  dernier,  une  dépêche  dont  je  vais  vous  donner  lecture. 

Cette  dépêche  nous  mandait  de  nous  mettre  d'accord  avec 
l'administration  communale  et  de  réclamer  pour  celle-ci  l'achat 
d'un  terrain  sur  lequel  la  ville  nous  fît  construire  un  musée. 
M.  le  ministre  promettait  les  conditions  les  plus  bienveillantes. 
Aussitôt,  je  me  remis  en  campagne,  et  le  11  juin,  sur  la  propo- 
sition de  M.  le  bourgmestre,  l'Administration  communale,  à 
l'unanimité,  décidait  d'urgence  l'achat  d'un  terrain  et  la  con- 
struction d'un  musée  au  moyen  d'un  emprunt  dont  l'intérêt  se- 
rait payé,  sous  forme  de  loyer,  par  notre  Société  d'archéologie. 
Les  collections  devaient  servir  de  garantie  à  nos  engagements. 
Voici  copie  de  cette  délibération. 

Aujourd'hui,  Messieurs,  une  commission  est  nommée,  et  l'on 
s'occupe  de  hâter  les  plans  et  l'exécution  du  projet,  car  l'État 
a  mis  à  son  concours  la  condition  que  la  construction  sera  com- 
mencée avant  deux  mois. 

En  même  temps  que  cet  heureux  résultat  était  obtenu  pour 
le  musée  à  construire,  un  autre  succès,  non  moins  heureux, 
nous  était  donné.  Ensuite  de  nos  insistances  pour  obtenir  de 
laisser  nos  collections  dans  Tabri  où  nous  sommes  aujourd'hui, 
une  dépêche  de  l'État  en  date  du  17  juin  1874,  sur  l'avis  favo- 
rable de  l'Administration  conmiunale,  nous  laissa  juges  de  la 
sûreté  des  bâtiments  et  nous  autorisa  à  retarder,  d'accord  avec 
l'entrepreneur,  la  démolition  de  notre  local  provisoire.  L'exé- 
cution devint  ainsi  un  détail  et  je  parvins  à  amener  cet  entre- 
preneur à  nous  continuer  le  bail  consenti  par  l'État,  moyennant 
le  même  loyer,  fort  peu  élevé  ;  il  s'obligea  à  ne  pas  continuer 
la  démolition  sans  le  consentement  de  notre  Société.  Espérons, 
Messieurs,  que  nous  pourrons  de  cette  façon  rester  ici  jusqu'au 
moment  d'aller  habiter  notre  nouveau  musée. 
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Vous  aurez  tout  à  Fheure,  Messieurs,  à  vous  prononcer  sur 
Topportunité  d'accepter  ou  de  rejeter  la  solution  que  je  viens 
de  vous  indiquer  sur  ces  deux  questions  connexes,  d'oii  dépend 
la  vie  ou  la  mort  de  notre  Société. 

Je  finis  comme  j'ai  commencé,  Messieurs,  en  vous  demandant 
pardon  de  cette  longue  etfastidieuseénumération  de  projets  tom- 
bés qui  ont  rempli  une  grande  période  avant  d'arriver  au  suc- 
cès. Cette  énumération  vous  a  ennuyés  ;  elle  m'a  ennuyé  et 
presque  attristé  moi-même,  parce  qu'elle  m'a  rappelé  deux 
rudes  et  laborieuses  années,  remplies  de  longues  nuits  d'insom- 
nip,  de  longs  jours  de  découragement,  de  méditation,  d'inquié- 
tude, de  démarches  et  d'écritures  sans  fin  et  souvent  inutiles. 
Elle  m'a  rappelé  de  tristes  moments  où  souvent  je  me  suis  senti 
vaincu  et  prêt  d'abandonner  la  partie  ;  mais  où  l'amour-propre 
m'empêchait  de  quitter  une  entreprise  commencée  et  à  laquelle 
concourait  votre  Comité  qui  a  bien  mérité  de  la  Société  dans 
toutes  les  vicissitudes  que  nous  avons  traversées. 

Permettez-moi  de  consigner  encore  ici  le  nom  de  quelques 
personnes  qui  nous  ont  aidés  de  leur  activât  puissant  concours 
pendant  les  épreuves  de  la  crise  la  plus  sérieuse  que  notre 
Société  aura  jamais  à  traverser.  A  ces  personnes  nous  devrons 
de  la  reconnaissance  en  entrant  un  jour  dans  notre  nouveau 
musée.  Ce  sont  d'abord  le  ministre  des  finances,  M.  Malou,  qui 
a  donné  l'impulsion  définitive  à  cette  affaire,  MM.  le  Gouver- 
neur, prince  de  Caraman-Chimay,  et  le  représentant  Adolphe 
Drion,  tous  deux  membres  de  notre  Société,  qui  ont  suivi  de 
près  les  négociations  et  ont  veillé  à  les  faire  enfin  aboutir. 
M.  Jules  Isaac,  bourgmestre  de  Charleroi,  aussi  membre  de 
notre  Société,  lequel  avec  le  Conseil  communal  a  pris  en  tout 
ceci  le  rôle  vraiment  actif  et  pratique  ;  M.  Emile  Gueymard, 
membre  de  la  commission  de  vente  des  terrains  de  Charleroi,  et 
M.  François  Artus,  receveur  de  l'enregistrement  à  Charleroi, 
qui  fait  aussi  partie  de  la  Société  d'archéologie.  Au  moment  du 
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besoin,  nous  avons  toujours  trouvé  ce  fonctionnaire  disposé  à 
nous  aider  de  tout  son  pouvoir  dans  nos  rapports  avec  l'admi- 
nistration des  finances.  C'est  à  son  dévouement,  à  sa  prudence 
et  à  sa  tolérance  que  nous  devons  d'avoir  pu  nous  maintenir 
jusqu'aujourd'hui  dans  notre  local  provisoire.  Nous  devons 
aussi  à  ce  titre  de  la  reconnaissance  à  M.  Adolphe  Deguffroy, 
fonctionnaire  du  génie  chargé  des  bâtiments  militaires  en  ville. 

Avant  de  finir,  Messieurs,  je  dois  toucher  quelques  autres 
points  de  notre  histoire  pendant  l'année  qui  vient  de  s'écouler. 

La  construction  à  élever  avec  un  subside  de  l'État  sur  une 
partie  de  la  villa  romaine  mise  à  découvert  à  Gerpinnes,  est  en 
voie  d'exécution,  grâce  au  zèle  de  notre  collègue,  M.  Léopold 
Uenseval,  qui  se  consacre  entièrement  à  cette  œuvre. 

La  fouille  de  Gerpinnes  se  continuera  ensuite,  car  elle  est  loin 
d'être  terminée.  Quant  à  celle  de  Strée,  nous  attendons  la  fin  de 
la  récolte  pour  la  reprendre,  et  nous  aurons  ensuite,  peut-être, 
à  commencer  la  fouille  d'une  nouvelle  villa  belgo-romaine  située 
à  une  demi-lieue  du  cimetière  de  Strée  et  dans  laquelle  on  a 
trouvé  une  superbe  urne  en  marbre  blanc,  dont  la  moitié  nous 
est  acquise  dès  aujourd'hui,  grâce  à  la  générosité  du  proprié- 
taire du  terrain,  M.  Henri  Ansiaux,  de  Thieusies. 

Ces  fouilles  ont  fourni  pendant  l'année  leur  contingent  à  nos 
collections.  Sur  ce  point,  nous  devons  aussi  remercier  beaucoup 
de  donateurs  de  la  générosité  dont  ils  ont  fait  preuve  à  notre 
égard.  Je  citerai  nos  collègues,  M.  le  prince  de  Chimay,  pour 
un  tombeau  romain  d'une  seule  pierre  avec  couvercle  semblable; 
l'abbé  Aristide  Piérard,  pour  de  nombreux  minéraux,  des  silex 
taillés  et  des  antiquités  intéressantes  du  Mexique  ;  M.  Paul 
Lebon,  pour  des  minéraux  du  Vésuve  et  de  belles  lampes  ro- 
maines trouvées  dans  les  ruines  de  Pompeï  ;  MM.  Arthur  et  Au- 
guste Brichart,  pour  un  superbe  spécimen  de  grand  palmier 
fossile  du  terrain  houiller  ;  M.  le  lieutenant  Emile  Delvaux,  pour 
de  nombreux  silex  taillés  de  Spiennes  ;  M.  le  docteur  Louis  De- 
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plasse,  pour  divers  objets,  parmi  lesquels  un  livre  d'heures  dont 
le  texte  est  entièrement  gravé  sur  cuivre.  Enfin,  je  citerai  sur- 
tout M.  Tavocat  Emile  Chaudron  qui  nous  a  donné  certaines 
archives  ayant  appartenu  à  l'ancienne  abbaye  de  Lobbes,  et 
parmi  lesquelles  se  trouvent  des  objets  de  haute  valeur,  tels 
que  le  plan  de  l'abbaye  primitive,  celui  de  la  première  recon- 
struction, tous  deux  inconnus  jusqu'ici  et  dressés  sur  une  grande 
échelle,  deux  albums  de  plans  coloriés  avec  texte  descriptif  des 
possessions  de  l'abbaye  dans  la  Flandre  et  dans  le  Hainaut. 
Ce  dernier,  sur  parchemin  avec  grandes  cartes,  est  un  ma- 
nuscrit vraiment  précieux.  Je  dois  aussi  remercier  MM.  Élie 
Piérard,  et  Victor  Thevenier,  qui  ont  fait  pour  nous  les  /ac- 
simile  de  beaucoup  de  mérite  d'une  collection  de  plans  et  de 
vues  de  Charleroi  déposée  au  musée  de  Namur. 

Quant  à  nos  publications,  le  tome  Vil  est  commencé  depuis 
plus  de  deux  mois  ;  malheureusement,  l'impression  marche  avec 
une  lenteur  désespérante.  Vous  trouverez  dans  ce  volume  des 
rapports  et  des  travaux  fort  intéressants. 

La  liste  des  membres  dressée  pour  être  insérée  dans  ce  volume 
porte  315  membres  actifs,  correspondants  et  honoraires.  Nous 
avons  cette  année  perdu  12  collègues  et  reçu  82  membres  nou- 
veaux. 

Nous  restons  donc  toujours  dans  la  voie  du  progrès  et  de  la 
prospérité. 

Le  PréHdewt, 
D.-A.  VAN  BASTELAER. 

Charleroi,  ce  iO  juillet  1874. 
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ANNEXES. 


MINISTÈRE  DES  FINANCES. 


ABMINISTBÂTION  SE  l'eNBEGISTBEMENT  ET  DES  DOMAINES. 


Bureau  de  Charleroi. 

Entre  les  soussignés  :  Frangois  Joseph  Artus,  receveur  de 
Tenregistrement  et  des  domaines  à  Charleroi,  agissant  en  vertu 
de  Tautorisation  du  ministre  des  finances  du  19  juin  1872, 

Et  la  Société  paléontologique  et  archéologique  de  Charleroi, 
représentée  par  son  président  Pierre-Constant  Vander  Elst,  in- 
dustriel, domicilié  à  Courcelles,  et  son  secrétaire  Désiré- Alexan- 
dre Van  Bastelaer,  pharmacien,  domicilié  à  Charleroi  ; 

Et  en  présence  d^Édouard  Adolphe  Deguffiroy,  garde  du  gé- 
nie, chargé  du  service  à  Charleroi,  à  ce  autorisé  par  dépêche  du 
ministre  de  la  guerre  du  17  mai  1872,  n^'  10,663,  4*  Division. 

Le  premier  dénommé  accorde  en  location  à  la  Société  précitée 
qui  accepte,  les  quatre  locaux  n^'  52,  53,  54,  55  du  bloc  sud  de 
la  caserne  d'infanterie  de  TOuest. 

Cette  location  n'a  lieu  qu'à  titre  provisoire,  sous  les  clauses 
et  conditions  générales  arrêtées  par  les  ministres  de  la  guerre  et 
des  finances  le  16  août  1852  et  sous  les  conditions  particulières 
suivantes  : 

1*  Le  bail  est  consenti  pour  le  terme  d'une  année  qui  prendra 
cours  le  1^  juin  1800  soixante-douze. 
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2°  La  Société  susdite  supportera  la  dépense  de  l'entretien  des 
locaux  précités,  sans  pouvoir  en  rien  modifier  l'état  des  lieux. 

3°  Elle  s^engage  à  éyacuer  les  locaux  dont  il  s'agit  à  la  pre- 
mière réquisition  de  l'autorité  militaire  sans  pouvoir  prétendre 
à  aucune  indemnité. 

.  4*  Elle  paiera  un  fermage  annuel  de  cinquante  francs,  exi- 
gible semestriellement  et  par  anticipation,  au  bureau  du  rece- 
veur des  domaines  susdit. 

5^  Les  frais  et  droits  auxquels  le  présent  bail  donnera  lieu 
seront  supportés  par  la  Société  prenante  qui  devra  en  faire 
la  remise  en  mains  du  dit  receveur. 

Ainsi  fait  en  double  à  Charleroi,  le  huit  juillet  1800  soixante- 
douze. 

Le  Président  de  la  Société  prédite, 
P.-CoNSTANT  VANDER  ELST. 

Zfe  Secrétaire, 
D.-A.  VAN  BASTELAER.  Aug.  de  GUFFROYl 

Ze  Receveur, 

ARTUS. 

Enregistré  par  duplicata  à  Charleroi,  le  dix  juillet  1800 
soixante-douze.  Vol.  71,  f®  10,  2«  C**  4.  Un  rôle  sans  renvoi. 
Reçu  en  p**  et  add^^»  soixante  centimes. 

Le  Receveur  intér^^ 
GILLET. 

Je  soussigné,  Joseph  Dewilde,  entrepreneur  à  Charleroi, 
m'engage  à  maintenir  intacts  et  couverts  les  trois  blocs  sud  de 
la  caserne  Ouest  d'infanterie  à  Charleroi,  et  à  y  laisser  le  Musée 
archéologique  au  prix  du  bail  ci-dessus  aussi  longtemps  qu'il 
conviendra  à  cette  Société  de  les  occuper. 
Charleroi,  sept  août  1800  soixante-quatorze. 

Approuvé  V écriture  : 
DEWILDE. 
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MINISTÈRE  DES  FINANCES. 


ASmNISTBATION  DE  L'ENBEGISTEEMENT  ET  DES  DOMAINES. 

2«  Division,  P'  Bureau,  N»  2,678. 


Bruxelles,  le  28  mai  1874. 
Monsieur  le  Président, 

Vous  me  dites  dans  votre  pétition  du  22  mai  courant,  que  la 

ville  est  disposée  à  construire  elle-même  un  local  pour  votre 
Société. 

Dans  cette  hypothèse,  je  crois  qu'au  lieu  de  vous  louer  la 
parcelle  nécessaire  à  la  réalisation  de  votre  pjojet,  il  jserait 
plus  régulier  que  PÉtat  cédât  directement  ce  terrain  à  la  ville. 

Je  vous  prie,  en  conséquence,  de  vous  mettre  en  relation  avec 
TAdministration  communale  et  de  m'adresser  de  commun  ac- 
cord une  nouvelle  demande  dans  le  sens  sus-indiqué. 

Je  l'examinerai  avec  la  plus  grande  bienveillance  et  vous  fe- 
rai connaître  dans  un  bref  délai  le  prix  et  les  conditions  moyen- 
nant lesquels  la  cession  pourrait  être  faite. 

Lt  Mimstre, 
MALOU. 


A  Monsieur  le  Président  de  la  Société  archéologique  de  Charlerd. 


—  M  — 


VILLE  DE  CHARLEROI. 


Bifferait  du  registre  aux  délibérations  du  Conseil  communal.  •— 

Séance  du  11  juin  1874. 

Présents  : 

MM.  Isaac,  Jules,  Bourgmestre,  Président; 

Dupret,  Charles,  Échevin; 

François,  Jules,  Conseiller; 

Vandam,  Camille,      id. 

Huwart,  Adolphe,      id. 

Croquet,  Frédéric,     id. 

Lyon,  MaroClément,  id. 

Lefèvre,  Gustave,      id. 

Polchet,  Fortuné,  Secrétaire. 
•    ••••••••••••••••• 

)    Sur  le  deuxième  objet, 

Monsieur  le  Président  donne  lecture  d'une  requête  en  date  du 
29  mai  dernier,  par  laquelle  la  Société  paléontologique  et  ar- 
chéologique demande  que  la  ville  acquière  une  parcelle  des 
terrains  de  Tancienne  forteresse,  à  Peffet  d'y  construire  un  local 
pour  abriter  ses  collections. 

Après  avoir  exposé  la  situation  prospère  de  la  Société  paléon- 
tologique et  archéologique  et  indiqué  que  la  dépense  pourrait 
être  couverte  au  moyen  d'un  emprunt  dont  Tintérêt  serait  payé 
sous  forme  de  loyer,  par  la  dite  Société,  qui  donnerait  ses  col- 
lections en  garantie  à  la  ville,  M.  le  Président  propose  à  FAs- 
semblée  de  décider,  en  principe,  que  la  ville  acquerra  un  terrain 
pour  la  construction  d'un  Musée  de  paléontologie  et  d'archéo- 
logie dans  les  conditions  qui  précèdent,  et  de  charger  le  Collège 
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des  Bourgmestre  et  Échevins  de  faire  toutes  les  diligences  né- 
cessaires pour  arriver  à  un  bon  résultat. 

Après  avoir  préalablement  décrété  l'urgence,  aux  termes  de 
Tarticle  63  de  la  loi  du  30  mars  1836, 

Le  Conseil, 

adopte  la  proposition  de  M.  le  Président  à  l'unanimité  des  voix. 


• 


Ainsi  fait  et  délibéré  en  séance  les  jour,  mois  et  an  que 

dessus. 

Le  Présidenùj 

Le  Secrétaire,  (Signé)  Jules  ISAAC. 

(Signé)  F.  POLCHET. 

Pour  extrait  conforme  : 

Les  Bourgmestre  et  Échmns, 
Le  Secrétaire,  DUPRET,  éch. 

F.  POLCHET. 


MINISTÈRE  DES  FINANCES. 


ADMINISTBATTON  DE  L^ENBEGISTBEMENT  ET  DES  DOMAINES. 

2*  Division,  1«^  Bureau,  N^  2,678.  —  Caserne  de  VOuest,  à 
Charleroi,  —  Société  archéologique . 

Bruxelles,  le  17  juin  1S74. 

Monsieur  le  Directeur, 

Par  pétition  ci-jointe,  la  Société  paléontologique  et  archéolo- 
gique de  Charleroi  demande  de  pouvoir  laisser  ses  collections 
installées  dans  les  blocs  de  la  caserne  de  POuest  à  Charleroi, 
dont  la  Tente  a  eu  lieu  à  charge  de  démolition. 


.  —  54  - 

Veuillez  faire  connaître  au  Président  de  la  dite  Société,  que 
je  suis  disposé  à  accorder  Fautorisation  sollicitée,  sous  la  con- 
dition que  deux  membres,  au  moins,  souscriront  par  acte  sous 
seing  privé,  l'engagement  d'assumer  toute  responsabilité  du  chef 
des  accidents  qui  pourraient  se  produire  par  suite  d'écroule- 
ment des  murs  ou  pour  toute  autre  cause,  et  de  prendre  toutes 
les  mesures  de  précaution  qui  leur  seraient  prescrites  soit  par 
la  ville,  soit  par  le  Gouvernement,  en  vue  de  prévenir  ces  acci- 
dents. Il  doit  également  être  entendu  que  l'autorisation  ne  sera 
que  temporaire  et  pourra  être  révoquée  en  tout  temps. 

Vous  me  soumettrez,  le  cas  échéant,  un  projet  d'acte  dans  ce 

sens. 

L^  Ministre, 

(Signé)  J.  MALOU. 

N""  625^.  Transmis  pour  exécution  à  Monsieur  le  Beceveur  des 
Domaines  à  Gharleroi. 

Mons,  le  18  juin  4874. 

Ze  Directeur, 

(Signé)  DE  CUVELIER. 

N<>  676.  Pour  expédition  conforme  délivrée  à  la  Société  pa- 
léontologique  et  archéologique  de  Gharleroi,  pour  lui  servir  de 
titre. 

Le  Xeceveur  des  Actes  judiciaires  et  des  Domaines, 

ARTUS. 
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SOCIÉTÉ  PALÉONTOLOGIQDE  &  ARCHÉOLOGIQUE  DE  CHARLEROl 


Nous  soussignés  : 

1«  Désiré  Van  Bastelaer,  pharmacien,  à  Charleroi  ; 
2^  Libert  comte  de  Glymes,  procureur  du  roi,  à  Charleroi; 
3^  Auguste  Gador,  architecte,  à  Charleroi  ; 
4^  Constant  Vander  Elst,  industriel,  à  Roux  ; 
5*  J.-B**  Genard,  négociant,  à  Gosselies; 
6^  Joseph  Kaisin,  géomètre,  à  Farciennes  ; 
7»  Léopold  Ilenseval,  bourgmestre,  à  Gerpinnes  ; 
8*»  Camille  Lyon  ; 

Qo  Auguste  Frère,  candidat  notaire,  à  Charleroi; 
10<>  Eugène  Cobaux,  instituteur  en  chef,  à  Charleroi  ; 

Président  et  membres  du  Comité  de  la  Société  archéologique  et 
paléontologique  de  Charleroi  ; 

Ayant  pris  connaissance  de  la  décision  de  M.  le  Ministre  des 
finances,  en  date  du  17  juin  1874,  2«  Division,  P'  Bureau, 
n*  2,678,  déclarons  accepter  les  bénéfices  de  cette  disposition 
bienveillante  ;  en  retour,  nous  assumons  toute  responsabilité  du 
chef  des  accidents  qui  pourraient  se  produire  par  suite  d'écrou- 
lements de  murs  ou  par  toutes  autres  causes,  et  en  conséquence 
nous  nous  engageons  solidairement,  au  nom  de  cette  Société, 
à  tout  ce  qui  est  stipulé  dans  la  solution  du  17  juin  1874  ;  nous 
ferons  donc  consolider  les  trois  blocs  de  la  caserne  de  TOuest 
laissés  à  la  disposition  de  la  Société  archéologique.  Npus  aban^ 
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donnerons  ce  local  à  la  première  demande  des  autorités  compé- 
tentes. 

Charleroi,  8  octobre  1874. 

D.-A.  VAN  BASTELAER.  -  DE  GLYMES.  —  CADOR.  — 
P. -CoNST.  VANDER  ELST.  -  J.-B*«  GENARD.  -  J.  KAISIN. 
—  HENSEVAL.  -  Cam.  LYON.  —  A.  FRÈRE.  -  E.  CO- 
RAUX. 

Le  double  du  présent  est  enregistré  à  Charleroi  le  13  octobre 
1800  soixante-quatorze,  vol.  15,  fol.  44  r,  case  4. 

Reçu  deux  francs  vingt  centimes. 

Le  Receveur, 
ARTUS. 


Étude  du  Notaire  Pibet,  à  ChâUlet. 


Ce  jourd'hui,  six  novembre,  mil  huit  cent  septante-trois, 
Par  devant  Antoine- Alexandre- Joseph  Piret,  notaire  à  la  ré- 
sidence de  Châtelet, 

Ont  comparu  : 

Monsieur  Chables  de  EsnaES,  propriétaire,  domicilié  à 
Gerpinnes,  d^une  part. 

Et  Monsieur  Théodobe  Juste,  conservateur  du  musée  d'ar- 
chéologie de  rÊtat,  domicilié  à  Ixelles,  agissant  pour  et  au  nom 
de  l'État  belge,  d'autre  part; 

Le  premier  comparant  a  exposé  que  dans  un  terrain  lui  ap- 
partenant, situé  au  lieu  dit  Augette  sous  Gerpinnes,  la  Société 
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archéologique  et  paléontologique  de  Charleroi  dont  il  est  membre, 
a  découvert  et  fouillé  à  ses  frais,  les  restes  d'une  viHa  impor- 
tante de  l'époque  belgo-romaine ,  découverte  offrant  le  plus 
grand  intérêt  scientifique.  La  dite  Société  a  manifesté  le  désir 
de  voir  la  principale  partie  de  ces  substructions  devenir  pro- 
priété publique  et  être  conservée  à  la  science  par  une  construc- 
tion propre  à  l'abriter. 

Tenant  à  protéger  la  Société  archéologique  de  Charleroi  et 
voulant  satisfaire  à  son  désir,  le  dit  premier  comparant  déclare 
faire  donation  à  FÉtat  belge,  ce  qui  est  accepté  par  le  second 
comparant. 

D'une  parcelle  de  terrain  faisant  partie  de  plus  grande  pièce, 
située  à  Gerpinnes  où  elle  figure  au  cadastre  section  D,  n^  20^, 
contenant  un  are  soixante-sept  centiares  trente-cinq  milliares, 
telle  qu'elle  est  figurée  par  une  teinte  verte  au  plan  dressé  par 
le  géomètre  Colin,  de  Gerpinnes,  sous  la  date  d'hier,  lequel  sera 
enregistré  en  même  temps  que  le  présent  acte,  auquel  il  demeu- 
rera annexé. 

Le  terrain  ci-dessus  appartient  au  dit  Monsieur  de  Bruges  à 
titre  de  patrimoine. 

La  Société  archéologique  et  l'État  belge  en  jouiront  à  compter 
de  ce  jour  en  toute  propriété,  avec  toutes  servitudes  actives  y 
attachées  à  charge  d'en  acquitter  les  contributions. 

La  parcelle  donnée  étant  destinée  à  la  construction  d'un  abri 

propre  à  protéger  les  ruines  découvertes,  il  est  stipulé  que, 

dans  le  cas  oii  cet  abri  cesserait  d'être  maintenu,  le  terrain  fera 
retour  au  donateur  ou  à  ses  ayant-cause,  sans  aucune  indemnité 

ni  formalité  judiciaire. 

Dont  acte. 

Fait  et  passé  à  Gerpinnes,  en  présence  de  Messieurs  Désibé 
Van  Babtelasb  et  Victoh  Thévendee,  domiciliés  à  Charleroi, 
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témoins  qui  ont  signé  avec  les  parties  et  moi,  notaire,  après 
lecture. 

Signé  :  Ch.  DE  BRUGES,  ^  T.  JUSTE,  —  D.-A.  VAN  BAS- 
TELAER,  -  V.  THÉVENIER,  -  A.  PIRET,  n^*. 

Enregistré  gratis  à  Ghâtelet,  le  douze  novembre  mil  huit  cent 
septante-trois,  vol.  22,  fol.  8  v<>,  case  5.  Un  rôle  et  2  renvois. 

Le  Receveur, 
(Signé)  COLLARD. 

Pour  expédition  conforme  : 
(Signé)  A.  PIREÏ,  n"^. 

Transcrit  à  la  conservation  des  hypothèques  à  Charleroi,  le 
7  janvier  1874.  Vol.  1,005,  n*  72. 


RAPPORT  ANNUEL  DU  PRÉSIDENT 


^         * 


SUR  LES  TRAVAUX  DE  LA  SOCIETE 


LU  A  L'ASSEMBLÉE  DU  5  AOUT  1875. 


Messieurs, 

En  terminant  mon  rapport  annuel  à  l'assemblée  générale  du 
3  août  1874,  je  vous  indiquais  par  quel  moyen  notre  Société 
allait  enfin  sortir  des  embarras  oii  elle  s'est  traînée  depuis  long- 
temps à  la  recherche  d'un  local.  La  solution  n'était  encore 
qu'un  projet  à  cette  époque.  Aujourd'hui,  ce  projet  est  en  bonne 
y  oie  d'exécution  et  sera  réalisé  sans  retard. 

Vous  vous  souvenez,  Messieurs,  qu'à  cette  même  assemblée 
du  3  août  1874,  vous  avez  décidé  en  principe  la  proposition 
suivante  :  «  L'administration  communale  de  Gharleroi  achètera 
un  terrain  et  y  fera  construire  un  bâtiment  à  destination  de 
musée  et  de  local  pour  la  Société,  à  la  condition  que  celle-ci 
payera,  sous  forme  de  loyer,  l'intérêt  de  la  somme  dépensée  à 
cet  efiFet  jusqu'à  concurrence  de  30,000  fr.;  le  Comité  de  la  So- 
ciété est  chargé  de  négocier  cette  convention  et  d'en  arrêter  les 
conditions  de  garantie  et  de  détail.  «C'était  simplement  l'accepta- 
tion de  la  proposition  que  nous  avait  faite  le  Collège  échevinal, 
composé  de  MM.  Dupret,  Audent  et  Frangois,  après  une  déci- 
sion qu'il  avait  obtenue  du  Conseil  communal. 

Armés  de  vos  pleins  pouvoirs,  nous  travaillâmes  avec  plus 
d'ardeur  que  jamais  à  terminer  sans  retard  ce  que  nous  nomme- 
rons la  grosse  affaire  de  notre  Société.  Après  plusieurs  confé- 
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rences  avec  le  Collège  échevinal  pour  arriver  à  formuler  un 
arrangement,  je  proposai  au  Comité,  dans  la  séance  du  3  sep- 
tembre, un  projet  de  compromis  avec  la  ville.  Ce  projet  fut 
discuté,  modifié  dans  quelques  points,  puis  adopté.  Il  fut  même 
signé  sous  seing  privé  le  8  octobre  1874. 

Toutefois  il  restait  à  donner  ratification  à  ce  projet.  Au  mo- 
ment de  le  faire,  on  rencontra  de  nombreuses  difficultés  ;  la 
Société  d'archéologie  n'ayant  pas  d'existence  légale  ne  pouvait 
poser  aucun  acte  public  ;  de  son  côté,  le  fisc  voulait,  sur  ce 
compromis,  lever  un  fort  droit  qui  atteindrait  peut-être  deux 
mille  francs.  Il  s'agissait  d'esquiver  cet  impôt;  tout  le  monde  s'y 
employa;  les  fonctionnaires  supérieurs  de  l'Administration  des 
finances  eux-mêmes  y  mirent  la  plus  louable  conciliation  ; 
mais  on  ne  trouva  aucun  moyen.  11  eût  fallu  en  revenir  à  un 
bail  de  neuf  années.  Or,  ce  mode  d'arrangement  laissait  pour 
l'avenir  l'existence  du  musée  à  l'arbitraire  de  l'Administration 
communale  qui,  favorable  aujourd'hui,  eût  pu  demain  nous  de- 
venir hostile.  On  dut  changer  totaleiiient  le  projet.  Après.de 
longues  et  multiples  correspondances,  après  de  longs  pourpar- 
lers et  de  longues  conférences,  le  Collège  échevinal,  qui  a  fait 
preuve  de  la  plus  grande  bienveillance  et  de  la  plus  grande 
modération  envers  notre  Société,  se  décida  à  demander  au  Con- 
seil communal  de  revenir  au  procédé  que,  dès  le  principe,  votre 
Président  n'avait  cessé  de  recommander  avec  instance.  L'Admi- 
nistration communale  devait  prendre  la  décision  d'acheter  un 
terrain,  de  créer  un  musée  et  d'offrir  à  la  Société  d'archéologie 
de  concourir  avec  elle  à  cette  œuvre,  moyennant  certaines  con- 
ditions qui  seraient  celles  qui  avaient  été  convenues  déjà  dans 
le  projet  de  compromis  approuvé.  La  Société  d'archéologie,  de 
son  côté,  par  décision  d'une  assemblée  générale  régulière,  ac- 
cepterait les  propositions  et  les  conditions  de  la  ville.  Le  procès- 
verbal  de  cette  assemblée  serait  imprimé  dans  les  publications 
de  la  Société,  mais  ne  serait  pas  communiqué  officiellement  à 
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rAdministration  communale,  pour  éviter  la  consommation  du 
contrat  par  lettres.  La  prise  de  possession  constaterait  du  reste 
la  réalisation  de  rengagement.  Ce  projet  fut  exécuté  par  FAdmi- 
nistration  communale  le  2  février  1874  et  par  notre  Société 
dans  rassemblée  générale  extraordinaire  du  6  avril  1875.  Le 
mode  admis  est  le  plus  simple  et  le  plus  naturel;  il  n'engage 
pas  la  signature  ou  la  responsabilité  personnelle  des  membres 
du  Comité  ni  d'autres  sociétaires.  Toutes  les  obligations  de  la 
Société  sont  simplement  morales  et  se  résument  dans  Texécution 
de  certaines  conditions  imposées  par  la  ville  et  acceptées  par 
la  Société  ar(5héologique.  La  sûreté  de  l'engagement,  c'est  la 
possession  des  collections,  possession  qui  entraîne  l'obligation 
de  maintenir  l'existence  d'un  musée.  Plus  heureuse  que  les  So- 
ciétés d'autres  villes,  établies,  sans  garantie,  dans  les  bâtiments 
communaux,  et  tout  à  fait  à  la  merci  des  Administrations  lo- 
cales, qui  peuvent  quand  il  leur  plaît  supprimer  le  musée,  nous 
sommes  à  Charleroi  assurés  de  l'avenir  par  une  voie  détournée, 
et  le  musée  une  fois  fondé  doit  être  obligatoirement  maintenu. 
A  notre  demande,  en  effet,  l'État  a  vendu  à  prix  réduit  un  ter- 
rain à  la  ville,  mais  à  la  condition  expresse  que  le  local  con- 
struit par  elle  sur  ce  terrain  servira  à  perpétuité  à  destination 
de  musée;  l'État  se  réservant  toujours  le  droit  de  faire  observer 
cette  clause  dont  l'inexécution  serait  de  nature  à  entraîner  la 
déchéance  de  la  vente  et  la  reprise  du  musée  par  TÉtat.  En 
revanche,  la  Société  archéologique,  en  acceptant  les  conditions 
de  la  ville,  s'est  engagée  à  maintenir  elle-même  ses  collections 
intactes  pendant  toute  son  existence  et  s'est  interdit  tout  droit 
de  vendre,  partager  ou  disperser  les  objets.  Nous  avons  donc 
créé  un  musée  durable.  Dès  que  l'on  fut  d'accord  sur  tous  les 
points  et  que  l'arrangement  fut  conclu,  il  ne  s'agissait  plus  que 
de  l'exécution  du   projet  et  les  difficultés  devenaient  assez 
minces.  Les  faits  d'exécution  se  précipitèrent  et  se  succédèrent 
rapidement  ensuite. 

5 
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Le  12  mars  1875,  un  terrain  de  huit  ares,  non  loin  du  centre 
de  la  ville,  valant  au  moins  25,000  francs,  fut  vendu  par  TËtat 
moyennant  une  somme  de  5,000  francs. 

Le  10  septembre,  un  concours  fut  ouvert  pour  la  construction 
du  musée  ;  la  Société  archéologique  offrait  aux  concurrents  une 
médaille  en  vermeil  comme  prix  et  trois  diplômes  d'honneur 
comme  accessits. 

Le  8  décembre,  après  plusieurs  réunions,  la  Commission  des 
travaux  publics  de  la  ville  et  le  Comité  de  notre  Société  réunis 
en  jury  pour  juger  les  plans  reçus  et  exposés  à  Thôtel-de-ville, 
primaient  le  projet  dû  à  M.  Auguste  Cador,*  et  lui  décer- 
naient la  médaille  en  vermeil,  à  condition  de  modifier  les  plans 
de  façon  à  en  ramener  le  devis  à  25,000  francs  au  plus.  Puis, 
appréciant  la  valeur  des  plans  qui  avaient  mérité  une  mention 
honorable,  décernaient,  outre  le  diplôme,  une  médaille  en  ar- 
gent à  MM.  L.  Bonnet,  à  Charleroi  ;  J.  Tournay,  à  Écaussinnes; 
Ad.  Vercourt  et  H.  Closson,  à  Bruxelles. 

Le  20  avril,  le  Comité  décida  de  supprimer,  dans  le  devis 
estimatif  de  la  construction  du  musée,  les  5  p.  c.  à  payer  par 
Tentrepreneur  à  Tarchitecte  dirigeant  les  travaux.  Il  comptait 
réduire  cette  dépense  grâce  à  la  générosité  de  Tun  ou  l'autre 
collègue  qui  consentirait  à  diriger  la  construction  moyennant 
le  simple  remboursement  des  débours.  L'auteur  du  plan  cou- 
ronné n'ayant  pas  cru  devoir  accepter  cette  proposition,  on  fit 
aux  autres  architectes  de  la  Société  un  appel  auquel  ils  répon- 
dirent généreusement.  M.  El.  Piérard  ayant  fait  partie  du  jury 
et  ayant  déjà  étudié  les  pians  en  détail,  fut  choisi  pour  diriger 
la  construction. 

Le  11  mai  1875,  les  travaux  furent  adjugés  à  M.  Fr.  Tabu- 
riauxj  entrepreneur,  pour  une  somme  de  23250  fr. 

Le  7  juin  fut  placée  la  première  pierre  de  notre  musée,  et 
aujourd'hui.  Messieurs,  la  construction  s'élève  rapidement.  Elle 
devra  être  complètement  terminée  pour  la  fin  de  la  saison,  et  il 
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nous  sera  possible  d'y  entrer  au  printemps  prochain.  Or,  nous 
avons  la  promesse  formelle  que  nous  pourrons  rester  où  nous 
sommes,  encore  une  année  au  moins. 

Mais  tout  ne  sera  pas  fini,  Messieurs,  quand  l'entreprise  de 
M.  Taburiaux  sera  terminée.  Nous  n'aurons  encore  alors  qu'une 
partie  de  notre  musée,  un  simple  abri.  La  partie  artistique,  la 
fagade,  et  même  une  portion  du  monument,  restera  à  construire. 
En  effet,  Messieurs,  le  plan  complet  comportait  une  dépense  de 
39,800  francs  sans  le  terrain  et  pour  en  réduire  le  chiffre  à 
25,000  francs,  il  a  fallu  laisser  certaines  parties  du  plan  inexé- 
cntées,  sauf  à  les  réaliser  plus  tard.  Il  sera  donc  nécessaire, 
pour  compléter  notre  musée,  de  trouver  une  somme  de  14,000 
francs,  et  si  nous  y  ajoutons  4,000  francs  pour  les  murs  mitoyens 
et  les  travaux  imprévus  qui  pourraient  se  présenter,  nous  arri- 
vons à  désirer  18,000  francs.  Où  les  trouverons-nous  ?  Quand 
les  trouverons-nous?  Les  demanderons-nous  à  une  souscription 
on  aurons-nous  recours  à  un  autre  moyen  ?  Je  l'ignore.  Tou- 
jours est-il  que  j'ai  l'espoir  fondé  que  nous  parviendrons  un 
jour  à  compléter  notre  musée  et  à  faire  un  petit  monument  de 
ce  qui  d'abord  ne  sera  qu'un  abri  excessivement  simple.  Tou- 
jours est-il  surtout.  Messieurs,  qu'au  point  de  vue  de  l'utilité, 
nous  aurons  tout  ce  qui  nous  est  nécessaire  et  nous  pourrons 
attendre  dans  notre  nouveau  refuge  que  la  fortune  nous  sourie 
et  nous  permette  d'ajouter  le  luxe  au  nécessaire.  Jusque-là, 
Messieurs,  notre  charge  de  1,500  francs  d'intérêt  annuel  à 
servir  à  la  ville  ne  sera  pas,  j'en  suis  convaincu,  un  poids  ca- 
pable de  ralentir  le  pas  alerte  dont  marche  notre  jeune  Société 
depuis  quelques  années. 

Sa  prospérité,  en  effet,  ne  s'est  pas  démentie  pendant  la  pé- 
riode dont  je  vous  fais  l'historique.  Nous  sommes  aujourd'hui 
340  membres,  y  compris  les  honoraires  et  les  correspondants  ; 
c'est  35  de  plus  que  l'année  dernière.  La  mort  nous  en  a  enlevé 
huit.  Quant  à  nos  travaux  et  nos  découvertes,  le  bâtiment  con- 
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struit  avec  les  subsides  de  l'État  sur  le  columbannm  de  Ger- 
pinnes  est  terminé  ;  il  coûte  près  de  4,000  francs.  On  travaille  à 
la  fouille  d'un  cimetière  belgo-romain  à  Obaix,  et  d'un  autre  à 
Aiseau  ;  on  a  fouillé  en  partie  une  nouvelle  villa  belgo-romaine 
à  Montigniessur-Sambre;  on  va  reprendre  la  fouille  du  cime- 
tière de  Strée  et  d'un  cimetière  franc  trouvé  sur  Marcinelle, 
aux  portes  de  Charleroi.  Nous  avons  en  perspective  la  fouille  de 
nouvelles  villas  belgo-romaines  découvertes  à  Fond  de  nos  bois, 
sur  Fontaine- Valmont,  et  à  Biercée  ;  celle  d'un  château  moyen 
âge  au  Try-des- Haies,  à  Loverval.  On  fait  l'étude  d'un  oppidum 
préhistorique  à  Boubier  sous  Châtelet,  et  d'autres  travaux  en- 
core vont  commencer. 

Je  dépose  sur  le  bureau  notre  7®  volume,  qui  vient  de  sortir 
de  presse.  Vous  pouvez  voir  qu'il  est  digne  de  ses  aînés.  Il 
vous  sera  adressé  à  tous  sans  retard.  Il  renferme  la  fin  du 
Rapport  sur  la  villa  d'Arguennes,  par  M.  N.  Cloqtjet;  un  fasci- 
cule des  Actes  de  Charleroi  et  Les  armes  et  les  sceaux  de  la  même 
ville,  ^ax  M.  D.-A.  Van  Bastelaer;  Le  chartrier  de  Soleilmoni, 
par  M.  L.  Devtllebs,  archiviste  de  l'État  à  Mons  ;  La  chronique 
des  sépulchrines  de  Marchienne-au-Pont,  donnée  par  M.  Ed.  Pra- 
MEZ  et  éditée  par  les  soins  de  M.  Cam.  Lyon;  une  Notice  sur  le 
village  de  Lompret,  par  M.  T.  Bebnies  ;  un  article  posthume  de 
notre  regretté  Çam.  Lemaigbe  sur  La  tombe  de  Philippe  deNamur 
à  Courcelles;  quelques  articles  de  M.  P.-C.  Vander  Elbt;  les 
Clous  de  vampire  à  Parciennes,  par  M.  ;J.  Kaisin,  et  autres  tra- 
vaux. 

Pour  le  8^  volume,  dont  nous  allons  commencer  aussitôt  l'im- 
pression ,  nous  aurons  toutes  les  pièces  importantes  relatives  à 
la  fondation  de  notre  musée  ;  un  article  sur  la  Géographie  de 
V ancienne  Nervie  et  des  clients  qui  en  dépendaient,  par  M.  Ch. 
PiOT,  archiviste  de  l'État  à  Bruxelles  ;  Notice  sur  le  village  de 
Montbliart,  par  T.  Bebnieb;  Archéologie  des  poids  et  mesures  de 
V arrondissement  et  Rapports  sur  la  villa  belgo-romaine  de  Monti- 
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gnies-sur-Sambre  et  sur  le  cimetière  de  Strée  à  la  même  époque, 
par  M.  D.-A.  Van  Bastelaeb;  L'aigle  impérial  et  le  coq  gaulois, 
par  M.  Vandebmaelen  ;  etc.,  etc. 

Maintenant,  Messieurs,  vous  parlerai-je  de  nos  collections  et 
de  notre  bibliothèque?  Je  crains  de  m'étendre  et  je  ne  vous  en 
dirai  qu'un  mot.  L'an  prochain,  on  vous  fera  sur  ce  sujet  un 
rapport  spécial. 

Je  signalerai  seulement  aujourd'hui  à  votre  attention  de 
nombreux  ouvrages  nouvellement  achetés,  des  dons  de  livres  et 
de  manuscrits  importants  de  M.  Emile  Lemaigre  ;  une  dague 
moyen  âge  ou  poignard  dit  coup  de  grâce,  dû  à  M.  E.-B.  Mab- 
LiEB  ;  un  bout  de  javelot  en  bronze  ou  framée  gauloise,  donné 
par  M.  Paquet  ;  un  plat  d'ancienne  faïence  de  Delft,  don  de 
M.  Piebmont;  de  nombreux  objets  minéralogiques  et  archéolo- 
giques, et  quelques  tableaux  reçus  de  M.  A.  Piébabd;  enfin  de 
superbes  et  nombreux  échantillons  détrônes  de  palmiers  fossiles 
recueillis  dans  les  déblais  de  houillères  de  nos  environs,  etc., 
etc. 

Quant  à  la  partie  numismatique,  j'ai  un  fait  intéressant  à 
consigner  ici.  Vous  vous  souvenez  qu'à  une  dernière  assemblée 
générale  annuelle,  la  Société  a  accueilli  l'offre  que  lui  faisait 
M.  Brichaux,  numismate  distingué,  de  frapper  à  son  corps  dé- 
fendant une  médaille  ou  jeton-diplôme  pour  notre  Société.  Ce 
projet  est  réalisé  et  plusieurs  d'entre  vous  sont  pourvus  de  cette 
médaille  qui  est  fort  jolie.  Nous  en  avons  même  envoyé  un 
exemplaire  à  nos  Sociétés  correspondantes,  après  y  avoir  fait 
graver  leur  titre. 

Cette  même  médaille,  avec  un  autre  revers,  et  une  inscrip- 
tion de  circonstance  fut  frappée  pour  la  pose  de  la  première 
pierre  de  notre  musée. 

Enfin,  une  troisième  fut  consacrée  à  la  fouille  de  Gerpinnes. 

Et  une  quatrième  fut  appliquée  comme  prix  du  concours 
établi  pour  le  plan  de  notre  musée  nouveau. 
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Par  ces  mesures  nous  sommes  entrés  dans  une  voie  où  d'au- 
tres Sociétés  d'archéologie  nous  suivront  sans  doute. 

En  terminant,  je  vous  dirai  que  notre  local  actuel  est  trop 
exigu  et  nos  armoires  trop  peu  nombreuses  pour  que  l'on  puisse 
étaler  convenablement  nos  collections  ;  c'est  au  point  de  n'avoir 
pu,  jusqu'ici,  faire  rentrer  les  produits  de  la  fouille  de  Ger- 
pinnes. 

C'est  à  cause  de  cet  encombrement,  Messieurs,  que  nos  as- 
semblées se  font  maintenant  à  l'hôtel-de-ville.  Ce  fait  vous 
montre  avec  quelle  impatience  nous  attendons  le  nouveau  mu- 
sée qui  est  en  construction,  et  dans  lequel  nous  trouverons  lar- 
gement l'espace  nécessaire  à  tous  les  services  de  la  Société. 

D.-A.  VAN  BASTELAER. 


ANNEXES. 


MINISTÈRE  DES  FINANCES. 


ADMINISTBATION   DE   l'eNRE(HSTREM:ENT   ET   DES  DOMAINES, 

♦        2"  Division,  !«'•  Bureau,  N«  2,678. 


Bruxelles,  le  A  juillet  i874. 


Messieurs, 


En  réponse  à  votre  lettre  du  13  juin  1874,  j'ai  l'honneur  de 
vous  faire  connaître  que  je  suis  disposé  à  céder  à  la  ville  le 
terrain  figuré  au  croquis  ci-joint,  moyennant  le  prix  de  5,000 
francs  payable  de  la  manière  usitée. 

La  vente  aurait  lieu  sous  la  condition  que  le  terrain  devra 

être  affecté  à  la  construction  d'un  musée  archéologique,  et  que 

les  travaux  seront  commencés  au  plus  tard  le  1"  mai  1875. 

Recevez,  etc. 

Le  Ministre, 

(Signé)  J.  MALOU. 
A  Messieurs  les  Bourgmestre  et  Échevins,  Charleroi. 

Monsieur  le  Président  de  la  Société  archéologique  est  prié  de 
me  faire  connaître  à  quoi  en  est  cette  affaire. 

Le  Receteur  des  Domaines, 
ARTUS. 
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Étude  du  notaire  Vandam,  à  Charlerai. 


Ce  jourd'hui  douze  mars  mil  huit  cent  septante-cinq, 

Par  devant  Camille  Vandam,  notaire,  résidant  à  Cbarleroi, 
en  présence  des  témoins  ci-après  nommés, 

A  comparu  : 

Monsieur  Feançois-Josbph  Artus,  receveur  dés  domaines  à 
Charleroi,  y  domicilié,  agissant  au  nom  de  l'Administration  de 
l'enregistrement  et  des  domaines,  représentant  de  TÉtat  belge, 
à  ce  autorisé  par  dépêche  de  Monsieur  le  Ministre  des  finances 
en  date  du  vingt-sept  février  dernier,  n°  2,678. 

Lequel  a  vendu  sous  la  garantie  ordinaire  de  droit,  libre  de 
charges, 

A  MM.  Chables  Dupbet,  médecin,  échevin  faisant  fonctions 
de  bourgmestre,  Jules  Axjdent,  avocat,  et  Jules  Fbançois, 
ingénieur,  conseillers  faisant  fonctions  d'échevins,  assistés  de 
M.  Charles  Allard,  secrétaire,  tous  domiciliés  à  Charleroi, 
présents  et  acceptant  en  leur  dite  qualité,  au  nom  de  la  com- 
mune de  Charleroi,  en  exécution  de  la  délibération  du  Conseil 
communal  du  deux  février  dernier  et  en  vertu  des  articles  no- 
uante, paragraphe  deux  et  cent  et  un  de  la  loi  du  trente  mars 
mil  huit  cent  trente-six, 

Un  terrain  vague  situé  à  Charleroi,  Ville-Haute,  provenant 
des  anciennes  fortifications  de  Charleroi,  contenant  huit  ares,  à 
front  du  boulevard  de  l'Ouest,  tel  qu'il  est  figuré  et  teinté  au 
plan,  paraphé,  ne  varietur,  par  les  parties  et  le  notaire,  et  qui 
demeurera  annexé  au  présent  acte  pour  être  enregistré  en  même 
temps  que  celui-ci. 

Ce  terrain  tient  du  levant  au  boulevard  de  l'Ouest,  du  midi, 
du  couchant  et  du  nord  aux  propriétés  de  l'État. 
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Il  est  cédé  dans  l'état  où  il  se  trouve  et  la  ville  de  Charleroi 
en  jonira  et  disposera  en  toute  propriété  et  jouissance  à  compter 
du  jour  de  l'approbation  de  la  présente  vente  par  M.  le  Ministre 
des  finances,  mais  à  charge  par  la  ville  de  Charleroi  : 

P  De  payer  les  contributions  de  toute  nature  auxquelles  le 
bien  cédé  est  ou  pourrait  être  imposé. 

2^  De  souffrir  toutes  les  servitudes  passives,  apparentes  ou 
occultes,  continues  ou  discontinues  dont  serait  grevé  le  terrain 
vendu,  sauf  à  la  commune  acquéreuse  à  se  prévaloir  des  servi- 
tudes actives  qui  7  seraient  attachées,  le  tout  à  ses  risques  et 
périls. 

3<*  D'employer  ce  terrain  à  l'usage  exclusif  du  musée  et  du 
jardin  de  la  Société  archéologique  et  paléontologique  de  l'ar- 
rondissement de  Charleroi,  dont  les  constructions  devront  être 
commencées  au  plus  tard  le  premier  juin  mil  huit  cent  septante- 
cinq. 

4"*  De  payer  les  taxes  d'égout  et  de  pavage  établies  par  le 
règlement  communal  de  Charleroi,  la  taxe  de  pavage  sera  de 
quarante-un  francs  par  mètre  courant  de  façade. 

5**  D'acquitter  les  frais,  droits  et  honoraires  du  présent  acte. 

6®  Et  de  ne  pouvoir  exiger  d'autre  titre  de  propriété  qu'une 
expédition  de  cet  acfè. 

Cette  vente  est  en  outre  consentie  pour  le  prix  de  cinq  mille 
francs,  versé  à  l'instant  par  M.  Oscar  Noël,  receveur  communal 
de  Charleroi,  y  domicilié,  à  M.  François-Joseph  Artus,  pré- 
nommé, qui  en  donne  quittance. 

Dont  acte,  fait  et  passé  à  Charleroi,  en  l'étude,  date  que 
dessus,  en  présence  de  Joseph  Donsel  et  Alphonse  Boulouffe, 
domiciliés  en  cette  ville,  témoins  requis,  lesquels  après  lecture 
faite  ont  signé  avec  les  parties  et  le  notaire. 

(Signé)  Fbançois  DUPRET,  ARTUS,  Jules  AUDENT,  Ch 
ALLARD,  NOËL,  DONSEL,  A.  BOULOUFFE,  C. VANDAM  n«. 
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Enregistré,  à  Charleroi,  le  quinze  mars  1870  cinq,  vol.  302, 
fol.  69,  t«  1.  Sans  renvoi. 
Reçu  en  p*^  et  addit®^»  deux  francs  vingt  centimes. 

Le  Receveur, 
(Signé)  DESOMBIAUX. 

Pour  expédition  conforme  délivrée  pour  approbation  : 

(Signé)  C.  VANDAM  n'«. 


MINISTÈRE  DES  FINANCES. 


ADMINISTRATION  DE  L 'ENREGISTREMENT   ET   DES  DOMAINES. 

2«  Division,  1*'  Bureau,  N°  2,678. 
Charleroi.  ~   Vente  d'un  terrain  à  la  ville. 

Bruxelles,  le  2  avril  1875. 

Le  Ministre  des  finances, 

Vu  la  lettre  du  23  mars  1875,  n^  625^,  par  laqueUe  le  direc- 
teur de  l'enregistrement  et  des  domaines  à  Mons  soumet  à  Tap- 
probation  Tacte  passé  devant  M«  Vandam,  notaire  à  Charleroi,  le 
12  mars  1875,  par  lequel  TÉtat  a  vendu  à  la  ville  de  Charleroi, 
moyennant  le  prix  de  5,000  francs,  un  terrain  provenant  des 
anciennes  fortifications  de  cette  ville  et  destiné  à  la  construction 
d'un  Musée  archéologique  : 

Vu  l'acte  ; 

Vu  la  loi  du  30  mars  1836  ; 
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Revu  les  dépêches  des  4  juillet  1874,  22  janvier  et  27  février 
1875.  N*  2,678; 
Revu  le  projet  approuvé  ; 

U  conseil  d'administration  et  du  contentieux  entendu, 
Décide  : 

L'acte  susmentionné  est  approuvé. 

Le  Ministre, 
(Signé)  J.  MALOU. 
N<>  625,  2  p.  j.  Transmis  pour  exécution  à  Monsieur  le  rece- 
venr  des  domaines  à  Charleroi. 
Mons,  le  3  avril  1875. 

Le  Directeur, 
(Signé)  DE  CUVELIER. 
N«  586.  Transmis  pour  exécution  en  ce  qui  concerne  l'art.  3 
des  conditions  à  Monsieur  le  Président  de  la  Société  archéolo- 
gique à  Charleroi. 
Charleroi,  le  5  avril  1875. 

Le  Recei>eur  des  domaines, 
ARTUS. 

A  M,  Van  Bastelaer,  Président  de  la  Société  archéohgique, 
Charleroi, 


Charleroi,  10  septembre  1874. 
A  Mesneurs  les  membres  de  la  Société  archéologique  de  Charleroi. 

Messieurs, 

Vous  savez  que  l'Administration  communale  de  Charleroi  a 
décidé  en  principe  de  construire  un  musée  d'archéologie  et  un 
local  pour  notre  Société.  Cette  décision  a  été  appuyée  par  Tas- 
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semblée  générale  du  3  août  dernier,  et  les  membres  du  Comité 
ont  été  chargés  de  Texécution.  Pour  faciliter  autant  que  pos- 
sible cette  entreprise,  un  concours  est  ouvert  pour  les  plans  de 
cette  construction,  et  nous  avons  Thonneur  de  vous  en  faire 
parvenir  le  programme.  Nous  comptons  que,  dans  l'intérêt  de 
la  Société,  ceux  d'entre  vous  qui  s'occupent  d'architecture 
voudront  prendre  part  à  ce  concours  et  que  les  autres  nous 
feront  connaître  les  idées  qu'ils  croiraient  utiles  au  but  que 
nous  poursuivons. 

Nous  connaissons  assez  le  zèle  des  membres  pour  être  con- 
vaincus qu'ils  s'empresseront  d'apporter  l'aide  de  leurs  lumiè- 
res à  la  Société  archéologique  dont  ils  font  partie. 

Veuillez  agréer,  Monsieur,  l'assurance  de  nos  meilleurs  sen- 
timents. 

Le  Secrétaire,  Le  Président, 

E.  COBAUX.  D.-A.  VAN  BASTELAER. 


Gharleroi,  10  septembre  1874. 


CoRtlniction  d'un  minée  et  d'un  local  pour  la  Société  archéologique  de  Charlerai. 


PROaSAMME 

du  eoneoun  ouvert  pour  le  plan  de  cette  eonstructûm. 

Abt.  I.  —  Le  terrain  mis  à  la  disposition  de  la  Société  a  une 
façade  de  20  mètres,  côté  extérieur  du  boulevard  de  l'Ouest, 
sur  une  profondeur  de  40  mètres. 

Le  sol  est  du  schiste  et  peut-être  du  grès.  Il  a  une  pente 
d'environ  0,60  c.  de  la  façade  vers  le  fond  du  terrain.  Toutefois 
de  ces  0,60  c.  il  faudra  déblayer  environ  0,30  c.  pour  arriver 
au  niveau  de  la  rue.  Il  faudrait,  en  outre,  si  l'on  bâtissait  à  front 
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de  rue,  tenir  compte  d'une  pente  de  3  c.  par  mètre  partant  de 
la  gauche  vers  la  droite  du  bâtiment  (du  nord  au  sud). 

Une  partie  de  ce  terrain  sera  affectée  à  un  ou  plusieurs  jardins 
disposés  de  manière  à  recevoir  des  colonnes,  pierres  tumulaires, 
vases,  statues,  etc. 

Am.  II.  —  Ce  concours  a  lieu  sur  plans  dressés  à  l'échelle 
de  0,02  c.  n  comporte  les  plans  de  façade  et  de  distribution 
intérieure  et  les  coupes  longitudinale  et  transversale. 

Le  projet  comprendra  : 

P  Une  ou  plusieurs  salles  de  collections  au  rez-de-chaussée, 
mesurant  au  moins  200  mètres  carrés,  plus  un  étage  en  rapport 
avec  ces  premières  salles  ; 

2*  Une  salle  de  réunion  pour  le  Comité  ; 

3^  Une  salle  affectée  à  la  bibliothèque  et  aux  archives  ; 

4*  Un  appartement  avec  cave  pour  le  concierge. 

Art.  m.  —  La  dépense  totale  ne  pourra  dépasser  la  somme 
de  25,000  fr.,  non  compris  Fomementation  de  la  façade  et  la 
clôture  du  terrain,  travail  qui  pourra  se  faire  dans  la  suite. 

Abt.  IV.  —  Les  plans  accompagnés  d'un  devis  détaillé  ap- 
proximatif seront  déposés  chez  M.  le  Président  de  la  Société 
avant  le  l*'  novembre.  Ils  ne  seront  pas  signés,  mais  porteront 
une  devise  qui  sera  répétée  sur  une  enveloppe  cachetée,  accom- 
pagnant les  plans  et  renfermant  le  nom  de  l'auteur. 

Abt.  V.  —  Trois  diplômes  d'honneur  seront  décernés  aux 
trois  meilleurs  projets  et  l'auteur  du  projet  couronné  recevra 
une  médaille  en  vermeil.  Son  nom  sera,  avec  d'autres  docu- 
ments, placé  sous  la  première  pierre  du  musée. 

Abt.  VI.  —  Les  projets  reçus  seront  transmis  à  l'Adminis- 
tration communale  qui  nommera  une  commission  pour  les  juger 
avec  le  concours  des  membres  du  Comité  de  la  Société  archéo- 
logique. 

Le  Secrétaire,  Le  Prériâsnt, 

E.  COBAUX.  D.-A.  VAN  BASTELAER. 
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Charleroi,  A  décembre  1874. 

A  Messieurs  les  Membres  de  la  Société  archéoloçique  et  paléontolo- 
gique  de  Varrondissement  judiciaire  de  Charleroi, 

Messieurs, 

Les  plans  du  concours  ouvert  pour  la  construction  de  notre 
musée  archéologique  sont  réunis  à  l'hôtel-de-ville  et  resteront 
exposés  au  public  tous  les  jours,  de  neuf  heures  à  midi,  à  partir 
du  dimanche  6  courant  jusqu'au  lundi  14. 

Nous  vous  engageons  à  venir  examiner  cette  exposition  et  à 

nous  faire  part  des  observations  qu'elle  pourrait  vous  inspirer 

dans  l'intérêt  de  la  construction  que  nous  avons  projetée. 

Agréez,  Messieurs,  l'assurance  de  notre  parfaite  considéra- 
tion. 

Le  Secrétaire,  ^  Le  Président, 

E.    COBAUX.         *  D.-A.  VAN  BASTELAER. 


VILLE  DE  CHARLEROL 


Concours  pour  la  construction  d'un  musée  et  d'un  local 
pour  la  Société  archéologique. 

Rapport  t%  la  Commission  au  collégo  dss  Bourgmestre  et  Échovins. 

Messieurs, 

La  Commission  que  vous  avez  instituée  à  Teifet  de  juger  avec 
le  concours  des  membres  du  Comité  de  la  Société  archéologique 
les  projets  pour  la  construction  d'un  musée  et  d'un  local  pour 
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cette  Société,  a  l'honneur  de  venir  vous  rendre  compte  de  la 
mission  que  tous  lui  avez  confiée. 

Le  programme  demandait  d'affecter  une  partie  du  terrain  à 
un  ou  plusieurs  jardins  disposés  de  manière  à  recevoir  des 
colonnes,  pierres  tumulaires,  vases,  statues,  etc.,  et  les  projets 
devaient  comprendre  : 

P  Une  ou  plusieurs  salles  de  collections  au  rez-de-chaussée, 
mesurant  au  moins  200  mètres  carrés,  plus  un  étage  en  rapport 
avec  ces  premières  salles  ; 

2*  Une  salle  de  réunion  pour  le  Comité  ; 

3*  Une  salle  affectée  à  la  bibliothèque  et  aux  archives  ; 

4*  Enfin  un  appartement  avec  cave  pour  le  concierge. 

La  dépense  totale  ne  pouvait  dépasser  la  somme  de  25,000  fr. , 

non  compris  l'ornementation  de  la  façade  et  la  clôture  du  ter- 
rain. 

Tout  d'abord,  votre  Commission,  Messieurs,  a  constaté  que 
tous  les  projets  se  trouvaient  en  dehors  des  conditions  du  pro- 
gramme en  ce  qui  concerne  la  dépense  indiquée.  En  effet, 
malgré  l'établissement  des  devis  sur  des  prix  inférieurs  à  ceux 
payés  actuellement  et  les  réductions  proposées,  basées,  la  plu- 
part, sur  des  suppressions  momentanées  de  bâtiments,  étages 
ou  ailes,  qui  sont  d'une  importance  capitale  pour  certains  pro- 
jets, tous  les  concurrents  ont  dépassé  le  maximum  de  25,000  fr. 

Votre  Commission  ne  croit  pas  cependant  devoir  s'y  arrêter, 

et  rejeter  pour  cela  a  priori,  le  concours,  parce  qu'il  a  produit 

des  œuvres  très  sérieuses,  très  complètes  et  d'un  grand  mérite. 

Les  projets  présentés  sont  au  nombre  de  six  et  ont  pour  de- 
vise : 

P  urne  dulci  ; 

2<»  Le  style  roman  qui  apparaît  vers  l'an  1000  est  l'expression 
la  plus  belle  et  la  plus  simple  de  l'art  chrétien  ; 
3<*  La  critique  est  facile; 
4^»  Patrie,  honneur  et  liberté; 
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5**  Art  et  science  ; 

6®  L'homme  propose  et  Dieu  dispose. 

Après  un  mûr  examen,  nous  avons  reconnu  qu'il  y  avait  lieu 
d'éliminer  les  projets  repris  sous  lesn°"  4  et  5,  qui,  bien  que 
dignes  d'éloges,  ne  peuvent  être  mis  en  parallèle  avec  leurs 
concurrents. 

Cette  première  résolution  prise,  nous  avons  pu  concentrer 
notre  examen  sur  les  autres  projets. 

Dans  la  marche  que  la  Commission  s'est  tracée,  elle  a  princi- 
palement comparé  entre  eux  les  quatre  projets  restés  en.  pré- 
sence, en  prenant  notamment  comme  base  de  comparaison  les 
données  du  programme,  le  caractère  architectural  spécial  a  un 
musée  archéologique,  l'agencement  des  dispositions  intérieures 
et  extérieures  au  point  de  vue  actuel  et  futur,  et,  enfin,  leur 
réalisation  économique. 

Le  jury  croit  devoir  faire  ressortir  le  mérite  du  projet  n**  1 , 
au  point  de  vue  de  la  composition,  du  dessin  et  des  coloris,  en 
ne  le  plaçant  pas  en  première  ligne,  il  s'incline  surtout  devant 
les  raisons  financières  indiquées  au  programme. 

Le  projet  n»  2  frappe  et  séduit  par  la  simplicité  de  composi- 
tion de  son  plan,  la  netteté  et  la  correction  du  dessin  dans  ses 
détails. 

Les  réductions  dont  il  est  susceptible  ne  le  mutileront  pas  et 
il  ne  cessera  pas,  par  ce  fait,  de  satisfaire  à  toutes  les  condi- 
tions du  programme. 

Nous  n'hésitons  pas  à  le  placer  en  première  ligne,  à  raison 
des  nombreux  avantages  qu'il  offre.  Son  cachet  architectural  est 
peu  dispendieux,  les  matériaux  employés  aux  façades  seront 
dans  leur  état  naturel  et  n'exigeront  par  la  suite  aucune  dé- 
pense d'entretien. 

Les  projets  repris  sous  les  n^"  3  et  6  sont  bien  étudiés  et 
présentent  des  œuvres  réellement  remarquables,  mais  ils  ne 
peuvent  être  réalisés,  à  cause  de  leur  importance  qui  ne  com- 
porte pas  la  somme  affectée  par  le  programme  du  concours. 
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Leur  exécution  partielle  ne  satisferait  pas  aux  services  de- 
mandés. 

Le  projet  n^  2  se  rapproche  plus  que  les  autres  de  la  somme 
indiquée  au  programme,  sans  qu'il  soit  nécessaire  de  lui  faire 
subir  des  réductions  qui  en  dénaturent  le  cachet. 

C'est  donc  à  ce  prqjet,  qu'après  s'être  pénétrée  de  l'esprit  du 
programme,  des  avantages  et  des  inconvénients  de  chacun  des 
projets  soumis  à  son  examen,  la  Commission  a  résolu  de 
décerner  la  médaille  en  vermeil,  à  la  condition  que  l'auteur  se 
chargera  de  faire  aux  plans  et  devis,  quelques  modifications  de 
détail  qui  lui  seront  indiquées,  pour  l'exécution,  afin  de  ne  pas 
dépasser,  sous  aucun  prétexte,  la  limite  de  25,000  fr.  fixée  pour 
la  dépense  de  cette  construction. 

Cette  résolution  a  été  prise  à  l'unanimité,  ainsi  que  celle  de 
décerner  trois  diplômes  d'honneur  aux  auteurs  des  projets  repris 
sous  les  n®*  1,  3  et  6,  sans  ordre  de  mérite,  mais  en  suivant  les 
numéros  d'inscription  des  projets. 

La  Commission  rend  un  hommage  public  au  talent  déployé 
par  les  artistes  concurrents  et  exprime  l'espoir  de  voir  leurs 
œuvres  laissées  pour  orner  l'une  des  salles  du  nouveau  musée. 

Desj)lis  cachetés,  renfermant  les  noms  des  concurrents,  sont 
joints  au  présent  rapport,  afin  que  vous  vouliez  bien, Messieurs, 
procéder  à  leur  ouverture. 

Charleroi,  le  neuf  décembre  1800  septante-quatre. 

Lt  Secrétaire j  Le  Président, 

(Signé)  ÉLiE  PIÉRARD.  (Signé)  DUPRET. 


« 
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Séance  du  Collège  échevlnal  de  Charlerol  du  26  décembre  1874. 

Sont  présents  : 

MM.  AuDENT,  faisant  fonctions  d'Échevin  ; 

François  n  n  r> 

Allabd,  Gh.,  Secrétaire. 

Sur  le  septième  et  dernier  objet  : 

Vu  le  rapport  du  9  décembre  courant  du  jury  institué  pour 
Tezamen  des  plans  déposés  pour  la  construction  d'un  musée 
archéologique, 

Considérant  que  le  jury  propose  : 

a)  D'adopter  le  projet  n**  2  qui  porte  pour  épigraphe  :  «  Le 
style  roman,  qui  apparaît  vers  l'an  1000,  est  l'expression  la  plus 
belle  et  la  plus  simple  de  l'art  chrétien  n ,  à  la  condition  que 
Fauteur  se  chargera  de  faire  aux  plans  et  devis  quelques  modi- 
fications de  détail  qui  lui  seront  indiquées  pour  l'exécution,  afin 
de  ne  pas  dépasser  la  limite  de  25,000  francs  fixée  pour  cette 
construction,  et  h)  De  décerner  trois  diplômes  d'honneur  aux 
auteurs  des  projets  1,  3  et  6,  intitulés  respectivement  :  1. 
«  Utile  dulci  »;  3.  «  La  critique  est  facile  «;  6.  «  L'homme 
propose  et  Dieu  dispose,  n 

Considérant  qu'il  a  été  procédé  à  l'ouverture  des  plis  cachetés 
renfermant  les  noms  des  concurrents  et  qu'il  a  été  reconnu  et 
constaté  que  le  projet  n**  2  est  l'œuvre  de  M.  Auguste  Cador,  de 
Charleroi;  le  projet  n**  1,  de  M.  Louis  Bonnet,  chez  M.  Riez,  à 
Charleroi;  le  projet  n°  3,  de  M.  Ad.  Vercourt  et  de  M.  Henri 
Closson,  architectes  à  Bruxelles,  et  le  projet  n^  6,  de  M.  Tour- 
nay,  d'Ëcaussines-d'Ënghien  ; 
Décide  : 
De  renvoyer  le  dossier  à  la  Société  archéologique,  avec  prière 
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de  faire  apporter  an  plan  n^  2  les  modifications  nécessaires  pour 
le  rendre  définitif  et  susceptible  d'approbation. 

Par  le  Collège  : 

Ze  Collège, 

Le  Seerétaire,  Julbb  AUDENT. 

Ch.   âLLâRD. 


COMITE  DE  LA  SOCIETE  PALEONTOLOGIQUE  ET  AJEU^HEOLOaiQUE 

DE  GHAELEBOI. 


Séance  extraordinaire  du  10  mai  1876. 

Sont  présents  : 

MM.  D.-A.  Van  Bastelaeb,  président; 
De  Glymes,  Henseval,  Genaed,  C.   Lyon,  A.  Fbèbb, 
J.  E[aisin,  commissaires; 
E.  CoBAux,  secrétaire. 

n  est  donné  lecture  de  différentes  lettres  en  réponse  à  l'appel 
fait  aux  architectes,  membres  de  la  Société,  conformément  à  la 
décision  prise  le  20  avril  dernier.  M.  Élie  Piérard,  de  Charle- 
roi,  et  M.  Z.  Clercx,  de  Gilly,  se  sont  déclarés  prêts  à  accepter 
la  mission  désintéressée  que  la  Société  leur  avait  proposée,  et 
à  l'unanimité,  le  Comité  : 

Vu  la  lettre  faisant  appel  à  tous  les  membres  architectes  et 
demandant  que  l'un  d'eux  se  chargeât  gratuitement  des  travaux 
des  constructions  du  musée  ; 

Vu  les  réponses  de  MM.  Piérard  et  Clercx,  qui  acceptent 
cette  proposition  ; 
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Attendu  que  M.  Cador,  auteur  du  projet,  n'a  pas  cru  pouvoir 
accepter  ; 

Attendu  que  M.  Piérard,  ayant  fait  partie  du  jury  du  con- 
cours, connaît  parfaitement  les  plans  et  se  trouve  par  consé- 
quent dans  des  conditions  plus  favorables  pour  faire  les  épures; 

Nomme  M.  E.  Piérard,  architecte  et  membre  de  la  Société, 
pour  diriger  la  construction  du  Musée  archéologique. 

Il  est  décidé  d'envoyer  aussi  une  lettre  de  remerciements  à 
M.  Z.  Clercx,  et  lui  faire  connaître  les  motifs  qui  ont  guidé  le 
Comité  dans  le  choix  qu'il  a  fait. 

La  séance  est  levée  à  5  heures. 

Lt  Secrétaire, 
E.    COBAUX. 


Charieroi,  le  10  mars  1875. 
A  Meuieurs  les  membres  de  la  Société  archéologique  de  Charleroi. 

Messieurs, 

Nous  avons  l'honneur  de  vous  donner  copie  de  la  convention 
dont  les  conditions  ont  été  acceptées  de  commun,  accord  par 
FAdministration  communale  de  Charleroi  et  par  votre  Comité. 

Nous  venons  vous  convoquer  en  assemblée  extraordinaire  le 
mardi  6  avril  1875,  à  3  heures  de  relevée,  à  l'Hôtel-de-Ville, 
pour  ratifier  ce  que  votre  Comité  a  fait  en  votre  nom,  en  vertu 
des  pouvx)irs  que  vous  lui  aviez  conférés. 

Comme  il  s'agit  d'une  question  importante,  nous  comptons 
que  tous  les  membres  de  notre  Société  assisteront  à  cette      j 
réunion. 
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Veuillez  agréer,  Messienrs,  Tassurance  de  nos  meilleurs  sen- 
timents. 

Le  Secrétaire,  Le  Président, 

E.   COBAUX.  D.-A.  VAN  BASTELAER. 


PROVINCE   DE   HAINAUT. 


VILLE  DE  GHABLEBOI. 

Extrait  du  registre  aux  délibérations  du  Conseil  communal. 

Séance  du  2  février  1875. 
Présents  : 

MM.  Dupret,  Charles,  échevin,  faisant  fonctions  de  Bourgmes- 
tre, Président  ; 

Audent,  Jules,  Conseiller,  faisant  fonctions  d'Échevin; 

François,  Jules,        »  »  »  n 

Vandam,  Camille,  Conseiller; 

Huwart,  Adolphe,  n 

Croquet,  Frédéric,  » 

Lyon,  Marc-Clément,       » 

Lefèvre,  Gustave,  » 

Dubois,  Jules,  » 

Dourlet,  Emile,  n 

Allard,  Charles,  Secrétaire. 

Sur  le  sixième  objet 

Le  Conseil, 
Revu  sa  délibération  du  15  septembre  1874,  qui  autorise  le 
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collège  à  passer  avec  la  Société  arehioloffique  et  paléontolo- 
gique,  un  contrat  pour  Férection  d'un  musée,  sur  un  terrain  sis 
le  long  du  boulevard  de  l'Ouest,  que  le  Gouvernement  consent  à 
céder  à  cette  fin,  moyennant  le  prix  de  cinq  mille  francs. 

Considérant  qu'au  moment  de  signer  le  contrat,  l'on  s'est 
aperçu  qu'il  donnerait  lieu  à  la  perception  d'un  droit  d'enregis- 
trement de  quinze  cents  francs. 

Considérant  que  les  démarches  qui  ont  été  faites  pour  éviter 
l'application  de  cet  impôt  indirect  n'ont  pas  abouti,  et  que  le 
seul  moyen  de  se  soustraire  à  la  formalité  de  l'enregistrement, 
consiste  à  renoncer  au  contrat  dont  il  s'agit  et  à  décréter  par 
délibération,  la  création  d'un  Musée  archéologique  qui  serait 
affecté  au  service  de  la  Société,  aux  conditions  qui  ont  été  dé- 
battues et  admises  antérieurement  de  commun  accord. 

Décide,  à  l'unanimité  des  voix  : 

A.  D'acquérir  pour  une  somme  qui  n'excédera  pas  cinq  mille 
francs,  le  terrain  offert  par  le  Gouvernement,  d'une  contenance 
de  8  ares,  situé  le  long  du  boulevard  de  l'Ouest,  à  l'effet  d'y 
ériger  un  bâtiment  qui  sera  affecté  à  l'usage  de  Musée  archéo- 
logique et  qui  servira  de  lieu  de  réunion  aux  membres  de  la 
Société  archéologique  et  paléontologique  de  Charleroi. 

B.  De  construire  sur  l'emplacement  prédésigné,  les  locaux 
nécessaires  à  cette  fin,  suivant  plans  admis  de  commun  accord, 
mais  sans  que  la  dépense  à  résulter  de  ces  constructions  puisse 
dépasser  le  chiffre  de  vingt-cinq  mille  francs. 

Les  plans  complets  avec  devis  détaillés,  seront  fournis  à  la 
ville  par  la  Société  ;  après  leur  adoption  par  la  ville,  l'entreprise 
fera  l'objet  d'une  adjudication  publique,  aux  clauses  et  condi- 
tions ordinaires  et  suivant  les  formes  usitées. 

C.  Pour  prix  de  l'usage  des  dits  bâtiments,  la  Société  archéo- 
logique et  paléontologique  de  Charleroi  paiera  à  la  Ville  : 

1**  Au  jour  de  la  prise  de  possession  des  locaux,  une  somme 
égale  à  l'intérêt  au  taux  de  cinq  pour  cent  de  toutes  les  sommes 
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qtd  auront  été  dépensées  par  la  Ville  pour  l'acquisition  du  ter- 
rain et  rérection  des  constructions. 

Cet  intérêt  sera  calculé  à  partir  de  chacun  des  décaissements 
réels  effectués  par  la  Ville. 

2«  Chaque  année,  à  titre  d'indemnité  de  jouissance,  un  loyer 
qni  sera  fixé  à  une  somme  égale  à  l'intérêt  annuel,  au  taux  de 
cinq  pour  cent,  de  la  totalité  des  dépenses  effectuées  par  la  Ville 
de  ses  propres  deniers.  Ce  loyer  annuel  sera  exigible  en  deux 
termes  égaux,  le  premier,  six  mois  après  la  prise  de  possession, 
le  second  un  an  après  et  ainsi  de  semestre  en  semestre  pour  les 
années  suivantes. 

Le  jour  de  la  prise  de  possession  sera  déterminé  par  l'avis 
officiel  que  la  Ville  donnera  à  la  Société  que  les  bâtiments  et 
locaux  sont  à  sa  disposition. 

D,  A  partir  du  jour  de  la  prise  de  possession,  la  Société  ar- 
ehéoloçique  et  paléontoïogique  aura  à  sa  charge  exclusive  l'en- 
tretien des  locaux  qu'elle  sera  tenue  de  maintenir  en  parfait 
état,  elle  supportera  également  toutes  les  contributions  fon- 
cières et  personnelles  ainsi  que  l'assurance  contre  l'incendie. 

Elle  devra  faire  également  à  ses  frais  les  appropriations  in- 
térieures, ainsi  que  toutes  les  installations  pour  les  collections, 
etc,  mais  elle  ne  pourra  en  aucun  cas,  changer  ou  modifier  l'état 
des  lieux,  soit  en  tout,  soit  en  partie. 

S.  En  compensation  des  sacrifices  que  s'impose  la  Ville,  il  est 
entendu  que  tous  les  objets  des  collections,  là  bibliothèque  et 
les  objets  mobiliers  que  possède  la  Société  et  qu'elle  possédera 
dans  l'avenir,  seront  réunis,  renfermés  et  classés  dans  les  bâti- 
ments construits  par  la  Ville,  qui  en  deviendra  définitivement 
propriétaire  de  plein  droit,  dans  les  cas  suivants  : 

P  Si  un  semestre  d'indemnité  d'occupation  annuelle  n'était 
pas  versé  chez  le  Beceveur  communal  six  mois  après  le  jour  de 
son  exigibilité. 
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2*  Si  le  nombre  des  membres  actifs  de  la  Société  archéologique 
et  paléontoloçique  devenait  inférieur  à  quarante. 

Le  droit  de  propriété  absolue  et. définitive  delà  Ville,  n'est 
donc  qu'éventuel, -la  Société  conservant  dès  aujourd'hui  la  pos- 
session, la  jouissance  et  l'administration  exclusive  des  collec- 
tions, de  la  bibliothèque  et  de  tous  les  objets  qui  seront  ren- 
fermés dans  les  locaux  dont  il  s'agit. 

F.  Lors  de  la  prise  de  possession  des  locaux  par  la  Société 
archéologique  et  paléontologique  de  Charleroi ,  celle-ci  devra 
remettre  à  la  Ville,  la  liste  nominative  de  tous  ses  membres, 
ainsi  que  l'inventaire  complet  de  tous  les  objets  composant  les 
collections  et  le  catalogue  de  la  bibliothèque. 

Chaque  année,  la  Société  devra  fournir  un  tableau  de  ses 
membres  et  produire  un  inventaire  complémentaire  des  objets 
entrés  dans  les  collections  depuis  l'année  précédente. 

Ces  inventaires  successifs,  certifiés  en  due  forme  par  les  dé- 
légués de  la  Société  ayant  pouvoirs  à  cette  fin,  constitueront 
avec  l'inventaire  primitif,  les  titres  de  la  Ville  à  sa  propriété 
éventuelle  ou  définitive  et  serviront  de  sauvegarde  à  ses  droits. 

L'inexécution  par  la  Société,  des  obligations  du  présent  para- 
graphe, entraînera  les  conséquences  prévues  au  paragraphe  E, 
c'est-à-dire  que  le  droit  éventuel  de  la  Ville  à  la  propriété  des 
collections  deviendra  définitif,  si  une  mise  en  demeure  par  lettre 
administrative  reste  infructueuse  pendant  plus  de  trente  jours. 

ff.  La  présente  décision  ayant  essentiellement  pour  but  de 
fonder  et  de  perpétuer  un  musée  public  à  Charleroi,  il  est  ex- 
pressément entendu  que  la  Société  archéologique  et  paléontolo- 
gique  s'interdit  absolument  le  droit  de  vendre,  partager  ou 
disperser  les  objets  des  collections  en  aucuo  cas  et  pour  quelque 
motif  que  ce  soit. 

Toutefois,  il  est  fait  exception  à  cette  défense  pour  lés  objets 
doubles  qui  pourront  en  vertu  d'une  décision  régulière  du  Co- 
mité, être  échangés  contre  d'autres  objets,  au  profit  des  coUec- 
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tiens,  ou  être  abandonnés  à  TÉtat,  comme  condition  de  subsides 
ou  d'autres  avautages. 

iTne  expédition  de  ces  décisions  devra  être  transmise  dans  le 
mois  de  leur  date  à  l'Administration  communale  de  Charleroi. 

De  son  côté,  la  ville  de  Charleroi  maintiendra  et  conservera  à 
perpétuité  les  bâtiments  affectés  à  la  destination  d'un  Musée 
public  et  y  laissera  subsister  toutes  les  collections,  alors  même 
qu'elle  en  serait  devenue  définitivement  propriétaire,  s'interdi- 
sant  également  le  droit  de  les  aliéner  ou  de  les  disperser  sous 
aucun  prétexte. 

E,  Le  musée  sera  toujours  ouvert  au  public,  au  moins  un 
jour  par  semaine. 

/.  La  Société  devra  désigner  à  la  Ville,  un  de  ses  membres 
avec  lequel  celle-ci  devra  correspondre. 

Toutes  les  notifications  et  avis  donnés  au  membre  désigné 
seront  valables  et  seront  considérés  comme  faits  à  tous  et  cha- 
cun des  membres  de  la  Société  archéologique  et  paléontologique  de 
Charleroi. 

Ainsi  fait  et  délibéré  en  séance,  les  jour,  mois  et  an  que 
dessus. 

Par  le  Conseil  : 

Le  Secrétaire j  Le  Président, 

(Signé)  Ch.  ALLARD.  (Signé)  DUPRRT,  éch. 

j 

Pour  extrait  conforme  : 

Le  Secrétaire,  Les  Bourgmestre  et  Échevins, 

Ch.  ALLARD.  DUPRET,  éch 
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PROVINCE  DE  HAINAUT. 


Administbation  communale  de  Chableeoi.  —  Objet  :  Beaux- 
arts,  —  Société  archéologiqvs. 


Gharleroi,  le  26  mai  1875. 


Messieurs, 


Satisfaisant  à  la  demande  contenue  dans  votre  lettre  du  20 
de  ce  mois,  nous  ayons  l'honneur  de  vous  informer  que  la  Ville 
fera  les  frais  de  la  pose  d'une  première  pierre  au  musée  d'ar- 
chéologie. 

M.  Dupret,  Échevin,  faisant  fonctions  de  Bourgmestre,  est 
délégué  pour  représenter  l'Administration  communale  à  cette 
cérémonie. 

Veuillez  agréer,  Messieurs,  l'assurance  de  notre  considéra- 
tion la  plus  distinguée. 

Les  Bourgmestre  et  Écheùns, 
Le  Secrétaire,  Jules  AUDENT. 

Ch.  ALLARD. 

Au  Comité  de  la  Société  archéologique  et  paléontologique  de 
Charleroi. 
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PROVINCE  DE  HAINAUT. 


Adminibtbation  communale  de  Ghableboi.  —  Objet  :  Musée 

â/ archéologie. 


Gharleroi,  le  3  juin  1875. 


Monsieur  le  Président, 


Comme  suite  à  la  lettre  du  Collège  échevinal  du  26  mai  der- 
nier, j'ai  l'honneur  de  vous  informer  que  je  présiderai,  lundi 
prochain,  7  courant,  à  trois  heures  de  relevée,  à  la  cérémonie 
de  la  pose  de  la  première  pierre  du  musée  d'archéologie. 

Agréez,  Monsieur  le  Président,  l'assurance  de  ma  considéra- 
tion la  plus  distinguée. 

L^Échemn  faisant  fonctions  de  Bourgmestre, 

DUPRET. 


A  M.  D.  Van  Bastelaer,  Président  de  la  Société  d'archéologie 
de  Charleroi. 


POSE  DE  LA  PREMIÈRE  PIERRE  DU  MUSÉE 
ARCHEOLOGIQUE  DE  CHARLEROI. 

Procês-verial. 

Le  7  juin  1875,  au  milieu  d'une  assistance  nombreuse,  a  eu 
lieu  la  pose  de  la  première  pierre  du  Musée  archéologique.  Ce 
fut  une  cérémonie  toute  de  famille,  à  laquelle  avaient  été  con- 
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vies  les  membres  du  Conseil  communal  et  les  membres  de  la 
Société  d'archéologie,  à  qui  l'on  doit  la  fondation  de  ce  musée. 

M.  Ch.  Dupeet,  échevin,  faisant  fonctions  de  bourgmestre, 
présidait  la  cérémonie  et  avait  à  ses  côtés  MM.  Croquet  et  Lyon, 
conseillers  communaux,  et  M.  Van  Bastelaer,  président  de  la 
Société  d'archéologie. 

M.  Van  Bastelaee  donna  lecture  de  l'inventaire  des  diffé- 
rents objets  à  placer  sous  la  première  pierre  et  en  présence  du 
public,  il  les  introduisit  dans  une  boîte  en  plomb  dont  le 
couvercle  fut  scellé  séance  tenante. 

Voici  la  liste  de  ces  objets  : 

V  a.  Liste  des  membres  du  Conseil  communal  de  Charleroi  ; 

d.  Liste  des  membres  du  Comité  de  la  Société  archéologique  ; 

c.  Liste  des  membres  de  la  Société  au  7  juin  1875  ; 

2°  Pièces  relatives  à  la  création  du  musée  : 

a.  Délibération  du  Conseil  communal'du  11  juin  1874,  déci- 
dant en  principe  la  création  d'un  musée  à  Charleroi  ; 

h.  Délibération  du  Conseil  communal  du  2  février  1875,  ar- 
rêtant les  conditions  de  la  création  du  musée,  conditions  à 
proposer  à  la  Société  d'archéologie  ; 

c.  Délibération  de  l'assemblée  générale  extraordinaire  de  la 
Société  d'archéologie  en  date  du  16  avril  1875,  acceptant  les 
conditions  de  la  Ville. 

3°  Pièces  relatives  à  la  construction  du  musée  : 

a.  Rapport  du  jury  chargé  de  juger  les  plans  du  concours 
pour  la  construction  du  musée,  en  date  du  9  décembre  1874; 

m 

i.  Délibération  du  Conseil  communal  du  28  décembre  1874, 
constatant  les  noms  des  concurrents  renfermés  dans  les  plis 
cachetés  ; 

c.  Délibération  du  Comité  de  la  Société  archéologique,  en 
date  du  10  mai  1875,  chargeant  M.  Piérard,  architecte,  de  la 
direction  des  travaux  de  construction  ; 

4"*  Médailles  et  monnaies  : 
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a.  Médaille  commémorative  frappée  pour  la  fondation  du 
musée,  un  spécimen  en  argent  et  un  id.  en  bronze; 

l.  Une  pièce  de  5  francs  en  argent,  une  pièce  de  2,  une  pièce 
de  1,  une  pièce  de  50  et  une  pièce  de  20  centimes  ; 

c.  Une  pièce  de  20  centimes  en  nickel,  une  pièce  de  10  et  une 
pièce  de  5  ; 

d.  Une  pièce  de  2  et  une  pièce  de  1  centime  en  cuivre. 

M.  DuPBET  prit  alors  la  parole  pour  vanter  les  services  que 
Tarchéologie  rend  à  l'histoire,  à  l'art,  à  la  littérature,  et  surtout 
à  la  science  géologique.  Ceux  qui  ont  le  goût  des  voyages,  dit- 
il,  n'ignorent  pas  les  précieuses  ressources  que  leur  procurent 
les  connaissances  archéologiques  pour  l'appréciation  des  monu- 
ments et  des  œuvres  d'art. 

M.  Van  Bastelaeb  remercia  ensuite  l'Administration  com* 
munale  de  Charleroi  de  l'aide  bienveillante  et  éclairée  qu'elle  a 
accordée  à  la  Société  pour  la  fondation  du  Musée  archéologique. 

Les  applaudissements  du  public  accueillirent  ces  deux  dis- 
cours. 

Puis  M.  Dupret  et  après  lui  M.  Van  Bastelaer  maçonnèrent 
les  premières  pierres. 

Beaucoup  de  membres  de  la  Société  allèrent  alors  admirer  un 
objet  de  haute  valeur  acquis  récemment  par  la  Société;  c'est 
une  urne  cinéraire  de  grande  dimension  en  marbre  blanc  ciselé, 
qui  date  du  premier  siècle  de  notre  cro  et  qui  a  été  trouvée 
dans  une  riche  tombe  romaine  à  Fontaine-Valmont.  C'est  un 
objet  unique  en  son  genre  pour  la  Belgique. 

Le  Secrétaire, 
E.    COBAUX. 

Charleroi,  le  7  juin  i875. 


-  90  - 
POSE  DE  LA  PREMIERE  PIERRE 

DU 

MUSÉE  ARCHÉOLOGIQUE  DE  CHARLEROI 


DISCOURS  PRONONCÉS. 


Discours  de  M.  Dupret,  échevin,  faisant  fonctions  de  bourg- 
mestre : 

Messieurs, 

L'archéologie  n'est  pas,  comme  plusieurs  le  supposent,  une 
science  stérile  qui  borne  ses  investigations  à  satisfaire  une  vaine 
curiosité  de  Tesprit;  elle  se  propose  un  but  plus  noble,  plus  sé- 
rieux, c'est  de  servir  de  flambeau  à  la  science,  c'est  de  ressus- 
citer les  vieux  âges  pour  en  faire  mieux  comprendre  la  civili- 
sation. 

On  peut  dire  que  l'importance  scientifique  de  l'archéologie 
s'est  révélée  de  nos  jours  avec  éclat.  N'est-elle  pas,  en  effet, 
d'abord,  l'auxiliaire  indispensable  de  l'histoire?  Ne  contribue- 
t-elle  pas  singulièrement  à  étendre  et  à  éclairer  son  domaine  ? 
N'est-ce  pas  elle  qui  discerne  la  vérité  de  la  fable,  qui  donne 
aux  événements  le  cachet  de  l'authenticité?  Elle  prolonge  l'his- 
toire de  chaque  nation  au-delà  des  temps  que  font  connaître  les 
témoignages  écrits  ou  la  tradition  orale  souvent  défigurée  par 
les  fictions  des  poètes  ou  par  l'imagination  populaire. 

Tandis  que  l'historien  nous  raconte  les  faits  généraux  de  la 
politique,  de  la  guerre,  des  révolutions,  s'attache  aux  événe- 
ments  remarquables  qui  dessinent  en  grandies  figures  des  peu- 
ples, en  un  mot,  au  côté  dramatique  et  extérieur  de  la  vie  des 
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sociétés,  Tarchéologie  nous  fait  pénétrer  dans  l'intérieur,  dans 
le  fond  de  cette  yie  ;  elle  nous  apprend  les  mœurs,  les  usages, 
les  coutumes,  les  croyances  des  anciens,  nous  transporte  du 
milieu  de  leur  société,  au  sein  même  de  leur  civilisation.  En 
outre,  ,elle  imprime  un  cachet  scientifique  à  Thistoire  en  y  por- 
tant la  méthode  des  sciences  naturelles,  en  nous  apprenant  à 
contrôler  par  le  témoignage  muet  des  monuments  celui  des 
historiens  qui  peut  pécher  par  défaut  de  mémoire,  ou  par  excès 
d'imagination,  ou  même  par  infidélité  volontaire.  Les  monu- 
ments ne  sont  d'aucun  parti  ;  les  faits  qu'ils  attestent  portent 
avec  eux  leur  certitude,  et,  s'ils  contredisent  l'historien,  ils  le 
condamnent  comme  coupable  d'inexactitude,  de  mensonge. 
Combien  d'erreurs  n'ont  pas  été  rectifiées  à  la  lumière  des  dé- 
couvertes dues  au  génie  investigateur  de  l'archéologie. 

Mais  ce  n'est  pas  à  l'histoire  seulement  que  l'archéologie  ap- 
porte un  précieux  concours,  l'art  lui  en  est  également  redevable. 
N'est-ce  pas,  en  effet,  la  critique  archéologique  qui  apprend  à 
reconnaître  l'âge  et  la  nationalité  de  telle  statue,  de  tel  tableau, 
de  telle  médaille?  N'est-ce  pas  dans  l'observation  des  anciens 
monuments  que  l'on  a  puisé  les  principes  de  l'architecture  et 
des  arts  qui  l'embellissent,  de  la  sculpture,  de  la  gravure,  et  ce 
fut  lorsque  les  débris  de  l'antiquité  sortirent  des  entrailles  de 
la  terre,  que  naquit  l'art  de  la  Benaissance. 

La  littérature  ne  doit  pas  moins  que  l'art  à  l'archéologie  ; 
sans  connaissances  archéologiques,  point  de  couleur  locale  dans 
les  ouvrages  dont  les  sujets  sont  tirés  d'événements  anciens. 

Mais  c'est  surtout  à  la  science  géologique  que  l'archéologie 
rend  d'incontestables  services.  On  l'a  vue  recoDstruire  de  vieilles 
civilisations  dont  les  vestiges  étaient  restés  inexpliqués,  à  peu 
près  au  même  temps  où  Cuvier  reconstruisait  les  créatures  pri- 
mitives de  la  terre  ;  elle  a  contribué  avec  la  paléontologie  à  ré- 
soudre le  problème  des  origines  de  l'humanité  ;  elle  nous  a 
montré  chez  les  habitants  primitifs  de  notre  Europe,  par-delà 
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l'histoire  et  les  traditions,  une  succession  chronologique  de  pé- 
riodes, et  au-delà  de  ces  âges  écoulés,  une  série  de  générations 
qui  ont  précédé  les  générations  actuellement  existantes,  et 
attestent  les  grandes  révolutions  que  notre  globe  a  subies. 

Qui  oserait  encore.  Messieurs,  en  présence  de  ces  décou- 
vertes grandioses,  nier  l'importance  et  l'utilité  de  l'archéologie? 
Aussi,  n'est-il  pas  étonnant  de  voir  beaucoup  d'esprits  sérieux 
s'adonner  avec  ardeur  à  l'étude  de  cette  science  qui,  indépen- 
damment de  ses  nombreux  avantages,  offre  à  l'esprit  une  noble 
récréation  et  une  grande  variété  de  recherches.  Ceux  qui  ont 
le  goût  des  voyages  n'ignorent  pas  les  précieuses  ressources 
que  leur  procurent  les  connaissances  archéologiques  pour  l'ap- 
préciation des  monuments  et  des  œuvres  d'art.  Elles  sont  une 
mine  féconde  d'observations,  de  comparaisons,  de  surprises  et 
par  conséquent  aussi,  une  source  d'intarissables  puissances. 

C'est  en  s'inspirant  de  ces  idées  que  quelques  citoyens  dé- 
voués à  la  science,  secondés  par  une  pléiade  d'hommes  intelli- 
gents de  notre  arrondissement,  ont  fondé  à  Charleroi  une  So- 
ciété archéologique  et  paléontologique  qui  compte  aujourd'hui 
un  nombre  respectable  de  membres  dont  le  zèle,  l'érudition  et 
les  travaux  lui  assurent  déjà  une  belle  réputation  et  lui  pro- 
mettent un  plus  grand  éclat.  Seule  de  tous  les  chefs-lieux  d'ar- 
rondissement, notre  ville  partage  cet  honneur  avec  la  capitale  et 
quelques  chefs-lieux  de  province.  Cette  Société  possède  déjà  les 
éléments  de  précieuses  découvertes  laborieusement  rassemblées 
et  qui  ont  rapport  non  seulement  à  l'histoire  ou  aux  arts,  mais 
aussi  aux  sciences  naturelles,  à  la  géologie,  à  la  minéralogie  et 
qui  peuvent  être  consultés  avec  fruit  par  les  professeurs  de  notre 
École  industrielle  et  par  tous  ceux  qui  s'occupent  de  l'étude 
des  phénomènes  de  la  nature. 

Les  collections  seront  bientôt  réunies,  Messieurs,  dans  un 
local  qui  lui  sera  spécialement  destiné.  Grâce  aux  sacrilices 
que  s'est  imposés  la  Société,  et  aussi  l'Administration  commu- 
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nale,  Gharleroî  aura  bientôt  son  Musée  archéologique  et  paléon- 
tologique  digne  à  tous  égards  de  prendre  place  à  côté  des  mo- 
numents qui  vont  décorer  notre  cité  transformée  et  agrandie. 
Au  nom  de  la  ville,  je  viens  aujourd'hui  poser  la  gremière 
pierre  de  ce  Musée,  convaincu  qu'elle  servira  de  base  à  un  éta- 
blissement utile  et  durable,  digne  de  toutes  les  sympathies  du 
pubHc  éclairé  de  notre  arrondissement. 


Discours  de  M.  Van  Bastelaer,  Président  de  la  Société  ar- 
chéologique de  Gharleroi. 

Messieurs, 

Permettez-moi  de  dire  quelques  mots  au  nom  de  la  Société 
paléontoloçique  et  archéologique  de  Gharleroi. 

J'ai  un  devoir  à  remplir  envers  TAdministration  communale 
dans  cette  circonstance  où  nous  allons  construire  un  monument 
utile  pour  la  ville  et  Tarrondissement,  utile  aussi  pour  notre 
Société.  Nous  estimons  que  l'existence  et  l'avenir  prospère  de 
celle^i  ne  peuvent  laisser  la  moindre  crainte  quand  elle  aura 
pour  base  un  Musée  public,  à  l'abri  de  toutes  les  vicissitudes 
qui  peuvent  atteindre  les  propriétés  particulières. 

Sans  doute.  Messieurs,  comme  a  bien  voulu  le  rappeler  notre 
honorable  Bourgmestre,  les  collections  ont  été  réunies  par 
notre  Société  avec  beaucoup  de  peine,  de  dévouement  et  même 
d'argent  ;  sans  doute,  si  nous  avons  à  Gharleroi  un  Musée  où  les 
artistes  pourront  venir  étudier  la  céramique  et  la  bijouterie 
romaines  ou  franques,  les  émaux  et  les  ciselures  du  moyen  âge, 
c'est  à  notre  Société  qu'on  le  doit;  sans  doute  encore,  si  les 
industriels  peuvent  venir  puiser  des  éléments  d'étude  dans  la 
partie  minéralogique  et  géologique  de  ces  mêmes  collections, 
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c'est  toujours  à  Tinitiative  de  notre  Société  qu'il  faut  le  rappor- 
ter ;  mais  n'oublions  pas  de  rendre  à  TAdministration  commu- 
nale la  justice  qui  lui  est  due. 

Dépourvue  d'un  local  pour  y  installer  ses  collections,  la  So- 
ciété  archéologique  eût  continué  à  chercher  successiyement  un 
abri  dans  tous  les  quartiers  de  la  ville,  passant  d'un  bâtiment 
dans  un  autre  et  laissant  les  rues  jonchées  de  débris  de  ses  col- 
lections transportées  comme  les  membres  d'une  famille  nomade 
en  déménagement.  Ballottée  par  ces  alternatives  qui  eussent 
été  pour  elle  de  véritables  orages,  de  vraies  tempêtes,  notre 
Société  elle-même,  malgré  sa  grande  vitalité,  eût  fini  par  som- 
brer. 

Notre  nouveau  musée,  c'est  un  abri,  c'est  un  port  où,  assurés 
de  l'avenir,  nous  allons  continuer  avec  plus  de  courage  et  de 
succès  le  cours  de  nos  travaux  utiles. 

Je  suis  certain,  Messieurs,  d'être  l'interprète  de  notre  So- 
ciété tout  entière  en  rappelant  ici  l'aide  bienveillante  et  éclairée 
de  l'Administration  communale  et  la  part  qui  lui  reviendra 
dans  la  prospérité  du  Musée  et  de  la  Société  archéologique. 
Sur  les  fondations  mêmes  de  notre  Musée,  au  nom  des  habitants 
de  Charleroi  et  au  nom  de  notre  Société,  je  tiens  à  remercier 
publiquement  notre  Administration  de  la  part  qu'elle  a  prise  à 
la  fondation  de  ce  monument. 


LE  CIMETIÈRE 

BELGO-ROM  A  NO-FRANC 


•^O^ 


RAPPORT  DE  LA  FOUILLE 

DESCRIPTION  DES  OBJETS  TROUVÉS 

ET 

ÉTUDES  DE  DIVERSES  QUESTIONS  D'ARCHÉOLOGIE 

QUE  CETTE  FOUILLE  A  SOULEVÉES 

PAR 

D.-A.  VAN  BASTELAER 

Président  de  la  Société  paléontolo^que  et  archéologique  de  Charlerol,  etc. 


PRÉFACE. 

Depuis  longtemps  nos  aspirations  tendaient  à  découvrir  dans 
la  circonscription  de  notre  Société  archéologique,  des  tombes 
romaines,  soit  isolées  sous  la  forme  du  twmulus  ou  d'autres  sé- 
pultures des  riches;  soit  réunies  en  cimetières,  lesquels  étaient 
dans  les  Gaules  destinés  au  peuple.  Nous  savions  que  c^était  un 
moyen  de  recueillir  de  nombreux  objets  pour  notre  musée.  Plu- 
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sieurs  fois,  dans  nos  conversations  avec  nos  collègues,  et  même 
pendant  nos  séances  annuelles,  nous  avons  formulé  notre  désir. 
Aussi,  avons-nous  saisi  uvec  le  plus  grand  empressement,  le 
premier  indice  d'un  établissement  de  cette  nature  à  Strée. 

Notre  Société  avait  déjà  fouillé  des  villas  à  Monceau  et  à 
Arquennes  ;  mais  les  fouilles  de  villas,  si  importantes  au  point 
de  vue  de  la  constatation  de  Tétat  du  pays  à  Tépoque  romaine, 
des  habitants  qui  y  étaient  fixés,  de  leurs  mœurs,  de  leur  ar- 
chitecture, et  de  déductions  précieuses  pour  Fétude  historique 
de  nos  contrées,  rapportent  généralement  peu  d'objets  de  valeur 
aux  musées  archéologiques  :  rien  que  des  matériaux,  des  tessons 
isolés,  des  clous,  etc.,  etc.! 

C'est  qu'en  général,  les  villas  belgo-romaines,  qu'elles  aient 
appartenu  à  de  riches  colons  d'Italie,  officiers  de  l'armée  en 
retraite,  ou  officiers  des  impôts  en  exercice,  ou  à  des  particu- 
liers qui  se  livraient  à  la  culture  ou  à  l'industrie  du  fer,  déjà  si 
florissante  à  cette  époque  dans  l'Entre-Sambre-et-Meuse  ;  c'est 
que  ces  villas,  disons-nous,  ont  généralement  péri  par  l'incendie 
et  le  pillage  lors  des  invasions  barbares.  A  l'approche  des 
hordes  ennemies,  les  habitants  se  sont  sauvés,  emportant  ce 
qu'ils  avaient  de  plus  précieux,  et  les  soldats,  en  arrivant,  ont 
pillé  et  saccagé  les  habitations  abandonnées.  Tout  leur  était 
bon,  jusqu'aux  ustensiles,  vases  ou  instruments  utilisables  dans 
leurs  camps  et  leurs  bivouacs,  dépourvus  ordinairement  des 
moindres  choses  de  ménage.  Ensuite,  ces  tristes  demeures  dé- 
valisées étaient  livrées  aux  flammes  et  réduites  en  ruines. 
Celles-ci  furent  alors  abandonnées  à  tout  venant  et  exposées 
elles-mêmes  à  l'avidité  de  la  plèbe  du  pays,  qui  les  fouilla  pour 
en  retirer  les  plus  petits  objets,  les  débris  de  métaux  oubliés, 
etc.  Puis  les  restes  furent  livrés  à  la  destruction  des  siècles  et 
des  générations,  jusqu'à  ce  qu'enfin  la  charrue  nivelât  le  terrain  j 

et  le  mit  en  culture. 
Après  cette  série  de  vicissitudes,  il  reste  bien  pou  à  glaner 
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pour  nos  collections  dans  les  villas  que  nous  fouillons  aujour- 
d'hui ,  véritables  «  restes  des  ans  et  des  barbares ,  »  selon 
Texpression  de  Bossuet. 

Quant  aux  cimetières  et  aux  tombeaux,  ce  sont  des  lieux  où 
ont  été  en  quelque  sorte  conservés  soigneusement  pour  nos 
musées,  des  souvenirs  rares  et  précieux  de  nos  ancêtres.  Dans 
chaque  inhumation,  on  confiait  à  la  terre  les  choses  les  plus  va- 
riées, vases  en  terre,  en  verre,  en  métal,  bijoux,  objets  de  toi- 
lettes, armes,  etc.,  et  la  terre  fidèle  a  conservé  dans  son  sein,  en 
le  soustrayant  à  Fœil  et  à  la  griffe  des  pillards,  le  dépôt  sacré 
qu'elle  avait  reçu.  L'idée  même  de  mort  et  de  cimetière  a  souvent 
protégé  ces  dépôts  contre  l'avidité  du  peuple  * .  Plus  tard,  un  cer- 
tain nombre  de  sépultures  ont  été  découvertes  par  hasard  et  dé- 
valisées ;  ce  sont  généralement  les  plus  riches,  les  tombes  maçon- 
nées et  surtout  les  tombes  surmontées  du  tumulus  révélateur*. 
L'immense  majorité  de  tous  ces  trésors  est  arrivée  jusqu'à  nous. 
Le  sol,  il  est  vrai,.s'est  affaissé  et  a  brisé  les  objets  fragiles,  l'hu- 
midité a  oxydé  les  métaux  et  pourri  ce  qui  est  de  nature  orga- 

1.  Il  y  avait  cependant  dès  Tantiquité  des  pillards  de  cimetières,  car  la  loi 
salique  fulmine  des  peines  sévères  contre  cette  espèce  de  malfaiteurs,  et  la  loi 
romaine  des  XII  tables,  cherchant  à  remédier  à  cet  abus,  défend  d'inhumer 
aTec  les  morts  des  objets  précieux  «  sinon  Tor  dont  les  dents  du  défunt  au- 
raient été  serties  ».  Pline  dit  que  ce  fut  la  crainte  de  cette  violation  des  sé- 
pultures qui  porta  les  Romains  à  brûler  les  morts  pour  les  soustraire  plus 
facilement  à  la  vengeance  et  à  la  cupidité  des  barbares,  vaincus  et  conquis^ 
mais  non  domptés  par  les  armes.  Cette  raison  nous  semble  tout  à  fait  acces- 
soire. 

2.  On  accuse  les  troupes  de  Louis  XIV,  lors  des  guerres  de  Flandre,  de 
s'être  livrées  souvent  à  ces  violations  dans  notre  arrondissement.  Nous  au- 
rons aiUeurs  Toccasion  de  revenir  sur  ce  fait. 

X.  De  Fcller,  dans  son //t?i^flfr^,  t.  II,  p.  193,  et  beaucoup  d'autres  écri- 
vains ont  émis,  d'après  lui,  cette  assertion  relativement  aux  tumulus  de  la 
Hesbaye. 
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nique,  les  éléments  ont  détruit  et  décomposé  tout  ce  qui  ne  peut 
leur  résister  pendant  de  nombreux  siècles  ;  mais  les  débris  sont 
restés  en  quelque  sorte  attachés  l'un  à  l'autre,  n'appelant  que 
la  restauration  d'un  artiste  adroit;  les  bijoux  oxydés  révèlent 
encore  leurs  formes  primitives  et  les  objets  précieux,  ramollis 
parfois,  ne  demandent  que  des  précautions  pour  passer  de  leur 
lieu  de  repos  dans  les  vitrines  de  nos  musées. 

Voilà  ce  qui  nous  faisait  désirer  ardemment  la  découverte 
d'un  cimetière  romain  dans  notre  arrondissement,  et  ce  qui  nous 
réjouit  profondément  quand  elle  se  présenta. 

On  me  permettra  une  courte  digression.  En  relisant  ce  dernier 
paragraphe,  je  me  suis  aperçu  qu'en  l'espace  de  quelques  lignes 
j'ai  employé  les  mots  rare,  précieux  et  trésors,  appliqués  aux 
objets  exhumés  d'un  cimetière  antique.  Ma  première  idée  était 
de  faire  disparaître  ces  mots  un  peu  emphatiques  et  d'y  substi- 
tuer des  expressions  plus  modestes  et  plus  justes;  mais  en  y 
réfléchissant,  je  me  suis  décidé  à  n'en  rien  faire  et  à  donner 
mes  raisons.  Les  voici  :  ces  expressions  exagérées  sont  admises 
dans  le  langage  des  archéologues  et  je  suis  sûr  de  retomber 
bien  des  fois  dans  la  même  faute,  si  c'en  est  une,  en  écrivant 
mon  rapport.  Sans  doute,  ces  expressions  seraient  ridicules 
pour  celui  qui  attacherait  aux  mots  leur  signification  précise  ; 
mais  les  archéologues  aiment  à  se  servir  de  ces  exagérations  en 
parlant  de  leurs  collections  ^ .  Leurs  objets  sont  des  objets  riches 
et  précieux,  à  leur  point  de  vue,  et  cependant  ce  sont  parfois 
des  débris  informes  et  sans  valeur  intrinsèque.  Le  plus  souvent 
les  Romains  n'auraient  pas  donné  deux  as  des  pièces  qui  font 
le  luxe  et  la  richesse  de'nos  musées. 


1.  Ils  ressemblenl  aux  médecins  et  aux  chirurgiens  qui,  dans  une  terrible 
maladie,  dans  une  affreuse  mutilation,  ne  voient  qu'un  cas  admirable  et  aux 
avocats  qui  nomment  belle  cause  un  forfait  épouvantable. 


-  99  - 

Les  anciens,  en  effet,  étaient  hommes  pratiques  avant  tout 
et  rarement  ils  déposaient  dans  les  tombes  des  choses  ayant 
réellement  un  grand  prix.  Us  y  mettaient  des  objets  d'usage 
commun,  des  vases  de  ménage,  des  fibules  de  cuivre,  etc.,  des 
ex-wio  de  peu  de  valeur  intrinsèque,  des  perles  en  pâte  céra- 
mique, en  résine,  etc.  Les  matériaux  même  des  sépultures  ma- 
çonnées étaient  d'ordinaire  à  peu  près  bruts  et  tels  qu'ils  tom- 
baient sous  la  main  ou  des  briques  communes,  des  dalles  d'hy- 
pocanstes,  etc.  Il  y  a  sans  doute  des  exceptions  applicables  aux 
tfmulus  et  aux  tombes  isolées.  On  a  trouvé  dans  ces  tombes  des 
riches  et  des  puissants,  des  objets  vraiment  précieux;  mais 
jamais  dans  les  cimetières  destinés  au  peuple  tels  que  celui  de 
Strée. 

Revenons  à  notre  fouille. 

En  janvier  1872,  M.  Arsène  Losseau  de  Thuillies  nous  parla 
de  poteries  déterrées  dans  un  champ  qu'on  drainait  à  Strée.  A 
notre  demande,  il  nous  procura  trois  petites  lampes  en  terre  qui 
venaient  de  cette  source.  Il  nous  remit  même  un  petit  trépied, 
ou  support  de  lampe,  en  bronze  ciselé  et  de  grandeur  réduite. 
V.  pi.  E5,  fig.  17. 

Ces  objets  portaient  évidemment  le  caractère  romain  et  nous 
n'hésitâmes  pas  à  demander  à  la  Société  l'autorisation  de  faire 
des  recherches  préliminaires.  Nous  avions  le  meilleur  espoir. 
Notre  conviction  fut  même  tellement  partagée  par  nos  collègues 
qu'au  jour  indiqué,  un  grand  nombre  d'entre  eux  se  joignit  à 
nous  pour  assister  aux  premiers  travaux,  qui  nous  semblaient 
devoir  être  déjà  fructueux.  En  effet,  après  nous  être  fait 
renseigner  par  l'ouvrier  draineur,  il  ne  nous  fallut  pas  une 
heure  de  travail  pour  ouvrir  plusieurs  sépultures,  et  nos  collè- 
gues qui  nous  accompagnaient  eurent  la  satisfaction,  comme 
complément  de  leur  promenade,  de  voir  sortir  de  terre,  sous 
leurs  yeux,  bon  nombre  d'objets  romains.  La  découverte  était 
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faite.  Le  8  juillet,  on  nomma  une  commission  de  fouille  com- 
posée de 

MM.  Arsène  Losseau, 
Amour  Gillet, 
Désiré  Van  Bastelaer, 
Camille  Lyon. 

On  y  joignit  M.  Louis  Bruno,  de  Donstienne,  à  qui  apparte- 
nait le  terrain  de  la  fouille. 

Ce  propriétaire  laissa  la  plus  grande  latitude  à  notre  Société 
et  il  sollicita  même,  à  cette  occasion,  Thonneur  d'être  reçu 
parmi  ses  membres.  Remercions  ici  M.  Bruno  de  son  procédé 
généreux  et  digne  d'un  ami  de  la  science. 


INTRODUCTION. 


MattèrM  du  Rapport. 

Trop  souvent,  dans  les  ouvrages  sur  Tarchéologie  romaine, 
on  a  eu  le  tort  de  reproduire  et  de  décrire  seulement  ce  qu'on 
trouve  de  plus  beau  et  de  plus  luxueux,  négligeant  les  objets 
ordinaires  et  les  instruments  usuels.  Il  en  résulte  que  le  public 
et  le  lecteur  sont  induits  en  erreur  sur  les  mœurs  de  Tantiquité. 
Nous  tâcherons  d'éviter  ce  travers,  parce  que  nous  considérons 
comme  notre  premier  devoir,  en  parlant  de  l'époque  belgo- 
romaine,  d'aider  à  donner  une  idée  juste  et  complète  des  mœurs 
des  habitants  de  nos  environs  à  cette  époque.  Nous  n'avons  pas 
de  choix  à  faire;  nous  voulons  décrire  les  objets  du  luxe  et  de 
l'élégance,  mais  nous  voulons  aussi  parler  des  objets  les  plus 
usuels  et  les  plus  humbles.  Ces  derniers  ont  même,  à  notre  avis, 
plus  d'importance  que  les  premiers,  parce  qu'ils  représentent 
et  rappellent  les  mœurs  et  l'histoire  du  peuple  proprement  dit, 
et  que  notre  cimetière  est  précisément  un  cimetière  du  peuple. 
Toutefois,  nous  nous  garderons,  autant  que  possible,  de  nous 
appesantir  sur  des  choses  vulgairement  connues,  les  généralités 
tant  de  fois  répétées  et  réimprimées.  Il  faut  qu'un  rapport  soit 
composé  de  faits  et  non  de  phrases  ;  il  faut  être  prodigue  d'ob- 
servations et  de  constatations  et  fort  sobre  de  déductions.  Je 
ne  chercherai  pas  à  faire  de  l'érudition  puisée  dans  la  lecture 
de  rapports  archéologiques.  Je  veux  m'attacher  aux  faits  iné- 
dits et  à  quelques  questions  nouvelles  ou  controversées  sur  les- 
quelles je  pourrai  espérer  de  répandre  quelque  lumière.  Je  cher- 
cherai surtout  à  élucider  les  points  où  la  chimie  et  l'analyse 
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chimique  peuvent  servir  de  guide,  heureux  de  pouvoir  appliquer 
à  rarchéologie  une  science  que  j'ai  beaucoup  pratiquée  et  dont 
j'ai  constaté  l'utilité  pour  la  plupart  des  arts  et  des  sciences 
humaines.  Je  me  servirai  fréquemment  aussi  de  l'étude  des  au- 
teurs latins  dont  l'autorité  me  paraît  souveraine  quand  il  s'agit 
d'usages  qui  datent  de  leur  époque.  A  mes  yeux,  un  simple  texte 
authentique  a  cent  fois  plus  de  valeur  pour  élucider  une  ques- 
tion que  les  plus  savantes  dissertations  d'archéologues  moder- 
nes. J'estime  que  l'on  néglige  trop  l'étude  des  mœurs  antiques 
dans  les  auteurs  de  l'époque  qui  seuls  sont  compétents  pour 
nous  en  parler,  et  que  l'on  se  lance  trop  souvent  dans  l'hypo- 
thèse et  les  déductions  lorsqu'il  s'agit  de  trouver  l'usage  de  l'un 
ou  de  l'autre  instrument  resté  inconnu.  Les  suppositions  ar- 
chéologiques ne  doivent  avoir  la  parole  que  là  oii  les  auteurs 
sont  muets. 

Quant  à  l'ordre  que  j'adopterai,  il  est  bien  simple  :  Cimetière 
helgo-romain  et  Cimetière  franc  ;  et  pour  chaque  cimetière,  quel- 
ques Généralités, un  Journal  de  la  fouille  et  un  Catalogue  des  objets. 
C'est  dans  cette  dernière  partie  que  viendront  se  ranger  les 
observations  ou  considérations  archéologiques,  à  la  place  con- 
sacrée à  l'objet  qui  a  soulevé  la  question  discutée. 

Ordre  du  Catalogue. 

La  liste  des  objets  produits  par  la  fouille,  est  très  étendue  et 
forme  la  plus  grande  partie  du  Rapport,  bien  que  nous  en  ayons 
rejeté  un  plus  grand  nombre  encore,  comme  peu  intéressants 
ou  formant  double  emploi.  Le  nombre  total  des  pièces  trouvées 
peut  être  évalué  à  près  de  mille,  dont  le  dixième  environ  pour 
le  cimetière  franc.  Je  dois  à  ce  sujet  un  mot  d'explication  à  mes 
collègues  de  la  Société. 

Notre  musée,  quoique  nouveau,  est  déjà  fort  important  ;  or, 
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jusqu'ici,  aucun  catalogue  n'en  a  été  fait  ni  tenté  ;  c'est  une 
grosse  affaire  et  un  grand  travail  que  l'on  hésite  à  aborder. 
J'ai  voulu  attaquer  cette  œuvre  et  poser  ici  les  bases  de  ce  ca- 
talogue général  méthodique.  Je  me  suis  efforce  de  trouver  un 
système  de  classification  qui  pût  nous  donner  un  catalogue  tou- 
jours ouvert,  dans  lequel,  à  tous  moments,  tout  objet  nouveau 
.pût  prendre  sa  place  et  son  numéro  d'ordre  méthodique  au 
milieu  de  ses  congénères  sans  déranger  cet  ordre. 

Dans  ce  catalogue  général,  la  liste  des  objets  de  Strée,  qui 
forment  aujourd'hui  une  partie  importante  de  nos  collections, 
de'vra  naturellement  prendre  place  sans  modification. 

J'espère  avoir  réussi  dans  mon  projet.  L'avenir  décidera  la 
question.  Je  ne  développerai  pas  ici  la  méthode  à  laquelle  je  me 
suis  arrêté,  j'en  dirai  un  mot  plus  loin,  en  commençant  le  cata- 
logue des  produits  de  notre  cimetière. 


GÉNÉRALITÉS. 


Situation  de  Strée  et  du  cimetière. 

Strée,  près  de  Beaumont,  arrondissement  de  Charleroi,  canton 
de  Thuin,  est  une  localité  qui  porte  tous  les  caractères  de  l'an- 
tiquité. Son  étymologie  est  probablement  strages,  ruhies,  ou 
plutôt  strata  (via),  route  pavée.  Nous  allons  voir  en  efiet  qu'une 
voie  romaine  importante  passe  à  Strée.  Ce  village  est  entouré 
de  toutes  parts  de  communes  qui  ont  fourni  des  découvertes 
antiques,  romaines  et  franques. 

La  campagne  où  se  trouve  le  cimetière  porte  le  nom  de  Terre 
deir  prelle.  V.  pi.  0,  fig.  2.  Elle  est  loin  du  village  et  est 
coupée  par  la  chaussée  de  Beaumont  à  Charleroi  qui  la  tra- 
verse en  remblai  du  N.-E.  au  S.-O.  C'est  une  pente  douce  vers 
le  Sud  oii  coule  un  petit  ruisseau  nommé  Les  Macaux,  prenant 
sa  source  à  une  fontaine  du  même  nom  dont  nous  parlerons 
plus  loin.  A  300  mètres  environ  au  S.  du  cimetière  de  Strée, 
passe  dans  la  direction  de  TE.  à  TO.  une  voie  romaine  de  deu- 
xième classe,  qui  part  de  Bavay  et  qui  se  dirige  vers  le  Luxem- 
bourg à  la  voie  de  Tongres.  Ce  sont  là  toutes  les  circonstances 
qui  accompagnent  d'ordinaire  les  cimetières  belgo-romains.  Il 
est  excessivement  remarquable  qu'à  proximité  de  cette  voie 
romaine  de  Strée  sont  échelonnées  beaucoup  de  découvertes 
belgo-romaines  faites  dans  l'Entre-Sambre-efc-Meuse. 

Cette  chaussée  passe  à  Bavay,  bien  connu  d'origine  romaine  ; 
à  Feignies  où  l'on  a  trouvé  des  débris  romains  ;  à  Jeumont  où 
furent  faites  les  mêmes  découvertes  ;  à  Montignie-S*-Christo- 
phe  où  sont  les  restes  d'un  pont  sur  l'Hantes  ;  à  Fontaine-Val- 
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mont  tout  couvert  de  substructions  romaines,  connu  par  de 
nombreuses  et  ricbes  trouvailles  de  tombes,  de  médailles  belgo- 
romaines,  et  dernièrement  encore,  d'une  tombe  avec  une  belle 
urne  en  marbre  dont  nous  parlerons  ci -après  ;  à  Thirimont,  où 
notre  collègue,  M.  le  curé  Eugène,  a  découvert  un  cimetière 
belgo-romain  dont  il  a  déposé  plusieurs  objets  dans  notre 
musée  ;  à  Strée  où  nous  avons  ouvert  un  cimetière  belgo- 
romain  ;  près  de  Mertenne  et  Castillon  (Castellwn)  où  l'on 
signale  deux  autres  cimetières  non  fouillés  encore  *  ;  à  Dons- 
tienne,  Castillon  et  Berzée  où  l'on  a  trouvé  des  antiquités 
romaines  ;  à  Thy-le-Château,  où  l'on  exploite  des  scories  de 
forges  romaines  caractérisées  par  de  nombreux  tessons  et  des 
monnaies  de  l'époque  ;  à  Somzée  et  Chastrès,  d'où  l'un  de  nous 
a  rapporté  des  tessons  romains  fort  fins  ;  à  LaneflFe,  Fraire, 
Morialmé  et  Florennes,  localités  qui  se  trouvent  dans  les  mêmes 
conditions  que  Thy-le-Cbâteau  et  dont  plusieurs  ont  fourni  des 
fibules  à  notre  musée  ;  à  Thy-le-Bauduin,  où  l'on  vient  de  fouil- 
ler une  villa  belgo-romaine  et  de  trouver  des  tombes  de  la 
même  époque  ;  près  d'Henzinne  et  Henzinelle,  où  l'un  de  nos 
membres  a  constaté  des  substructions  romaines  ;  non  loin  de 
Gerpinnes,  siège  d'une  belle  villa  fouillée  par  notre  Société, 
village  qui  renferme  les  indices  de  plusieurs  autres  stations 
belgo-romaines,  et  semble  avoir  été  relié  par  un  diverticulum  à 
notre  voie  romaine  ;  à  Corenne,  où  la  Société  archéologique  de 
Namur  a  exploré  deux  cimetières  belgo-romains  ;  à  Flavion, 
célèbre  par  les  belles  fouilles  de  la  même  Société  dans  un  autre 
cimetière  de  la  même  époque  ;  à  Anthée,  siège  d'une  riche  villa 

i.  Notre  collègue  M.  Bayet  nous  a  rapporté  des  tessons  de  fine  poterie 
noire  romaine  trouvés  par  lui  le  long  du  chemin  de  grande  communication  de 
Boussu-lez-Walcourt  à  Thuin,  entre  Mertenne  et  Fontenelle,  près  de  Tendroit 
dit  la  Brasserie,  sur  une  hauteur,  à  proximité  de  la  chaussée  romaine.  Les 
nombreux  débris  qui  couvrent  le  champ  peuvent  y  faire  supposer  la  présence 
de  tombes. 
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belgo-romaine  qui,  avec  Flavion,  a  enrichi  le  musée  de  Namor  ; 
à  Weillen,  où  la  même  Société  a  fouillé  des  tombes  romaines, 
et  enfin  à  Bouvignes,  qui  a  fourni  des  débris  romains.  Nous  ne 
poursuivrons  pas  cette  voie  au-delà  de  la  Meuse  '  ;  cela  est 
inutile  pour  ce  Rapport. 

Nature  du  sol. 

Malheureusement,  la  nature  du  terrain  que  nous  avions  à 
fouiller  était  tout  à  fait  défavorable  à  la  conservation  des  objets 
confiés  à  la  terre.  Humide  et  pierreux,  il  avait  réduit  le  fer  en 
amas  d'oxyde,  décomposé  et  brisé  tout  ce  qui  était  de  nature 
organique,  bois,  etc.,  et  emmietté,  en  s'effbndrant,  les  objets 
incapables  de  résister  au  choc  et  à  la  pression  énergique  des 
terres.  La  poterie  était  écrasée,  et  les  vases  les  mieux  conservés 
étaient  en  vingt  morceaux  adhérents  à  un  noyau  de  terre.  Nous 
donnons,  pi.  IV,  fig.  6  et  7,  l'image  de  deux  types  de  vases  les 
mieux  conservés  au  moment  où  ils  sortaient  de  terre.  Il  fallait 
laver  les  tessons  à  la  brosse,  les  sécher  et  les  recoller*. 

Combien  nous  regrettions  de  ne  pas  avoir  affaire  à  ce  sable 

i .  Ce  curieux  chemin  a  toujours  été  connu  dans  les  communes  qu'il  tra- 
verse comme  une  voie  des  Romains  ou  des  Sarrasitis.  Voyez,  du  reste,  pour 
cette  route  et  toutes  les  stations  que  nous  indiquons  ici,  la  Carte  archéolO' 
gique  de  la  Belgique,  publiée  en  1864  par  Vandermaelen.  En  1868,  la  Société 
archéologique  de  Namur  a  vérifié  une  partie  du  parcours  de  cette  voie  ro- 
maine. (Annales  de  cette  Société,  t.  X,  p.  ilO.)  En  1875,  cette  Société  a  com- 
plété son  élude.  (Ibid.,  t.  XIII,  p.  i.)  Mon  article  était  fait  quand  parut  cette 
dernière  publication. 

2.  La  colle  la  plus  convenable  à  employer  est  la  bonne  colle  de  menuisier 
rendue  moins  sèche,  moins  cassante  et  plus  élastique  par  le  mélange  d\in 
peu  de  miel  et  employée  à  chaud  sur  la  tranche  des  tessons,  parfaitement 
lavés  à  la  brosse.  Pour  le  verre  on  peut  employer  la  gomme  dissoute  ou 
mieux  la  colle  liquide  de  Frésénius. 
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sec  et  conservateur  qui  favorisa  souvent  les  fouilles  de  la  pro- 
vince de  Namur  et  du  Brabant. 

Une  autre  circonstance  défavorable  de  notre  fouille  est  celle- 
ci  :  depuis  l'époque  romaine,  les  eaux  du  ciel  ont  lavé  ce  terrain 
incliné  et  emporté  peu  à  peu  vers  le  vallon  les  terres  de  la  sur- 
face. Ainsi,  pendant  qu'au  nord  de  la  fouille,  les  objets  se  trou- 
vaient presque  à  la  superficie,  à  peine  recouverts  de  30^  de 
terre  ;  à  10"*  au  sud,  ils  étaient  déjà  recouverts  de  60<^  d'allu- 
vion  ;  tandis  qu'au  bas  de  la  pente,  au  bord  du  ruisseau,  une 
tranchée  faite,  il  y  a  quelques  années,  a  constaté  10"  d'allu- 
vion  et,  à  3"*  sous  le  sol,  y  a  mis  à  découvert  une  couche  épaisse 
de  cendres  et  de  charbons.  Nous  veiTons  plus  tard,  en  parlant 
des  bûchers  funéraires  du  cimetière,  pourquoi  il  est  utile 
d'appuyer  sur  cette  découverte  que,  malheureusement,  il  ne 
nous  a  pas  été  donné  d'étudier  par  nous-mêmes,  et  qui  pour- 
rait bien  avoir  été  l'emplacement  d'im  usirinum,  V.  pi.  0,  fig.  2. 
Le  niveau  du  sol,  lavé  ainsi,  s'est  abaissé  successivement  et  a 
dû  souvent  mettre  au  jour  le  sommet  de  divers  objets  enterrés 
peu  profondément.  Quant  à  ceux  qui  sont  restés,  nous  les  re- 
trouvions la  plupart  du  temps,  à  la  profondeur  de  deux  fers  de 
bêche.  Cette  circonstance  explique  conmient  les  vases  à  col 
élevé,  les  cruches,  etc.,  étaient  généralement  décapités;  le  soc 
de  la  charrue  en  avait  brisé  et  dispersé  la  partie  supérieure. 
Elle  explique  encore  comment  l'attention  fut  appelée  à  un  mo- 
ment donné  sur  certaines  sépultures  moins  profondes,  sur  cer- 
taines tombes  en  pierres  cimentées  qui  étaient  vides  et  fouillées 
longtemps  avant  notre  exploration.  C'est  ainsi  que  si  l'on  con- 
sulte le  plan  des  sépultures  découvertes,  on  verra  qu'elles  sont 
assez  régulièrement  rangées  en  ligne  de  l'E.  à  l'O.;  mais  il  y  a 
de  grandes  lacunes  que  l'on  doit  probablement  attribuer  à  la 
fouiUe  des  sépultures  les  moins  profondes,  pratiquées  selon 
l'occasion  pendant  une  longue  série  de  siècles  et  pendant  les 
trayaux  de  drainage  exécutés  récemment.  V.  pi.  0,  fig.  1. 


i 
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Nous  attribuons,  du  reste,  en  partie,  lé  mauvais  état  du  ter- 
rain à  cette  circonstance,  que  pendant  de  longs  siècles,  il  resta 
inoccupé  et  inculte.  On  sait  en  effet  que  depuis  quelques  siècles 
seulement,les  emplacements  de  cimetières  romains  ont  été  rendus 
à  la  culture.  La  loi  des  XII  tables  portait  que  tout  terrain  sur 
lequel  une  sépulture  avait  été  établie  devenait  à  perpétuité  reli- 
gieux et  sacré*,  immuable  et  hors  du  commerce*  avec  les 
abords  et  les  chemins  destinés  à  y  conduire,  sans  que  cette 
servitude  pût  jamais  se  perdre  sous  quelque  prétexte  que  ce 
fût*.  Il  s^ensuit  que,  dans  la  Gaule  romanisée,  les  cimetières 
en  vieillissant,  restèrent  terrains  vagues  et  que  la  propriété 
finissait  par  se  perdre.  Voilà  pourquoi,  quand  nous  trouvons  un 
cimetière  antique,  c'est  d'ordinaire  sur  un  terrain  vague,  in- 
culte, une  bruyère,  un  esjpinois  ou  un  bois  de  conmiun  pauvre, 
d'hospices  etc.  Dans  le  cas  où  le  bien  appartient  aujourd'hui  à 
un  particulier,  il  est  souvent  possible  de  remonter  de  proche 
en  proche  jusqu'à  l'époque  où  c'était  un  terrain  public  resté 
inculte  aussi  haut  qu'on  peut  remonter. 

1.  JUSTINIEN,  Digest.j  I,  8, 6,  4;  XI,  7,  paasim.  —  Cic,  Tiiscul.,  1, 12. 

2.  Cic,  Leg.,  11,  24.  —  Justinien,  Digest,,  VIH,  U,  1  ;  3, 1  ;  C,  4. 


CIMETIÈRE  ROMAIN. 


Division  du  cimetière. 

Avant  de  passer  à  chaque  tombe  en  particulier,  nous  croyons 
utile  de  faire  une  espèce  de  topographie  du  cimetière  et  de  for- 
muler plusieurs  remarques  générales  qui  ne  sont  pas  dénuées 
d'intérêt.  Toutefois,  il  ne  faut  pas  oublier  en  lisant  que  nous  ne 
pensons  pas  ayoir  fouillé  le  cimetière  en  entier.  Quelques  par- 
ties doivent  avoir  échappé  à  nos  investigations. 

Sur  un  espace  d'environ  55"  sur  35,  nous  avons  ouvert  cent 
et  quinze  sépultures,  en  rayonnant  à  peu  près  comme  centre  du 
point  fouillé  tout  d'abord.  V.  pi.  0,  fig.  1.  Or,  en  procédant 
de  cette  façon,  nous  avons  poussé  nos  travaux  de  tous  côtés 
jusqu'au  point  où  les  tombes  de  l'antique  cimetière  ont  semblé 
manquer.  Nous  avons  pu  remarquer  que  ce  champ  des  morts 
comportait  plusieurs  divisions.  La  division  capitale  est  d'une 
grande  importance;  une  partio  formant  la  limite  sud  du  ci- 
metière ne  renferme  que.  des  tombes  franques.  V.  pi.  0,  fig.  1. 

Nous  parlerons  en  son  lieu  de  ce  cimetière  franc  qui  forme  la 
continuation  du  cimetière  belgo-romain  ;  nous  allons  ici  nous 
occuper  de  ce  dernier. 

En  énumérant  et  examinant  les  objets  sortis  des  tombes,  on 
y  retrouve  l'indication  de  quelques  points  relativement  aristo- 
cratiques où  l'on  inhumait  avec  certaines  recherches  de  luxe. 
Â  cette  époque  reculée  et  payenne,  on  mettait  déjà  une  distinc- 
tion dans  la  mort  ' .  La  vanité  du  cercueil  existait,  et  il  y  avait 

1.  «  Esl  honor  in  lumulis.  » 

OVID.,  FatL,  II,  tt33.  8 
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au  cimetière  les  coins  des  pauvres  et  les  emplacements  des  ri- 
ches. L'un  de  ces  derniers  fut  précisément  fouillé  les  premiers 
jours  de  nos  travaux.  Ces  tombes  étaient  encombrées  à! ex-voto 
précieux,  bijoux,  miroir,  poterie  fine,  vases  de  verre,  etc.  Les 
sépultures  qui  entouraient  ces  centres  aristocratiques  étaient 
placées  plus  irrégulièrement  et  ne  nous  ofiFraient  que  peu  d'ob- 
jets de  luxe  ou  d'art  ;  mais  seulement  de  la  poterie  grossière 
et  commune.  Au  résumé  néanmoins,  le  cimetière  de  Strée» 
comme  tous  les  cimetières  de  l'époque  belgo-romaine,  était 
destiné  au  peuple  et  nous  verrons  plus  loin  que  l'aristocratie 
savait  se  faire  élever  des  monuments  le  long  d'une  voie  publique. 

Bûchers  du  cimetière. 

Nous  ne  savons  si  le  lieu  d'incinération  était  multiple  au  ci- 
metière de  Strée;  toujours  est-il  qu'au  point  marqué  n°  41,  v. 
pi.  0,  fig.  1,  se  trouvait  un  trou  de  60  à  70^  de  largeur  et  50  à 
60^  de  profondeur.  Ce  trou  était  rempli  de  cendres  et  de  débris 
de  combustion,  restes  de  charbons  de  bois,  d'ossements,  etc. 

Serait-ce  là  une  fosse  commune  ?  Nous  ne  le  pensons  pas  et 
nous  croyons  plutôt  que  c'était  un  endroit  destiné  aux  inciné- 
rations. Ce  lieu  serait-il  le  lieu  d'un  simple  lustum,  d'un  bûcher 
particulier  à  une  famille,  ou  serait-il  un  ustrinum  ou  l'emplace- 
ment d'un  bûcher  commun?  Nous  ne  le  déciderons  pas.  En 
Italie,  Viutrinum  était  loin  du  lieu  de  sépulture  ;  c'était  un  vaste 
établissement  avec  son  personnel  où  l'on  allait  faire  incinérer 
ses  morts  et  l'on  emportait  les  cendres  où  l'on  voulait ,  chez  soi 
le  plus  souvent.  Le  riche  avait  le  moyen  de  dresser  un  hustum 
particulier  sur  ses  propriétés,  non  loin  du  sepulchrumfamiliare^ 
lequel  était  un  hypogée  ou  construction  souterraine,  car  l'en- 
terrement était  laissé  à  l'infime  populace.  La  sépulture  était 
alors  une  affaire  toute  personnelle  où  Tordre  public  n'avait  rien 
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à  voir.  Mais  dans  les  Gaules  où  l'usage  des  enterrements  et  des 
cimetières  communs,  même  pour  les  riches,  se  développa  en 
assez  peu  de  temps,  il  s'ensuivit  sans  doute  une  réglementation 
de  cet  acte  qui  touchait  à  l'hygiène  et  à  l'intérêt  général  ;  il 
semblerait  assez  naturel  que  sur  le  terrain  même  du  cimetière 
se  trouvât  Vustriîiwn,  Il  se  pourrait  même,  et  c'est  probable, 
que  le  lustum  particulier  tombât  en  désuétude.  On  a,  paraît-il, 
trouvé  des  indices  d^ustrinum  à  quelques  distances  d'autres  ci- 
metières gallo-romains  et  notamment  à  Flavion.  Ne  pourrait-on 
pas  voir  les  restes  d'un  usirinvm  du  cimetière  de  Strée  dans  cet 
amas  de  cendres  trouvées  au  bas  de  la  côte,  à  100"  du  cime- 
tière et  dont  nous  avons  parlé  page  108?  V.  pi.  0,  fig.  2.  Nous 
considérons  cette  hypothèse  comme  très  probable. 

Nous  ne  voulons  pas  perdre  notre  temps  à  parler  des  géné- 
ralités connues  sur  le  cérémonial  de  la  crémation  chez  les 
Romains,  mais  nous  voulons  ici  produire  quelques  remarques 
utiles.  Si  l'immense  majorité  des  urnes  cinéraires  ne  nous  ont 
ofiert  que  des  ossements,  des  cendres,  de  la  terre  et  quelquefois 
des  pièces  de  monnaie  passées  au  feu  et  si,  par  suite,  nous  som- 
mes obligés  de  croire  qu'en  règle  générale,  chez  le  peuple  belge 
romanisé,  le  corps  seul  du  défunt  était  mis  au  bâcher,  nous 
devons  noter  aussi  qu'il  n'en  fut  pas  toujours  ainsi,  et  l'on 
pourra  plus  loin  constater  que  nous  avons  recueilli  dans  cer- 
taines urnes,  divers  objets,  tels  que  des  fibules  ou  ornements 
de  bronze  tordus,  des  restes  de  vases  de  terre  ou  de  verre  fondus 
et  souvent  du  fer  oxydé.  Dans  le  bûcher  l'on  jetait  divers  objets 
avec  les  restes  du  mort.  De  cet  usage,  on  avait  même  fait  en 
Italie  un  luxe  des  funérailles. 

Les  os  étaient  souvent  mêlés  de  bois  brûlé  et  de  clous  ayant 
subi  l'atteinte  de  la  fournaise  et  qui  indiquent  l'emploi  d'un 
cercueil  de  crémation  dont  nous  parlerons  plus  loin. 

Parfois  Voila  cineraria  manquait  et  les  restes  d'ossements  in- 
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cinérés  se  retrouvaient  dans  de  petits  vases,  des  coupes  et  même 
des  plateaux  sans  accompagnement  diurnes. 

Dans  ce  cas,  Texamen  des  hommes  compétents  a  permis  de 
conclure  qu^il  s'agissait  d^ossements  d'enfants. 

Fort  rarement  nous  avons  trouvé  la  cendre  hors  des  vases. 
Dans  ce  cas,  le  vasculum  était  certainement  de  bois  garni  de 
même  matière  (coffret,  tonnelet,  boîte,  etc.)  et  avait  totalement 
disparu  par  la  décomposition. 

Dans  certaines  sépultures  plus  riches.  Voila  était  remplacée 
par  une  urne  en  terre  beaucoup  plus  belle  et  plus  fine. 

État  des  sépultures  et  de  leur  mobilier. 

La  fouille  commença  le  9  juillet  1872  et  continua  jusqu'en 
octobre.  Nos  nombreuses  occupations  nous  forcèrent  de  Tinter- 
rompre  en  1873  et  en  1874  ;  mais  à  la  fin  de  Tété  1875,  notre 
collègue  M.  Camille  Lyon,  nous  Ten  remercions  ici,  voulut 
bien  nous  prêter  son  concours  et  les  ouvriers  reprirent  le 
travail  et  le  terminèrent  à  la  fin  de  septembre  de  cette 
année.  On  y  employa  l'ouvrier  même  qui,  en  drainant,  avait 
appelé  l'attention,  c'était  le  nommé  Florent  Selvais,  de 
Strée.  On  explora  115  sépultures,  avons-nous  dit  ci- devant. 
Nous  avons  employé  ce  terme  général,  bien  que  certains  points 
fouillés  semblent  ne  pas  avoir  servi  à  cette  destination.  La 
plupart  de  ces  sépultures  n'offraient  aucune  trace  de  maçonne- 
rie ni  de  dallage.  Nous  aurons  soin  de  signaler  celles  qui,  au 
contraire,  semblaient  avoir  été  formées  d'un  caveau.  Une  seule 
avait  conservé  ses  murailles  latérales.  Toutes  les  tombes  ma* 
çonnèes  portaient,  du  reste,  des  traces  indubitables  de  fouilles 
antérieures.  Presque  toutes  ces  sépultures  se  ressemblaient  et 
nous  croyons  utile  d'en  faire  une  description  commune.  Elles 
étaient  généralement  éloignées  les  unes  des  autres  d'un  mètre 
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environ,  abstraction  faite  des  lacunes  qu'on  peut  remarquer 
dans  l'alignement.  Elles  sont  affaissées,  écrasées,  comblées  de 
terre  et  c'est  dans  cet  éboulis  que  sont  mêlés  les  débris  de  vases 
ou  autres  objets  qui  y  avaient  été  déposés.  Tout  est  brisé  ou  dé- 
formé par  le  mouvement  du  terrain,  les  métaux  sont  oxydés 
par  rhumidité,  le  bois  et  toute  matière  organique  sont  décom- 
posés et  détruits  par  les  siècles.  Du  reste,  l'étude  de  ces  débris 
indique  que  chaque  tombe  se  composait  d'un  vase  cinéraire  or- 
dinairement de  grandes  dimensions  (25  à  30^  de  diamètre),  de 
la  forme  à  laquelle  on  donnait  le  nom  à^olla  cineraria^^  c'est-à- 
dire  à  large  ouverture.  Autour  de  ce  vase,  étaient  entassés 
l'un  à  côté  de  l'autre,  ou  l'un  dans  l'autre  et  sans  ordre  dé- 
terminé*, des  vases  de  toutes  formes  et  des  objets  de  toute  na- 
ture et  de  toute  matière.  Beaucoup  de  ces  instruments  étaient 
empruntés  aux  usages  de  la  vie  domestique,  mais  d'autres  sem- 
blaient avoir  été  fabriqués  avec  une  destination  spéciale.  En 
Italie,  dans  les  temples  de  Vénus  liUtine,  qui  présidait  aux  fu- 
nérailles, les  lUdtiitaires  et  les  pollincUurs,  leurs  subordonnés, 
vendaient  tout  ce  qui  était  nécessaire  pour  les  funérailles  et 
l'ameublement  de  la  tombe'.  Cette  destination  spéciale  était 
évidente  pour  une  partie  de  la  poterie,  les  petites  lampes,  et  la 
plupart  des  vases,  lesquels  étaient  déposés  dans  les  tombes  à 
titre  de  souvenirs  et  ^tx-totOy  offerts  probablement  par  l'épouse, 
les  enfants,  les  parents,  les  amis,  les  serviteurs  éplorés.  Dans 

1.  On  sait  que  VoUa  servait  en  Italie  à  la  sépulture  populaire  dans  les 
grands  columbarium  communs.  U  était  d'un  usage  presque  général  en  Gaule 
dans  les  cimetières  destinés  au  peuple,  et  lorsque  nous  parlerons  d'urne 
dans  ce  rapport,  c'est  de  cette  forme  qu'il  s'agira  le  plus  souvent. 

2.  Nous  appuyons  sur  les  mots  sans  ordre  déterminé^  parce  que  l'on  a  sou- 
vent prétendu  trouver  une  règle  et  un  ordre  d'arrangement  des  vases  funé- 
raires dans  les  tombes  belgo-romaines.  A  Strée,  les  objets  étaient  Tun  sur 
l'autre,  à  cause  de  l'exiguïté  des  tombes.  Ailleurs,  dans  les  vastes  sépultures, 
ils  étaient  rangés  l'un  à  côté  de  l'autre. 

5.  Voir  Hagemams,  Cabinet  d'amateur,  page  555. 
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la  même  tombe,  en  effet,  on  rencontre  le  vase  luxeux  de  Tami 
opulent  avec  le  vase  grossier  du  serviteur  pauvre  ;  et  le  pot 
commun  du  domestique  fidèle  déposé  au  milieu  des  riches  sou- 
venirs de  ses  maîtres,  plaisait  autant  que  ces  derniers  à  celui  qui 
avait  quitté  le  monde. 

On  pense  généralement  que,  dans  beaucoup  de  ces  vases, 
étaient  renfermés  des  aliments  liquides  et  solides  destinés  aux 
mânes  des  défunts.  Les  mets  du  repas  funèbre,  offerts  aux 
morts,  consistaient  en  lait,  miel,  eau,  vin,  fèves,  laitues, 
pains,  œufs,  et  choses  analogues.  Personne  ne  touchait  à  cette 
part  des  morts,  on  la  regardait*.  D'autres  mets  du  repas  funé- 
raire, étaient  préparés  pour  les  vivants  et  les  parents  et  amis  du 
défunt  les  consommaient  sur  la  tombe.  Ce  repas  se  nommait 
siîicemium  (de  silex  eu  cœna)^  comme  qui  dirait  «  souper  donné 
sur  la  pierre*,  w  Les  reliefs  étaient  en  effet  brûlés  sur  la  pierre 
tombale'.  Cette  touchante  cérémonie  des  ex-voto  apportés  sur 
la  tombe  des  morts*,  est  une  de  ces  rares  traditions  qui  sont 
communes  à  tous  les  lieux  et  à  tous  les  temps.  Les  Celtes  eux- 
mêmes,  dès  l'âge  de  la  pierre  polie,  et  peut-être  aussi  les  peu- 

1.  ce  Quod  eam  silenter  cernant  neque  dégustant.  » 

PiTiscus,  Leocic,  anl,  Rom. 

2.  «  Siîicemium  dicuntur  epulae  quasi  siti-cenium,  suprà  silicem  posilae, 
quae  peractis  sacrificiis  senibus  dabanlur,  ul  se  cilô,  morituros  cognosee- 
rent.  »  Servius,  In  ^En.^  V,  92. 

3.  «  B.  Kennet,  Rom»  ant.  X. 

4.  «...  Extincto  feralia  munera  ferlo 
Deque  tuis  lacrymis  humida  serta  dato.  » 

OviDius,  Trisl.,  111,  8. 
ce  ...  in  extinctas  munera  ferte  pyras  ... 
•*  Tegula  projectis  satis  est  veiala  coronis  ; 

Et  sparsse  fruges,  paucaque  mica  salis, 
Inque  mero  mollita  Ceres,  violœque  salutae. 
...  posilo  pascitur  umbra  cibo.  » 

OvEDius,  Fast,,  II,  533. 
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plades  de  Tépoque  de  la  pierre  brute  et  du  silex  taillé,  prati- 
quaient de  cette  façon  le  culte  des  morts,  et  l'on  a  trouvé  des 
amas  de  silex  ouvrés  que  Ton  a  attribués  aux  ex-voto  des  soldats 
d'une  horde  entière  sur  la  tombe  d'un  chef  puissant. 

L'usage  de  ces  dons  funéraires  se  conserva,  du  reste,  à  travers 
les  siècles. 

Parmi  les  ex-voto  dont  nous  venons  de  nous  occuper,  nous 
avons  cité  les  lampes  funéraires.  On  a  trouvé,  dit-on,  la  preuve 
que  ces  lampes  se  mettaient  allumées  dans  le  tombeau.  Tel  était 
l'usage  des  Romains  d'Italie.  Quant  à  nous,  nous  pouvons  affir- 
mer qu'aucune  lampe  sépulcrale  trouvée  dans  le  cimetière  de 
Strée  ne  portait  de  reste  d'amianthe,  ni  d'autre  mèche,  ni 
d'huile,  ni  aucun  indice  de  carbonisation  ou  de  résidu  organique 
pouvant  faire  supposer  que  cet  usage  fût  pratiqué  par  les 
Belgo-Eomains  de  cette  localité,  ni  même  que  les  lampes  trou- 
vées eussent  jamais  été  utilisées. 

Outre  ces  ex-voto,  on  enterrait  avec  les  morts  certains  objets 
qui  leur  avaient  servi  pendant  la  vie  ;  c'étaient  des  choses  d'un 
usage  personnel,  tels  que  bijoux,  perles,  amulettes,  ornements 
de  toilette,  armes,  etc. 

H  est  remarquable  que  très  souvent  ces  vases,  ces  bijoux,  et 
surtout  ces  fibules,  etc. ,  se  rencontraient  par  paires  identiques 
de  forme  et  de  grandeur.  C'était  une  habitude  funéraire  du 
peuple  romain,  déjà  signalée  par  les  archéologues  et  à  laquelle 
Virgile  fait  allusion  dans  les  vers  suivants  : 

«  Hic  duo  rite  mero  libans  carchesia  Baccho 
Fundit  humi,  duo  lacté  novo,  duo  sanguine  sacro  ^.  » 

ViRG.,  jEn.j  V,  77. 

Ce  texte  se  rapporte  aux  funérailles  d'Anchise. 

Quant  à  la  conservation  de  ces  objets  divers,  comme  nous 

1.  «  Là,  selon  Tusage,  il  répand  sur  la  terre  deux  grands  vases  de  vin  pur» 
denx  de  lait  nouveau,  et  deux  du  sang  des  victimes.  » 
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rayons  fait  pressentir,  elle  était  fort  mauvaise.  La  poterie  et  la 
verrerie  étaient  en  pièces,  sauf  de  rares  exceptions,  et  ce  n'est 
qu'avec  la  plus  grande  patience  qu'elles  ont  pu  être  reconsti- 
tuées et  recollées  d'une  façon  convenable.  Quantité  de  débris 
étaient  même  égarés  et  les  vases  auxquels  ils  appartenaient 
ont  dû  forcément  rester  incomplets. 

D'ailleurs,  beaucoup  de  morceaux  de  poterie,  et  surtout  de 
verrerie,  avaient  été  évidemment  déposés  à  l'état  de  tessons 
dans  les  tombes.  Nous  avons  souvent  retiré  de  sépultures  peu 
bouleversées,  des  fragments  isolés,  dont  les  compléments,  for- 
mant la  plus  grande  partie  du  vase,  ne  furent  pas  retrouvés, 
malgré  toutes  les  recherches,  ni  près,  ni  loin  des  premiers. 

Je  dois  dire  ici  un  mot  de  deux  faits  insignifiants  par  eux- 
mêmes,  mais  auxquels  plusieurs  archéologues  ont  attaché  une 
grande  importance. 

Sur  certains  points  de  la  face  externe  de  beaucoup  de  vases 
tendres  venant  de  Strée,  nous  avons  remarqué  un  assemblage 
de  très  minces  rayures  qui  se  croisaient  et  s'enchevêtraient  en 
un  fouillis  de  linéaments  courbes,  plies  et  repliés.  Chaque 
groupe  n'occupait  d'ordinaire  qu'un  espace  fort  restreint,  un  à 
trois  centimètres  au  plus.  Il  y  a  une  dizaine  d'années,  un  savant 
hollandais  a  voulu  voir  dans  ces  hiéroglyphes  microscopiques 
des  inscriptions  intentionnelles  en  caractères  inconnus.  Nous 
pensons  que,  depuis  lors,  cet  archéologue  a  changé  d'avis  et  a 
reconnu  que  ces  prétendus  caractères  ne  sont  que  le  griflFonnage 
des  taupes,  arrêtées  dans  leurs  voyages  souterrains,  par  un 
obstacle  sur  lequel  elles  exerçaient  la  puissance  de  leurs  fines 
griffes.  Dans  cette  catégorie  d'inscriptions  dont  il  faut  se  défier, 
on  doit  classer  les  entailles  et  les  rayures  du  couteau  ou  autre 
outil  dont  le  fouilleur  se  sert  pour  dégager  les  vases  et  que  l'on 
a  prises  quelquefois  pour  des  Hçles  graphiques. 

Le  second  fait  dont  je  veux  dire  un  mot,  est  plui?  important 
en  ce  sens  que  l'erreur  n'est  pas  reconnue  et  que  de  savants 


—  H7  — 

archéologues  ont  encore  aujourd'hui  une  opinion  contraire  à 
celle  que  nous  allons  émettre. 

En  vidant  la  terre  dont  tous  les  vases  de  Strée  étaient 
remplis,  nous  avons  rencontré,  dans  le  fond  de  chacun,  un  fin 
gravois  de  petites  pierres,  grains  menus  de  poterie,  sable  et 
autres  débris,  que  Ton  retrouvait  dispersés  dans  la  terre  du 
cimetière. Ci^  gravois  était  identique  dans  tous  les  vases.  Au-dessus, 
venait  une  couche  de  fine  argile,  puis  la  terre  végétale  telle 
qu'elle,  avec  ses  pierrailles.Cette  dernière  couche  manquait  dans 
les  cruches,  les  lagènes  ou  autres  vases  à  goulots  dont  la  partie 
supérieure  écrasée,  s'était  affaissée  sous  le  poids  de  cespierrail- 
les.Du  reste,même  dans  ces  derniers, le  gravois  se  retrouvait  et 
était  recouvert  par  la  couche  d'argile  fine  qui  en  était  séparée 
d'une  manière  distincte.il  n'y  avait  d'exception  que  pour  certai- 
nes cruches  qui,  bouchées  dès  le  principe,  étaient  restées  vides 
de  gravois  et  de  terre  ordinaire  et  ne  renfermaient  qu'un  léger 
fond  d'argile  très  fine,  laquel  seule  avait  pu  filtrer  avec  l'eau 
entre  le  goulot  et  le  bouchon.  L'indice  prouvant  que  ces 
vases  avaient  été  primitivement  obturées  lorsqu'elles  furent 
mises  dans  la  tombe,  c'est  la  présence  sur  les  parois  internes, 
d'un  dépôt  organique,  de  vin,  d'huile,  etc.,  que  nous  y  consta- 
tions et  que  nous  ne  rencontrions  pas  dans  les  cruches  déposées 
en  terre  sans  bouchon.  Nous  reviendrons  sur  cette  circonstance. 
La  difficulté  de  constater  ces  détails  dans  un  vase  à  goulot 
explique  peut-être  que  l'abbé  Cochet  ait  attribué  le  gravois 
qui  nous  occupe  aux  vases  ouverts  seulement,  c'est-à-dire  aux 
soucoupes  et  aux  urnes.  Ce  savant  pense  que  ce  gravois  à  été 
semé  intentionnellement  dans  le  fond  de  ces  soucoupes.  Pour 
nous  c'est  simplement  le  dépôt  de  la  teiTe  infiltrée  dans  les 
vases  à  l'état  de  bouillie  fort  liquide,  laquelle  terre  s'est  ensuite 
séparée  de  l'eau  et  a  recouvert  d'une  couche  argileuse  le  gra- 
vois déposé  tout  d'abord.  L'idendité  du  dépôt  pour  tous  les 
vases  d'un  même  cimetière  le  prouve.  C'est  en  petit,  le  phéno- 
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mène  géologique  du  dépôt  des  terrains  quaternaires  dont  la 
couche  inférieure  est  composée  exclusivement  de  gravier  dépo- 
sé en  premier  lieu.  Nous  ne  devons  pas  insister  sur  ce  point. 
Nous  pensons  qu'il  suflSt  d'appeler  l'attention  pour  que  l'ex- 
plication en  ressorte  à  l'évidence. 

Des  coffrets  funéraires  belgo-romains  et  spécialement  du  coffret  tumulairo. 

Nous  avons  traité  dans  un  mémoire  particulier  la  question 
des  coflFrets funéraires  antiques',  au  point  de  vue  des  décou- 
vertes faites  au  cimetière  de  Strée.  Nous  donnerons  seulement 
ici  le  résumé  de  ce  mémoire. 

Nous  verrons  qu'il  y  avait  chez  les  Romains  plusieurs  espèces 
de  cof rets  funéraires,  mais  nous  voulons  nous  occuper  surtout 
du  cofret  de  sépulture  proprement  dit  ou  C€>fret  tumulaire. 

D'abord,  qu'était  ce  coffret  de  sépulture  dans  l'antiquité? 
C'était  le  caveau,  la  chambre  mortuaire  de  ceux  qui  n'avaient 
ni  monument  ni  caveau  ou  chambre  mortuaire  maçonnée. 
Chaque  fois  que  nous  avons  rencontré  de  la  maçonnerie  ou  un 
coffre  en  pierre,  le  coffret  tumulaire  en  bois  faisait  défaut, 
bien  que  souvent  l'on  trouvât  des  traces  de  petites  cassettes  à 
bijoux  ;  mais  aussi  chaque  fois  que  la  maçonnerie  et  le  coffre  en 
pierre  manquaient,  nous  rencontrions  inévitablement  les  indices 
que  le  grand  coffret  de  bois  avait  existé. 

Naturellement,  nous  n'attachons  pas  une  valeur  absolue  aux 
assertions  que  nous  venons  de  formuler  ;  elles  sont  relatives  et 
limitées  à  notre  expérience  personnelle  et  aux  fouilles  que  nous 
avons  suivies  nous-mêmes.  Elles  peuvent  ne  pas  être  vraies  pour 
d'autres  cimetières  ;  cependant  les  faits  que  nous  avons  observés 
sont  importants,  et  il  faudrait  en  tenir  compte  si  la  science  vou- 
lait un  jour  trancher  la  question. 

1.  Les  coffrets  de  sépulture  m  Belgique  à  C époque  romaine  et  à  l'époque 
pwique,  etc.  Bruxelles,  1876. 
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Les  tombes  belgo-romaines  sont  de  deux  sortes,  les  riches  et 
les  pauvres.  Elles  sont  bien  distinctes  les  unes  des  autres.  Les 
riches  se  donnaient  le  luxe  des  constructions,  des  columiarium 
ou  sépultures  de  famille.  Chaque  villa  découverte  en  Belgique 
renferme  d'ordinaire  un  ou  plusieurs  columbarit^n  ou  sépulture 
de  famille  de  dimensions  assez  modestes  ' .  Ces  columiarium  ont 
été  longtemps  méconnus,et  la  fouille  que  la  Société  de  Charleroi 
a  faite  à  Gerpinnes  est  la  découverte  qui  a  appelé  la  première 
l'attention  sur  cette  espèce  de  monument  dans  notre  pays. 

Il  y  avait  en  outre  les  tumulus  et  les  tombes  isolées  le  long 
des  chemins*.  C'était  la  vraie  sépulture  de  luxe  chez  les  Ro- 

1.  Samuel  Pmscus  dit  dans  son  Lexicon  antiquitatum  romanorum,  que 
les  lombeanx  de  famille  (monumentum  familiare)  étaient  ordinairement  à 
Rome  de  petits  édifices  bâtis  en  briques  ou  en  pierres,  dans  tout  le  pourtour 
desquels  étaient  pratiquées  des  niches  comme  dans  un  colombier,  ce  qui  les 
faisait  aussi  nommer  columbarium.  Dans  chacune  de  ces  niches,  on  plaçait 
Dne  ou  plusieurs  urnes  sur  lesquelles,  ou  au-dessous  desquelles,  était  gravée 
r^pitaphe  ;  mais  le  luxe,  suite  ordinaire  des  richesses  des  particuliers,  les 
porta  bientôt  à  imiter  la  magnificence  des  Grecs  jusque  dans  leurs  tombeaux, 
et  ils  construisirent  comme  eux  des  bâtiments  souterrains  composés  d*une  ou 
plusieurs  chambres  qu'on  nommait  hypogées  y  dans  lesquelles  il  y  avait  pa- 
reillement des  niches  pour  placer  les  urnes  sépulcrales.  Ces  appartements 
souterrains  étaient  ornés  de  peintures  à  fresque,  de  mosaïques,  de  figures,  de 
reliefs,  de  marbres.  —  Voir  aussi  Ovide,  Trist.,  IV,  3, 45.  —  Paterculus,  II, 
H9.  —  Justin.  DigesL,  XI,  7,  1,  5. 

1  La  tombe  isolée  le  long  du  chemin  ou  le  tumulus  placé  à  Técart, 
mais  assez  élevé  pour  attirer  l'attention  des  passants,  était  la  tombe 
(iu  grand  personnage.  C'était  en  Gaule  un  souvenir  des  Voies  AppiennCy 
Latine  ou  Flaminienne  et  autres  rues  de  Rome  bordées  de  riches  monu- 
meots,  alors  que  la  loi  était  complètement  désintéressée  des  cérémonies 
funèbres  et  ne  s'occupait  nullement  des  lieux  du  repos  mortuaire. 

Voici  un  texte  de  Varron  : 

«  Monimenta  a  monere.  Sic  monimenta  qwjd  in  sepulchris  ideô  secundùm 
Tiam  qu5  praetereuntes  admoncant  et  se  fuisse  et  illos  esse  mortales.  »  Var- 
RON,  Ling.  laL,  VI,  15. 

«  Monument  vient  de  monere.  Ainsi  les  monuments  funéraires  se  mettaient 
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mains,  et  atgourd^hui  encore,  lorsqu'on  décoavre  chez  nous 
une  tombe  romaine  isolée,  elle  se  trouve  le  long  d^une  route 
antique. 

Quant  au  peuple,  il  y  a  dans  notre  pays  beaucoup  de  cime- 
tières ou  champs  de  repos  communs  qui  lui  étaient  destinés. 

Telle  était  la  signification  de  ces  trois  espèces  de  sépultures. 
Le  cimetière  était  au  peuple,  aux  Belges  romanisés  ;  le  columba- 
rium, à  la  famille  aisée,  colons  romains  ou  industriels  indigènes  ; 
et  la  tombe  isolée,  recouverte  ou  non  du  tumulus,  était  au  grand 
personnage,  souvent  au  guerrier  romain. 

Toute  sépulture  riche,  quelque  forme  qu'elle  affectât,  colum- 
barium, tumulus  ou  monument,  renfermait  un  caveau  ou  chambre 
mortuaire  plus  ou  moins  large,  construite  en  maçonnerie.  Dans 
ce  caveau  ou  cette  chambre  mortuaire,  se  plaçaient  les  divers 
objets,  les  vases,  les  bijoux,  parfois  même  de  petits  coffrets  de 
bois  précieux,  comme  nous  en  avons  vu  un  exemple  entre  autres 
dans  la  Tombe  de  Marcinelle. 

Mais  il  n'était  pas  besoin,  pour  déposer  tous  ces  objets,  de 
doubler  en  quelque  sorte  le  caveau  par  un  coffre  de  grande  di- 
mension ;  or,  c'est  précisément  ce  coffre  que  nous  nommons 
proprement  coj'ret  tumulaire  ou  de  sépulture,  et  dont  nous  nous 
occupons. 

Nos  recherches  auront  donc  fort  peu  de  rapport  avec  ces 
tombeaux  de  l'aiistocratie,  aristocratie  formée  des  chefs  mili- 
taires ou  civils,  et  de  ces  puissants  colons  romains  qui  empor- 
taient avec  eux  en  Belgique  leurs  mœurs,  leurs  usages  et  leur 
luxe.  Nous  avons  à  nous  occuper  de  la  tombe  du  peuple,  de  l'in- 
digène pauvre,  soumis  et  romanisé  par  ses  vainqueurs,  du 
peuple  dont  les  cendres  étaient  simplement  confiées  au  sein  de 

le  long  des  routes  pour  rappeler  aux  passants  que  le  défunt  avait  vécu  et 
qu'eux-mêmes  étaient  mortels.  » 

On  y  lisait  souvent  les  mots  :  «  Aspicc  viator,  »  ou  «  cerne  viator  ». 
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la  terre,  dans  le  modeste  coffret  de  bois  et  sans  caveau  mor- 
tuaire. G^était  toujours  le  cimetière  germain,  mais  on  y  avait 
joint  la  crémation  romaine. 

Nous  avons  décrit  ci-devant  le  mobilier  tumulaire  du  cime- 
tière romain.  Tous  ces  objets  amoncelés  sur  un  espace  de  45  à 
60^  de  largeur  et  de  hauteur,  formaient  ce  que  notre  ouvrier 
nommait  pittoresquement  un  nid  à  pots.  Cette  mesure  détermine 
l'espace  consacré  d'ordinaire  par  nos  Belgo-Romains  à  chaque 
sépulture.  U  nous  fut  même  possible  de  préciser  cette  limite  en 
déblayant  certaines  tombes  de  toute  terre  remuée  et  rétablissant 
la  tranchée  primitive  avec  ses  parois  perpendiculaires  taillées 
anciennement  dans  le  terrain  non  remué  dit  terrain  tierce. 
Nous  avons  entre  autres,  rétabli  de  cette  façon  la  fosse  de  sé- 
pulture n^  23  qui  mesurait  60^  de  long,  50  de  large  et  60  de 
profondeur. 

La  terre  des  tombes  enfermée  entre  ces  parois  avait  un  aspect 
plus  noir,  surtout  vers  les  bords,  où  se  trouvaient  souvent  des 
restes  de  bois  charbonnés,  mêlés  de  clous,  d'équerres  et  d'autres 
ferrailles.  A  ces  ferrailles  se  joignaient  des  garnitures,  des  dé- 
bris d'ornement  et  de  serrure,  un  moraillon  ou  auier ornière 
en  bronze,  etc. 

Nous  allons  d'abord  étudier  par  catégorie  ces  divers  objets , 
nous  servant  surtout  des  observations  faites  pendant  la  fouille 
et  des  descriptions  consignées  au  catalogue.  Cette  étude  nous 
conduira  à  une  conclusion  rationnelle  relative  aux  coffrets 
tumulaires. 

Presque  toutes  les  tombes  nous  ont  fourni  une  grande  quan- 
tité de  clous.  Plus  loin,  nous  en  faisons  l'étude  détaillée  ^  et 
nous  y  renvoyons.  Quant  aux  déductions  à  en  tirer,  voici  le 
résumé  des  conclusions  oii  cette  étude  a  conduit  : 

i.  Voir  ci-après  rarticle  :  Instruments  de  fer^  ader  et  fonte,  ferrailles, 
RL  »  Voir  aussi  W%f  et  arlicles  suivants. 
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Les  clous  non  passés  au  bûcher,  v.  pi.  XI,  fig.  4,  5,  6,  7,  8, 
9,  10,  appartiennent  2M  coffret  funéraire  ou  tumulaire\év\ta\Ae^ 
construit  en  planches  de  25"^*°,  dites  aujourd'hui  planches  de 
pouce.  Ce  sont  aussi  des  clous  de  vasculum  en  bois,  ayant  servi 
au  même  usage  que  les  vases  de  poterie  et  de  cassettes  à  bijoux. 
Quant  aux  clous  ayant  subi  l'action  du  feu,  ils  sont  simple- 
ment les  clous  d'un  coffret  lustuaire  ou  de  crémation,  cercueil 
véritable  où  l'on  couchait  le  corps  du  défunt  pour  le  porter  au 
bûcher. 

Avec  cette  masse  de  ferraille,  plusieurs  tombes,  et  entre  au- 
tres celles  qui  portent  les  n***  56  et  78 ,  ont  fourni  des  clous  et 
des  fiches  en  fer  à  tête  mortaisée,  identiques  avec  les  pitons 
qui  nous  servent  encore  aujourd'hui  pour  fixer  les  anses,  les 
menottes  de  nos  coffrets  modernes*  ;  les  extrémités  ou  tenons 
de  ces  menottes  étaient  engagés  dans  l'anneau  du  piton.  V.  pi. 
XI,  fig,  15,  16.  La  destination  de  ces  pièces  ne  peut  laisser 
aucun  doute. 

Il  faut  remarquer  que  ces  clous  et  ces  platines  à  mortaises 
portaient  toujours  des  fibres  ligneuses  et  jamais  les  scorifica- 
tions  caractéristiques  des  ferrailles  passées  au  feu.  , 

Quant  à  la  menotte  dont  ils  sont  Taccessoire,  nous  ne  l'avons 
pas  rencontrée  ;  mais  d'autres  fouilles  l'ont  fournie  et  comme 
type,  nous  donnons  pi.  XI,  fig.  17  une  anse  trouvée  à  Brune- 
haut-Liberchies.  Â  cause  de  la  forme  de  la  menotte  la  fiche  ou 
agraffe  à  piton  était  ici  une  étroite  lame  de  tôle  pliée  en  deux 
et  non  un  clou.  V.  pi.  XI,  fig.  16. 

Il  est  un  point  qui  ne  peut  être  élucidé,  c'est  de  savoir  si  les 
menottes  ou  anses  mobiles  dont  nous  nous  occupons,  étaient 
fixées  de  chaque  côté  du  coffret  ou  sur  le  couvercle.  Les  deux 
alternatives  peuvent,  du  reste,  avoir  été  très  bien  réalisées 
selon  les  circonstances  et  cela  est  même  probable. 

1.  Voir  ci-après  l'article  RD"22. 
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Outre  les  platines  à  mortaises  dont  nous  venons  de  parler, 
nous  avons  tiré  de  la  tombe  n^  78  d'autres  platines  qui,  au  lieu 
de  porter  une  douille,  paraissent  avoir  été  unies  deux  à  deux 
par  la  tête  pour  former  un  équerre  propre  à  renforcer  les  plan- 
ches du  coffret».  V.  pi.  XI,  fig.  13. 

Nous  avons  trouvé  aussi  des  portants  ou  anses  verticales  et 
fixes,  beaucoup  plus  fortes,  plus  grossières  et  sans  ornement, 
à  côté  desquelles  celles  dont  nous  venons  de  parler  sont  du  luxe 
et  ont  dû  servir  à  des  coffrets  plus  petits  '.  V.  pi.  XI,  fig.  18. 

Toutes  les  anses  de  cette  nature  que  nous  avons  rencontrées 
avaient  passé  au  feu.  Cette  circonstance  et  la  dimension  de  ces 
pièces  prouvent  qu'elles  appartenaient  à  un  coffret  destiné  à 
être  placé  sur  le  bûcher  et  qui  était  grand,  plus  grand  que 
celui  qu'on  mettait  dans  la  tombe.  Cependant  il  était  assez  légè- 
rement assemblé,  car  tous  les  clous  que  nous  avons  trouvés 
portant  la  marque  du  feu  sont  de  médiocre  dimension,  ce  qui 
pourrait  peut-être  s'expliquer  par  le  caractère  provisoire  du 
coffre  et  son  emploi  restreint  qui  n'exigeait  pas  beaucoup  de 
solidité'.  Nous  croyons  y  retrouver  le  cercueil  dans  lequel  on 
déposait  le  cadavre  pour  procéder  à  la  crémation  et  dont  nous 
avons  déjà  dit  un  mot  en  parlant  des  clous. 

Les  coffrets  portaient  des  serrures,  mais  nous  pensons  que  le 
plus  souvent  ils  en  étaient  dépourvus,  au  moins  en  avons-nous 
rencontré  rarement  les  débris.  Nous  n'avons  jamais  vu  de  clef  ve- 
nant d'une  tombe.  Ce  fait  peut,  cependant,  fort  bien  s'expliquer 
par  ce  détail  que  la  clef  était  enlevée  du  coffret  fermé  avant 
d'être  mis  en  terre  ^.  Quant  au  reste,  le  tumulus  de  la  Tombe- 

U  Voir  ci-après  rarlicle  Rl'O'. 

2.  Voir  ci-après  l'article  Rl'T'. 

3.  LucAiN  nous  montre  le  cercueil  du  pauvre,  laissant  échapper  dans  le 
bûcher  les  membres  du  défunt  : 

«  Quae  (arca)  lacerum  corpus  siccos  eifrundat  in  ignés.  » 

Phars.  VIII.  737. 

4.  L*abbé  Cochet  a  cependant  trouvé  des  clefs  dans  les  sépultures. 
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sous-Marcinelle  a  fourni  un  ressort  intérieur  de  serrure  tout  à 
fait  semblable  à  celui  qui  est  employé  par  nos  serruriers,  y. 
pi.  XI,  fig.  24,  une  partie  du  tuyau  où  entre  la  clef  et  nommé 
aujourd'hui  canon^  v.  pi.  XI,  fig.  25,  et  d'autres  pièces  qu'il 
nous  serait  difficile  de  décrire  et  dont  nous  ne  pourrions  préci- 
ser l'emploi  dans  une  serrure,  faute  de  compétence,  v.  pi.  XI, 
fig.  26.  U  en  est  de  même  des  lames  de  fer  et  de  cuivre  trou- 
vées souvent  dans  les  tombes,  et  qui  semblent  bien  appartenir  à 
la,  palastre  d'une  serrure. 

Les  sépultures  n<**  17  et  56  nous  ont  fourni  un  petit  disque 
en  fer  du  diamètre  de  3^  et  d'une  épaisseur  de  6"*°",  que  nous 
décrirons  en  son  lieu  *. 

Il  serait  impossible  d'indiquer  sûrement  l'usage  auquel  cet 
objet  a  servi;  toutefois  nous  considérons  comme  bien  probable 
qu'il  s'agit  ici  d'un  organe  intérieur  de  serrure.  Ce  disque 
se  trouvait  parmi  les  pièces  de  garniture  du  coffret  de  la  tom- 
be n»  56.  V.  pi.  XI,  fig.  23. 

Les  serrures  de  coffrets  antiques  n'étaient  pas  des  haussettes, 
mais  des  serrures  avec  moraillon  à  charnière.  Nous  avons  ren- 
contré souvent  cette  partie  de  la  fermeture.  Les  tombes  n"*  5, 
23,  38,  56  et  61 ,  entre  autres,  nous  les  ont  fournies*.  La  pi.  XI, 
fig.  20  en  reproduit  le  plus  beau  spécimen,  il  vient  de  la  tombe 
n®  23.  Cette  auberonnière  est  ornée  de  ciselures  et  de  moulures, 
et  elle  a  85°*™  sur  20. 

La  pi.  XI,  fig.  22  représente  une  auberonnière  plus  petite  qui 
vient  de  la  tombe  n®  5  ;  elle  est  aussi  en  bronze  ciselé  et  est 
longue  de  70°»°»  et  large  de  15. 

Nous  n'entrerons  pas  dans  do  plus  amples  détails  sur  cette 
partie  de  la  fermeture  des  coffrets  funéraires. 

Les  charnières  nous  ont  échappé  jusqu'ici;  cependant  la 
Tombe  de  Marcinelle  a  fourni  deux  morceaux  de  bois  de  santal 

1.  Voir  les'articles  RI'6'  el  RI'6«. 

3.  Voir  articles  RD''â',  RD^'â',  RD'^âS  Wï^  et  RD"3\ 
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conservés  par  le  contact  de  l'oxyde  de  cuivre  produit  par  une 
partie  de  charnière,  en  simple  anneau,  attachée  à  chacun.  Nous 
donnons  pi.  XI.  lig.  19  le  dessin  d'un  de  ces  morceaux  de  bois. 
On  peut  voir  que  cette  charnière  n'était  pas  implantée  à  fleur 
du  couvercle  et  que  celui-ci,  la  dépassant  vers  la  partie  posté- 
rieure de  la  boîte,  y  formait  un  rebord  en  guise  de  latUe.^  De 
cette  façon  le  couvercle  était  maintenu  en  position  verticale  et 
ne  pouvait  être  rejeté  en  arrière  lorsqu'on  ouvrait  le  meuble. 

Quant  a  l'ornementation,  voici  ce  que  nous  ont  fourni  les 
fouilles. 

Nous  avons  trouvé  dans  diverses  tombes,  ce  que  le  tumulus 
de  Marcinelle  avait  aussi  donné,  v.  pi.  XI,  fig.  20,  des  anneaux 
de  bronze  mobiles  dans  la  douille  d'un  cloua  piton,  v.  pi.  XI, 
fig.  27,  ou  dans  un  petit  manchon  de  tôle,  v.  pi.  XL  fig.  29,  ou 
un  crochet,  v.  pi.  XI.  fig.  28,  analogue  à  cette  douille.  L'an- 
neau, V.  pi.  XI,  fig.  27  vient  de  la  tombe  n"*  5  où  il  se  trouvait 
avec  trois  autres  qui  mesuraient  comme  lui  25°*"  de  diamètre*. 
Ces  anneaux  de  bronze  attachés  par  une  agrafe,  ont  été  regar- 
dés d'ordinaire  comme  des  anses  ou  menottes  du  coffret.  C'est 
là  une  erreur  évidente,  du  moins  en  ce  qui  regarde  le  cimetière 
de  Strée,  car  nous  en  avons  toujours  trouvé  trois  ou  quatre 
dans  chaque  tombe,  même  dans  celles  dont  nous  tirions  de 
vraies  menottes.  D'ailleurs,  leur  peu  de  force  ne  permet  pas 
d'y  leur  attribuer  une  telle  destination.  Us  ne  peuvent  être  que 
des  pièces  d'ornement. 

Il  en  est  peut-être  autrement  pour  les  anneaux  et  les  man- 
chons venant  de  la  Tomie  de  Marcinelle,  qui  sont  de  plus  forte 
dimension. 

Ces  anneaux  étaient  posés  probablement  aux  quatre  coins  du 
coffret  ou  sur  lé  devant,  comme  cela  se  pratique  encore  aujour- 
d'hui pour  les  cercueils .  Les  clous  de  fer   à  douilles   ou  à 

i.  Comme  aux  portes. 

2.  Voir  ci-après  les  articles  RD"2'  et  suivants.  9 
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pitons,  dans  lesquels  ils  étaient  mobiles,  ont  permis  do  consta- 
ter certains  détails  importants  sur  la  manière  dont  le  tofnt 
tumulaire  était  fabriquée  On  a  pu  s^assurer  que  le  couvercle 
de  certains  coffrets  avait  15°^*"  d'épaisseur,  et  Ton  a  constaté 
les  restes  d'un  placage  de  bois  de  luxe  à  Tintérieur  et  à  Texte- 
rieur,  mesurant,  le  premier  l""*  et  le  second  5°".  V.  pi.  XI, 

fig.  27. 

Nous  devons  supposer  que  ce  placage  extérieur  était  de  bois 
très  précieux  et  qu'il  avait  été  orné,  taillé,  ciselé  ou  peint.  Le 
placage  jouait,  du  reste,  un  grand  rôle  dans  Tornementation 
des  co frets  de  luxe  à  bijoux  et  des  coffrets  funéraires. 

On  ne  se  servait  pas  seulement,  dans  ce  but,  de  lames  de 
bois,  mais  dans  plusieurs  tombes  et  notanmient  à  Marcinelle, 
on  a  trouvé  les  restes  de  plaques  de  bronze  ciselées  qui  recou- 
vraient un  coffret.  Ces  débris,  avec  beaucoup  d'autres,  sont 
déposés  dans  le  musée  de  Charleroi,  et  nous  y  avons  démêlé 
divers  objets  qui  nous  ont  servi  pour  ce  rapport  '.  Le  clou  à 
manchon,v.  pi.  XI.  fig.  29,  porte  encore  les  traces,  de  ce  placa- 
ge de  bronze  sur  les  fibres  du  bois  qu'il  a  retenues. 

Nous  pensons  qu'en  Hesbaje  on  a  rencontré  une  plaque  de 
coffret  en  ivoire  travaillé. 

Â  Strée,  nous  n'avons  trouvé  aucune  apparence  de  ce  placa- 
ge métallique  luxueux,  le  placage  s'y  faisait  en  bois. 

Outre  les  aimeaux  mobiles  et  le  placage,  on  rencontre,  comme 
pièces  ornementales  de  coffrets,  des  têtes  de  clous  en  bronze 
ou  rosettes,  nommés  en  latin  huUa,  de  forme  hémisphérique  ou 
autre.On  en  a  trouvé  de  plats,  semblables  aux  clous  dits  jwnaiiM 

1.  Voir  ci-après  Tarticle  RD"î'. 

2.  -Tous  ces  objcls  ont  été  méconnus  par  les  fouilleurs  lors  de  la  fouille  pra- 
tiquée en  1864  pour  notre  Société  sous  le  tumulus  de  Marcinelle,  au  lieu  dit 
la  Tombe,  Nous  possédons  de  cette  origine  les  restes  d*une  lampe  en  bronze 
avec  chaînettes  et  anneaux  de  suspension  en  fer,  etc.,  etc.  Voir  LocumenU  et 
rapports  de  la  Société  archéologique  de  Charleroi^  tome  VII|  page  il. 
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par  nos  architectes  dessinateurs.  V.  pi.  XI,  fig.  32.  Les  sépul- 
tures !!••  21,  23,  38  ont  fourni  de  ces  lullœ  représentant  une 
tête  de  lion  entourée  de  ciselures.  V.  pi.  XI,  fig.  30.  Enfin,  la 
tombe  n*»  61  nous  en  a  donné  qui  ont  la  forme  de  boutons  dou- 
bles par  étranglement  ou  de  bourdons  de  pèlerins.  V.  pi.  XI, 
fig.  31. 

On  a  rencontré  de  ces  clous  d'ornement  de  diverses  dimen- 
sions et  de  diverses  formes  dans  beaucoup  de  sépultures*. 

Si  nous  combinons  maintenant  les  éléments  que  nous  ont 
fournis  les  observations  et  les  descriptions  qui  précèdent,  nous 
resterons  convaincus  que  les  Romains  se  servaient  de  cojrets 
mortuaires  de  différente  nature. 

L'un  de  ces  coffrets,  moins  riche  que  les  autres,  de  con- 
struction moins  soignée  et  moins  forte,  passait  au  bûcher  avec 
le  cadavre;  l'état  de  la  ferraille,  v.  pi.  XI,  fig.  12  nous  l'a 
démontré.  Nous  avons  vu  l'anse  om  portant  de  ce  coffret,  v. 
pi.  XI,  fig.  18,  mais  nous  manquons  d'éléments  pour  nous  le 
représenter.  La  forme  en  était  sans  doute  appropriée  à  celle 
du  corps  humain.  La  description  ne  pourrait  en  être  faite  que 
d'imagination,  et  nous  en  laissons  le  soin  à  d'autres.  C'est  le 
cofret  bustuaire  ou  cercueil  de  crémation. 

L'existence  de  ce  coffret  n'est  d'ailleurs  pas  douteuse.  Les 
archéologues  ont  ^crit  des  pages  entières  de  raisonnements  et 
de  déductions  purement  archéologiques  pour  le  prouver.  Il  eût 
été  plus  simple  et  plus  sûr  de  consulter  les  auteurs  latins  ; 
plusieurs  en  parlent. 

En  Italie,  où  Ton  avait  l'habitude,  quand  il  s'agissait  d'un 
grand,  de  lui  laisser  la  figure  découverte  et  tournée  vers  le  ciel 
pendant  les  obsèques,  on  le  portait  au  bûcher  sur  le  lit  mor- 
tuaire, ou  lit  de  parade, /tf^im  lectus,  sur  lequel  il  avait  été 

i.  Voir  les  articles  RD"2»,  RD'/2S  RD"2^ 
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exposé'.  Ce  lit  avait  la  forme  d'une  large  et  luxueuse  litière, 
lectica,  que  les  parents  ou  amis  du  mort  portaient  ordinairement 
sur  les  épaules  et  que  l'on  nommait  2M%ûferetrum,  hexaphorum 
ou  octophorum,  etc.'  Ce  lit  ou  litière  était  posé  sur  le  bûcher  et 
brûlé  avec  le  corps  '.  Quand  il  s'agissait  du  peuple,  le  lit  de 
parade  était  supprimé  et  remplacé  par  un  simple  cercueil  ou 
coffre  qui  portait  le  nom  dVrca*;  ou  une  espèce  de  Uctula^ 
étroite  qu'on  nommait  encore  avec  mépris  sandapila^.  liarca  ou 
sandapila  était  le  lit  de  parade  plébéien  que  l'on  déposait  avec 
le  corps  sur  le  bûcher  et  que  l'on  brûlait. 

LucAiN  dit  en  effet  :  «  Donnez  à  ce  héros  l'infime  cercueil 
(arcam)  populaire,  dût  ce  mauvais  coffret  laisser  échapper  les 
membres,  lacérés  sur  un  bûcher  privé  de  libations\  » 

Dans  la  Gaule,  où  l'on  prit  l'habitude,  peut-être  à  cause  du 
climat,  de  couvrir  la  figure  du  mort,  la  litière  ouverte  fut  né- 
gligée et  l'on  ne  portait  au  bûcher  qu'un  coffret  ou  arca  dans 
lequel  se  trouvait  le  cadavre. 

Nous  nous  arrêtons,  car  notre  but  n'est  pas  de  nous  occuper 

i.  ce  Funebri  lecto  sponte  suâ  sese  subjecerunt.  »  Val.  Max.,  Il,  iO,  3  ;  — 
ce  Idem  fiilios  suos  monuit  ut  funebri  ejus  lecto  humeros  subjicerent.  »  Val. 
Max.,  IV,  1, 12.  —  Plut.,  Olho.,  17.  —  Appien.,  B,  civ.,  IV,  27. 

2.  ce  Pars  ingenli  subiere  feretro.  »  Virg.,  ^En,^  VI,  222.  — -  Hart.,  Il,  81. 

3.  (X  Filii  et  generi  humeris  suis  lectum  per  urbem  latum  rogo  imposue- 

runt.  »  Val.  Max.,  VII,  1,1. 

On  y  brûlait  même  les  litières  du  cortège  mortuaire  sur  lesquelles  se  trou- 
vaient les  images  des  ancêtres. 

4.  ce  Plebeii  funeris  arcam.  »  Lucan.,  VIII,  736.  —  ce  Gadavera  conservus 
vili  portanda  locabat  in  arc&.  »  Horat.,  Sat.,  I,  8,  9.  —  «c  Jubet  corpus  mariii 
sui  tolli  ex  arcâ.  »  Petron.,  Satyric,  GXII. 

5.  ce  Simul  ferebatur  lecticulÂ  parvulus  filius,  velut  in  funebrem  pompam.  » 
Tacit.,  Sisl.,  III,  67.  J 

6.  ccCadaver  ejus  populari  sandapila  cxportatum.  »  Suéton.,  DotnUi,,  17. 

—  Juv.,  Sat.j  8,  9.  —  FULGENT.,  Sandapila,  —  Martial.,  II,  81  ;  IX,  3. 

7.  ce  Da  vilem  magno  plebeii  funeris  arcam  quas  lacerum  corpus  siccos 

effundatin  igncs.  »  Phars.,  VIII,  736. 
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de  ce  aoffftt  iusiuaire.  Nous  n'avons  écrit  ces  lignes  que  pour 
corroborer  en  passant  les  conjectures  que  plusieurs  archéolo- 
gues ont  formées  à  ce  sujet. 

Les  coffrtU  tumuïaires  ou  de  sépulture  étaient  plus  petits  et 
plus  luxueux  que  le  précédent,  ils  ne  passaient  pas  au  bâcher, 
l'état  des  débris  le  prouye.  Ils  servaient  à  renfermer  tout  le  mo- 
bilier mortuaire  du  défunt.  Il  est  probable  qu'il  y  avait  en  outre 
des  co frets  ou  cassettes  à  Mjoux,  plus  mignons  et  plus  luxueux 
encore.  Fabriqués  en  bois  précieux,  le  santal  et  le  cèdre,  ils 
étaient  destinés,  comme  vases  de  bois,  au  même  usage  que  les 
vases  de  poterie.  On  y  déposait  des  bijoux,  des  cendres,  d'autres 
menus  objets,  et  oh  les  plaçait  dans  la  tombe  ou  dans  le  vrai 
coffret  twnulaire.  Les  fragments  de  cassettes  de  luxe  trouvés  à 
Marcinelle  et  dans  d'autres  tumulus,  semblent  le  prouver.  Nous 
n'avons  d'ailleurs  pas  assez  d'éléments  pour  traiter  ce  sujet 
d'une  manière  spéciale,  et  nous  désirons  nous  occuper  surtout 
da  meuble  que  nous  qualifions  du  nom  de  coffret  tumulaire  ou 
coffret  de  sépulture. 

Ce  que  nous  avons  dit  démontre  suffisamment  que  tout  le 
mobilier  mortuaire,  dont  nous  avons  décrit  les  restes,  a  été 
renfermé  primitivement  dans  un  coffret  tumulaire^  et  que 
Téboulement  du  sol  et  l'écrasement  des  objets  n'avaient  eu  lieu 
qu'après  la  pourriture  des  planches  protectrices.  Même  dans  le 
cas  oii  Ton  ne  rencontre  ni  clou  ni  garniture  métallique,  il 
est  permis  de  croire  que  ce  coffret  moins  luxueux  ou  moins 
soigné,  était  cloué  de  chevilles  de  bois  et  garni  d'ornements  de 
même  nature,  dont  le  temps  a  fait  disparaître  les  traces. 

L'abbé  Cochet  dit,  dans  sa  Normandie  souterraine,  que  ft^sj:- 
fois  les  urnes  romaines  se  montrent  en  pleine  terre,  entourées 
de  matières  noires  charbonneuses,  et  l'on  peut  présumer  que 
c'est  là  le  produit  d'un  coffret.  » 

Nous  pensons  donc,  comme  nous  l'avons  dit,  qu'en  général, 
chaque  sépulture  avait  sa  tombe  maçonnée  en  pierre  ou  son 
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coffret  tumulaire  en  bois,  et  nous  allons  dès  maintenant  décrire 
ce  meuble,  en  nous  basant  sur  les  observations  faites  pendant 
la  fouille  et  sur  Fétude  des  débris  et  accessoires  appartenant  à 
ces  sortes  de  boîtes  et  détaillés  au  catalogue  qui  suit  ce  Bap- 
port.  Nous  donnons  pi.  XI,  fig.  33,  le  dessin  d'un  coffret  de 
sépulture  reconstitué  *. 

Les  limites  de  Tespace  oii  sont  réunis  les  objets  d'une  tombe 
prouvent  que  si  les  coffrets  n'étaient  pas  toujours  de  mêmes  di- 
mensions, toutefois  ils  mesuraient  ordinairement  60  à  70^  dans 
tous  les  sens  sauf  la  hauteur  dont  la  mesure  nous  échappe.  Us 
étaient  construits  en  bois  fort  de  planches  (fej?of^(^^  probablement 
en  chêne,  souvent  fortifiées  par  des  embrassures  faites  de  deux 
platines  de  fer  soudées.  Le  travail  en  était  soigné.  Le  couvercle 
n'avait  parfois  que  15°"  d'épaisseur,  et  il  dépassait  la  boîte 
derrière  les  charnières,  de  façon  à  former  lattée. 

Ainsi  que  cela  a  lieu  pour  les  cercueils  de  nos  jours,  ils 
paraissent  avoir  été  faits  sur  un  type  uniforme  et  ont  d'ordi- 
naire porté  des  ornements  identiques.  Ils  étaient  souvent  recou- 
verts, en  dedans  et  en  dehors,  d'un  placage  de  bois  précieux  tout 
à  fait  analogue  au  placage  de  fines  lames  de  palissandre  appli- 
quées aujourd'hui  par  nos  ébénistes  sur  les  meubles  qu'ils  veu- 
lent orner.  V.  pi.  XI.  fig.  27.  Le  placage  extérieur  était  quel- 
quefois métallique,  v.  pi.  XI.  fig.  29,  ou  même  en  ivoire 
travaillé. 

Ces  boîtes  mortuaires  étaient  fermées  à  clef.  Nous  avons  les 
débris  de  la  serrure,  mais  nous  n'avons  jusqu'ici  rencontré  au- 
cune trace  de  clef.  Le  système  de  fermeture  est  identique  à 
celui  de  nos  malles  de  voyage,  et  l'on  retrouve  généralement  le 
moraillon  ou  mieux  auberonnière  en  bronze,  c'est-à-dire  une 
bande  ou  patte  mobile  à  charnière  attachée  au  bord  du  cou- 

i.  Cette  reconstitution  est  de  M.  J.  Del  voie,  directeur  de  rAcadémie  de 
Charleroi,  artiste  de  talent  et  d'intelligence,  qui  a  bien  voulu  nous  donner 
son  aide. 
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yercle  du  coffire  et  retombant  sar  l'ouyertare  de  la  serrure. 
Cette  espèce  de  cachette  à  charnière  était  de  forme  diverse,  or- 
née de  ciselures,  de  reliefs,  etc.,  combinés  parfois  avecTar-' 
gentore  et  rétamage.  Y.  fig.  20,  21  et  22. 

Un  anneau  nommé  aujourd'hui  auberon,  attaché  à  Paube- 
ronnière,  entrait  dans  la  serrure  pour  recevoir  le  fène^  et  faire 
Toffice  de  gâche. 

Ces  coffrets  étaient  chargés  de  garnitures  et  d^omements 
plus  ou  moins  luxueux.  Ils  portaient  sur  le  couvercle  ou  à 
chaque  côté  de  la  boîte,  des  menottes,  anses  mobiles  ou  non,  en 
bronze,  diversement  travaillées,  tenues  des  deux  bouts  et  jou- 
ant dans  le  fUan  d'un  clou  ou  douille  à^nne platine  fixée  au  coffre, 
y.  pi.  XI.  fig.  15, 16,  17.  Il  7  avait  aux  quatre  coins  du  cou- 
vercle, peut-être  ailleurs,  rangés  en  tortillon  autour  delà  serrure 
et  de  récusson,  etc.,  des  clous  dits  rosettes,  à  tête  de  bronze  plus 
ou  moins  grosse  et  ornée,  plate,  hémisphérique  en  tête  de  lion 
on  sphérique  en  forme  de  tourdon  de  pèlerins.  On  y  voyait 
aussi  des  clous  de  fer  avec  tête  de  même  métal  en  piton, 
donille  ou  petit  49ia^Ao9i,  dans  lequel  était  fixé  un  anneau  mo« 
bile  en  bronze.  Y.  pi.  XI.  fig.  27,  28,  29.  Ces  ornements  étaient 
naturellement  quelquefois  réunis  sur  un  même  coffret. 

Au  résumé,  tout  ce  que  nous  venons  de  consigner  n'offre 
rien  d'extraordinaire  et  qui  ne  soit  encore  usité  à  notre  époque 
pour  les  cercueils. 

Omtparaitoii  des  tépuHuret  de  Stcde  avec  d'aulret  tépunures  de  la  même 

époque. 

On  voit  qu'il  n'y  a  pas  identité  entière,  quant  aux  détails, 
pour  la  disposition  des  objets  dans  les  sépultures  belgo-romaines 
de  Strée,  dans  celles  que  M.  l'abbé  Cochet  a  observées  en  France, 
dans  celles  que  M.  Joly  de  Renaix  a  étudiées  dans  la  Flandre, 

1.  Dans  cette  espèce  de  serrure  le  pènejest  dit  pêne  en  bord. 
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et  d'autres  archéologues  ailleurs.  A  quoi  tiennent  ces  légères 
différences?  Il  serait  difficile  de  le  dire.  11  faut  croire  qu'on  a 
cherché  à  découvrir  ici  des  règles  que  nos  ancêtres  n'avaient 
pas  établies  en  réalité.  La  disposition  et  la  composition  du 
mobilier  des  tombes  n'étaient  soumises  à  aucune  loi  fixe,  mais 
dépendaient  des  circonstances  locales  ou  autres. 

Ainsi  à  Strée  les  cruches  étaient  loin  de  se  trouver  d'une  ma- 
nière constante  dans  chaque  tombe.  Quant  aux  fioles  dites  la- 
rillets,  nous  n'en  avons  pas  exhumé  une  seule.  L'union  d'une 
assiette  noire  et  d'un  plateau  rouge  ne  s'y  faisait  pas  remar- 
quer, l'urne  était  d'ordinaire  découverte  et  ne  supportait  au- 
cune soucoupe.  Les  petits  objets  de  toilette,  fibules,  etc.,  n'a- 
vaient pas  un  gîte  régulier  et  l'on  en  trouvait  parfois  à  côté  des 
vases.  Le  point  central  de  la  tombe  était  d'ordinaire  le  vase 
cinéraire,  urne,  soucoupe  ou  plateau,  etc.,  et  jamais  une  cruche. 
Peut-être,  dans  un  cas  ou  deux,  les  cendres  et  les  ornements 
étaient-ils  hors  des  vases,  répandus  probablement  à  l'origine, 
sur  le  fond  du  coffret  de  sépulture^  ou  dans  un  vase  en  bois. 
Nous  avons,  deux  autres  fois  seulement,  trouvé  en  double  l'ur- 
ne cinéraire  dans  une  même  tombe  ;  une  fois  il  s'agissait  d'un 
enfant  et  d'un  adulte.  Nous  nous  expliquerions  difficilement, 
du  reste,  sinon  dans  le  cas  exceptionnel  de  décès  simultanés 
dans  une  même  famille,  l'inhumation  commune  de  plusieurs  in- 
dividus dans  une  seule  sépulture  ;  ce  fait  supposerait  l'ouver- 
ture réitérée  d'un  même  tombeau  et  le  remaniement  de  l'ordre 
du  mobilier.  A  moins  que,  pour  une  seule  inhumation,  l'on  n'ait 
réparti  les  cendres  dans  plusieurs  urnes,  ce  qui,  du  reste,  est 
probable.  C'est  ainsi,  en  effet,  que  les  Romains  procédaient  dans 
leurs  funérailles  :  après  avoir  soigné  la  crémation,  on  recueil- 
lait les  ossements  et  la  cendre,  on  les  arrosait  de  vin  et  de  par- 
fums, puis  on  les  renfermait  dans  une  urne  ou  même  plu- 
sieurs, si  la  quantité  d'ossements  était  trop  grande.  On  em- 
ployait aussi,  comme  supplémentaires,  des  vases  de  toutes  formes 
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et  de  tontes  dimensions.  On  déposait  même  parfois  en  dehors 
sur  le  fond  du  coffret  tumulaire  les  cendres  qui  n'avaient  pas 
trouvé  place  dans  les  vases. 

Disons  en  finissant  que  nous  avons  tiré  de  Strée  un  grand 
nombre  d'objets  tellement  identiques  avec  ceux  qui  furent  trou- 
Tés  dans  d'autres  localités  de  l'Entre-Sambre-et-Meuse,  même 
de  la  Hesbaye  et  du  Luxembourg,  qu'il  ressort  de  cette  identité 
une  preuve  d'origine,de  fabrication  commune  et  de  contempora- 
néité  que  viennent  corroborer  les  médailles  trouvées  et  qu'ex- 
plique la  découverte  de  voies  romaines  mettant  ces  diverses 
contrées  en  communication  directe. 

L'art  romain  et  l'art  barlNire  dans  le  mobilier  des  sépultures  de  Strée. 

Comme  dans  la  plupart  de  nos  cimetières  belgo-romains,  on 
retrouve  partout,  dans  le  cimetière  de  Strée,  la  trace  évidente 
du  souvenir  des  Gaulois,  du  voisinage  des  Francs  et  de  la  part 
d'influence  que  les  mœurs  de  ces  peuples  et  leurs  actes  avaient 
pu  avoir  sur  les  habitants  du  pays,  dès  les  premiers  siècles  de 
l'ère  chrétienne.  En  faisant  ci-après  le  catalogue  descriptif 
des  objets,  nous  indiquerons  ce  que  nous  avons  trouvé  d'in- 
téressant à  ce  point  de  vue.  Toutefois,  à  Strée,  nous  avons 
rencontré  plus  que  cette  influence.  Nous  avons  ouvert  certaines 
sépultures  qui  offraient  des  caractères  tout  à  fait  hybrides. 
Nous  avons  recueilli,  dans  des  tombes  romaines,  des  vases  réel- 
lement francs  ou  germains,  par  la  matière  et  par  la  forme. 
Nous  avons  même  trouvé  une  fois  réunis  dans  le  même  tombeau 
la  hache  du  Franc  et  la  poterie  du  Romain.' 

Ce  détail  rappelle  qu'avant  la  prise  de  possession  du  pays  par 
les  Francs,  ces  peuples  avaient  fait  des  incursions  prépara- 
toires, s'y  étaient  introduits,  y  avaient  été  tolérés  même  et  y 

i.  Voir  ci-après  :  Journal  de  la  fouille  du  cimetière  romain,  tomb.  n^  38. 
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avaient  lié  des  relations  avec  les  habitants  romains,  faisant 
déjà  échange  de  mœurs  et  d'usages.  Il  est,  du  reste,  un  fait 
important  qui  démontre  ces  relations  des  deux  peuples  long- 
temps ayant  la  conquête.  L'émaillure  et  Tétamage  des  bijoux 
en  bronze  n'étaient  pas  usités  chez  les  Eomains  d'Italie,  c'est 
un  fait  acquis  à  la  science;  mais  il  n'en  est  pas  de  même  pour 
les  Gallo-Romains  qui  avaient  en  réalité  appris  l'art  de  l'émail- 
lure  et  de  l'étamage  des  Gaulois,  leurs  ancêtres,  et  des  Francs, 
avec  qui  ils  étaient  en  relations  dès  les  premiers  siècles  de  l'ère 
chrétienne.  Telle  est  l'origine  des  nombreuses  fibules  émaiUées 
et  étamées  qui  remplissent  notre  musée  de  Strée  et  qui  parfois 
portent  si  bien  le  cachet  franc.  En  Gaule,  comme  partout  ail- 
leurs, le  Bomain  adopta  beaucoup  d'usages  du  peuple  vaincu. 
Il  emprunta  même  quelques  arts  aux  Francs,  peuples  nomades, 
dont  une  partie  fut  d'abord  soumise  et  vécut  plusieurs  années 
avec  les  Romains,  avant  que  ceux-ci  fussent  combattus,  vaincus 
et  chassés  des  Gaules  par  ces  peuplades  envahissantes.  En  effet, 
les  Francs  étaient  établis  dans  l'Entre-Sambre-et^Meuse  long- 
temps avant  la  conquête  qu'ils  en  firent  et  j  vivaient  en  paix 
avec  les  indigènes  ^  Nous  reviendrons  sur  ce  point  en 
parlant  ci-après  du  cimetière  franc.  De  là,  cet  échange  réci- 
proque d'influence  au  point  de  vue  artistique  qui  produisait  ces 
objets,  vases,  fibules  ou  autres,  où  l'on  retrouvait  le  faire,  la 
fabrication  d'un  peuple,  marié  au  genre,  à  l'invention  de  l'autre. 
Nous  avons  rencontré  la  fine  pâte  du  potier  romain  modelée  en 
vase  de  forme  germaine  ou  franque,  et  l'émail  gaulois  ou  l'éta- 
mage franc  servant  à  orner  des  fibules  de  forme  et  de  travail 
tout  romain.  Avant  la  conquête,  la  civilisation  et  l'industrie 
étaient  déjà  poussées  fort  loin  en  Gaule,  quoi  qu'on  en  ait  pensé 
et  dit  ;  je  n'en  veux  qu'une  preuve,  c'est  qu'au  dire  de  Pline, 
les  Gaulois  fabriquaient  le  verre  bien  avant  les  Romains'. 

1.  Voir  Palria  Belgica,  t.  II,  p.  35. 

2.  Voir  Un  plateau  de  verre,  par  R.  Chalon,  dans  le  Bulletin  d'art  et 
d'archéologie. 
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La  Gaule  avait  donc  dès  lors  ses  artistes  ;  mais  même  après 
rinvasion,  les  artistes  et  les  artisans  indigènes  continuèrent 
naturellement  leurs  travaux,  soit  pour  leur  propre  compte,  soit 
pour  des  maîtres  romains  qui  transportèrent  en  Gaule  leurs  in- 
dustries et  7  établirent  souvent  des  succursales  de  leurs  éta- 
blissements dltalie.  L'invasion  franque  fut  accompagnée  d  un 
phénomène  analogue. 

De  là,  pensons-nous,  ces  sigles  identiques  rencontrés  parfois 
sur  des  poteries  d'origine  évidemment  étrangère  et  sur  d'autres 
poteries,  moins  fines,  fabriquées  dans  le  pa7s\ 

Age  du  cimetière  de  Strée. 

Après  avoir  lu  ce  rapport  sur  la  fouille  de  Strée,  on  restera 
convaincu  que  ce  cimetière  belgo-romain,  comme  la  plupart  des 
stations  romaines  découvertes  dans  TEntre-Sambre-et-Meuse, 
remonte  à  Tépoque  la  plus  florissante  de  l'empire  romain,  au 
règne  des  Antonins. 

Les  médailles  nombreuses  qui  y  ont  été  découvertes,  embras- 
sent une  période  qui  s'étend  deNerva,  96 ans  après  J.-^C,  jusqu'à 
Maro-Aurèle,  181  après  J.-C. 

Les  sigles  de  poteries  trouvées  et  dont  l'époque  a  pu  être 
précisée  dans  d'autres  fouilles,  nous  reportent  à  la  même  pé- 
riode. 

Nous  pouvons  considérer  le  cimetière  belgo-romain  de  Strée 
comme  ayant  probablement  servi  à  la  fin  du  premier  siècle, 
pendant  le  second  et  peut-être  le  troisième  siècle. 

n  nous  semble  donc  que  la  population  romaine  de  Strée  fut 
une  des  premières  à  disparaître  du  pays  et  laisser  la  place  aux 
naturels,  formés  à  sa  civilisation,  mais  unis  à  l'envahisseur 

i.  Voir  ci-après  l'article  :  Produits  céramiques.  Voir  aussi  ;  Traité  des  arts 
céramiques,  par  A.  Brongniart,  1. 1,  p.  482, 
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franc,  puisque  les  dernières  médailles  qu'elle  nous  a  laissées 
datent  de  Marc-Aurèle,  mort  l'an  181  de  notre  ère. 

Les  médailles  de  Marc-Aurèle  sont  restées  fort  communes  et 
fort  répandues  longtemps  après  la  mort  de  cet  empereur.  On 
peut  supposer  que  celles  de  Strée  avaient  été  utilisées  cent  ans 
après,  vers  l'an  280  ou  300  de  J.-C. 

Nous  ne  prétendons  pas  de  cette  façon  préciser  entièrement 
la  fin  de  l'occupation  de  Strée  par  le  pouvoir  romain.  Les  mé- 
dailles des  successeurs  de  Marc-Aurèle  étaient  très  rares,  sur- 
tout en  Gaule,  contrée  fort  éloignée  d'Italie,  et  elles  ont  pro- 
bablement mis  beaucoup  de  temps  pour  y  arriver,  car  sans 
l'intermédiaire  des  armées  et  des  colons  romains,  les  Belges 
romanisés  avaient  peu  de  rapports  avec  l'Italie  ;  de  façon  qu'a- 
près la  domination,  ils  continuèrent  à  se  servir  des  monnaies  et 
des  pièces  surannées  restées  dans  le  pays.  On  a  pu  à  Strée  s'en 
passer  dans  les  inhumations  ou  persister  à  se  servir  des  Marc- 
Aurèle  et  autres  pièces  anciennes  pendant  un  certain  temps.  Il 
n'est  pas  impossible  non  plus  que,  vu  leur  petit  nombre  et  leur 
rareté,  les  médailles  postérieures  aient  échappé  à  nos  recher- 
ches. 

En  ce  qui  regarde  l'âge  du  cimetière  franc,  nous  traiterons  la 
question  en  son  lieu. 


DIVERSES  DÉCOUVERTES  ARCHMOGIQDES  BELGO-ROMAINES 


FAITES  A  VX  ENVIRONS  DU  CIMETIÈRE  DE  STRÉE. 


Lieux  dliabltatioii  des  Belgo-Romains  enterrés  au  cimetière  de  Strée. 

Où  habitait  la  population  dont  nous  avons  découvert  le  champ 
des  morts  au  lieu  dit  Terre  de  la  prelle,  à  Stree  ?  Elle  habitait 
non  loin  de  là,  sans  doute,  et  si  Ton  pouvait  sonder  tous  les 
terrains  environnants,  on  aurait  bientôt  trouvé  les  restes  de 
ses  habitations  ' . 

Sans  doute,  dans  les  villa  vastes  et  luxueuses  qui  ont  légué 
leurs  substructions  souterraines  à  nos  recherches  archéologi- 
ques, nous  n'entendons  pas  rencontrer  le  lieu  d'habitation  des 
pauvres  colons  romains  ou  des  indigènes  romanisés,  dont 
nous  trouvons  les  tombes  réunies  et  groupées  en  cimetière. 
Nous  savons  que  là  étaient  fixées  les  riches  qui  avaient 
dans  Tenceinte  même  de  leurs  habitations,  les  sépultures  de 
famille  ;  mais  nous  savons  aussi  que  nos  peuplades  belges-ro- 
manisées  groupaient  autour  de  ces  habitations  leurs  chaumières 
réunies  en  bourgades.  Ces  bourgades  continuèrent  à  exister 
pendant  toute  la  période  de  prospérité  de  ces  villas  des  riches 
colons  romains  ;  puis  lorsque  les  Francs  victorieux  eurent  établi 
leurs  chefs  dans  ces  mêmes  villas  grossièrement  restaurées,  après 
le  sac  de  la  conquête;  puis  enfin,  plus  tard  encore,  après  une 

1.  S'il  était  besoin  d'appuyer  celte  déduction,  nous  rappellerions  que  dans 
le  cimetière  furent  trouvées  des  tuiles  et  des  briques,  et  que  la  loi  romaine 
interdisait  le  transport  d'un  lieu  à  un  autre  des  matériaux  de  construction  : 
tt  Constituit  ut  in  nullâ  civitate  domûs  transferendae  ad  aliam  urbem  ullius 
materiae  causa  diraerentur.  »  Spartian.,  In  Hadr,^  XVII. 
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nouvelle  période,  quand  plusieurs  do  ces  villas,  restaurées  de 
nouveau,  furent  [devenues  des  monastères  plus  ou  moins  im- 
portants du  christianisme  naissant.  Seulement,  ces  misérables 
chaumières  du  peuple  qui  subsistèrent  si  longtemps  n'ont  laissé 
aucune  trace  bien  marquante.  Leurs  restes  passent  d'ordinaire 
entièrement  inaperçus  et  nos  recherches  sont  limitées  aux 
villas  seules. 

Durant  la  fouille,  nous  appelions  l'attention  des  habitants 
du  voisinage  sur  la  certitude  qu'il  se  trouvait  dans  leurs  champs 
des  substructions  nombreuses  et  des  traces  d'habitations  de 
l'époque  romaine.  Il  nous  revint  bientôt  de  divers  côtés  que  l'on 
avait  découvert  des  fondations. 

Villa  belgo-romaine  de  Fontaine-Yalmont. 


A  la  suite  des  recommandations  qui  précédent,  on  fit  une  dé- 
couverte importante.  Il  s'agira  probablement  d'une  fouille  nou- 
velle pour  notre  Société.  Cette  découverte  a  eu  lieu  à  trois  kilo- 
mètres du  cimetière  belgo-romain  de  Strée,  sur  l'extrême  limite 
de  ce  village  et  de  la  commune  de  Fontaine-Yalmont,  au 
bois  du  même  nom  qui  s'avance  dans  Strée  et  qui  appartient  à 
la  partie  haute  du  village,  dite  Fontaine-Haute. 

Au  mois  de  février  1874,  le  nommé  Nicolas  LaJoyau,  en 
dérodant  une  partie  boisée  que  lui  louait  M.  Ansiau,  de  Cas- 
teau-Thieusies,  a  mis  à  jour  des  substructions  antiques  le  long 
de  la  voie  romaine  qui,  trois  quarts  de  lieue  plus  loin,  passe, 
comme  nous  l'avons  vu,  en-dessous  du  cimetière  belgo-romain 
de  Strée.  Nous  sommes  allés  aussitôt  sur  les  lieux  et  nous  avons 
constaté  que,  sur  près  de  30  ares,  le  travail  de  défrichement  a 
décelé  toute  espèce  de  débris  romains,  ciment,  tuiles,  briques 
et  carreaux  de  toute  nature,  tessons  de  poterie,  etc.  Cet  emplar 
cément,  qui  porte  aujourd'hui  le  nom  de  Fond  de  nos  bois  on 
Culot  du  boii^  v.  ph  0,  fig.  3,  fit  partie  de  l'ancien  Bois  de  la 
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L^e,  entourant  une  ferme  du  même  nom  *  aujourd'hui  démolie. 
Au  xn^  siècle,  ce  bois  se  nommait  BaU  de  Seuleiîne  ou  Seuleu- 
^ine*.  Au  xiv*  siècle,  c'était  la  Court  de  Seulennne^  et  au  xv* 
siècle,  la  Seigneurie  de  Seuleuzine^.  A  côté,  subsiste  encore 
aujourd'hui  l'ancienne  ferme  qui  porte  le  nom  de  Dansons- 
Spenne^  nonmiée  autrefois  Âquila  suspina  ou  Aigle  suspenne, 
nom  romain  s'il  en  est.  Ces  deux  fermes  sont  d'anciennes  fermes 
de  l'abbaye  d'Aine  qui  ont  été  reconstruites  et  ont  appartenu, 
la  première  à  M.  Semai  qui  l'a  fait  démolir,  la  seconde  à  M.  Be- 
doret*.  Nous  répéterons  que  tout  cela  est  sur  la  commune  de 
Fontaine-Valmont,  commune  encombrée  de  restes  et  de  souyc- 
nirs  romains  et  où  furent  faites  les  plus  riches  et  les  plus  nom- 

1.  FeroDs-nous  remarquer  ce  nom  caractéristique?  L*abbé  GocHBiet  (i*au- 
tres  ont  fouillé  des  cimetières  romains  dans  des  lieux  dits  les  Loges  ou  bois 
des  Loges.  On  a  surtout  trouvé  des  villas  romaines  en  des  endroits  portant  ce 
nom.  Élouges,  commune  où  notre  collègue  M.  Ch.  Debove  sr  fouillé  plusieurs 
villas,  cimetières  et  autres  établissements  romains  et  francs,  a  pour  étymo- 
logie  les  Loges,  Il  y  a  sur  Anderlues  un  ancien  château  nommé  la  Loge. 

±  «  Donatio  mediatis  Nemoris  de  Seulezinœ  per  Hugonem  de  Florinis  et 
Elisabetham  de  Merbis,  1189.  »  (Extrait  d'un  Répertoire  ayant  appartenu  à 
Tabbaye  dMlne  et  possédé  aujourd'hui  par  M.  Pouré,  fermier  de  la  censé  de 
Baudribut,  près  de  la  dite  abbaye.) 

«  Concordia  inter  nos  et  Lobbienses  quod  jus  roansuariorum  nobis  com- 
petat  in  territorio  de  Seuleztne  cum  centum  et  triginta  bonariis  terrae, 
1190.  »  (IMdem.) 

3.  ce  Sententia  arbitratis  super  decimam  domûs  nostrse  et  Curtis  de  Seule- 
Txnne  centra  Lobbienses,  1333.  »  (Ibid.) 

4.  «  Commission  de  Mayeur  pour  la  Seigneurie  de  Smleusdnne^  1485.  » 
{im.) 

Tous  ces  textes  relatifs  à  Seleuûne  nous  ont  été  fournis  par  notre  collègue 

M.  lejugeNiffle. 

5.  Il  est  de  tradition  qu'à  Dansonspenne^  où  furent  trouvées  des  antiquités, 
exista  un  établissement  religieux  bien  antérieur  aux  abbayes  de  Lobbes  et 
d'Aulne,  et  oublié  dans  l'histoire.  Or,  un  grand  nombre  d'abbayes  ont  suc- 
cédé à  des  villas  romaines. 
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breuses  découvertes.  Je  ne  citerai  ici  que  la  trouvaille  récente 
d'un  vase  renfermant  plus  de  400  pièces  romaines  en  argent, 
sur  les  prés  dits  Castelleté  ou  Castellins  ^,  lesquels  sont  remplis 
de  substructions  et  dont  le  nom  ne  demande  aucun  commen- 
taire au  point  de  vue  de  leur  signification  antique. 

Après  avoir  examiné  de  près  remplacement  et  les  matériaux 
qui  le  couvrent,  nous  restons  convaincus  que  le  Fond  de  nos  iois 
fut  le  siège  d'une  villa  romaine  importante.  Quant  à  l'époque, 
une  découverte  faite  sur  les  lieux  et  dont  nous  parlerons  plus 
loin,  a  fourni  des  médailles  qui  y  ont  pourvu.  Une  fouille 
pourra  donner  d'autres  renseignements  sur  cette  villa  qui 
semble  avoir  été  luxueuse  et  habitée  par  un  personnage.  Dès 
aujourd'hui,  on  dit  qu'une  inscription  a  été  trouvée  dans  les 
substructions,  sur  un  fragment  de  pierre  qui  s'est  ensuite  égaré 
et  est  devenu  introuvable. 

Voici  ce  que  M.  Ansiau,  propriétaire  du  terrain,  voulait  bien 
nous  écrire  le  26  avril  1875  : 

«  Un  fragment  de  pierre  ou  de  marbre  a  été,  parait-il,  trouvé 
et  emporté  par  un  visiteur.  Sur  ce  fragment  on  avait  pu  déchif- 
frer ces  mots  : 

Quintus  Làbien  ....  adif  ....  a»  ...  . 

<<  Je  ferai  tous  mes  efforts  pour  me  mettre  en  possession  de 
ce  précieux  fragment,  qui  en  dit  plus  qu'il  n'est  grand  pour  un 
archéologue.  Il  va  de  soi  que  je  serai  heureux  de  l'offrir  à  votre 
musée.  » 

Malheureusement,  jusqu'ici,  les  efforts  de  M.  Ansiau  n'ont 
pas  abouti.  Aboutiront-ils?  Je  ne  sais,  et  pour  moi,  je  dois 
avouer  que  j'en  doute.  Cette  prétendue  trouvaille  qui  tombe  si 
bien  à  point,  ces  débris  d'une  inscription  qui  forment  un  en- 
semble si  heureux  et  si  précis  et  oii  le  hasard  intelligent  semble 
avoir  choisi  les  syllabes  qui  devaient  compléter  un  sens  et  n'y 


1.  Le  musée  de  Gharleroi  possède  plusieurs  de  ces  médailles. 
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avoir  pas  ajouté  une  lettre  inutile.  Cela  ressemble  d'une  ma- 
nière étonnante  à  l'œuvre  dun  mystificateur,  professeur  de  lan- 
gues mais  non  archéologue.  L'inscription  nous  parait  plus  latine 
que  romaine.  La  malencontreuse  syllabe  a^ ....  est  surtout 
dans  ce  cas.  Un  Eomain  eût  certainement  écrit  consule  et 
non  anno  An  ...  .  nous  paraît  avoir  été  inscrit  sous  l'impres- 
sion d'idées  toutes  modernes  et  nous  sommes  décidés  à  ne  croire 
qu'après  avoir  vu  et  jugé.  En  supposant,  du  reste,  la  réalité  de 
la  découverte,  elle  a  été  notée  avec  trop  d'intelligence  pour  que 
celui  qui  l'a  sauvée  de  l'oubli  ne  soit  un  homme  instruit  qui 
sentira  lui-même  l'importance  historique  de  ce  qu'il  a  vu  ou  de 
ce  qu'il  possède,  et  s'empressera  de  le  livrer  à  nos  recherches. 

Nous  nous  demandons  maintenant  s'il  y  a  lieu  de  discuter  sur 
cette  inscription  douteuse  et  sur  ce  nom  de  Quintus  Ldbienus  ? 
Nous  ne  pensons  pas  que  ce  soit  le  moment.  U  faut  attendre 
les  événements. 

Toutefois,  nous  nous  permettrons  provisoirement  quelques 
réflexions,  après  avoir  bien  affirmé  nos  doutes. 

Si  nous  voulons  supposer  un  moment  la  réalité  de  l'inscrip- 
tion, nous  nous  demandons  quel  pourrait  bien  être  ce  Quintus 
Ldbienus  qui  édifia,  ou  pour  qui  on  édifia  la  villa  ou  la  tombe 
voisine  dont  nous  parlerons  plus  loin.  Dans  ce  dernier  cas, 
éleva-t-il  cette  tombe  pour  un  autre  ou  pour  lui-même,  selon  un 
usage  fort  répandu  ?  Toutes  questions  à  étudier. 

Quel  peut  être  ce  Quintus  Labienus?  Ëtait-il  de  la  famille 
patricienne  de  Rome  portant  ce  nom?  Était-ce  un  descendant 
de  Titus  Labienus,  lieutenant  de  César?  On  peut  le  supposer. 
Mais  à  quel  degré?  Le  fils  de  ce  Titus  se  nommait  Quintus 
Labienus.  U  fut  envoyé  près  d'Orodes,  roi  des  Parthes,  pour  en 
obtenir  des  secours  en  faveur  de  Brutus.  Après  la  bataille  de 
Philippe  (42  av.  J.-C),  il  se  retira  chez  ce  prince  et  com- 
manda quelque  temps  les  Parthes  contre  les  Eomains.  Il  fut 
vaincu  et  pris  par  Ventidius,  lieutenant  d'Antoine  (39  ans  av. 

10 
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J.-C).  Il  ne  peut  s'agir  de  ce  Quintus  pour  la  tombe  de  Fofid 
de  nos  lois,  dont  les  médailles  sont  de  Nerva  (98  apr.  J.-C.)  jus  - 
qu'à  Adrien  (135  apr.  J.-C).  Mais  n'eut-il  pas  un  fils  ou  un 
petit-fils  du  même  nom  qui  fut  envoyé  dans  la  Gaule  comme 
général  ou  gouverneur  ou  qui  s'y  retira  dans  une  riche  villa? 
Autant  de  points  d'interrogation,  si  la  prétendue  antiquité 
n'est  pas  une  mystification  préparée  par  un  mauvais  farceur 
érudit,  opinion  que  nous  sommes  portés  à  adopter. 

Nous  avons  demandé  à  M.  Ansiau  de  pouvoir  faire  une  fouille 
à  Fond  de  nos  lois;  il  nous  y  a  autorisés,  le  locataire  seul  y  fait 
obstacle,  et  nous  ne  savons  quand  nous  pourrons  mettre  la 
main  à  l'œuvre. 

Cette  villa  romaine  a  été  sans  doute  le  centre  d'une  peuplade 
dont  le  lieu  d'inhumation  a  pu  être  le  cimetière  de  Strée. 


Tombeau  et  urne  en  marbre  de  Tépoque  belgo-romaine  trouvés 

à  Fontaine-Valmont. 


Le  28  février  1874,  au  bord  de  la  voie  romaine,sur  le  terrain 
de  la  villa  de  Fond  de  nos  lois  qui  vient  de  nous  occuper,  proba- 
blement hors  des  murs,  Laloyaux,  le  locataire,  occupé  à  défri- 
cher, a  ouvert  à  60^  sous  le  sol  une  tombe  en  marbre  restée 
jusque-là  tout  à  fait  intacte  et  qu'aucun  éboulement  de  terre 
n'avait  même  remplie.  Ce  tombeau  mesurait  à  l'intérieur  90<^  de 
long  sur  51^  de  large  et  36^  de  profondeur.  Il  était  formé  de 
pièces  de  marbre  sciées  et  non  polies,  savoir  :  deux  grands  côtés 
en  marbre  rouge  veiné  de  blanc  ^  et  deux  petits  en  granit  gris 
de  Fontaine-Valmont,  tous  quatre  assemblés  et  soutenus  par 
une  pièce  de  granit  de  1"^  sur  60^,  dans  laquelle  on  avait  ménagé 
de  larges  rainures  où  reposaient  les  quatre  côtés.  Le  couvercle 
était  une  dalle  de  granit  sciée,  mais  mal  équarrie.  Ces  marbres 

i.  Ce  marbre  eslexploilé  à  Barbençon,  non  loin  du  lieu  de  la  trouvaille. 
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étaient  profondément  rongés  par  l'âge  et  Thumidité  au  point  de 
laisser  saillir  fortement  les  parties  plus  dures  qu'ils  renfer- 
maient, veines  de  quartz  et  fossiles.  Y.  pi.  IV,  fig.  11.  Dans 
cette  tombe  conservée  tout  à  fait  intacte  et  non  comblée  par  le 
temps,  sauf  quelques  poignées  de  terre,  se  trouvaient,  éparpillés 
sur  le  pavement,  5  bronzes  romains  en-dessous  d'un  couvercle 
rond  à  bouton,  de  terre  grise  et  de  forme  commune. 

Au  milieu,  une  grande  et  belle  urne  en  marbre  blanc  d'Italie, 
taillée  à  28  côtes  ou  palmettes,  parallèles,  en.  relief,  mais 
un  peu  irrégulière  ;  il  en  est  de  même  pour  le  pied  qui  n'a  pas 
partout  le  même  profil.  Elle  porte  du  reste  deux  anses  fort  élé- 
gantes et  est  du  plus  beau  style  gréco-romain.  V.  pi.  IV,  fig.  3. 
Cette  urne  mesure  35^  de  large  et  34  de  haut.  L'ouverture  est 
de  15^.  Le  couvercle  est  aussi  en  marbre  blanc,  mais  mal  tra- 
vaillé, d'épaissur  inégale,  non  ornementé  et  n'ayant  évidem- 
ment pas  appartenu  primitivement  à  l'urne  sur  laquelle  on  l'a 
trouvé.  Il  porte  une  broche  conique  de  marbre  blanc  qui  dépare 
complètement  le  vase.  Cette  broche  servait  peut-être  à  main- 
tenir en  guise  de  bouton  un  ornement  accessoire  sculpté  que 
supportait  le  couvercle  de  l'urne,  une  statuette,  une  coupe,  ou 
plus  vraisemblablement,  une  flamme  symbole  de  la  vie  qui  s'é- 
chappe, souvent  usité  à  cette  époque.  Cet  ornement  n'a  pu, 
d'ailleur,  entrer  dans  le  tombeau,  lequel  était  trop  bas. 

L'urne  renfermait  sept  médailles  romaines,  des  cendres  et  des 
débris  d'os  que  l'examen  d'hommes  coinpétents,  basés  sur  l'é- 
tude des  restes  du  crâne  et  des  vertèbres,  a  démontré  appar- 
tenir à  un  seul  individu  qui  était  adulte.  Avec  ces  débris  hu- 
mains, cinq  petits  clous  fort  bien  conservés,  Y.  pi.  IX,  fig.  22, 
et  deux  autres,  rouilles  et  attachés  par  le  feu  à  des  morceaux 
d'os,  un  certain  nombre  de  grains  de  pierre  et  de  poterie  ar- 
rondis, comme  roulés  et  rongés  probablement  par  l'action  pro- 
longée de  l'eau.  Le  tout  baignait,  en  effet,  dans  une  grande 
quantité  de  liqueur  limpide,  incolore,  inodore  et  insipide  après 
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la  reposition.  Elle  devait  sa  pureté  à  Taction  des  os  brûlés  qui 
sont,  comme  on  sait,  le  désinfectant  par  excellence.  L'analyse 
chimique  à  laquelle  nous  nous  sommes  livrés,  nous  a  appris  que 
cette  eau  renfermait  les  sels  suivants  en  faible  proportion  : 

Chlorhydrate  d'ammoniaque  : 

Phosphate  d'ammoniaque  ; 

Nitrate  d^ammoniaque  : 
plus  un  léger  excès  d'ammoniaque  libre  qui  donnait  à  la  liqueur 
une  très  faible  réaction  alcaline.  Du  reste,  aucun  sel  métal- 
lique, même  de  cuivre^  bien  que  ce  métal  colorât  en  vert  un  cer- 
tain nombre  des  ossements  et  se  retrouvât  en  forte  proportion 
dans  les  cendres  déposées  au  fond  du  vase. 

Cette  eau  qui  remplissait  à  moitié  une  urne  en  marbre,  sur 
laquelle  un  couvercle  aussi  en  marbre  était  parfaitement  scellé 
au  ciment,  le  tout  reposant  dans  une  tombe  vide  et  n'ayant  de 
contact  direct  ni  avec  la  terre,  ni  avec  les  pierres,  n'est  pas 
sans  exciter  l'intérêt.  Voici  l'explication  que  nous  proposons  : 
sur  quinze  siècles,  il  est  certainement  arrivé  plusieurs  fois 
qu'une  affluence  d'eau  s'amassât  sur  ce  point  par  un  orage  ou 
par  une  autre  cause.  La  pluie  a  dû  inonder  le  terrain,  s'intro- 
duire dans  le  sol,  remplir  la  tombe,  entourer  l'urne,  s'y  infil- 
trer entre  le  couvercle  et  le  vase  par  une  fissure  mal  cimentée 
et  y  rester  après  l'écoulement  de  l'eau  hors  de  la  tombe.  Bien 
plus,  nous  pensons  que  ce  fait  s'est  reproduit  nécessairement 
plusieurs  fois  sur  quinze  cents  ans,  car,  en  supposant  une 
afHuence  de  pluie  par  siècle,  le  liquide  avait  chaque  fois  cent 

ans  pour  s'évaporer  par  les  fissures  qui  lui  avaient  donné 
entrée. 
L'abbé  Cochet  a  trouvé  aussi  une  urne  pleine  d'eau  dans  le 

cimetière^de  Carry  ^  Elle  était  en  verre  et  si  bien  fermée  par  un 
couvercle  en  terre  que  pas  un  grain  de  poussière  n'y  avait  pé- 
nétré. Cette  urne  était  entourée  de  terre  et  l'abbé  Coohet  re- 


!•  Normandie  souterraine,  paQ;e67. 
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garde  Peau  qu'elle  contenait  comme  le  résultat  des  infiltrations 
da  sol.  n  est  cependant  utile  de  remarquer  qu^à  côté  de  cette 
orne  en  terre  se  trouvaient  un  vase  noir,  une  cruche  et  des 
fioles  dites  lacrymatoires  et  que  tous  ces  vases  étaient  vides  et 
ne  renfermaient  pas  une  goutte  de  liquide.  Peut-être  qu'étant 
plus  petite  et  non  bouchés,  ils  l'avaient  plus  tôt  perdu  par 
éyaporation  depuis  Tinfiltration.  Quant  aux  fioles,  les  explora- 
teurs et  notamment  Tabbé  Cochet  en  ont  trouvé  beaucoup  rem- 
plies de  liquide,  surtout  en  ce  qui  regarde  les  fioles  carrées, 
mais  ce  liquide  n'était  pas  de  Teau,  parait-il. 

M.  ScHUEBMANS,  daus  ses  belles  études  sur  les  tombes  de  la 
Hesbaye,  cite  un  grand  nombre  de  vases  de  verre  et  de  flacons 
carrés,  trouvés  pleins  de  liquide  plus  ou  moins  limpide  et 
donne  les  raisons  très  fortes  rengageant  à  croire  que  ces  li- 
quides dataient  de  Tépoque  même  des  sépultures. 

Quant  à  nous,  une  objection  nous  fait  hésiter,  c'est  Tévapo- 
ration  inévitable  par  la  moincire  interstice,  et  même  par  capil- 
larité, pendant  tant  de  siècles;  à  moins  que  l'infiltration  n'ait 
renouvelé  de  loin  en  loin  le  liquide  et  notamment  à  l'approche 
de  la  découverte. 

Les  douze  bronzes  qui  se  trouvaient  dans  la  tombe  étaient 
fort  frustes,  mais  appartenaient  à  l'ère  des  Antonins.  En  voici 
le  catalogue  avec  le  nom  des  possesseurs  actuels. 

En  possession  de  M.  Ansiau  : 

1.  —  Moyen  bronze  de  Domitien  : 

«  .  .  .  .  Aug.  germ cos.  XIII.  sen.  p » 

2.  —  Moyen  bronze  de  Nerva. 

3.  —  Id.  de  Trajan. 

4.  —  Id.  même  effigie.  » 

5.  —  Id.  Trajan  ou  Adrien. 

6.  —  Id.  Adrien.  Revers  :  un  guerrier  debout  ap- 
puyé à  droite  sur  une  haste. 
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très  mal  conservés . 


En  possession  de  M.  Hazard,  conseiller  à  la  cour  de  Douai  : 

7.  —  Moyen  bronze  à  l'effigie  de  Domitien. 

8.—  Id.  Id.  d'Adrien. 

Au  musée  de  Charleroi  : 

9.  —  Moyen  bronze  d'Adrien, 
10.  —  Id.  Id. 

11  et  12.  —  Les  deux  autres  pièces  sont  restées  aux  mains  de 
l'inventeur. 

Du  reste,  aucune  trace  d'inscription  ni  sur  l'urne  ni  sur  les 
marbres  de  la  tombe.  On  sait  d'ailleurs  que  les  Romains,  comme 
les  modernes,  creusaient  les  inscriptions  funéraires  et  les  épita- 
phes  sur  un  stèle  ou  une  dalle  recouvrant  le  tombeau.  Or,  sur 
dix-huit  siècles,  ces  monuments  et  ces  dalles  ont  disparu  des 
ruines  où  ils  gisaient  à  la  merci  du  public  et  il  est  rare  de  les 
retrouver. 

Cette  urne  est  un  objet  archéologique  de  haute  valeur  ;  nous 
pensons  qu'il  est  le  seul  de  son  genre  en  Belgique,  après  l'urne 
précieuse  dite  de  Médicis  au  musée  de  l'État  à  Bruxelles  ^ .  Elle 
a  évidemment  été  transportée  dltalie  dans  la  Belgique  oii  les 
habitants  n'auraient  su  fabriquer  de  tels  objets. 

L'Italie,  dans  les  riches  columbarium  qu'on  a  découverts,  en 
offre  de  beaux  spécimens.  Ces  urnes  étaient  placées  dans  des 
niches  ou  sur  des  dppes.  La  nôtre  se  trouvait  dans  une  sépul- 
ture isolée  sur  le  bord  d'une  route.  Nous  avons  vu  ailleurs  que 
c'était  dans  les  mœurs  des  puissants  Romains  * . 

Il  est  indubitable  qu'à  Fond  de  nos  lois,  il  s'agit  de  la  sépul- 
ture d'un  homme  important,  peut-être  même  d'un  homme  véri- 


i.  Deuxième  section,  1,  n^  i  de  Tancien  catalogue  du  musée  de  la  porte  de 
Hal.  L'origine  antique  de  ce  vase  est  généralement  mise  en  doute. 

2.  Soit  Réminiscences  modernes  des  rites  mortuaires  de  l'antiquilé^prin^ 
cipaUment  dans  le  Hainaut  et  CEntre-Sambre-et- Meuse,  par  D.-A.  Van  Bas- 
TELAER,  Gand  1876.  —  Voir  aussi  Les  coffrets  de  sépulture  en  Belgique  à 
i  époque  romaine  et  à  l'époque  franque,  par  le  même.  Bruxelles  1876. 
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tablement  historique.  Le  lieu  choisi  le  long  d'un  chemin  pour  la 
sépulture  et  surtout  la  richesse  de  Fume  cinéraire,  œuvre  évi- 
demment transportée  dltalie  dans  les  Gaules,  et  la  tombe  de 
marbre  le  prouvent.  D'autre  part,  un  examen  attentif  des 
substructions  et  des  ruines  restantes  nous  a  démontré  que  la 
villa  près  de  laquelle  cette  tombe  s'élevait,  était  d'un  luxe  peu 
usité  dans  nos  contrées.  Peut-être  arrivera-t-on  un  jour  par  des 
déductions  à  jeter  quelque  lumière  sur  la  fouille  dont  il  s'agit. 
Peut-être  même  arrivera-t-on  à  mettre  un  nom  sur  ces  restes 
d'ossements. 

Nous  avons  demandé  au  propriétaire,  M.  Ansiau,  de  donner 
à  notre  musée,  le  tombeau  et  son  contenu,  l'urne  surtout,  moyen- 
nant une  juste  rémunération  à  l'inventeur  et  locataire,  Nicolas 
Laloyau.  M.  Ansiau  nous  a  généreusement  abandonné  ses  droits 
et  nous  a  aidés  d'une  manière  efficace  pour  arriver  à  la  posses- 
sion de  l'urne.  Aujourd'hui,  cet  objet  d'art  brille  dans  notre 
musée  et  nous  ferons  un  jour  la  fouille  du  Fond  de  nos  bois,  qui 
ne  peut  manquer,  pensons-nous,  d'être  importante. 

Cette  tombe  n'est  pas  la  seule,  paraît-il,  que  l'on  ait  trouvée 
au  Bois  des  loges.  Il  7  a  plusieurs  années,  nous  a-t-on  dit,  on 
rencontra  sur  un  autre  point,  en  dérodant  et  faisant  des  tran- 
chées, plusieurs  tombes  avec  restes  d'ossements  et  nombreux 
vases  brisés.  S'agirait-il  d'un  cimetière  belgo-romain?  La  So- 
ciété aura  à  se  renseigner  sur  les  lieux  et  à  voir  s'il  n'y  a  pas 
utilité  de  faire  une  autre  fouille. 

Première  découverte  belgo-romalne  faite  à  Strée.  . 

La  fouille  était  finie  quand  notre  collègue,  le  docteur  Miot, 
nous  fit  connaître  une  découverte  belgo-romaine  intéressante, 
faite  à  Strée  depuis  longtemps  ;  découverte  dont  les  objets, 
chose  remarquable,  reposent  au  musée  de  la  porte  de  Hal  et  7 
sont  probablement  perdus  dans  la  masse  des  collections,  sans 
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que  personne  se  cloute  de  leur  origine.  M.  Miot  nous  a  mis  en 
rapport  avec  un  employé  de  son  père,  qui  avait  surveillé  pour 
lui  la  construction  d'une  section  de  la  route  de  Beaumont   à 
Gharleroi.  Cet  employé  a  pu  nous  donner  des  renseignements 
précis  que  nous  transcrivons.  En  1839 ,  en  construisant  la 
caisse  de  la  chaussée,  à  mille  mètres  environ  au  sud  de  notre 
cimetière,  en  face  du  hameau  de  la  Marzelle  sous  Strée,  v. 
pi.  0,  fig.  3,  à  un  endroit  où  la  route,  en  allant  vers  Beau- 
mont,  est  bordée  d'un  talus  à  gauche  et  d'un  fond  à  droite,  on 
trouva  une  dalle  de  pierre  calcaire  grossière,  recouvrant  une 
tombe  aussi  en  pierre.  Cette  sépulture  renfermait  :  1®  une  urne 
en  terre  grise,  de  forme  pommée,  grosse  comme  la  tête  d'un 
enfant.  Cette  urne  fut  brisée  aussitôt  par  les  ouvriers,  qui  espé- 
raient y  trouver  de  l'argent,  selon  les  idées  habituelles  de  cette 
classe  d'hommes.  Inutile  de  dire  qu'elle  ne  renfermait  que  des 
ossements  et  des  cendres.  2®  Une  petite  soucoupe  ou  bol  en 
terre  samienne.  3®  Un  anneau  en  fer  de  5  à  6^  de  diamètre. 
4"*  Une  petite  fiole  à  long  col,  lacrymatoire,  qui  paraissait  avoir 
subi  l'action  du  feu.  5®  Six  ou  sept  pièces  de  monnaie  semblable 
à  l'ancien  biUon  de  France. 

M.  le  Ministre  de  l'intérieur,  averti  de  la  trouvaille,  fit  en- 
voyer le  tout  au  musée  de  l'État,  à  qui  reviennent  les  objets 
trouvés  pendant  les  travaux  publics. 

Il  est  évident  que,  dans  tout  cela,  il  s'agit  d'une  tombe  de 
l'âge  belgo-romain  et  que  déjà,  en  1839,  longtemps  avant  notre 
découverte,  il  avait  été  prouvé  que  Strée  était  habitée  à  cette 
époque. 

Ici ,  comme  pour  la  trouvaille  des  sépultures  à  tessons  de 
poteries  faite  au  Bois  des  loges,  nous  ferons  remarquer  qu'à 
notre  Société  incombe  un  devoir,  c'est  de  faire  des  recherches 
et  de  procéder  à  une  fouille,  s'il  y  a  lieu.  Dans  ce  cas,  notre 
tâche  est  facile,  la  découverte  est  certaine  et  bien  déterminée, 
l'endroit  même  est  indiqué  ;  au  besoin,  celui  qui  a  fait  la  décou- 
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verte  viendra  nons  montrer  du  doigt  le  lieu,  il  pourra  mêmei 
peut-être,  diriger  les  recherches.  La  ligne  de  conduite  est  bien 
clairement  indiquée  :  préparer  et  pratiquer  une  fouille  le  long 
de  la  chaussée. 

Aqueduc  et  Villa  de  Pépoquo  belgo-romaine  à  OonsUenne. 

Pendant  la  seconde  partie  de  la  fouille,  en  été  1875,  j'insistai 
de  nouveau  et  plus  fortement  que  jamais,  sur  la  nécessité  de 
retrouver  et  d'étudier  toute  trace  de  substruction  dans  les  en- 
virons. Notre  collègue,  M.  Camille  Lyon,  pressa  les  habitante 
du  village  et  les  ouvriers  finirent  par  signaler  un  fait  capital 
auquel  ils  avaient  toujours  attaché  fort  peu  d'importance.  Se- 
lon l'habitude  en  pareil  cas,  on  avait  eu  toute  la  peine  du  monde 
à  amener  l'attention  de  ces  gens  bornés  sur  des  choses  qui  leur 
étaient  tellement  familières  qu'il  ne  venait  plus  à  leur  idée  de 
s'y  arrêter  et  de  les  faire  remarquer  aux  autres. 

On  apprit  que,  vers  le  N.-O.  du  cimetière,  à  la  distance 
d'une  trentaine  de  mètres,  passait  un  ancien  aqueduc.  On  s'em- 
pressa de  le  rechercher  et  de  le  faire  ouvrir,  et  l'on  s'aperçut  à 
la  première  vue,  que  l'on  avait  affaire  à  de  la  maçonnerie  ro- 
maine, reconnaissable  au  travail,  à  l'appareil  et  au  ciment. 

Nous  en  donnons  la  coupe  pi.  IV,  fig.  8.  La  caisse  est  mi- 
cylindrique  à  la  partie  inférieure. 

Voici  le  procédé  employé  pour  cette  construction  par  les  ou- 
vriers antiques.  On  a  d'abord  fait  en  terre  une  tranchée  à  fond 
arrondi  de  forme  régulière,  mesurant  environ  25^  de  largeur  et 
autant  de  profondeur.  Les  parois  de  cette  tranchée  ont  été  gar- 
nies d'une  assisse  de  petits  moellons  équarris  et  posés  réguliè- 
rement, à  parements  arrondis  pour  former  la  caisse  du  canal. 
Enfin,  sur  ces  moellons,  on  a  placé  une  couche  de  bon  ciment 
mêlé  de  briques  pilées,  très  dur  comme  les  Romains  savaient  le 
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faire.  Ce  canal  a  une  coupe  semi-elliptique.  Il  mesure  17^  en 
largeur  et  environ  quatre  de  moins  en  profondeur.  Il  est  re- 
couvert de  pierres  plates,  brutes,  juxta-posées  et  maçonnées. 
C^est  à  peu  près  la  construction  de  tous  les  aqueducs  qui  ser- 
vaient à  alimenter  les  villas  romaines  et  que  l'on  a  découverts 
et  décrits, 

Ce  canal  allait  vers  PO.  prendre  l'eau  d'une  fontaine,  cou- 
verte depuis  plusieurs  années  et  qui  portait  le  nom  de  Source 
des  Macaux,  ruisseau  dont  nous  avons  dit  un  mot  ci-devant  '. 
Cette  fontaine  se  trouve  à  300  mètres  du  cimetière,  sur  une 
terre  de  Narcisse  Dubois.  V.  pi.  0,  fig.  2. 

Vers  l'E.  l'aqueduc  va  à  Donstienne,  village  voisin,  et  por- 
tait l'eau  jusqu'aux  vieux  bâtiments  nommés  le  Château  de 
Donstienne,  aujourd'hui  ferme  habitée  par  M.  Cam.  Ayot. 

Tout  ce  parcours  forme  une  distance  de  près  d'un  kilomètre 
et  demi.  Une  fois  l'attention  éveillée,  on  sut  bientôt  que  le  vieux 
Château  habité  aujourd'hui  par  M.  Ayot,  a  été,  à  différentes 
occasions,  l'objet  de  réparations  et  de  reconstructions  qui  ame- 
nèrent souvent  la  découverte  de  fondations  antiques  d'une  force 
remarquable.  La  culture  des  jardins  y  révélait  aussi  des  restes 
de  substructions  et  de  matériaux  portant  un  cachet  romain. 
Enfin,  un  drainage  fait  il  y  a  plusieurs  années  dans  une  prairie 
de  l'enclos,  par  les  ouvriers  de  notre  fouille  eux-mêmes,  amena 
à  la  surface  une  grande  quantité  de  ciment,  de  carreaux,  de 
briques  plates,  de  tuiles  rondes  ou  imbrices,  et  à  rebords  ou 
tegula. 

De  ce  qui  précède,  la  conclusion  est  facile  à  tirer.  Les  nou- 
veaux bâtiments  de  la  ferme  sont  construits  sur  les  restes  d'un 
vieux  château  et  celui-ci  avait  été  lui-même  bâti  probablement 
par  la  population  franque,  sur  l'emplacement  et  peut-être  avec   I 
les  débris  d'une  villa  romaine,  comme  cela  se  faisait  d'ordinaire. 

^  Voir  ci-devanl  à  Tarlicle  :  Situation  de  Strée  et  du  cimetière. 
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Voilà  encore  trouvé  le  lieu  d'un  centre  aristocratique  autour 
duquel  étaient  groupées  les  populations  qui  furent  enterrées  au 
cimetière  de  Strée,  dont  elles  étaient  éloignées  de  moins  de  deux 
kilomètres. 

Il  y  a  là  dans  Payenir  une  nouvelle  fouille  pour  la  Société 
archéologique  de  Charleroi. 


JOURNAL  DE  LA  FOUILLE  DU  CIMETIÈRE  BELGO-ROMAIN. 


Nous  laissons  au  titre  de  ce  chapitre  le  mot  Journal j  bien 
que  nous  ne  voyions  pas  Futilité  de  le  diviser  par  date,  ni  d'in- 
diquer d'une  manière  précise  le  jour  et  l'heure  de  la  fouille  de 
chaque  tombe.  II  fallait,  du  reste,  quelquefois  plus  de  24  heures 
pour  en  fouiller  une  seule. 

Les  travaux  commencèrent  le  9  juillet  et  furent  continués, 
avec  plusieurs  interruptions,  jusqu'au  25  septembre  1872  ;  puis 
ils  furent  repris  en  août  1875,  jusqu'à  la  fin  de  septembre. 

11  nous  paraît  convenable  de  consacrer  un  paragraphe,  non  à 
chaque  journée,  mais  à  chaque  sépulture  désignée  par  un  nu- 
méro d'ordre  sur  le  plan  du  cimetière  que  nous  joignons  à  notre 
Rapport.  V.  pi.  0,  fig.  1.  Ces  notes  seront  naturellement 
fort  succinctes,  puisque  plus  loin  nous  nous  réservons  de  don- 
ner le  catalogue  et  la  description  des  objets  exhumés.  Aussi 
renverrons-nous  souvent  à  ce  catalogue. 

Le  numérotage  des  tombes  n'a  commencé  que  le  deuxième 
jour  de  travail.  Telle  est  la  raison  qui  nous  a  fait  désigner  les 
premières  sépultures  par  des  lettres  de  l'alphabet,  pour  éviter 
toute  confusion  dans  l'étiquetage  des  objets  transportés  à  notre 
musée. 

Nous  réservons  la  partie  qui  regarde  le  cimetière  franc,  nous 
proposant  de  la  donner  quand  nous  nous  occuperons  spéciale- 
ment de  ce  cimetière. 

B.  —  Amas  de  divers  vases,  soucoupes,  petites  urnes,  etc.,  le 
tout  plus  ou  moins  écrasé  et  placé  autour  d'une  oïla  en  terre 
grise,  de  grande  dimension,  renfermant  le  produit  de  la  créma- 
tion. L'objet  R.  A^^  1*  vient  de  cette  tombe. 

C.  D.  £.  F.  —  Vases  en  dispositions  analogues  à  la  sépulture 
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B.  On  trouva  en  C  les  objets  R.  A^  P  -  R.  E^  18*,  18'.  ~  En 
D,  les  objets  :  R.  A^i  2*.-  R.  A^x  i".  -  R.  D^  3*  —  R.  E^  1*. 
—  En  E,  les  objets  :  R.  A^  1*  —  R.  A^i  8',  8«  -  R.  E^  9*  — 
R.  EU9*. 

N«  1.  —  Ce  point  n'a  fourni  qu'une  fiole  ou  ampoule  dite  la- 
crymatoire,  cataloguée  en  R.  B^  P. 

N«  2.  —  Deux  perles  ayec  des  poteries.  Voir  R.  F™  1*,  1*. 

N*  3.  —  Urne  ou  olla  cinéraire  avec  ossements,  entourée  de 
cinq  ou  six  petits  vases  en  terre  de  diverses  formes  et  de  beau- 
coup de  débris  de  verre.  Voir  :  R.  A^i  8*  —  R.  B^  12*  — 
R.  P«  P,  IV 

N°  4.  —  Olla  cinéraire,  gardée  au  musée  telle  qu'elle,  remplie 
de  terre  et  de  cendres,  entourée  de  quatre  ou  cinq  cruches  de 
diverses  formes,  assez  bien  conservées,  et  d'autre  poterie  et  ver- 
rerie, le  tout  de  60  à  75^  sous  le  sol.  Voir  le  catalogue  :  R. 
AVI  6*  —  R.  Aix  1*  —  R.  RI  2"  -  R.  Y^  24. 

N<>5.  —  Divers  objets  de  luxe,  fibules,  perles  et  ornements 
d'un  coflFret,  avec  cendres  et  quelques  vases  dont  une  belle  la- 
gène  entière.  Voir:  R.  A^ni  4*  -  R.  B^  3*  -  R.  B^  2*  — 
R.  E"  5*  —  R.  El  27*  —  R.  E«  2*  —  R.  E^i  1*. 

N*  6.  ~  Olla  cinéraire  entourée  de  plusieurs  pots  brisés,  dont 
sept  soucoupes  empilées  et  surmontées  d'une  lampe,  etc.  Voir  : 
R.  Al"  V\  V\V\  V\V\  1",1"  — R.  Ax  13*  — R.  El  21* 
-R.Ei24*,24*. 

N**  7.  —  Urne  cinéraire  avec  poterie  brisée  et  une  médaille  de 
Marc-Aurèle.  Voir  :  R.  A^  8*  -  R.  A^i  V  —  R.  A^  1*  - 
R.  Yi  28. 

N*  8.  —  Poterie  consistant  surtout  en  plats  et  plateaux. 

N*»  9.  —  Olla  cinéraire  entourée  de  beaucoup  de  poterie  bri- 
sée. C'est  dans  la  tombe  n®  9  que  fut  trouvée  la  grosse  perle  en 
ambre.  Voir  :  R.  A^  V  —  R.  A^  i"  -  R.  E^i  5'  — R.  F"!  6*. 

N«  10.  —  Olla  et  tessons  avec  quantité  d'objets  en  verre,  fiole 
carrée,  lacrymatoire,  etc.,  le  tout  brisé,  parmi  lesquels  furent 
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trouvés  des  débris  informes  de  plusieurs  fibules  en  bronze 
émaiUées.  Voir:  R.  A^  1"-R.  fii  2*-R.  B^ô'-R.  E^  2^2^ 

NMl.  -  La  tombe  n«  11  avait  été  faite  de  matériaux  de 
construction.  Cela  ressortait  de  l'examen  du  pavement  de  cette 
tombe,  échappé  à  la  démolition  successivement  amenée  par 
le  labour  ou  autres  travaux  agricoles.  Ce  pavement  était  forme 
de  dalles  en  grès  schisteux  fort  dur,  nommé  aguèse  par  les  ou- 
vriers des  environs.  Les  objets  trouvés  dans  cette  sépulture 
étaient  de  la  poterie  brisée,  un  silex  taillé,  une  fibule  en  bronze 
émaillée,  et  une  médaille  d'Antonin.  Voir  le  catalogue  en  :  R. 
W  37*  -  R.  Yi  15. 

N*»  12.  —  Cette  tombe  est  une  des  plus  riches  que  Ton  ait 
fouillées  au  cimetière  de  Strée.  Elle  avait  été  détruite  et  les 
objets  dispersés  avec  le  temps  par  le  passage  de  la  charrue  et 
les  autres  travaux  agricoles,  le  drainage,  etc.  Il  n'en  restait 
plus  que  quelques  tuiles  à  rebord,  couchées  àr  plat,  à  une  pro- 
fondeur de  0,30^  et  portant  divers  débris.  La  présence  de  clous 
nombreux  auxquels  adhéraient  encore  des  parcelles  de  planche, 
conservés  par  la  rouille  ,  démontre  qu'on  y  avait  déposé  un 
coflFret  funéraire.  Au  milieu  des  restes  de  poterie,  furent  trouves 
un  miroir  métallique  carré,  un  silex  taillé,  une  pièce  romaine 
entièrement  frustre,  un  second  miroir  métallique  plus  petit 
renfermé  dans  une  boîte  en  bronze  repoussé.  Enfin,  c'est  dans 
la  même  tombe  que  fut  découvert  un  des  objets  les  plus  pré- 
cieux de  la  fouille,  une  intaille  en  améthyste,  ayant  servi  de 
chaton  à  une  bague  en  bronze,  dont  il  ne  restait  que  de  l'oxyde 
en  poussière.  Voir:  R.  E^  2«-  R.  E^  3*-  R.  F«  1*  —  R.  Q^  1' 

-R.  Y137. 

N°  13.  —  OUa  cinéraire  avec  ossements,  accompagnée  de 
petits  vases  plus  ou  moins  brisés  et  de  clous.  Voir  :  R.  A    3  . 

N^  14.  —  OUa  cinéraire  entourée  de  vases,  de  cruches  en 
morceaux  et  d'objets  de  bronze.  La  présence  de  clous  nombreux 
et  autres  ferrailles,  prouve  que  cette  sépulture  renfermait  un 
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coffret.  Elle  fut  ouverte  la  quatrième  journée  de  la  fouille. 
Voir  au  catalogue  :  R.  A^i  2*  —  E.  A'x  l'*  _  R.  £«  10*  -  R. 
El  11'  -  R.  E»  13*  —  R.  El  25*,  25». 

N®  15.  —  Cette  sépulture  avait  été  bouleversée.  On  y  trouva 
deux  bols  ou  soucoupes  samiennes,  une  fiole  lacrymatoire,  et 
un  clou  à  tête  de  bronze,  semblable  aux  clous  que  nous  avons 
rencontrés  ailleurs,  au  milieu  des  restes  d'ornements  de  cof- 
frets funéraires.  Voir  les  objets  :  R.  A'  3'—  R.  A'  7*—  R.  Bn\ 

N*  16.  —  011a  entourée  de  cinq  vases  brisés,  une  pièce  de 
monnaie.  Catalogue  :  R.  Aï2*  —  R.  A»"  1"  —  R.  Av  2*  —  R. 
Av  3*  -  R.  AVI  2«  -  R.  Avi5\  -  R.  A^  1"  —  R.  A^  6«  — 
R.YI27. 

N^  17.  —  OUa  avec  deux  cruches  et  deux  petits  vases.  Plu- 
sieurs clous  et  de  la  ferraille  trouvés  dans  cette  sépulture,  y 

décèlent  la  présence  d'un  coffret.  Voir  le  catalogue  en  :  R.  A^^ 

1"  -R.  Ax  10*  —  R.  r2*«  —  R.  re». 

XM8.  —  OUa  entourée  de  plusieurs  petits  vases  en  terre 
samienne,  brisés.  Voir  au  catalogue  :  R.  A*  2'  —  R.  A' 3*. 

N*  19.  —  OUa  entourée  d'une  cruche,  de  deux  petits  vases', 
un  bol  ou  jatte  en  terre  rouge  et  une  pièce  do  monnaie  frustre. 
Voirie  catalogue  en:  R.  A"»l*<>  — R.  A«  1"  —  R.  A^  1»  — R. 
Ax  6*. 

N*  20.  —  Urne  cinéraire  avec  quatre  bols  ou  jattes  brisées 
Tune  dans  l'autre,  clous,  etc.  Voir  au  catalogue:  R.  A"'  1**  — 
R.Ani2»— R.AXI^— R.AX9*  — R.  EÏ2*— R.  P  2*%  2'". 

N®  21.  —  Une  petite  lampe  en  terre  cuite,  cinq  ou  six  jattes 
en  terre  rouge,  brisées,  une  soucoupe  samienne  à  bord  travaillé, 
garniture  d'un  coffret,  et  divers  objets  en  bronze,  le  tout  décrits 
au  catalogue  en:  R.  Al"l^  l*''  —  R.  D"  2^^—  R.  E'  26S  26*  — 
R.  Evi  5*  -  R.  Evi  6*  —  R.  F«  V  —  R.  N'  2*. 

N»  22.  —  Beaucoup  d'objets,  dont  une  médaille  romaine  et 
plusieurs  broches  en  bronze.  Cette  tombe  indiquait  le  luxe. 
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Catalogue  :  R.  E'  33',  33'  —  R.  Ei  35*  —  R.  &  36\  36«  - 
R.  Qi  V. 

N*»  23.  —  Cette  sépulture  fut,  par  son  mobilier,  l'une  des  plus 
fructueuses  de  toutes  celles  qu'on  a  fouillées.  On  y  trouva  une 
soucoupe  samienne  à  ornements  trefflés,  un  moyen  bronze  ro- 
main, tous  les  ornements  en  bronze  d'un  riche  coffret,  boutons, 
clous,  fermoirs,  etc.  En  déblayant  la  terre  avec  précaution,  on 
put  retrouver  les  parois  de  la  fosse  creusée  primitivement  pour 
ce  coffret.  Elle  avait  60<^  du  N.  au  S.  et  50^  de  l'E.  à  l'O.  On  y 
trouva  beaucoup  d'objets  en  bronze  et,  entre  autres  choses,  une 
broche  émaillée  en  forme  d'hyppocampe.  Voir  catalogue  en  : 
R.  Dn  2-  —  R.  El  9»,  9^  —  R.  Ei  2'  -  R.  Ei  34*  —  R.  Ei  38'  - 
R.  FU',  1*  — R.  QU». 

N®  27.  —  OUa  entoui'ée  de  beaucoup  de  vases  en  terre  et  en 
verre.  Cette  sépulture  romaine  offrit  les  débris  d'une  garniture 
de  coffret  dont  quelques  anneaux  et  quelques  clous  de  bronze 
étaient  seuls  reconnaissables ,  une  perle  côtelée  et  trois  fibules 
en  bronze.  Voir  le  catalogue  en  :  R.  Bi  5'  —  R.  Bi  11^  —  R.  B» 
16*— R.  Bi  n\lV  —  R.  Fi  1*. 

*  N<»  28.  —  Cette  sépulture  était  fort  riche,  elle  fournit  une 
grande  quantité  d'objets  en  bronze  dont  deux  fibules  émaillées, 
la  garniture  d'un  coffret,  trois  coupes  ou  jattes  en  terre  cuite  ; 
mais  le  plus  précieux  fut  une  fiole  en  forme  de  cygne,  qui  est 
décrite  en  R.  Bi  8*  et  une  tête  d'ivoire,  en  R.  LM*.  Voir 
aussi  au  catalogue  :  R.  A^  1*^. 

N®  29.  —  Une  oUa  entourée  de  plusieurs  pots  brisés.  Catalo- 
gue en  :  R.  Ax  V\ 

N®  31.  —  Quelques  débris  de  poteries,  etc.  Voir  les  numéros 
du  catalogue  en  :  R.  An  6*  —  R.  Ax  1"  —  R.  Dn  4*. 

N**  32.  —  011a  entourée  de  verre,  de  neuf  vases  en  poterie  plus 
ou  moins  brisés  et  deux  fibules  en  bronze.  Cette  sépulture  four- 
nit une  colombe  décapitée  et  les  pieds  d'une  statuette  avec  un 
aigle,  le  tout  en  terre  blanche.  Catalogue  en  :  R.  Ani  1^  —  R. 
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Ani2*  — R.  Av  2*,  V  —  R.  Avii  V  —  R.  Avni  7*  —  R.  Aïx 
1*'-  R.  Ax  11*  -  R.  Axn  1*  —  R.  Axii  2*  —  R.  Bi  2*,  2% 
2*  — R.  Bi  11*— R.Ei  2^  — R.Ei  17*,  17*. 

N*  33.  —  Tessons  nombreux  de  poterie  et  débris  d'objets  de 
bronze,  catalogués  en  R.  Aiv  7'  —  R.  Aiv  8^  —  R.  Eï  33'. 

N®  35.  —  011a  entourée  de  beaucoup  de  poteries,  jattes,  etc., 
décrites  en  R.  Ai  2*  —  R.  Avi  4«  —  R.  A>in  5*  —  R.  Avm  9*. 

N<>  36.  —  011a,  débris  de  poterie,  une  cruche  entière,  restes 
d'une  ampoule  carrée,  garniture  d'un  coffret  et  autres  objets  de 
bronze  dont  deux  fibules  et  une  médaille  de  Trajan.  Voir  le  ca- 
talogue en  R.  Avni  6*  —  R.  Avi5'  —  R.  Ax  l'«  -  R.  Dw  3»  — 
R.EI1S1»  — R.  Ii2^S2'»  — R.  Il  5*— R.  I18'  — R.  Qi  V 
-R.  Qi2-  -R.  Yi  3. 

N®  37.  —  Une  grande  quantité  de  poteries,  surtout  de  beaux 
rases  en  verre,  plus  ou  moins  bien  conservés,  catalogués  en 
R.  Ain  3*  —  R.  Aiv  8»  —  R.  Avi  4' ,  4*  -  R.  Avi  8'  —  R.  Aix 
l'-R.  Axl*»*— R.  Ax2'— R.  B14*—  R.  Bi  11*,  11*  — R. 
El  9*,  9«. 

N'  38.  —  Cette  riche  sépulture  renfermait  une  oUa  cinéraire, 
beaucoup  de  poterie  romaine,  de  la  verrerie,  la  garniture  d'un 
coffret  et  une  médaille  de  Marc-Aurèle.  Avec  ces  objets,  qui 
caractérisent  évidemment  une  tombe  belgo-romaine,  se  trouvait 
un  vase  de  caractère  franc,  et  une  francisque  ou  hache  de  com- 
bat franque.  C'est  à  ce  fait  que  nous  faisions  allusion  au  com- 
mencement de  ce  rapport  ^  C'est  en  effet  une  chose  fort 
extraordinaire.  S'agirait-il  de  la  tombe  d'un  vétéran  retiré? 
Cette  francisque  serait-elle  un  trophée  de  bataille,  un  souvenir 
des  anciens  faits  d'armes  du  vieux  guerrier  romain  défendant 
la  frontière  gauloise  contre  les  peuples  envahisseurs? 

Les  objets  venant  de  cette  tombe  sont  catalogués  en  R.Ain  2* 
-  R.  Ani6«  —  R.  Avil'  —  R.  Avi  6*  —  R.  Avi8»  —  R.  Avi  10* 

1.  Voir  ci-devant  Tarlicle  :  Vart  romain  et  l'art  barbare  dans  le  mobilier 

des  sépultures  de  Strée. 

11 
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-  R.AviU'  —  R.  Aviie*  —  R.  Aixp  — R.  Axr«  —  R.Ax5' 

—  R.  Bi  V  -  R.  Bi  7'  —  R.  Du  2*  —  R.  Ii  2**  —  R.  Ii  3*  - 
R.  Yi29  — F.  Ji  2^ 

N^  39.  —  Sépulture  dans  laquelle  les  débris  d'ossements 
brûlés  étaient  largement  disséminés  en  terre  sous  les  débris  de 
vases,  de  deux  cruches,  d'un  plateau,  etc.,  écrasés.  Cet  arran- 
gement semble  résulter  de  la  décomposition  d'un  coffret  qui 
avait  renfermé  le  tout,  coffret  chevillé  en  bois  et  n'ayant  laissé 
aucun  débris  ferrugineux.  Voir  au  catalogue  R.  Av  4'  —  R. 
Avili  y  _R.  An.  l\  1**  _  R.  Bi  1^  —  R.  Qi  1*'. 

N*»  40.  —  Quantité  de  vases  dont  quatre  ou  cinq  bols,  deux 
vases  en  terre  samienne  presqu'entiers,  une  lampe,  accompa- 
gnés de  la  garniture  d'un  coffret.  Catalogue  en  R.  Ai  3'  —  R. 
Aiii  r ,  1%  1%  r,  r%  r*,'l*«  -  r.  Am  6%6*  -  R.  AiY  \V  - 
R.  Ax2'  ~  R.  Ax  8'  —  R.  Bn  2*  —  R.  Du  2\ 

N**  41.  —  Emplacement  rempli  jusqu'à  une  certaine  profon- 
deur de  terre  mêlée  de  cendres  et  de  charbon  de  bois.  Nous 
l'avons  décrit  ci-devant  comme  un  ustrinum.  Voir  le  catalogue 
en  R.  Mil  2*. 

N**  42.  —  OUa  entourée  de  poteries  dont  un  vase  samien. 
Voir  le  catalogue  en  R.  Ai  2«  —  R.  Avi  17*  -  R.  Aix  1*'  —  R. 
Yi  36— R.  Yi  40. 

N**  46.  —  Urne  entourée  de  vases  brisés,  dans  lesquels  étaient 
une  médaille  et  la  fibule  R.  Ei.  6^  Il  est,  à  Strée,  peu  de  cas  de 
fibule  trouvée  au  milieu  des  cendres  mortuaires.  L'abbé  Cochet 
cite  le  même  fait  rencontré,  à  Fécamp. 

N**  49^.  —  Tombe  fouillée,  renfermant  de  riches  tessons  et 
une  médaille  d'Adrien.  Cette  tombe  était  cimentée  et  parfaite- 
ment conservée,  sauf  la  dalle  qui  lui  servait  de  couvercle 
dont  on  ne  retrouva  que  quelques  débris  et  des  restes  de  l'as- 
sisse supérieure  de  pierres  qui  avait  été  brisée  et  émiettée  par 
les  intempéries.  Cette  tombe  fut  enlevée  et  transportée  au  mu- 
sée de  notre  Société,  où  elle  fut  soigneusement  reconstruite  et 
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où  on  peut  la  voir.  Nous  en  ferons  la  description  détaillée  en 
R.  Si  1*  du  catalogue,  que  nous  donnons  plus  loin.  Voir  aussi 
R.  Aix  5'  -  R.  Ax  1«*  —  R.  Ax  12»  —  R.  E"  1*  —  R.  Ii  2«  - 
R.  Mn  l'~R.Si  1^  — R.  Sii2*~RSn3^-Sn4*— R.  Yi  11. 

N®  49^.  —  Tombe  détruite  et  réduite  au  pavement  formé  d'une 
dalle  calcaire.  Cette  dalle  mesurait  environ  70  à  80^  carrés. 

N**  50.  —  Poterie  écrasée,  clous  et  bois  de  coffret,  mêlés  d'os- 
sements. Voir  R.  Ii  2'%  2«*. 

X»  51.  —  Poterie  brisée,  avec  les  restes  d'une  fibule  et  de  la 
ferraille.  Voir  le  catalogue  en  R.  Ei  26'  —  R.  »  2"  —  R.  H 
7»-R.  Qi  1**. 

N*  52.  —  OUa  et  poterie  plus  ou  moins  brisée,  décrites  en 
R.  Avil*  -  R.  A\i  3*  -  R.  Ax  1*'  -  R.  Bi  2^ 

N**  53.  —  Sept  ou  huit  vases  en  poterie  de  diverses  formes  et 
de  diverses  qualités,  écrasés  autour  d'une  oUa  renversée  et 
munie  de  son  couvercle.  C'est  à  peu  près  le  seul  couvercle  trouvé 
en  place  pendant  la  fouille.  Nous  l'attribuons  à  cette  circon- 
stance du  vase  renversé,  les  autres  couvercles,  placés  trop  près 
de  la  surface,  ayant  été  brisés  et  les  morceaux  dispersés  par  la 
charrue.  Voir  le  catalogue  en  R.  An  2*  —  R.  Avi  8*  —  R.  Avni 
12*  — R.  Axl«  —  R.  Ax3*. 

N*»  54.  —  Deux  vases  écrasés. 

N'  55.  —  Une  seule  soucoupe  brisée,  renfermant  de  la  cendre 
funéraire. 

N«  56.  —  011a  entourée  de  quantité  de  poterie,  coupes,  sou- 
coupes rouges,  samiennes,  plusieurs  bols  hémisphériques  rou- 
geâtres,  deux  lacrymatoires  et  autres  vases  en  verre.  La  pièce 
principale  trouvée  fut  un  petit  bol  en  bronze  très  mince,  dont 
les  débris  agglomérés  autour  du  noyau  de  terre  en  décélèrent 
la  forme.  Nous  décrirons  cet  objet  intéressant  au  catalogue.  Le 
tout  était  accompagné  d'autres  restes  en  bronze,  de  la  garniture 
d'un  coffret  et  de  fibules.  Voir  le  catalogue  en  R.Avi  15*  —  R. 
Avnil»  -R.AixP,  1'*-    R.Ax2«—  R.  Bi  1S1»-R.  Di  1* 
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—  R.  Du  2«  -  R.  Du  4*  —  R.  Ei  22*,  22'  —  R.  Ev  4*  —  R. 
Fmr-R.  Il  6*  —  R.  Ni  1*. 

N*  57.  —  Urne  entourée  de  poterie  brisée,  de  deux  fibules  en 
bronze  émaillées,  etc.,  décrites  en  R.  Aiv  9*  —  R.  Aiv  10'. 

N®  58.  —  011a,  cruche  jaunâtre  et  plusieurs  vases.  Voir 
R.  AU*  -  R.  Av  2*  —  R.  Avi  11*  du  catalogue. 

N®  59.  —  011a,  plusieurs  pots  et  deux  plats  ou  assiettes.  Voir 
au  catalogue.  R.  Aw  7*  —  R.  Avi  1"  —  R.  Avi2'  —  R.  Ax 
4S4». 

N®  60.  —  Cendre  et  poterie  brisée. 

N*»  61.  —  Cette  sépulture  était  une  des  plus  riches  et  nous 
procura  les  plus  beaux  objets.  Outre  de  la  poterie,  de  la  verre- 
rie et  des  ossements  brûlés,  éparpillés  en  terre  après  la  décom- 
position du  cofifret  de  bois  qui  les  renfermait,  on  trouva  la  gar- 
niture en  bronze  de  ce  cofiret,  deux  perles  côtelées  en  pâte 
céramique  bleue,  un  miroir  rond  en  bronze,  une  fibule  émaillée 
et  une  médaille  frustre.  La  trouvaille  la  plus  remarquable  fut 
un  collier  complet,  composé  de  dix-sept  perles  plates  en  imita- 
tion d'émeraude.  Nous  en  donnons  la  description  au  catalogue. 
Voir  les  n^"  R.  Aiv  12*  -  R.  Bi  1*  -  R.  Bi  13*  —  R.  Bm  l*  — 
R.  Du  2'  -  R.  El  20*  -  R.  Fi  V  —  R.  FniP  à  1*  —  R.  Fm 
4*  à4*\  — R.  Yi  26. 

^o  62.  —  OUa,  cruche,  assiette,  etc  ,  décrites  au  catalogue. 
Voir  R.  Avi  8«  —  R.  Qi  l". 

N*  63.  —  Id.,  sans  cruche. 

N®64.  —Poterie,  verrerie  et  cendre.  Cette  sépulture  était 
creusée  d'une  grande  profondeur  et  sur  un  espace  plus 
vaste  que  les  autres.  Elle  renfermait  deux  urnes,  ce  qui 
est  rare.  U  fut  impossible  de  constater  ici  s'il  s'agissait  d'un 
homme  et  d'une  femme  ou  même  de  deux  personnes  ou  d'une 
seule.  Voir  le  catalogue  en  R.  Ax  1*»,  1"  —  R.  Bi  2»  —  R. 

Bi  14*. 

^0  55,  —  Deux  fibules  émaillées,  au  milieu  d'un  tas  de  cen- 
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cires,  de  bois  et  de  tessons.  Voyez  les  n^  R.  Av"  4*  —  R.  Ei  2*, 
2^  dn  catalogue. 

N''  66.  —  011a  cinéraire  entourée  de  deux  pots  en  forme  de 
petites  urnes,  une  cruche,  trois  assiettes  ou  soucoupes,  etc., 
nne  grande  fiole  lacrymatoire  et  un  beau  miroir  métallique 
carré.  Voir  le  catalogue  en  R.  Av  2' ,  2*  —  R.  Avi  8*  —  R.  Aix  1  •  * 
-R.Bi  2*  -  R.  Ev2V 

N«  67.  —  Petite  urne  cinéraire  en  terre  fine,  deux  cruches, 
nne  petite  lampe,  un  plateau,  du  charbon,  des  cendres  de  bois, 
deux  fibules  ordinaires,  le  tout  à  une  assez  grande  profondeur. 
Voir  les  n«*  R.  Ak  1«  —  R.  Qi  l*'*  du  catalogue. 

N«  68.  —  Urne  cinéraire  brisée,  poterie,  etc.  Voir  le  catalogue 
enIl.Ara3'-R.  Aiv8'— R.  Aix  1*^  — R.  Ax  10«— R.Ei2»,  2*, 

N*  69.  —  Urne,  cruche,  avec  d'autre  poterie,  du  verre  et  du 
bronze,  le  tout  brisé,  deux  fibules  en  bronze,  des  clous  et  une 
médaille  de  Néron.  Catalogue  N"  R.  Ax,l*'  —  R.  Bi  !*•— RBi 
15»  -R.  El  16*  —  R.  En  15«  -  R.  Ii  2*  -  R.  Qi  1"  —  R. 
Yi  1  ~  R.  Yi  35. 

N°  70.  —  Petite  oUa,  petite  cruche,  petit  plateau  avec  anses, 
et  autre  poterie  brisée.  C'était  probablement  la  tombe  d'un  en- 
fant. Voir  le  catalogue  en  R.  Ani  2',  2%  2»  —  R.  Ani  5'  — 
R.  Aix4'. 

N*  71.  —  Poterie  brisée  et  cendre  de  bois. 

N*  72.  —  Urne  cinéraire,  un  plat  et  un  petit  vase  en  forme  de 
bol  en  terre  jaunâtre  et  un  autre  en  forme  de  petite  urne,  dé- 
crits au  catalogue  en  R.  A"  1*  —  R.  Aiv  8*. 

N»  73.  —  Poterie,  cendre  de  bois  et  tessons. 

N*  74.  —  OUa  cinéraire,  petite  urne,  trois  petits  bols  ou 
tasses  écrasées,  etc.  Voir  au  catalogue  R.  Avi  1*  —  R.  Avin 
2*-R.  Aixl*'  — R.  Axl". 

N^  75.  —  011a  cinéraire,  cruche  et  clous.  Voir  au  catalogue 
en  R.  Fra  5*  -  R.  H  2». 

N«  76.  —  Idem.  Voir  les  n^  R.  Aa  1%  1'  du  catalogue. 
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N*  77.  —  Débris  de  poteries  et  cendres  humectées  de  matières 
grasses  au  toucher.  Voir  les  n***  R.  Ani6^  —  R.  Qil*,  1*  du  ca- 
talogue. 

N®  78.  —  Poterie  brisée,  ossements  et  ferrailles  de  coffret, 
clous,  débris  de  bois  conservés  par  Toxyde  de  fer.  Voir  le  ca- 
talogue en  R.  Il  2'  —  R.  Il  9*. 

N®  91.  —  Urne  cinéraire  avec  un  plateau,  une  cruche  brisée, 
etc.  Cette  sépulture  renfermait  une  boucle  en  bronze.  Voir  le 
catalogue  en  R.  Av  10'  -  R.  Ei"  1»  —  R.  Ev  V. 

N*^  92.  —  Tessons  et  cendres  avec  une  fibule.  Voir  au  catalo- 
gue les  n<>«  R.  El  20»  —  R.  Fi  3*. 

N"  93.  —  Urne  cinéraire  avec  ossements  et  sept  ou  huit  vases 
en  terre  noire,  un  samien  de  forme  remarquable  et  les  débris 
de  deux  cruches  dont  une  cornue  était  évidemment  un  rebut  de 
fabrication.  Voir  les  n°»  du  catalogue  R.  Av  3*^  —  R.  A>t  2'  — 
R.Avi8*,8**^  — R.  Avmii*  —  R.  Aixl*»  — R.  Axi  V  -  R. 

P  59. 

N®  94.  —  Urne  cinéraire  avec  une  cruche  reposant  dans  un 
autre  vase,  un  plateau,  beaucoup  de  poterie  brisée  et  de  clous. 
Voir  R.  Av  2**  -  R.  Avi  20*  -  R.  Ax  14'  —  R.  Ei  41* . 

N°  95.  —  Jolie  urne  cinéraire  rouge,  ornementée  et  dorée. 
Cette  urne  était  accompagnée  d'une  cruche,  à  la  distance  de 
25^  des  autres  objets.  Ceux-ci  étaient  une  petite  urne  noire 
placée  dans  une  soucoupe  en  forme  de  jatte,  le  tout  superposé 
à  de  la  cendre,  des  restes  d'ossements  et  des  clous  du  coffret 
funéraire.  Il  pourrait  y  avoir  eu  ici  deux  tombes.  Voir  le  cata- 
logue en  R.  Avi  l»«  —  R.  Avi  20*  —  R.  Ayin  10*. 

N«  96.  —  Deux  urnes,  deux  cruches,  une  soucoupe  et  d'autres 
débris  de  poterie,  des  clous  et  la  ferraille  d'un  coffret.  L'une 
des  cruches  avait  contenu  du  vin  et  avait  donc  été  bouchée. 
Elle  ne  renfermait  pas  de  gravois,  mais  de  la  terre  fine,  strati- 
fiée à  la  manière  des  schistes.  Voir  au  catalogue  les  n**»  R.  A"» 
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3*-R.  Av3*  — R.AV8*  —  R.  Av  10»  —  R.  Aixl"— R.Ii 
2"-R.  Qi  2'. 

N«  97.  —  Urne  cinéraire  en  débris  avec  ossements  et*  verre 
fondu,  une  soucoupe,  un  plateau  et  trois  fibules  en  bronze, 
dont  une  était  près  de  la  surface  du  terrain.  Voir  les  descrip- 
tions en  R.  Aix  1"  —  R.  Ax  1"  —  R.  Bi  18*  —  R.  Ei  12*,  12* 
-R.  En2'  —  R.  E"  3*. 

N«  98.  —  Débris  d'urne  cinéraire  pleine  d'ossements,  vase  de 
forme  remarquable  avec  anneaux  pendus  aux  deux  anses,  deux 
cruches  et  autre  poterie.  Voirie  catalogue  en  R.  Ani3*  — R.  Avi 
21*  R.  Avril  6*  —  R.  Avni  12=^  -  R.  Aix  6*  -  R.  Ax  1",  1*'. . 

N**  99.  —  Urne  cinéraire  brisée.  R.  Ax  1**  du  catalogue. 

N*  100.  —  Urne  cinéraire  avec  quantité  de  clous,  d'os  et  de 
poterie,  une  cruche,  deux  autres  vases  et  trois  soucoupes  pla- 
cées l'une  dans  l'autre;  deux  grandes  soucoupes  en  terre  fine, 
Aiv,  de  forme  remarquable,  n'ont  pu  être  reconstituées.  Voir 
lecatalogue  en  R.  Aiv  8^  —  R.  Av  7*  —  R.  Avi  19*  —  R.  Yi  51. 

NMOI.  — Unie  à  parois  droites,  en  forme  de  nos  pots  à 
Heurs,  une  grande  cruche  ordinaire,  rouge,  une  petite  en  terre 
blanche,  un  plateau  brisé,  une  superbe  intaille  en  camée  dure, 
le  tout  accompagné  de  deux  médailles  et  de  clous.  Voir  au  ca- 
talogue en  R.  Aiv  8'  —  R.  Avii  8*  -  R.  A«  1"  -  R.  Fn  1'  - 
R.Ii2««  -  R.  Yi  54  — R.  Yi  55. 

N®  102.  —  Cette  tombe  était  riche.  Outre  l'urne  cinéraire  et 
les  ossements,  une  soucoupe,  une  cruche,  et  autre  poterie,  on 
en  a  tiré  une  lacrymatoire,  des  clous,  une  médaille,  des  fibules, 
un  miroir  métallique  rond  et  dix-huit  perles  côtelées  réunies  et 
ayant  formé  un  collier,  plus  deux  perles  en  verre.  Voir  les  n°* 
du  catalogue.  R.  Ani  10*  -  R.  Aix  1"  —  R.  Bi  18*  —  R.  Bi 
20*  -  R.  El  14*  —  R.  Ev  V  -  R.  Fni  V^^  1«'  -  R.  Fm  3*  ,  3* 
-  R.  Yi  60. 

N^  103.  —  Urne  en  débris  et  ossements  brûlés  ,  une  fibule, 
une  soucoupe  noire,  une  cruche,  une  lampe,  et  autre  poterie 
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avec  des  clous.  Voir  le  catalogue  en  R.  Ani  6*  —  R.  Ain  9»  — 
R.Aivl*-R.Aivl3S13«  — R.  Aixl'*-R.  Ei  9«^  — R.  E^ 
2*  —  R.  Il  2". 

N*  104.  —  Urne  cinéraire  entourée  de  deux  plateaux  noirs, 
une  cruche, une  soucoupe  et  autres  vases,  décrits  en  R.  Aï  7*— 
R.  Av  V  —  R.  Avi  1«,  1'*  —  R.  Avi  5*,  5«  -  R.  Ak  1"  —  R. 
Axl*%l". 

N®  105.  —  Plateau,  cruche,  trois  fibulesret  clous  en  fer.  Voir 
R.  Are  P»  -  R.  El  39\  39»  —  Ri  40*,  40«  du  catalogue. 

N»  106.  —  Tombe  remarquable,  elle  renfermait  une  petite 
urne  noire  sur  un  plateau  rouge,  une  cruche  brisée,  une  sou- 
coupe, deux  vases  superposés,  une  ampoule  ou  fiole  carrée  avec 
anse,  plusieurs  fibules,  un  miroir  métallique  carré,  des  clous, 
une  médaille  et  deux  perles.  Voir  R.  A'  7*  —  R.  B»  5'  — 
R.  El  9*,  9»-R.  Eï  21%  21'  — R.Ei  23*,23»--R.  Ev  2» — 
R  F"i2*,2*  -R.  Yi  52. 

N*  107.  —  Quantité  de  vases  brisés,  mêlés  d'ossements,  de 
clous,  g«*irniture  d'un  coffret,  des  fibules,  une  lacrymatoire 
et  une  médaille.  Voir  le  catalogue  en  R.  Av  9*  — R.  Bi  19*  — 
R.  Du  6*  — R.  El  3*  — R.  El  4%4*  — R.Ei  5*,5*  — R.Ei9% 
9^  —  R.  Ev  1*  -  R.  Li  2'  —  R.  Yi  61  -  R.  Yi  62. 
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CATALOGUE  DES  OBJETS  FOURNIS 


PAR  LE  CIMETIÈRE  BELGO-ROMAIN  DE  STRÉE. 


Nous  allons  terminer  par  un  catalogue  des  objets  trouvés  au 
cimetière  belgo-romain  de  Strée. 

Notre  préoccupation,  relativement  à  l'ordre  de  ce  travail,  a 
été  d'établir  des  groupes  rationnels  qui  se  prêtassent  à  des  des- 
criptions collectives,  propres  à  simplifier  la  description  parti- 
culière des  objets.  Par  cette  méthode,  il  nous  a  été  possible 
anssi  d'y  introduire  la  discussion  de  quelques  questions  nou- 
velles ou  controversées. 

Nous  nous  sommes  efforcés  de  trouver  une  classification  et 
même  un  numérotage  qui  pût  servir  de  modèle  et  de  fondement 
pour  un  catalogue  général  du  Musée  de  Charleroi.  Nous  avons 
surtout  cherché  un  classement  méthodique  qui  permît  d'intro- 
duire à  chaque  instant,  et  sans  aucun  remaniement,  les  objets 
entrant,  avec  leurs  nouveaux  numéros,  dans  le  groupe  qui  leur 
convînt  et  à  côté  de  leurs  congénères  ;  c'est-à-dire,  un  cata- 
logue ouvert  de  toute  part,  sans  remaniement,  à  l'introduction 
de  tous  les  objets  entrant. 

Nous  espérons  y  avoir  réussi  autant  que  cela  est  possible, 
sauf  certains  inconvénients  inévitables,  et  nous  croyons  avoir 
fait  chose  utile  pour  le  Musée  de  notre  Société. 

Nous  allons,  du  reste,  en  très  peu  de  mots,  donner  la  clef  de 
la  méthode  à  laquelle  nous  nous  sommes  arrêtés. 

Nous  avons  d'abord  séparé  complètement  ce  qui  est  relatif 
aux  différents  âges  de  l'humanité  :  âge  de  la  pierre,  âge  du 
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bronze,  âge  du  fer,  époques  gauloise,  romaine,  franque,  moyen 
âge,  etc.  Pour  marque  spéciale  de  chacune  de  ces  séries,  nous 
avons  cru  que  le  plus  naturel  et  le  plus  utile  était  d'employer  une 
simple  initiale.  Voici  celles  que  nous  avons  adoptées  : 

P.  Age  paléolithique  (de  la  pierre  brute)  ; 

N.    n    néolithique  (de  la  pierre  polie)  ; 

B.  n    du  bronze  (ou  celtique)  ; 

G.  Époque  gauloise  (ou  germaine)  ;    . 
R.       »       romaine  (belgo  ou  gallo)  ; 
F.       n       franque  ; 

« 

C.  n       contemporaine  (ou  moderne). 

Pour  chaque  âge,  nous  avons  établi  de  grandes  divisions  ana- 
logiques, telles  que  :  poterie,  verre,  fer,  etc.,  et  nous  avons 
affecté  à  cette  suite  de  divisions  des  lettres  de  Talphabet  :  A, 
B,  C,  etc. 

Ces  premières  grandes  divisions  ainsi  marquées  sont  ensuite 
scindées  en  subdivisions,  ou  groupes  méthodiques,  qui  portent 
la  lettre  de  la  division-mère  affectée  d'un  exposant  en  chiffres 
romains  :  A',  A"  —  B',  B",  etc.  C'est  dans  ces  subdivisions 
que  viennent  prendre  place  les  objets  par  séries  de  numéros  : 
1,  2,  3,  4,  etc.  Les  doubles  et  les  objets  identiques  ou  qui  ne 
diffèrent  que  par  des  caractères  de  détail,  portent  le  même  nu- 
méro affecté  d'un  exposant  différent  en  chiffre  arabe  :  1*,  2',  etc. 

La  marque  de  chaque  objet  est  donc  composée  d'abord  d'un 
signe,  une  initiale,  indiquant  l'époque  historique,  puis  d'une 
lettre  avec  un  exposant  en  chiffre  romain  pour  la  catégorie 
d'objets  et  d'un  chiffre  avec  exposant  en  chiffre  arabe  pour  le 
numéro  d'ordre  dans  la  catégoriel  Exemple  :  R.  A^  2*  signifie  : 
Époque  romaine.  Poterie  samienne.  Patère  n""  2.  6"*^  double. 

Nous  ne  voulons  pas  entrer  dans  plus  de  détails.  En  parcou- 
rant les  titres  de  groupes  de  notre  catalogue,  on  se  rendra 
mieux  compte  de  notre  système  que  nous  ne  le  ferions  par  des 
détails  longs  et  oiseux. 
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Ce  qui  précède  explique  pourquoi,  dans  le  catalogue  qui  suit, 
beaucoup  de  ces  titres  de  groupes  sont  isolés  et  non  suivis  de 
listes  d'objets.  Nous  avons  voulu  conserver  les  jalons  du  sys- 
tème général,  malgré  les  lacunes  que  ne  pouvaient  manquer  d'y 
laisser  les  trouvailles  d'une  seule  fouille. 

Nous  donnons  en  quelque  sorte  ici  un  extrait  du  catalogue 
général,  fait  spécialement  pour  notre  Rapport.  Aussi  y  avons- 
nous  supprimé  tous  les  doubles  et  les  objets  peu  intéressants, 
sauf  quand  ils  donnaient  lieu  à  une  observation  spéciale.  Nous 
avons  ainsi  réduit  considérablement  notre  travail  déjà  bien 
long.  Pour  les  planches,  nous  avons,  autant  que  possible,  des- 
siné un  type  pour  chaque  numéro  ;  rarement  nous  y  avons  joint 
un  double. 

[^  ^PRODUITS  CÉEAMIQUES.    R.  Â. 

A  Strée,  comme  dans  tout  cimetière  antique,  Timmense  ma- 
jorité d'objets  ou  ex-voto  funéraires,  sont  des  vases  en  poterie. 
«  II  est  une  destination  des  produits  de  l'art  céramique  ...  qui, 
par  son  importance,  a  donné  à  ces  produits  un  grand  intérêt  et 
les  a  fait  parvenir,  riches  d'instructions  et  en  nombre  immense 
jusqu'à  nous  ;  c'est  la  destination  religieuse  donnée  aux  vases  de 
terre  par  un  grand  nombre  de  peuples  de  l'antiquité  et  sur  toute 
la  terre.  Ces  vases  . . .  ont  fourni  des  notions  nombreuses  et 
d'un  vif  intérêt  sur  l'histoire,  la  religion,  les  usages  et  les  cos- 
tumes des  peuples  qui  les  avaient  consacrés  aux  dieux  et  ren- 
fermés dans  les  tombeaux.  Cet  usage  religieux  est  cause  de  leur 
conservation...  Le  nombre  des  poteries  trouvées  dans  les  tombes 
de  tous  les  peuples  anciens.  Européens,  Scandinaves,  Slaves, 
Germains,  Gaulois,  Celtes,  Étrusques,  Grecs,  et  aussi  dans 
celles  des  Américains,  Péruviens,  Chiliens,  Mexicains,  est  incal- 
culable :  c'est  qu'on  n'avait  connu  rien  de  plus  inaltérable 
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qu'un  vase  de  terre  pour  rester  presqu'étemellement  comme 
hommage  à  celui  dont  on  portait  la  dépouille  matérielle  dans  le 
tombeau;  et  c'est  en  effet  ce  que  nous  trouvons  ordinairement 
de  mieux  conservé  dans  les  tombes  ^  n 

Nos  poteries  offrent  le  plus  grand  intérêt  et  Ton  y  peut  étudier 
une  grande  variété  de  l'art  du  potier  romain,  ou  plutôt  gallo-ro- 
main. Cette  étude  est  d'autant  plus  intéressante  que,pour  Strée, 
s'élève  une  question  importante,  savoir  :  Toutes  ces  poteries 
sont-elles  venues  de  l'étranger  ou  ont-elles  été  fabriquées  sur 
les  lieux?  Le  village  produit  d'excellente  terre  à  potier,  fort 
fine,  et  aujourd'hui  encore  on  y  fabrique  des  tuiles,  des  tuyaux 
de  drainage  et  d'autres  produits  céramiques  de  première  qualité. 

Nous  avons  examiné  ce  point,  et  nous  sommes  restés  con- 
vaincus que  beaucoup  de  nos  poteries  sont  indigènes,  peut-être 
toutes,  sauf  quelques  pâtes  samiennes  vraies.  Nous  disons  zauf 
quelques  pâtes  samiennes  vraies,  car  le  reste,  même  samien,  était 
d'ordinaire  fabriqué  sur  les  lieux  par  des  artistes  romains  plus 
ou  moins  communs,  colportant  leur  industrie  et  portant  leur 
matériel  avec  eux,  dans  leur  existence  nomade,  à  la  manière  des 
fabricants  de  posture  de  plâtre  italiens  de  nos  jours. 

La  plus  grande  partie  de  la  poterie  de  cette  époque  est 
tendre,  et  cuite  à  un  feu  modéré.  On  ne  peut  pas  dire  que 
ce  soit  véritablement  \me  pâte  faite  comme  l'entend  Brongniart, 
c'est  plutôt  ce  qu'il  nomma  pâte  enfatrication.  Quelques  qua- 
lités pourtant  étaient  capables  de  résister  à  un  feu  violent  et  y 
acquéraient  même  la  dureté  du  grès.  Nous  en  dirons  un  mot  à 
l'occasion,  et  nous  citerons  plusieurs  objets  parfaitement  cuits 
en  grès  et  en  ayant  la  dureté.  Il  est  étonnant  que  les  Romains 
n'aient  pas  employé  d'une  manière  générale  cette  forte  chaleur 
qui  eût  perfectionné  à  un  très  haut  point  certaines  qualités  de 
leur  poterie  imparfaite. 


1.  Brongniart,  Traité  des  arts  céramiques. 
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Beaucoup  de  poterie  tendre  de  Strée  est  noire  ou  grise,  par 
Je  fait  d'une  cuisson  faible  ou  étouffée,  utilisée  comme  procédé 
de  coloration.  D'autres  ayant  pris  à  la  surface  une  teinte  gris- 
rougeâtre  ou  rouge,  par  la  forte  cuisson  et  la  peroxydation  du 
fer  renfermé  dans  la  terre,  sont  cependant  restées  encore  noires 
ou  grises  à  l'intérieur  de  la  tranche,  aux  points  où  la  chaleur 
n'a  pas  pénétré  dans  toute  son  intensité.  Telles  sont  les  catégo- 
ries A™,  A^ï,  A»,  A^  et  A«. 

En  revanche,  pour  d'autres  poteries,  cette  couche  superficielle 
rouge  qui  recouvre  chaque  face  et  cache  la  zone  intérieure 
noire  ou  grise,  est  elle-même  cachée  sous  une  belle  teinte  noire 
externe.  Il -est  aussi  de  la  poterie  dont  la  pâte  blanchâtre  est 
cachée  en  dedans  et  en  dehors  par  ime  couche  noire.  C'est 
que  sur  la  poterie  que  l'on  cuisait  si  peu,  la  pose  et  la  cuisson 
du  yemis  sont  venues  établir  une  teinte  noire  qui  s'est  infiltrée 
jusqu'à  un  certain  point  dans  la  pâte.  Ce  n'est  qu'un  procédé  de 
fabrication.  Nous  en  avons  rencontré  beaucoup  d'exemples 
dans  nos  catégories  A^  et  A^'. 

Une  peut,  du  reste,  y  avoir  de  doute  pour  celui  qui  a  étudié 
la  poterie  grise  romaine  ;  cette  pâte  ne  renferme  pas  de  matière 
colorante,  mais  on  lui  a  donné  sa  teinte  par  une  cuisson  plus 
ou  moins  étouffée.  On  sait  qu'aujourd'hui,  pour  obtenir  les 
tuiles  crises,  au  lieu  de  les  avoir  routes,  il  suffit  de  terminer  la 
cuisson  à  four  muré  par  haut  et  par  bas,  avec  flambée  de  bois 
et  de  feuilles  vertes.  Or,  nous  avons  dit  dans  un  autre  ouvrage  S 
que  les  Romains  ont  appliqué  ce  procédé  au  doliwm  et  aux  am- 
phores «  mises  à  la  fumée*.  »  Nous  sommes  convaincu  que  ce 
procédé  était  fort  usité  à  Bome  et  nous  rencontrerons  plusieurs 
catégories  de  poteries  pour  lesquelles  on  l'employait  certaine- 
ment. C'était  une  conséquence  de  la  pauvreté  des  anciens,  en 


1.  Voir  :  Les  amphores  et  le  vin  à  Rome,  par  D.-A.  Vàn  Bastelaea,  Anvers. 
-  Voir  aussi  ci-après  RA«  1  * . 

i  Voir  Horace,  Odes^  III,  8. 
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vernis  céramiques.  La  teinte  obtenue  par  ce  procédé  est  due  à 
l'introduction  au  moyen  de  la  fumée  de  charbon  divisé  dans  les 
pores  de  la  pâte  et  à  la  réduction  du  fer  à  Tétat  d'oxyde  magné- 
tique par  défaut  d'air. 

L'imperméabilité  de  ces  vases,  sans  laquelle  on  n'aurait  pu 
en  tirer  aucun  parti  utile,  était  due  uniquement,  sauf  de  rares 
exceptions,  au  vernis  qui  recouvrait  leur  pâte  poreuse.  Le  point 
admirable  de  la  poterie  romaine  est  ce  vernis,  ou  plutôt,  pour 
rester  dans  les  termes  techniques  * ,  ce  lustre  excessivement 
mince  qui,  fabriqué  à  un  feu  relativement  modéré,  était  parfois 
assez  dur  pour  résister  aux  agents  chimiques,  à  l'action  des 
cléments  et  des  siècles. 

Les  Romains  ne  connaissaient  pas  nos  vernis  durs  et  vitreux. 
Leur  lustre  samien,  comme  celui  des  poteries  moins  fines  mais 
très  dures,'  consistait  en  un  lustre  alcalino-terreux  à  la  soude, 
selon  Brongniart;  ce  lustre  se  fabriquait  probablement  au  moyen 
d'un  enduit  de  solution  sodique  qui,  par  la  cuisson,  imbibait 
la  surface  des  vases  et  se  combinait  avec  le  silicate  de  chaux  et 
d'alumine  de  la  terre.  L'oxyde  de  fer  que  renfermait  celle-ci 
donnait  la  teinte  rouge. 

Mais  ce  vernis  solide  était  surtout  spécial  à  la  poterie  fine 
sans  que  nous  sachions  pourquoi.  S'agissait-il  d'un  procédé 
dispendieux  et  difficile?  nous  l'ignorons.  Toujours  est-il  qu'on 
ne  le  mettait  pas  sur  la  poterie  usuelle  commune,  tendre,  qui 
formait  cependant  l'immense  majorité.  Celle-ci  laissait  elle- 
même  tellement  à  désirer,  qu'on  se  demande  à  quoi  pouvait 
servir  beaucoup  de  vases,  tant  ils  sont  poreux  et  perméables  à 
l'eau.  Cet  inconvénient  a  dû  préoccuper  sérieusement  les  Ro- 
mains, et  de  fait,  outre  leur  lustre  céramique,  ils  avaient  re- 
cours, pour  obtenir  l'imperméabilité  '  de  leurs  vases  d'un  emploi 

i .  On  sait  que  le  véritable  vernis  en  céramique  est  moderne. 

3.  a  Quse  (vasa)  ne  poBsint  oleum  sorbere  tanquam  olivariœ  metrelse  im- 
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journalier,  à  un  moyen  ingénieux  peu  connu,  et  qui  a  été  tout 
à  fait  abandonné  depuis  cette  époque.  Ce  moyen,  c'était  simple- 
ment l'emploi  d'enduits  organiques,  parfois  composés  de  par- 
celles inorganiques  agglomérées  par  un  véhicule  organique. 
Pour  rendre  ces  vases  propres  aux  usages  domestiques,  ils  les 
recouvraient  et  les  imprégnaient,  en  quelque  sorte,  de  diverses 
matières  rendues  liquides  par  la  chaleur,  par  l'eau  ou  par 
d'autres  liquides.  Telles  sont  la  poix,  la  cire,  la  gomme  et  même 
rhuile.  Ils  avaient  des  vases  de  terre  poissés  *,  cirés ^^  gommés^  ou 
huilés*^  comme  ils  avaient  des  vases  de  terre  vitrés*.  Ils  avaient 
en  outre  des  vases  ornés  de  couleurs  et  de  matières  solides 
posées  au  moyen  d'une  liqueur  agglutinative  appropriée  et  de 
nature  organique  *.  Nous  aurions  pu  rassembler  ici  ce  que  nous 
connaissons  relativement  à  ces  modes  de  vernis  romains  dont 

buunlur  liquida  gummi  et  assicantur.  »  Golumel,  XII,  49. 

ce  Pour  que  ces  vases  n'absorbent  pas  Thuile,  on  les  enduit  comme  les  me- 
sures à  Thuile  d'olive,  de  gomme  liquide.  » 

«  Tum  demum  pice  dura  quae  igni  liquidâta  esset,  sic  picari  ne  quis  humor 
transire  posiit.  »  Goluuel,  XII,  U. 

a  Alors  ils  doivent  être  enduits  de  poix  solide  liquéfiée  au  feu,  de  façon  à 
ce  que  Thumidité  ne  puisse  les  imbiber.  » 

«  Dolia  olearia  cadosqne  illâ  (amurcâ)  embue  ne  bibant  oleam.  »  Pline, 
Hist.  naL,  XV,  8. 

a  Enduisez  les  dolium  et  les  urnes  d'amurque  pour  les  empêcher  de  boire 
rhuile.  » 

1.  Voir  ci-après  en  RA^  1*. 

2.  VoirenRAixi*. 

3.  Voir  ibid. 

4.  Voir  ibid. 

5.  A  ce  propos,  nous  citerons  plus  loin  Golumel  et  d'autres  auteurs  latins. 
M.  Toffer,  médecin  dans  le  gouvernement  de  Polosk,  a  refait  dans  les  temps 

modernes  cette  découverte  de  «pénétrer  les  tuiles  d'une  matière  huileuse  et 
bitumineuse  pour  les  rendre  imperméables  à  Tcau  ».  Voir  Traité  des  arts  ce- 
ramiqueSf  par  Brongniart,  tome  I,  page  362. 
0.  Voir  c^après  en  R.  Avm  et  Av  6*. 
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rhistoire  a  été  tout  à  fait  négligée  par  les  archéologues,  mais 
nous  avons  eu  la  chance  d'observer,  pendant  Texploration  du 
cimetière  de  Strée,  de  nombreux  échantillons  de  ces  divers 
produits,  que  Ton  a  parfois  laissé  passer  inaperçus  dans  les 
fouilles,  et  nous  avons  été  amenés  à  faire  des  recherches  suivies 
pour  élucider  ces  questions.  Nous  avons  reporté  ce  qui  regarde 
chaque  enduit  au  paragraphe  consacré,  dans  le  catalogue,  pour 
le  vase  que  nous  avons  trouvé  pourvu  de  cet  enduit.  Nous  don- 
nons dans  ces  articles  le  résumé  d'une  publication  méthodique 
que  nous  avons  faite  sur  ce  sujet,  au  point  de  vue  chimique,  et 
que  nous  avons  communiquée  à  l'Académie  des  sciences*. 

Nous  ne  pouvons  nous  dissimuler  que,  dans  le  grand  nombre 
de  vases  venant  de  Strée,  il  en  est  une  forte  proportion  qui  n'ont 
évidemment  pu  être  destinés  à  aucun  usage  domestique  et  qui 
ont  dû  être  fabriqués  spécialement  comme  objets  à^ex-^oto  fu- 
néraires. Beaucoup  d'entre  eux,  en  effet,  sont  à  peine  dégourdis 
par  le  feu  et  portent  un  vernis  ou  lustre  qui  se  délaie  avec  la 
plus  grande  facilité  dans  toute  espèce  de  liquide.  D'autres  sout 
tellement  minces  et  fragiles  que  leur  seul  mérite  gît  dans  la 
beauté  du  travail,  sans  qu'on  ait  pu  songer  à  les  livrer  au 
moindre  usage.  En  effet,  j'ai  rencontré  plusieurs  cruches  dont 
le  fonds  portait,  au  point  central,  un  étroit  pertuis.laissé  par  le 
travail  du  tournage.  Voir  R.  Ant  1»*,  1",  etc.  Pour  une  autre 
cruche,  Vévidêment  avait  été  fait,  lors  de  la  fabrication,  d'une 
manière  si  défectueuse,  que  sur  un  point  de  la  panse  on  consta- 
tait un  trou  causé  par  l'amincissement  excessif  de  la  paroi. 
J'ai  constaté  la  même  chose  sur  plusieurs  soucoupes  bUobées  de 
la  série  R.  Ani  1 . 

Enfin  le  plateau  lierre  R.  A'  1*  porte  au  fond  une  crevasse 
causée  par  le  retrait  de  la  pâte  pendant  la  cuisson. 

1.  Les  couvertes,  lustres  vernis,  enduits  en  gobes,  etc.,  de  nature  organique, 
employés  en  céramique  chez  Us  Romains,  Recherches  chimico-archéologiques, 
par  D.-A.  Van  Bastelaer.  Bruxelles. 
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On  serait  presque  porté  à  croire  que  beaucoup  de  rebuts  de 
fabrication  étaient  utilisés  pour  l'usage  des  tombes.  Cette  ob- 
servation regarde  surtout  les  cruches  et  ne  comporte  pas,  du 
reste,  une  règle  ;  nous-mêmes  avons  constaté,  dans  des  cru- 
ches de  bonne  fabrication,  les  traces  d'un  résidu  de  liqueur  or- 
ganique qui  s'en  était  détachée,  huile,  vin,  etc.  Nous  renvoyons 
au  catalogue  pour  les  détails.  Voir  notamment  :  R.  Aix  37,  R. 
Au  39,  R.  Are  40,  etc. 

Nous  ferons  remarquer  que,  dans  ce  cas,  nous  avons  constam- 
ment pu  supposer* ,  par  l'absence  de  gravois  ou  de  menues  pier- 
railles introduites  avec  la  terre,  que  la  cruche  était  primitive- 
ment bouchée.  Lorsque  le  gravois  et  la  menue  pierraille  remplis- 
saient le  vase  avec  la  terre,  et  prouvaient  qu'il  n'avait  pas  été 
bouché,  nous  n'y  rencontrions  pas  de  résidu  organique  ;  il 
s'agissait  ordinairement  d'un  vase  de  mauvaise  fabrication  dé- 
posé vide  dans  la  sépulture. 

Quant  aux  urnes,  oUa  onpots-à-feu,  nous  devons  déclarer  que 
plusieurs  de  celles  que  nous  avons  trouvées,  avaient  perdu  leur 
vernis  et  pris  une  couleur  rouge  ferrugineuse  par  suite  de  l'ac- 
tion de  la  flamme  :  ce  qui  s'est  probablement  fait  pendant 
l'usage  domestique.  Voir  R.  Aiv  8",  8®  et  8^  etc. 

Sur  un  certain  nombre  de  vases,  nous  avons  constaté  des  trous 
arrondis,  variant  de  5  à  10°^  de  diamètre.  La  plupart  de  ces 
trous  se  trouvaient  au  fond,  parfois  au  centre,  à  la  manière  de 
nos  pots  de  fleurs,  mais  le  plus  souvent,  ils  étaient  loin  du  cen- 
tre. Nous  n'avons  jamais  rencontré  ces  trous  sur  les  vases  un 
peu  durs  et  la  raison  en  est  simple,  c'est  que  ces  perforations 
étaient  dues  à  l'action  des  racines  de  luzerne  et  autres  plantes 
qui,  emprisonnées  dans  le  pot,  forçaient  leur  prison  pour  s'é- 
tendre et  faisaient  irruption  au  dehors.  L'examen  des  bords  du 

1.  Voir  ci-devant,  à  rarticle  intitulé  :  État  des  sépultures  et  de  leur  mo^ 
bilier,  12 


-  174  — 

trou,  toujours  éraillés,  et  la  découverte  constante  des  débris  de 
la  racine  dans  le  pertuis  ne  peut,  sur  ce  point,  laisser  aucun 
doute. 

Si  nous  avons  fait  la  remarque  précédente,  c'est  parce  que 
nous  avons  eu,  dans  un  autre  travail  présenté  à  sotre  Société 
archéologique  * ,  Toccasion  de  signaler  un  vase  auquel  un  per- 
tuis analogue  avait  été  fait  à  dessein  à  travers  le  fond,  pendant 
la  fabrication. 

Nous  allons  réunir  ici  quelques  réflexions  générales  relatives 
aux  sigles  ou  marques  diverses  que  nous  avons  trouvées  à  Strée. 
Nous  serons  très  court  et  nous  nous  abstiendrons  de  toute  des- 
cription ou  considération  particulière  sur  chaque  marque,  nous 
contentant  d'en  donner  l'énumération  et  d'indiquer  la  marque 
du  catalogue  que  porte  l'objet  sur  lequel  se  trouve  le  sigle,  de 
façon  qu'il  sera  facile  de  retrouver  l'article  qui  lui  est  consacré. 

Voici  d'abord  la  liste  des  sigles  de  potiers  : 

1.  ITA  sur  le  plateau  R.  Ai  2*. 

2.  VA  sur  le  plateau  R.  Ai  3'. 

3.  SACIROM  ou  SACIROF  sur  le  plateau  R.  Ai  3'. 

4.  ATIMETI  sur  la  lampe  R.  Ai  5'. 

5.  HINF  sur  la  soucoupe  R.  A»  7*. 

6.  CONATS  ou  CONATO  sur  le  plateau  R.  Ah  3*. 

7.  FORTIS  sur  la  lampe  R.  An  4'. 

8.  V...NF  sur  le  plateau  R.  Aiv  13*. 

9.  VIRIN  ou  VIRIL  sur  le  plateau  R.  Av  1'. 

10-15.  Illisibles.  Sur  les  plateaux  R.  Ai  2*  -  R.  Ai  2*  — 

R.  Al  2^^  —  R.  Ai  2»  -  R.  Ai  3»  et  R.  Aiv  1*. 

16-17.  ISLP     )         ,  ^   o       , 

A  rnrr  r>  l  sur  Ic  carrcau  R.  Siv  1*. 
ATILF  ) 

Le  mot  ATILF  est  rétrograde. 

i.  Rappori  sur  la  fouille  de  la  villa  belgo-romaim  des  Villez  sous  la  Neu- 
ville^ hameau  de  Montigiiysur'Sambre^  par  D.-A.  Vàn  Bastblaer. 
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18.  ISFP  sur  les  carreaux  R.  Siv  V  et  R.  Snr  P. 

Les  numéros  4  et  7  sont  en  relief;  ils  étaient  incrustés  au 
moyeu  de  lettres  ménagées  dans  le  moule  de  fabrication  et  ont 
été  faits  en  moulant  l'objet.  Il  s'agit,  en  effet,  de  lampes  et 
d'instruments  de  forme  excentrique,  impossibles  à  fabriquer  au 
tour.  Les  autres  sigles  ont  été  imprimés  à  Festampille  dans  la 
terre  molle,  avant  la  cuisson,  mais  après  la  fabrication  du  yase, 
au  moyen  d'une  marque  ou  cachet  en  métal,  en  bois  ou  même 
en  terre  cuite.  On  peut  y  voir  un  indice  certain  que  cette  po- 
terie a  été  faite  à  la  main,  au  tour,  mais  non  moulée.  Il  s'agit, 
en  effet,  de  plateaux,  soucoupes,  etc.,  et  tous  objets  ronds 
concentriques. 

Les  numéros  8  et  9  sont  sur  des  vases  de  pâte  noire,  ce  qui 
est  rare. 

Les  trois  derniers  sont  sur  des  carreaux  ou  grandes  briques 
d'hypocauste. 

Tous  ces  objets  appartiennent  à  l'époque  impériale  des  Anto- 
nins,  pendant  les  deux  premiers  siècles  de  l'ère  chrétienne. 

Outre  ces  sigles  de  potiers,  nous  avons  rencontré  fréquem- 
ment sur  l'épaulement  des  oUa  ou  urnes,  l'empreinte  de  deux 
doigts  enfoncés  dans  la  pâte  encore  fraîche.  Cette  marque  ne 
peut  être  une  jauge  de  contenance,  car  nous  l'avons  retrouvée 
sur  des  vases  de  toutes  dimensions.  Elle  se  montre  sur  un  grand 
nombre  d'urnes  communes  de  la  catégorie  R.  Ax.  On  la  re- 
marque encore  sur  quelques  urnes  de  pâte  plus  fine,  de  la  caté- 
gorie Avi .  Nous  l'avons  constatée  sur  les  vases  marqués  : 

R.  Avip,         R.  Axl*,  R.  Axl*S        R.  Axl  ", 

R.Avir,         R.AxP  R.  Axl",        R.  Ax  P% 

R.  Ax  V,  R.  Ax  r,  R.  Ax  1",        R.  Ax  V\  etc. 

Nous  ne  savons  trop  quelle  signification  on  pourrait  attacher 
à  cette  marque  que  personne  n'a  signalée  jusqu'ici.  Toujours 
est-il  que  chaque  fois  que  nous  l'avons  rencontrée,  c'était  sur 
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une  olla  poissée^,  et  que  jamais  nous  n'avons  observé  Tépaulement 
d'une  urne  de  Strée  ainsi  vernissée  sans  y  trouver  cette  marque. 
Pour  les  urnes  de  la  catégorie  B.  Avi ,  la  nature  du  vernis 
semble  douteuse,  mais  c'est  un  vernis  qui  a  conservé  une  teinte 
noire  vive  sur  une  pâte  rougeâtre  et  qui  paraît  bien  être  de 
neAuie  poisseuse. 

Outre  les  sigles  que  nous  venons  d'énumérer,  nous  avons 
trouvé  à  Strée  neuf  sigles  graphiques  ou  marques  gravées  après 
coup  sur  le  vase  cuit.  Ces  marques  sont  dues  probablement  à 
ceux  qui  ont  fait  usage  des  vases.  Voici  les  numéros  des  objets 
qui  portent  ces  sigles,  avec  l'indication  de  la  planche  où  ils 
sont  dessinés  : 

R.Ai2*etR  Ai2*,pl.Vn,fig  13.  R.  Aix  2',  pi.  VII,  fig.  16. 
R.  Ai  3%  pi.  Vn,  fig.  15.  R.  Ax  1",  pi.  VII,  fig.  12. 

R.  Aiv  13%  pi.  VII,  fig.  11.  R.  Ax  11«  (2  sigles),  pi.  VU, 

R.  Avi  4%  pi.  VII,  fig.  14.  fig.  9  et  10. 

Nous  parlerons  des  marques  de  verrier  à  l'article:  Verre  R.B. 

Il  nous  serait  impossible  de  diviser  cette  partie  de  notre  cata- 
logue en  autant  de  paragraphes  que  nous  avons  trouvé  de 
variétés  de  poteries  à  Strée  ;  nous  tâcherons  de  réunir  ces 
variétés  en  un  certain  nombre  de  groupes  analogiques. 

Poterie  fine,  rouge,  à  couverte  rouge,  dite  samienne.  R.  Ai . 

Nous  dirons  peu  de  chose  de  cette  poterie  d'un  beau  rouge 
luisant,  que  Brongniart  compare  à  la  cire  à  cacheter.  On  en 
connaît  les  caractères  généraux.  La  vraie  poterie  dite  samienne 
était  faite  de  terre  naturelle,  mélangée  de  composition  artifi- 
cielle, et  se  trouve  identique  partout.  Les  pièces  trouvées  à 
Strée  ne  sont  pas  de  première  qualité  et  avaient,  pour  la  plu- 
part, souffert  de  leur  long  séjour  dans  un  terrain  humide  et 

1.  Voir  ci-après  Tarlicle  Ri  Ax  1*. 
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pierreux  ;  le  lustre  rouge  était  attaqué  et  se  délayait  au  lavage. 
La  pâte  est  cependant  quelquefois  assez  dure  pour  que  les  sigles 
qni  marquent  souvent  les  soucoupes,  etc.  (vasa  HgiUaia),  aient 
résisté  et  soient  lisibles.  Les  feuilles  de  lierre  ou  de  nénuphar 
qai  ornent  les  bords  de  beaucoup  de  soucoupes  (vasa  hederata), 
sont  un  peu  usées. 

Dans  ce  groupe  nous  avons  compris  certains  objets,  surtout 
des  lampes  de  fine  terre  rouge,  non  couverte  du  vernis  samien. 

A  propos  des  vases  samiens,  on  a  affirmé  quantité  d'erreurs  ; 
on  a  dit  qu'ils  étaient  fabriqués  partout  de  terre  exportée  de 
Samos  ou  d'autres  localités  étrangères  ;  que  cette  terre  était  en 
blocs  sigillés  ;  que  cette  poterie  n'avait  pas  d'usage  domestique  ; 
qu'elle  avait  une  destination  spéciale  aux  cérémonies  du  culte  ; 
qu'on  n'en  trouvait  pas  dans  les  tombes,  ou,  au  moins,  qu'on 
n'en  trouvait  que  quelques  tessons  isolés,  etc.,  etc. 

Ce  sont  là  autant  d'assertions  controuvées  par  les  faits,  au- 
tant de  questions  discutées  et  décidées,  sur  lesquelles  nous  nous 
garderons  bien  de  revenir. 

On  a  émis  l'opinion  que  le  lustre  samien,  dont  la  minceur  est 
extrême,  est  un  verre  incolore  à  la  potasse,  à  travers  lequel 
transpare  la  couleur  rouge  vive  de  la  pâte.  Nous  avons  eu  oc- 
casion plusieurs  fois  de  rencontrer  le  vernis  de  teinte  rouge 
vive  recouvrant  une  pâte  plus  pâle,  fait  prouvant  que  l'opinion 
précédente  est  erronée.  L'analyse  chimique  est  ici  impossible, 
à  cause  de  la  ténuité  de  la  couche  qu'on  ne  peut  séparer  entiè- 
rement de  la  pâte  rouge  ;  mais  la  remarque  faite  plus  haut  est 
décisive  sur  ce  point.  Il  semble  que  ce  lustre  opaque  et  portant 
sa  teinte  propre,  était  posé  par  immersion.  Il  peut,  du  reste, 
être  un  verre  à  la  potasse  ou  à  la  soude,  comme  le  dit  Bron- 
gniart,  mais,  dans  ce  cas,  c'est  un  verre  très  tendre  mêlé 
d'oxyde  rouge  de  fer  qui  lui  donne  l'opacité. 

Dans  les  poteries  samiennes  que  renferment  les  musées,  il  y 
eit  a  de  deux  qualités  bien  distinctes.  L'une  de  pâte  plus  fine, 
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plus  rouge,  plus  cuite  et  fort  dure,  dont  la  cassure  est  concoïde 
à  arêtes  aiguës  et  tranchantes,  dont  les  ornements  compliqués 
portent  un  cachet  artistique  et  représentent  d'ordinaire  des 
scènes  vivantes  entourées  d'ornements  fantaisistes.  Le  brillant 
vernis  rouge  de  ces  poteries  fait  corps  en  quelque  sorte  avec 
cette  pâte  dure  et  résiste  aux  siècles  comme  aux  intempéries 
sans  s'écailler.  On  doit,  nous  semble-t-il,  regarder  ces  objets 
comme  de  fabrication  et  de  pâte  italiennes. 

L'autre  poterie  dont  je  veux  parler,  est  de  pâte  moins  rouge, 
moins  dure,  moins  cuite,  un  peu  sablonneuse,  à  cassure  facile, 
molle,  à  arêtes  mousses,  s'émiettant  avec  assez  de  facilité,  por- 
tant d'ordinaire  des  dessins  moins  compliqués  que  la  première, 
souvent  la  simple  feuille  de  lierre.  La  pâte  retient  plus  faible- 
ment le  vernis  qui  finit  par  se  séparer  en  écailles  par  les  intem- 
péries ou  se  délaye  par  l'action  prolongée  de  l'humidité  et  s'use 
par  le  frottement  aux  angles  des  vases.  Strée,  comme  plusieurs 
des  cimetières  de  l'Entre-Sambre-et-Meuse,  n'a  fourni  que  cette 
dernière  espèce  de  vases  samiens,  que  l'on  peut  regarder  comme 
fabriqués  probablement  dans  le  pays. 

R.  Ai  1'.  —  Soucoupe  ou  patelle  avec  pied,  haute  de  4<^  sur 
16,  trouvée  dans  la  tombe  E,  bien  conservée,  à  bords  rien- 
versés,  arrondis,  ornés  de  feuilles  de  lierre.  Cet  ornement  trouvé 
à  Montenaken  (Schuermans)  et  ailleurs  comme  à  Strée,  avec 
des  monnaies  du  premier  siècle  (Trajan),  peut  servir  à  dater  la 
fabrication.  V.  pi.  VI,  fig.  11. 

Avec  6  doubles,  voir  le  type  pL  VI,  Jg.  8  «^  11. 

R.  Ai  l*^.  —  Soucoupe  ou  patelle  lierrée  de  12^  sur  4  de 
haut,  très  bien  conservée.  V.  pi.  VI,  fig.  8. 

R.  A}V.  •—  Patelle  lierrée  de  12^  sur  4  bien  conservée.  Elle 
porte  en  dessous  une  crevasse  faite  par  le  retrait  de  la  pite 
pendant  la  cuisson.  C'est  donc  un  rebut  de  fabrication. 

R.  Ai  2'.  —  Plateau  ou  patère  sans  rebord,  mais  avec  bor- 
dure saillante  sous  la  base  et  cercles  concentriques  à  l'intérieur; 
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mesurant  165™  sur  35  ;  bien  conservé,  sauf  le  vernis  de  la  partie 
supérieure  ;  venant  de  la  tombe  n®  16  ;  portant  un  sigle  illisible 
an  milieu  du  fond  qui  fait  saillie.  Y.  pi.  Y,  fig.  2. 

Ce  plateau  porte  vers  la  base  le  même  sigle  graphique  que 
R.  Ai  2*,  voir  pi.  YII,  fig.  13  ;  mais  celui-ci  est  à  l'intérieur  du 
cercle  qui  forme  cette  base  et  sur  lequel  il  s^appuie,  tandis  que 
pour  R.  Ai  2*,  le  sigle  est  à  l'extérieur  du  cercle  et  s'y  appuie 
par  le  dehors.  Cette  même  marque  a  été  retrouvée  sur  la  bor- 
dure d'une  urne  dans  une  tombe  ouverte  à  Somzée  en  1875. 

Avec  5  doubles  dont  le  type  est  pL  V,fig.2. 

R.  Ai  2*.  —  Plateau  ou  patère  brisé,  mal  conserva,  mesurant 
175""  sur  55  de  hauteur;  venant  de  la  tombe  n**  35,  portant  à 
rintérieur  un  sigle  lisible  en  partie  :  ITA... 

On  a  trouvé  les  analogues  suivants  :  ITAICUS  à  Bavay  — 
OF.  ITAL.  près  de  Narbonne  (Tournai)  —  ITALI  et  ITALIS 
au  Châtelet  (Grignon). 

Sur  le  bourrelet  qui  entoure  la  base,  s'appuie  par  l'extérieur, 
aux  deux  points  opposés,  une  figure  angulaire  analogue  au 
UmHa  grec  majuscule,  gravée  à  la  pointe.  On  y  voit  en  outre 
les  traces  de  deux  autres  traits  semblables.  Nous  n'attachons 
pas  beaucoup  d'importance  à  ces  marques  qui  ne  nous  semblent 
pas  porter  les  caractères  d'une  inscription  significative.  Y. 
pi.  V,  fig.  28  et  pi.  YU,  fig.  13. 

Avec  5  doubles,  dont  le  type  est  pi.  V,Jlff.  28. 

R.  Al  3*.  —  Bol  ou  patelle,  espèce  de  jatte  en  forme  de  côae 
tronqué  à  bords  droits,  venant  de  la  tombe  n^  18,  mesurant  14^ 
sur  6  de  haut;  très  bien  conservé,  portant  à  l'intérieur  une 
marque  circulaire  d'un  centimètre  de  diamètre,  traversé  par  un 
sigle  allongé  de  4  à  5  lettres,  dont  deux  seulement  sont  claires  : 
VA...  On  peut  y  voir  YAPY  ou  YARA,  sigles  trouvés  en  France, 
ou  bien  YARI,  de  Julenville,  ou  encore  YARIA,  de  Tongres, 
ou  VARIY,  des  bords  du  Rhin.  Y.  pi.  YI,  fig.  15. 

Avec  3  doubles  dont  le  type  est  pi.  VI,  fig*  15. 
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R.  Al  3'.  -  Bol  ou  patelle  mesurant  100"™  sur  45  de  hauteur, 
très  bien  conservé,  portant  au  fond  le  sigle  SACIROM  ou 
SACIRO.F. ,  la  dernière  lettre  peut  être  lue  des  deux  façons.  On 
a  trouvé  le  premier  à  Bâle  et  à  Augst  en  Suisse  (Steiner)  et  à 
Douai  (Roach  Smith).  Le  second  fut  rencontré  à  Augst  en 
Suisse  (Steiner),  à  Villers-Perwin,  et  dernièrement  à  Obaix,  près 
de  Charleroi.  La  paroi  extérieure  portait  bien  clairement  le 
chifiFre  H. VI  gravé  à  la  pointe,  d'une  main  peu  habile,  après  la 
cuisson.  Ce  vase  vient  de  la  tombe  n®  40.  V.  pi.  VII,  fig.  15. 

R.  Ai4*. —  Vase  de  forme  cylindro-sphérique,  rappelant 
assez  bien  les  lampes  à  l'esprit  de  vin  de  nos  laboratoires  de 
chimie,  moins  le  goulot.  La  face  supérieure  est  déprimée,  en- 
tourée d'un  rebord  et  percée  sur  le  côté  d'un  pertuis  fort  petit, 
évidemment  destiné  à  donner  de  l'air  à  l'intérieur.  Au  centre, 
on  trouve  une  large  ouverture  où  s'adaptait  un  couvercle,  on 
bouchon,  lequel  se  fixait  par  un  appareil  particulier,  rappelant 
la  fermeture  dite  à  baïonnette  par  les  faïenciers.  Tout  nous  fait 
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supposer  que  le  couvercle  ou  bouchon  formait  un  bec  de  lampe 
et  que  telle  était  la  destination  du  vase.  Il  mesure  90™™  sur  65 
de  hauteur.  V.  pi.  VI,  fig.  38. 

R.  Al  5' .  —  Petite  lampe  sépulcrale  qui  a  malheureusement 
perdu  son  anse  et  est  ainsi  longue  de  65"™,  large  de  40  et  haute 
de  25.  Elle  est,  du  reste,  parfaitement-  conservée  dans  tous  ses 
détails,  d'un  bon  travail  et  d'une  forme  élégante.  La  pâte  de- 
cet  objet  est  un  peu  plus  fine  que  les  terres  samiennes  qui  pré- 
cèdent, mais  elle  est  beaucoup  plus  dure,  plus  cuite,  et  a  pu  ré- 
sister à  tous  les  éléments  sans  nullement  souffrir.  La  couverte 
est  beaucoup  moins  luisante  et  plus  mince  que  le  vernis  samien 
Nous  pensons  que  cette  couverte  est  un  simple  enduit  liquide 
de  la  même  pâte  que  l'objet.  C'est  un  produit  de  fabrique  ita- 
lienne. Cette  lampe  porte  sous  la  cuvette,  au  milieu  de  deux 
cercles  concentriques,  le  sigle  en  reliefs  ATIMETI.  imprimé 
dans  le  moule  de  fabrication  en  caractères  de  moyenne  gran- 
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deur.  C'est  le  nom  d'un  fabricant  italien  dont  on  rencontre 
beaucoup  de  produits  dans  les  ruines  de  Pompeï,  d'Hercula- 
num,  etc.,  cet  objet  peut  donc  être  rapporté  approximativement 
à  l'an  79,  époque  de  la  destruction  de  ces  villes.  Cette  remarque 
nous  aidera  à  dater  le  cimetière  de  Strée. 

Des  vases  au  même  sigle  ont  été  trouvés  en  Suisse,  en  Alsace, 
en  Allemagne,  à  Nimègue,  dans  l'Allier,  à  Capoue,  à  Hercula- 
num  (lampes),  en  Autriche  (lampes),  à  Augsbourg  (lampes),  à 
Ratisbonne  (lampes),  à  Salzbourg  (lampes),  etc.,  etc.  V. pi. 
VU,  fig.  3. 

R.  Ai  7*.  —  Soucoupe,  bol  ou  patelle,  trouvée  dans  la  tombe 
n''  15,  de  forme  analogue  à  R.  Ai  3,  mais  à  deux  renflements 
ou  bourrelets  saillants  vers  l'extérieur,  à  bords  un  peu  infléchis. 
La  pâte  en  est  rose  et  semble  moins  fine  que  pourR.  Ai  3.  Elle 
est  bien  conservée  quoique  recollée  et  mesure  9^  sur  5  de  haut. 
V.  pi.  VI,  fig.  9.  M.  ScHUBBMANS,  OU  parlant  de  la  fouille  de 
Houthem,  nomme  cette  forme  «  jatte  de  forme  bilobée,  dite 
parfois  salière  « . 

Avec  3  doubles  dont  le  type  est  pi.  V/  fig.  9  et  pi.  VI,  fig*  7,  9 
rtl9. 

R.  Ai  7*.  —  Idem,  ébréchée,  ayant  conservé  son  vernis, 
mesurant  40™™  de  haut  et  85  de  large,  venant  de  la  tombe 
n*  104.  Ce  vase  porte  dans  le  fond,  au  milieu  d'un  petit  cercle 
creux,  un  sigle  fait  à  l'estampille,  fort  mal  conservé  et  peu  dé- 
chiffrable, sauf  la  première  lettre  ;  on  peut  y  voir  HINF.  Nous 
ne  trouvons  pas  d'analogue  de  ce  sigle  douteux.  On  connaît 
HIL  -  HILA  -  HILARI  —  HILARIO  —  HILARIUS  -  HI- 
LARUS  ^  HLO,  trouvés  en  ItaUe. 

R.  Ai  7'.  —  Idem,  plus  grand  et  complet,  mesurant  6®  de  haut 
sur  12  de  large  et  venant  de  la  tombe  n**  106.  Il  porte  dans  le 
fond  un  sigle  entouré  d'un  petit  rond  en  creux,  fait  à  l'estam- 
pille et  tout  à  fait  illisible.  V.  pi.  VI.  fig.  9. 
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Poterie  rouge,  couverte  d'un  lustre  rouge.  Contrefaçon  de  pftte 

samienne.  R.  An. 


Dans  ce  groupe  viennent  se  placer  diverses  variétés  de  pâtes 
que  le  fabricant  cachait  sous  le  vernis  rouge  samien.  Ce  vernis 
est  parfois  aussi  résistant  que  sur  la  vraie  poterie  samienne. 
Parfois  aussi,  appliqué  sur  une  pâte  peu  cuite  et  onctueuse,  on 
au  contraire,  sur  une  pâte  trop  dure,  trop  cuite,  avec  laquelle 
il  ne  fait  pas  corps,  ce  lustre  ne  résiste  pas  au  temps,  et  nous 
possédons  des  vases  qui  en  sont  totalement  dégarnis. 

Cette  poterie  est  naturellement  moins  parfaite,  moins  belle, 
ordinairement  moins  dure,  moins  cuite,  moins  rouge  que  la 
poterie  samienne.  On  rencontre  dans  ce  groupe  :  1"  beaucoup 
de  petites  lampes  en  terre  à  peine  rosée,  sèche  comme  la  craie, 
sur  laquelle  le  vernis  s'écaille  ;  T  de  la  terre  rose  sablonneuse, 
dure,  fort  cuite,  qui  use  son  vernis,  et  3'  beaucoup  de  bols  ou 
tasses  en  terre  jaune  rougeâtre,  douce,  peu  cuite  et  onctueuse, 
qui  se  délaie  à  la  surface  par  Thumidité  et  perd  totalement 
son  vernis. 

La  façon  des  objets  de  ce  groupe  est  beaucoup  moins  par- 
faite que  celle  des  vases  samiens.  Us  ne  portent  pas  de  sigles,  ni 
d'ornements. 

R.  An  1*.  —  Bol  ou  patelle  de  même  forme  que  R.  Ai  3,  dont 
il  est  une  contrefaçon.  Il  mesure  10°  sur  5  de  hauteur,  et 
vient  de  la  tombe  n®  72.  Cet  objet  est  entier,  mais  il  a  perdu 
presque  complètement  son  vernis.  V.  pi.  VI,  fig.  15. 

R.  A"  2*.  —  Petite  cruche  ou  lagène,  de  forme  élancée  et 
élégante,  à  ouverture  ronde,  sans  bec  et  portant  une  seule  anse. 
Le  ventre  est  écaillé  et  dégarni  de  son  vernis.  Elle  mesure  13^ 
de  hauteur  et  8  de  diamètre  à  la  panse,  et  provient  de  la  tombe 
n»  53.  V.  pi.  VI,  fig.  10. 

R.  An  3*.  -  Vase  de  forme  analogue  à  R.  Ai  3,  mais  beau- 


-  183  - 

coup  plus  bas,  se  rapprochant  du  plateau  R.  Ai  2*,  mesurant 
17<^  sur  5  de  haut  ;  il  porte  un  sigle  imprimé  au  moyen  d'une 
marque  au  cachet  et  qui  pourrait  se  lire  CONATS  ou  CONATO, 
mais  je  n'ose  affirmer.  Le  sigle  CONATS  a  été  trouvé  à  Ems. 

La  qualité  de  ce  yase  semble  inférieure  à  celle  des  précé- 
dents, la  terre  est  plus  pâle  et  le  vernis  entièrement  enlevé.  Il 
est,  du  reste,  bien  conservé.  V.  pi.  V,  fig.  28. 

R.  An4*.  —  Lampe  sépulcrale  un  peu  plus  grande  que 
E.  Av  5',  mesurant  avec  l'anse  et  le  bec  10<^  sur  6  et  3  de  hau- 
teur. Elle  est  semblable,  dans  les  détails  de  forme,  à  cette  der- 
nière, et  la  terre  est  presqu'aussi  fine,  un  peu  moins  dure,  plus 
pâle  et  moins  cuite.  On  dirait  une  contrefaçon  faite  dans  le  pays. 
Cette  lampe  porte  en  relief  sous  la  cuvette  le  sigle  FORTIS  im- 
primé dans  le  moule  de  fabrication  en  assez  grands  caractères. 
V.pl.Vn,fig.3. 

Ce  sigle  a  été  rencontré  sur  une  lampe  de  pâte  rouge  à  vernis 
noir, par  M.  Bernier  à  Angre  (avec  un  bronze  de  Nerva  Trajan). 
Le  musée  Ravenstein  renferme  une  lampe  au  même  sigle  trouvée 
à  Tivoli  en  Italie.  Cette  marque,  comme  celle  de  la  lampe  pré- 
cédente, est  coBunune  à  Pompéi,  à  Herculanum  et  dans  d'au- 
tres stations  d'Italie,  ce  qui  prouve  la  nationalité  du  fabricant. 
Du  reste,  même  en  d'autres  pays,  ce  sigle  est  très  commun. 
.J'emprunte  les  stations  suivantes  à  M.  Schuebmans: 

FORTIS.  En  Suisse,  en  Autriche,  en  Italie,  en  Prusse,  le  long 
du  Rhin,  de  la  Moselle,  dans  le  Luxembourg,  en  Angleterre,  à 
Cologne  (lampes,  etc.),  à  Tongres,  à  Amiens,  aux  environs  de 
Lyon,  à  Signey,  près  de  Liège  (lampe),  à  Maestricht  (lampes, 
etc.),  à  Luxembourg,  à  Spire,  à  Capoue  (lampes),  à  Rome  (lampe, 
etc.),  aux  environs  de  Naples  (lampe,  etc.),  dans  le  Tyrol,  à 
Augsbourg  (lampe),  à  Ratisbonne  (lampe),  près  de  Vérone  (lam- 
pes, etc.),  aux  environs  de  Salzbourg,  de  Mayence,  en  Hol- 
lande, etc. 
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FORTIS.  F.  à  Nimègue,  à  Luxembourg  (lampe),  en  Allema- 
gne, en  Autriche  (lampe). 

FORTIS.  I.  Le  long  du  Rhin  (lampes),  à  Bavay  (lampe). 

R.  An  6*.  —  Petite  lampe  à  deux  becs  parallèles  et  opposés 
à  Tanse;  sans  vernis  ;  de  matière  très  fine,  analogue  à  la  lampe 
R.  Aï  5*;  fort  mal  conservée  et  mesurant  6^  sur  5  de  largeur 
et  2  de  hauteur.  Elle  vient  de  la  tombe  n®  31.  Le  manche  de 
cette  lampe,  aujourd'hui  brisé,  représentait  un  buste  de  femme. 
Il  en  reste  encore  quelques  plis  de  la  draperie  qui  couvre  la 
poitrine.  La  tête  est  enlevée,  mais  la  nuque  reste  avec  une  tresse 
de  cheveux  en  travers.  V.  pi.  VIII,  fig.  8. 

Poterie  ordinaire  à  vernis  rouge.  R.  Ani. 

Nous  devons  avouer  que  ce  groupe  est  fort  complexe  et  un 
peu  artificiel.  Il  renferme  jusqu'à  un  certain  point  de  la  poterie 
de  natures  diverses,  de  dureté  et  de  cuisson  fort  inégale,  et  de 
toute  couleur,  rouge,  grise,  blanche  ;  le  tout  assez  commun. 

Nous  y  avons  admis  une  catégorie  d'objets  (surtout  des  sou- 
coupes) en  terre  rosée,  fine,  assez  onctueuse  et  peu  cuite,  se  la- 
vant à  l'eau  presque  comme  l'argile  séchée,  happant  fortement 
à  la  langue  et  chantant  comme  cette  même  argile,  en  absorbant 
l'eau  dans  laquelle  on  la  plonge.  Ce  sont  évidemment  là  des 
objets  qui  ne  pouvaient  seirvir  aux  usages  domestiques  et  qui 
n'avaient  qu'une  destination  purement  funéraire.  Ces  vases  ont 
généralement  perdu  tout  leur  vernis,  qui  était  rouge,  mince  et 
excessivement  tendre. 

R.  Ani  1^  —  Bol,  soucoupe  ou  patelle,  bien  conservée,  mais 
recollée,  de  même  forme  que  le  vase  R.  Ai  7*,  en  pâte  rose,  peu 
cuite,  tendre,  onctueuse,  se  délayant  facilement  et  perdant  son 
vernis  avec  la  plus  grande  facilité.  Ce  vase  vient  de  la  tombe 
n°  40  et  mesure  100"""  sur  43  de  hauteur. 
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Avec  24  doubles  dont  le  type  est  pi.  V,  Jg.O^etpl.  VI,  fiÇ-  7, 
9, 19. 
R.  Ain  i«.  —  Idem,  un  peu  différent,  mesurant  115"^  sur  45. 

V.  pi.  VI,  fig.  7. 

R.  Aiu  1*.  —  Idem,  bien  conservé,  venant  de  la  tombe  n»  21, 
mesurant  115"»™  sur  40  et  ayant  un  autre  profil.  V.  pi.  VI, 

fig.  19. 
R.  Aui  V.  —  Idem,  d'autre  forme,  venant  de  la  tombe  n»  32, 

mesurant  110"^  sur  55  de  haut.  V.  pi.  V,  fig.  9. 

R.  Ani  V\  1".  —  Sept  idem,  collés  l'un  dans  l'autre  par  la 
terre  et  supportant  une  lampe  cataloguée  en  R.  Avi  15*.  Ce 
groupe  laissé  ensemble  vient  de  la  tombe  n°  6.  Chaque  vase, 
assez  mal  conservé,  mesure  IP  sur  6  de  hauteur.  Cette  pile  de 
sept  soucoupes  identiques  apportées  en  ex-voto  dans  la  tombe 
d'un  mort,  a  éyeillé  en  nous  des  réflexions  assez  mélancoliques, 
lorsque  la  découverte  en  fut  faite.  Nous  étions  poursuivi,  mal- 
gré nos  efforts,  de  l'idée  de  sept  petits  orphelins,  unis  dans  leur 
douleur  et  leur  offrande,  qui,  tenant  chacun  sa  petite  soucoupe 
à  la  main,  et  guidés  par  leur  mère  éplorée,  venaient  déposer 
ensemble  la  marque  de  leur  souvenir  et  de  leurs  regrets  dans 
le  tombeau  du  père  que  la  mort  venait  de  leur  arracher. 

R.  Ain  2'.  —  Petite  patère  de  même  terre  que  R.  Aui  1,  très 
mal  conservée,  venant  de  la  tombe  n^  70  et  mesurant  11^  sur  3 
de  hauteur.  La  forme  en  est  plate,  sans  rebord  à  la  base.  V. 
pi.  V,  fig.  11. 

Avec  9  doubles  dont  le  type  est  pi.  V,  fig.  11. 

R.  Aui  3*.  —  Plateau  plus  grand,  ou  assiette,  de  terre  plus 
dure  et  de  forme  difiérente,  mais  toujours  sans  rebord  sous  le 
pied,  mal  conservé,  venant  de  la  tombe  n°  37  et  mesurant  19^ 
sur  5  de  hauteur.  V.  pi.  VI,  fig.  4. 

Avec  5  doubles  dont  le  type  est  pi,  V,  fig.  23,  et  pi.  VI,  fig,  4. 

R.  A«i  3'.  —  Plateau  plus  petit,  mais  de  même  forme,  entier, 
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ayant  perdu  son  vernis,   mesurant  17<^  sur  3  de  hauteur.  V. 
pi.  V,  fig.  23,  et  pi.  VIII,  fig.  12. 

R.  Ani  4*.  — Plateau  avec  bords  repliés  plats,  bien  conservé 
et  mesurant  205°*°^  stfr  40  de  hauteur.  V.  pL  VI,  iig.  14. 

Avec  2  doubles  dont  le  type  est  pi.  VI,  fig.  14. 

Ani  5*.  —  Petite  patère  en  terre  tendre,  sans  rebords  sous  la 
base,  avec  manche  terminé  par  un  anneau  bien  conservé,  venant 
de  la  tombe  n»  70  et  mesurant  80°*"  de  diamètre  et  120,  manche 
compris,  sur  8  de  hauteur.  V.  pi.  VI,  fig.  1. 

R.  Ani  6*.  —  Petite  lampe  en  terre  blanchâtre,  tendre  et  sè- 
che, venant  de  la  tombe  A,  imitant  la  forme  de  R.  A"  4',  bien 
conservée  et  mesurant  75°°^  de  longueur  sur  40  de  largeur  et  25 
de  hauteur.  V.  pi.  VII,  fig.  3. 

Avec  7  doubles  dont  le  type  est  pi.  VII,  fig.  3  et  8. 

R.  Ani  6^.  —  Petite  lampe  mesurant  65™°"  sur  50  de  largeur 
et  30  de  hauteur.  Cette  lampe  est  assez  bien  conservée;  comme 
plusieurs  de  nos  lampes,  elle  est  séparée  horizontalement  et  en 
quelque  sorte  décollée  en  deux  parties  :  le  vase  ou  la  cuvette  et  le 
couvercle  ou  disque. 

Cette  circonstance  nous  livre  le  mode  de  fabrication  antique 
de  ces  vases  fermés  par  dessus.  On  préparait  séparément  dans 
des  moules  distincts  la  partie  inférieure  ou  réservoir  et  la  par- 
tie supérieure  ou  couvercle.  Ensuite,  les  deux  parties  étalent 
appliquées  et  collées  Tune  sur  Tautre  avant  la  dessication  et  la 
cuisson.  V.  pi.  VII,  fig.  8. 

R.  Ain  6*.  —  Petite  lampe  ébréchée,  venant  de  la  tombe  n«  38 
et  mesurant  70°""  sur  55  de  largeur  et  30  de  hauteur. 

Les  petites  lampes  précédentes  sont  recouvertes  d'un  vernis 
rouge  passant  au  brun  plus  ou  moins  foncé  qui  va  jusqu'au 
noirâtre.  Pour  le  vernis,  la  pâte  et  la  forme,  on  en  a  trouvé  d'i- 
dentiques dans  les  tombes  de  la  Hesbaye. 

R.  Aiii  6*.  —  Petite  lampe  identique  avec  les  dernières,  mais 
en  terre  rose;  venant  de  la  tombe  n"  103  et  mesurant,  sans  le 
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manche,  65""  de  long,  45  de  large  et  20  de  haut.  Elle  est  dé- 
collée comme  plusieurs  des  précédentes.  V.  pi.  VII,  fig.  8. 

R.  Ahi  7*.  —  Petite  cruche  à  une  anse,  bien  conservée,  sauf 
le  dessus,  mesurant  8^  de  haut,  sans  le  goulot  qui  est  tronqué, 
et  8  de  diamètre  à  la  panse. 

Avec  2  doubles  dont  le  type  est  pi.  VI,  fig-  4* . 

R.  A"!  9*. —  Umule,  de  forme,  de  pâte  et  de  fabrication 
identiques  avec  l'urne  R.  Aviii  10*,  sauf  les  ornements  repoussés 
et  Tenduit  doré.  Elle  est  couverte  d'un  vernis  rouge  et  est  de 
dimension  infiniment  plus  petite,  mesurant  8^  de  haut,  8  de 
large  à  la  panse  et  5  d'ouverture.  Cette  urne  est  identique  à 
R.  Avin  11* ,  à  cette  différence  près,  que  ce  dernier  vase  est  doré 
et  a  subi  quatre  dépressions.  Elle  vient  de  la  tombe  n®  103. 
V.  pi.  V,  fig.  39. 

R.  Ani  10*.  —  Petite  patère  ou  bol,  de  même  terre  onctueuse 
que  R.  Ain  2,  et  de  même  forme  que  R.  Ai  P,  mesurant  10^  de 
large  et  3  de  haut,  venant  de  la  tombe  n^  102.  V.  pi.  VI, 
fig.  8. 

Poterie  de  luxe  gris  fauve,  à  couverte  noire  luisante.  R.  Âiv. 

Argile  d'une  pureté,  d'une  finesse  et  d'une  légèreté  vraiment 
extraordinaires.  La  pâte  est  bien  cuite,  le  lustre  est  du  plus 
beau  luisant,  il  a  résisté  parfaitement  aux  intempéries  et  ne 
cède  nullement  au  lavage  à  l'eau,  mais  la  pâte  est  tellement 
fragile  à  l'état  humide,  qu'elle  tombe  en  fragments  au  moindre 
attouchement.  La  dessication  graduée  la  durcit,  mais  quand  on 
active  trop  cette  dessication,  elle  fait  tomber  le  vase  en  miettes 
par  une  espèce  d'exfoliation.  Cette  ezfoliation  et  la  grande  lé- 
gèreté de  cette  pâte  rappellent  les  objets  faits  en  paj^r  mâché. 

C'est  réellement  une  poterie  de  luxe  dite  parfois  poterie  noire 
imienne.  Chaque  vase  offre  une  forme  artistique  et  des  orne- 
ments remarquables. 
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Le  cimetière  de  Strée  en  renfermait  beaucoup  ;  mais  un  très 
petit  nombre  a  pu  être  conservé,  tant  ils  étaient  fragiles.  Nous 
avons  rencontré  de  ces  vases  dont  l'épaisseur  était  d'un  demi- 
millimètre,  comme  le  verre  le  plus  mince.  Ce  fait  prouve  que 
cette  pâte  n'était  pas  fragile  lors  de  la  fabrication  et  qu'elle  l'est 
devenue  par  un  travail  de  pourriture,  de  décuisson  dans  la  terre, 
causée  par  l'actioiï  continue  et  prolongée  de  l'humidité. 

Il  est  vraiment  regrettable  que  cet  inconvénient  nous  ait  em- 
pêché de  sauver  un  grand  nombre  de  ces  vases,  dont  les  débris 
n'ont  pu  être  extraits  convenablement  du  sol.  La  plupart  de 
ces  objets  sont  des  coupes  ou  petites  jattes  de  forme  artistique, 
à  rebords  repliés  ou  rabattus,  arrondis,  plats  ou  à  pliure  angu- 
leuse. Les  ornements  sont  en  zones  circulaires  et  semblent 
avoir  été  faits  au  moyen  de  roulettes  ou  molettes,  portant 
les  matrices. 

Cette  poterie  a  de  l'analogie  avec  la  poterie  étrusque,  mais 
surtout  avec  la  poterie  grecque,  dont  la  glaçure  noire  paraît 
bien  être  identique  avec  la  couverte  de  cette  catégorie  de  vases. 
Ce  lustre  noir,  si  l'on  en  croit  Brongniart,  est  un  silicate  alca- 
lino-terreux  et  ferrugineux.  Je  dis  si  l'on  en  croit  Brongniart, 
parce  que  l'analyse  chimique  d'un  lustre  aussi  mince  est  impos- 
sible, et  ce  n'est  que  l'expérience  d'un  homme  spécial  comme 
Brongniart  qui  a  pu  lui  permettre  de  se  former  une  opinion  sur 
la  nature  de  ce  lustre.  Il  s'agit  probablement,  au  point  de  vue 
du  mode  de  fabrication,  d'un  enduit  de  soude  qui,  au  four,  s'est 
combiné  aux  éléments  du  vase  sur  lequel  on  l'a  étendu,  c'est-à- 
dire  qu'il  s'est  combiné  avec  le  silicate  terreux-ferrugineux  de 
la  pâte.  Nous  soupçonnons  dans  ce  vernis  un  mélange  de 
çraphite. 

Nous  avons  toute  une  catégorie  de  vases,  principalement 
des  urnes,  de  forme  olivaire  R.  Aiv  8,  que  nous  avons  dû  classer 
ici,  bien  que  la  pâte  semble  moins  travaillée,  plus  poreuse,  à 
cassures  plus  celluleuses,  à  parois  fort  épaisses,  par  la  raison 
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que  cette  pâte  est  fine  et  de  même  nature,  quoique  moins  tra- 
yaillée.  Cette  pâte  passe  cependant  à  une  qualité  inférieure  par 
une  gradation  insensible  entre  les  divers  objets.  Quant  au  ver- 
nis, c^est  un  lustre  évidemment  graphiteux,  noir  intense,  et 
consistant  en  un  lissage  remarquable.  On  ne  peut  douter,  du 
reste,  que  ce  soit  du  graphite  et  que  la  terre  elle-même  n'ait  été 
teinte  par  une  cuisson  à  Tenfumago,  car  les  urnes  qui  ont  été 
exposées  subséquemment  à  un  feu  fort  et  prolongé  sont  deve- 
nues rouges  et  calcinées.  Tels  sont  R.  Aiv  8*  et  R.  Aiv  8\  Cette 
teinte  est  due  à  Toxyde  de  fer  que  renferme  la  pâte  céramique 
que  recouvrait  le  graphite.  Il  faut,  du  reste,  pour  obtenir  ce 
résultat,  que  la  chaleur  et  la  calcination  soient  prolongées,  car 
la  plombagine  est  un  charloit^  mais  un  charbon  qui  brûle  fort 
difficilement  ;  chacun  a  pu  constater  cet  effet  sur  les  poêles  de 
nos  cuisines,  frottés  à  la  plombagine  et  qui  ne  perdent  leur 
couleur  noire  pour  prendre  une  teinte  ferrugineuse  que  par  la 
chaleur  rouge.  On  posait,,  du  reste,  ce  vernis  sur  les  vases  en 
les  astiquant  comme  nos  cuisinières  astiquent  leurs  poêles. 

A  propos  de  vernis  noir  au  graphUe  ou  plombagine,  nous  de- 
vons faire  quelques  réflexions.  Ce  malencontreux  synonyme 
vulgaire  de  plombagine  ou  mine  de  plomb,  nom  tout  à  fait  im- 
propre, a  donné  lieu  à  une  confusion  surprenante  et  déplorable, 
dans  laquelle  sont  tombés  des  auteurs  dont  la  science  ne  peut 
d'ailleurs  être  mise  en  doute.  Ils  ont  perdu  de  vue  que  Isiplom-^ 
hagine  ou  mine  de  plomb  ne  renferme  pas  un  atome  de  plomb, 
mais  qu'elle  est  simplement  une  variété  de  charbon  ou  de  carbone 
impur  et  naturel,  qui  contient  parfois  comme  impureté  un  peu 
d'argile  avec  une  trace  de  fer  %  ce  qui  est  le  cas  de  tous  les 
charbons  ;  et  ils  se  sont  laissés  aller  à  attribuer  la  qualité  de 
vernis  plombifires  aux  enduits  de  cette  nature  employés  par 

i.  il  est  reconnu  aujourdliui  qu'on  s'esl  irompé  en  y  voyant  du  carbure  de 

fer» 

18 
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Tantiquité.  Je  ne  veux  pas  discuter  ici  la  question  de  savoir  si 
Fantiquité  connaissait  Femploi  des  vernis  plombiferes  ;  mais  je 
désire  faire  remarquer  qu'il  faut  se  garder  de  confondre  ensem- 
ble le  vernis  graphiteux  et  le  vernis  plombifere.  Ils  n'ont  au- 
cune ressemblance  d'aspect,  de  caractères,  ni  de  propriétés. 
L'enduit  graphiteux  est  un  simple  lustre  noir,  tandis  que  l'en- 
duit plombique  n'est  jamais  noir  et  est  un  véritable  vernis  céra- 
mique vitreux,  ce  qui  est  bien  différent. 

Caylus,  le  premier,  parle  de  l'emploi  de  l'enduit  graphiteux 
dans  l'antiquité.  Il  désigne  le  graphite  sous  un  nom  vulgaire 
ancien  :  crayon  des  peintres  ou,  molyldena.  C'est  un  enduit  Jro«r^. 
Caylus  ne  va  pas  au-delà  et  a  soin  de  ne  pas  parler  d'enduit 
plombifere.  Il  en  est  de  même  de  Beaulieu,  à  propos  d'un  enduit 
gris  de  l'époque  romaine. 

M.  Girardin  a  constaté  que  certaine  poterie  noire  romaine 
est  couverte  d'un  enduit  graphiteux. 

M.  Flouest  écrit  que  l'enduit  graphiteux  caractérise  surtout 
la  poterie  de  l'âge  de  bronze.  Il  ajoute  une  remarque  bien  vraie, 
c'est  que  les  vases  de  cet  âge  ont  subi  avec  une  substance  que 
les  archéologues  suisses  regardent  comme  du  graphite,  «  des 
frictions  répétées,  à  Vestèque^  qui  produisaient  à  la  longue  un 
lissage  très  remarquable  des  surfaces,  en  y  déposant  une  sorte 
de  vernis  d'un  noir  intense.  »  Voilà  bien  le  caractère  du  lustre 
graphiteux,  tel  que  nous  le  remarquons  sur  nos  urnes  olivaires 
de  Strée  et  sur  la  plupart  des  vases  de  l'époque  franque. 

M.  Carthaillac  a  constaté,  de  son  côte,  que  les  dolmen  renfer- 
maient parfois  «  des  fragments  de  poterie  de  l'époque  du  bronze 
dont  la  surface  extérieure  avait  été  enduite  de  plombagine.  » 

Jusque-là  rien  qui  ait  rapport  à  un  enduit  plombifere  ou 
même  métallique  proprement  dit,  et  ceux  qui  l'ont  pensé  se  sont 
trompés. 

1.  Variété  d^ébauchoir  à  Tusage  des  potiers,  il  vaudrait  mieux  employer  ici 
le  mot  astic. 


1 
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n  en  est  autrement  de  l'emploi  de  la  galène  par  les  potiers 
de  Nospelt.  Voilà  bien  le  vernis  sulfo-plombeux  de  couleur  jaune 
et  rorigine  de  nos  vernis  plombiferes  perfectionnés  à  la  céruse 
et  au  minium. 

R.  Aiv  1*.  —  Soucoupe  ou  patelle  hémisphérique,  de  forme 
élégante,  à  rebord  replié  à  plat  vers  l'extérieur,  portant  comme 
ornement  des  lignes  entre-croisées  en  forme  de  filet;  mesurant 
13^  de  diamètre  avec  le  bord  et  9  à  l'intérieur,  sur  une  hauteur 
de  4<^;  assez  bien  conservée,  mais  recollée.  V.  pi.  VIII,  fig.  11. 
Cette  figure  reproduit  un  fragment  du  bord  arrondi. 

Avec  4  doubles  dont  le  type  est  pi.  Y,  fig.  13,  et  pi.  VIII, 

fig- 11. 

R.  Anr  i*.  —  Même  soucoupe  que  R.  Aiv  1*,  plus  large  d'un 
centimètre,  venant  de  la  tombe  n^  103.  Elle  porte  au  fond  un 
sigle  profondément  imprimé  qui  est  composé  de  six  caractères, 
mais  je  n'ai  pu  les  déterminer.  C'est  le  second  sigle  sur  terre 
noire  fine  trouvé  à  Strée.  V.  pi.  V,  fig.  13. 

R  Aiv  2*.  —  Coupe  de  forme  particulière,  fort  mal  conservée, 
composée  d'un  gobelet  hémisphérique  et  d'un  large  rebord  ra- 
battu, arrondi  et  couvert  de  lignes  entre-croisées  en  ornements 
Taries.  Le  diamètre  intérieur  est  de  100°*°*  et  avec  le  rebord,  de 
150,  sur  une  hauteur  de  55.  V.  pi.  VIII,  fig.  6. 

R.  Aiv  3*.  —  Soucoupe  ou  patelle  analogue  aux  vases  R.  Aiv  l , 
mais  moins  large,  plus  profonde  et  à  rebords  moins  ornemen- 
tés. Elle  mesure  85°*™  de  diamètre  intérieur,  115  avec  les  bords 
et  58  de  hauteur.  V.  pi.  VI,  fig.  2. 

Avec  2  doubles  dont  le  type  est  pi.  VI,  fig.  2. 

R.  Aiv  4* .  —  Rebord  d'une  soucoupe  analogue  aux  précé- 
dentes, bombé  et  ornementé,  avec  fond  portant  des  ornements 
en  rond. 

R.  Aiv  5*.  —  Partie  du  fond  d'un  vase  de  fabrication  remar- 
quable. V.  pi.  VIII,  fig.  9. 

R.  Aiv  6* .  —  Débris  d'urne,  de  forme  sphérique. 
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R.  Aiv  8'.  —  Urne  cinéraire  à  large  ouverture  de  forme  oli- 
Taire,  élégante,  mais  simple,  à  parois  épaisses,  ce  qui  a  permis 
la  reconstitution  du  vase  ;  ne  portant  aucun  collet  ni  rebord. 
V.  pi.  VI,  fig.  27.  Cette  urne  vient  de  la  tombe  n®  7.  Elle  est 
remplie  d'ossements,  au  milieu  desquels  étaient  un  clou  et  une 
médaille  fruste,  oxydée  par  le  feu  du  bûcher.  L'urne  est  bien 
conservée,  sauf  une  partie  du  bord,  et  mesure  18°  sur  15  de 
hauteur. 

Avec  7  doubles  dont  le  type  est  pi,  V,  fig.  29,  et  pi.  VI,  fig-  27 
éî/31. 

R.  Aiv  8*.  —  Urne  cinéraire  plus  petite,  mesurant  12°  sur  10 
de  hauteur,  venant  de  la  tombe  n®  72  et  fort  bien  conservée. 
V.  pi.  V,  fig.  29. 

R.  Aiv  8*.  —  Urne  cinéraire  bien  conservée,  venant  de  la 
tombe  n^  68  et  mesurant  11°  sur  9  de  hauteur.  Elle  est  rougie 
par  l'action  du  feu  et  on  peut  y  appliquer  les  observations  de 
R.  Aiv8\ 

R.  Aiv  8^  —  Autre  urne  de  forme  analogue,  mais  plus  coni- 
que, plus  élevée,  de  12°  sur  8,  de  terre  semblable,  mais  tra- 
vaillée plus  grossièrement,  avec  une  rainure  circulaire  sur  la 
tranche  du  rebord.  Au  premier  aspect,  co  vase  ressemble  peu 
aux  précédents.  V.  pi.  VI,  fig.  31.  Il  paraît  beaucoup  plus 
grossier,  les  parois  en  sont  faites  à  la  main  et  peu  soignées,  le 
yemis  a  disparu  et  le  vase  parait  avoir  été  d'abord  soumis  aux 
usages  domestiques  et  à  Faction  du  feu.  Le  vernis  était,  du 
reste,  différent  ;  c'était  un  vernis  au  graphite.  Cette  urne  vient 
de  la  tombe  n<>  101.  Nous  avons  cru  devoir  la  placer  avec  les 
précédentes,  parce  qu'en  y  regardant  de  près,  on  retrouve  la 
même  terre  poreuse,  quoique  rougie  par  l'efiet  du  feu. 

R.  Aïv  8\  —  Idem,  plus  grande.  Nous  pouvons  appliquer  à 
ce  vase  tout  ce  que  nous  avons  dit  en  R.  Aiv  8*.  Il  mesure  16^ 
dehaut,  18  de  large  et  11  d'ouverture.  Il  vient  de  la  tombe 
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n*  100  et  renfermait  des  ossements  et  une  médaille  de  l'empe- 
reur Nerva  qui  est  cataloguée  R.  Yi  51. 

R.  Aiv  9*.  —  Urne  à  large  ouverture,  de  forme  particulière, 
analogue  à  R.  Av  10',  mesurant  environ  IS*^  sur  18  de  haut, 
dont  les  tessons  sont  encore  appliqués  au  noyau  de  terre  et  d^os 
qui  ont  rempli  le  vase,  v.  pi.  IV,'  fig.  7.  Elle  a  été  déposée 
au  Musée,  telle  qu'elle  est  sortie  de  terre  et  elle  y  forme  un  objet 
excessivement  pittoresque. 

Ce  vase  porte  un  morceau  de  plomb  qui  traverse  la  paroi  par 
un  trou  étroit,  et  vient  de  chaque  côté  de  cette  paroi  s'épanouir 
en  une  tête  irrégulière,  formant  ainsi  un  bouton  double  réuni 
par  une  tige  qui  traverse  la  poterie  et  dont  le  métal,  aujour- 
d'hui carbonate  à  la  surface,  a  la  couleur  blanche  de  la  céruse. 

Au  cimetière  de  Samson,  on  a  trouvé  des  vases  racconmiodés 
par  une  manière  d'agrafe  composée  d'une  lame  de  plomb,  atta- 
chée des  deux  côtés  d'une  fente  au  moyen  de  boutons  passés  à 
travers  la  terre.  Le  musée  de  Namur  offre  même  un  exemple 
d'agrafe  semblable  ii  trois  branches,  réunissant  autant  de  pièces. 
Aujourd'hui  encore,  on  emploie  parfois  un  procédé  analogue  en 
se  servant  de  lames  de  fer  blanc. 

Four  l'urne  de  Strée  qui  nous  occupe,  il  s'agit  d'un  vase  per- 
foré par  l'usage,  et  l'on  a  fait  passer  par  le  trou  une  tige  de  plomb 
terminée  à  l'intérieur  et  à  l'extérieur  par  un  bouton  qui  bouche 
ce  trou.  Le  cimetière  de  Samson  a  fourni  un  vase  en  poterie 
portant  un  trou  tamponné  de  la  même  façon  par  un  bouchon 
de  plomb.  A  Namur,  on  a  trouvé  un  mastic  résineux  employé 
au  même  usage. 

On  sait  que  cette  manière  de  raccommoder  la  poterie  au 
moyen  d'attaches  de  plomb,  est  citée  par  les  auteurs  romains. 
Voici  ce  que  dit  Juvenal,  en  parlant  de  Diogène  le  Cynique  et 
de  son  tonneau  : 

• «  Dolia  nudi 

Non  ardent  cynici  :  si  fregeris,  altéra  fiet 


-  194  - 

Gras  domus,  aut  eadem  plumbo  commissa  manebit  * .  » 

Satyre  XIY. 

R.  Aiv  9*.  —  Col  d'une  urne  semblable  à  la  dernière,  venant 
de  la  tombe  n®  57.  Ce  col  mesure  Ib^  de  diamètre. 

Les  deux  dernières  urnes  à  col  droit  et  en  terre  fine  ont  un 
certain  caractère  grec.  Y.  pi.  V,  fig.  35. 

R.  Aiv  9'.  —  Vase  incomplet,  excessivement  mince,  de  forme 
identique  avec  R.  Av  10",  mesurant  12<^  de  haut  et  12  de  large. 
Il  vient  de  la  même  tombe  que  le  plateau  R.  Av  2**,  dans  lequel 
il  se  trouvait. 

R.  Aiv  10*.  —  Débris  d'un  grand  vase,  de  forme  particulière, 
à  parois  droites  verticales,  de  terre  excessivement  fine  et  venant 
de  la  tombe  n*»  57. 

R.  Aiv  11*.  —  Petite  urne  en  forme  d'olla,  très  mal  conser- 
vée, haute  de  95°*°*,  large  de  100  et  75  au  col.  Elle  vient  de  la 
tombe  n«  40. 

R.  Aïv  12*.  — Débris  d'un  petit  vase  de  luxe,  travaillé,  à 
parois  minces  comme  le  verre  le  plus  fin.  Cette  ténuité  de  moins 
d'un  millimètre,  excessive  pour  la  terre  cuite,  est  un  fait  qui 
mérite  la  plus  grande  attention  et  en  dit  plus  que  de  longues 
pages  sur  la  perfection  de  l'art  du  potier  antique. 

R.  Aiv  13*.  —  Plateau  incomplet,  de  même  travail,  de  même 
terre  que  la  soucoupe  R.  Aiv  1*.  La  forme  est  semblable,  mais 
bien  plus  plate  et  plus  large  ;  le  rebord  est  replié  à  angle  droit, 
à  l'extérieur.  Ce  plateau  mesure  165°™  et  30  de  hauteur.  Il  vient 
de  la  tombe  n^  103.  Il  porte  dans  le  fond  un  sigle  de  quatre 
lettres  dont  la  deuxième  est  entièrement  illisible.  On  peut  y  voir 
les  caractères  V...  N.  F,  dont  nous  ne  connaissons  pas  d'ana- 
logue. V.  pL  Vm,  fig.  1. 

1.  <(  Le  doiium  servani  de  demeure  au  cynique  nu  ne  craint  pas  Tincendie. 
Si  tu  le  lui  brisais,  demain  il  aurait  une  autre  demeure,  ou  bien,  il  conserve- 
rait la  même,  après  ravoir  raccommodée  avec  du  plomb.  » 
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Avec  2  doubles,  dont  le  type  est  pi.  VIII,  Jg.  1. 

E.  Aiv  13*.  —  Débris  d'un  vase  identique,  venant  de  la  même 
tombe,  mais  ne  portant  pas  de  nom  de  potier.  Ce  plateau  ne 
pouvait  être  reconstitué ,  même  en  partie.  Le  principal 
fragment  portait  à  l'extérieur  un  sigle  graphique  formé  d'un 
grand  N,  d'un  A  plus  petit  et  surmonté  de  deux  gros  traits 
transversaux,  V.  pi.  VII,  fig.  11. 

Poterie  fine  grie-noir  à  couverte  noire.  R.  AV. 

Cette  poterie  de  luxe  est  d'aussi  belle  qualité  que  la  précé- 
dente. La  pâte  en  est  d'un  gris  roussâtre  à  l'intérieur,  très  fine, 
très  cassante,  et  travaillée  avec  le  plus  grand  soin.  Le  vernis 
qu'elle  porte  est  un  lustre  d'un  noir  foncé,  souvent  fort  résis- 
tant. Les  vases  de  cette  pâte  sont  fréquemment  aussi  minces  que 
ceux  de  pâte  fauve,  catégorie  Aiv ,  dont  ils  ont  parfois  l'aspect 
extérieur,  moins  les  ornements. 

D'autres  objets,  dcbtiués  probablement  à  un  emploi  commun, 
sont  beaucoup  plus  épais.  Nous  ne  doutons  pas  que  cette  po- 
terie ne  soit  grise  par  le  fait  d'un  enfumage  méthodique  em- 
ployé lors  de  la  cuisson.  Comme  elle  est  fine  et  compacte,  la 
fumée  n'a  souvent  pu  percer  complètement  le  vase  et  n*a  teint 
que  la  partie  superficielle. 

H.  Av  1*. — Assiette  ou  patère  de  grande  dimension,  en  forme 
d'écuelle,  sans  rebord  saillant  en  dessous,  dans  laquelle  se 
trouvaient  des  os  brûlés  et  des  clous  rouilles.  La  cuisson  du 
vernis  avait  teint  en  noir  la  couche  extérieure  de  la  pâte  qui, 
à  l'intérieur,  était  restée  rougè  terreux.  Elle  mesure  200™™ 
sur  45  de  haut,  et  est  fort  bien  conservée,  quoique  recollée.  Elle 
porte  un  sigle,  ce  qui  est  excessivement  rare  pour  la  poterie 
noire.  Ce  sigle,  placé  à  l'intérieur  et  imprimé  au  moyen  d'une 
marque  ou  cachet,  est  assez  obscure  et  semble  être  le  mot  VIRIN. 
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Gela  pourrait  être  aussi  VIRIL.  Le  premier  a  été  trouvé  au 
cimetière  de  Flavion,  OF.  VIRIN. ,  et  est  daté  du  règne  de  Com- 
mode. Les  auteurs  semblent  Tidentifier  avec  le  second.  Les  ana- 
logues de  VIRIL,  sont  excessivement  nombreux.  Voici  les  prin- 
cipaux que  donne  M.  SCHUERMANS  : 

VIRIL.,  à  Londres  (Roach  Smith)  ; 

OF.VIR.,  àSeron; 

OF.  VIRIL. ,  à  Nimègue  et  à  Tongres  ; 

OF.  VIRILI. ,  à  Namur  (Becquet)  ; 

OFI.  VIRIL.,  le  long  du  Rhin; 

OF.  L.  C.  VIRIL. ,  à  Vechten,  à  Nimègue  (Steiner),  à  Londres 
(Roach  Smith)  ; 

OFL.  C.  VIRIL.,  à  Flavion,  daté  de  Commode  (Cajot); 

OFLC.  VIRIL.,  à  Tongres  (De  Borman)  ; 

OF.  L.  COS.  VIRIL.,  en  Angleten-e,  daté  d'Hadrien; 

OFI.  LVCI.  COS.  VIRIL.,  dans  l'Allier  (Tudot)  ; 

SVLPICIVS.  OF.  VIRIL.,  à  Manheim; 

VIRILI.,  àNoorburg; 

OF.  VIRILI.,  à  Namur,  daté  d'Hadrien,  à  Anthée; 

OFIC.  VIRILI.,  en  Angleterre,  daté  d'Hadrien; 

OFLC.  VIRILI.,  à  ToDgres; 

OF.  L.  C.  VIRILI.,  en  Suisse  (Steiner)  ; 

VIRILIS,  à  Bavay  et  en  Allemagne  ; 

OF.  L.  C.  VIRILIS,  à  Nimègue  ; 

L.  C.  OFFI.  VIRILIS,  à  Nimègue; 

VIRILIS  F.,  en  Alsace  et  à  Tougres ; 

VIRILIS  FE.,  en  Alsace  ; 

OF.  VIRILIS,  à  Londres  (Roach  Smith). 

V.  pi.  V,  fig.  10. 

R.  Av  2*.  —  Idem.,  plus  petite  et  de  forme  un  peu  plus  éle- 
vée, analogue  à  R.Ani  3^  mesurant  leS*"""  sur  35,  de  mauvaise 
conservation,  sauf  pour  le  vernis.  Elle  provient  de  la  tombe 
n«  32.  V.  pi.  VI,  tig.  4. 
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Avec  11  doubles,  dont  le  type  est  pi.  VI,  fig*  4. 

R.  Av  2*.  —  Idem.,  plus  grande,  à  rebord  presque  vertical  et 
renversé  intérieurement  ;  bien  conservée,  quoique  recollée,  ve- 
nant dé  la  tombe  n®  9  et  mesurant  195""  sur  60  de  hauteur. 
V.  pi.  VI,  fig.  18. 

R.  Av  3* .  —  Urne  de  forme  dite  oUa,  étroite  vers  le  bas,  me- 
surant 12<^  sur  11  de  hauteur,  cette  urne  est  bien  conservée. 
V.  pi.  VI,  fig.  22. 

Aeeo  5  doubles  dont  le  type  est  pi.  V,  fig.  36,  et  pi.  VI, 
fig.  22. 

R.  Av  4*.  —  Coupe  ou  patina,  en  forme  de  jatte  élégante  ou 
d^olla  surbaissée,  mal  conservée,  venant  de  la  tombe  n®  39, 
ayant  servi  d'urne  cinéraire  et  renfermant  encore  des  débris 
d'ossements.  Elle  mesure  145°"»  sur  80  de  hauteur.  V.  pi.  VI, 
fig.  20.  C'est  une  forme  identique  avec  R.  A^i  2^. 

R.  Av  5'.  —  Lagène  sans  anse,  à  embouchure  évasée,  imitant 
la  forme  des  carafes  communes  de  nos  lavabo  modernes,  sans 
bec.  La  panse  mesure  12^  de  diamètre  et  la  hauteur  est  de  12. 
Le  goulot  a  5^  d'évasement.  V.  pi.  VI,  fig.  17.  Cette  forme  a 
été  trouvée  en  grand  nombre  dans  les  tombes  de  la  Hesbaye, 
mais  en  pâte  beaucoup  plus  commune  et  de  travail  beaucoup 
moins  soigné. 

R.  Av  6*.  —  Tesson  exigu  que  nous  avons  catalogué  seule- 
ment pour  donner  place  aux  considérations  suivantes.  Il  a  en- 
core diminué  de  grandeur  par  suite  des  opérations  auxquelles 
il  a  été  soumis  par  nous.  Heureusement  la  matière  intéressante 
nous  suffît  quoique  très  peu  abondante.  On  a  trouvé  dans  la 
fouille  de  Gerpinnes  quelques  tessons  tellement  semblables  à 
celui-ci,  qu'ils  venaient  sans  doute  de  même  fabrication. 

Cette  poterie  de  luxe  est  noire,  de  pâte  fine,  mince,  dure,  lui- 
sante, d'un  travail  soigné  et  portant  des  rangées  de  petites  en- 
tailles faites  au  trait.  Ce  qu'elle  offre  de  remarquable  surtout, 
c^est  un  ornement  de  nature  particulière,  qui  n'a  pas  été  cité,  à 
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notre  connaissance.  Il  s'agit  de  très  petits  dessins  linéaires  en 
relief,  figurant  des  festons,  des  arabesques,  des  volutes,  des 
zig-zags,  etc.,  formés  d'une  pâte  très  blanche^  appliquée  à  la 
surface  de  la  poterie.  Cette  pâte,  sorte  de  hartoHne  ou  d'engohe 
blanche,  a  été  certainement  posée  d'une  manière  analogue  à  la 
méthode  des  faïenciers  suisses  modernes,  qui  se  servent  d'un 
vase  à  goulot  fort  étroit,  leur  permettant  de  promener  Vengobe 
en  filets  très  minces  et  d'en  former  des  linéaments  dont  ils 
composent  des  dessins  variés. 

Un  autre  procédé  plus  simple  et  plus  primitif,  et  qui  pourrait 
bien  avoir  été  le  procédé  de  l'antiquité,  est  celui  que  les  pâtis- 
siers garnisseurs  emploient  pour  garnir  de  dessins  de  pâte  sucrée 
leurs  gâteaux  et  leurs  pains  d'épices.  Ce  procédé  est  même  plus 
approprié  à  la  consistance  que  semble  avoir  eu  la  pâte  ou  engohe 
employée  par  le  potier  romain. 

Il  consiste  à  remplir  de  cette  pâte  un  petit  cornet  de  fort 
papier  *  au  fond  duquel  on  a  ménagé  une  ouverture  très  étroite, 
à  fermer  le  cornet  par  le  dessus  et  à  le  soumettre  à  une  pres- 
sion méthodiquement  graduée,  propre  à  chasser  par  l'ouverture 
inférieure  un  mince  filet  de  pâte  que  l'on  promène  à  sa  fantaisie 
sur  la  surface  à  orner  de  lignes  et  de  dessins. 

Quelle  était  la  nature  de  la  pâte  dont  nous  avons  trouvé  la 
trace  sur  la  poterie  bel  go-romaine?  A-t-elle  été  posée  sur  la 
poterie  crue  et  a-t-elle  été  cuite  avec  elle?  ou  bien  fut-elle  sim- 
plement posée  sur  le  vase  cuit  et  soumise  elle-même  à  une  nou- 
velle cuisson  appropriée?  Autant  de  questions  que  nous  allons 
essayer  d'élucider  dans  la  force  de  nos  moyens. 

Ces  ornements  en  lignes  blanches  sont  aujourd'hui  délayés, 
le  moindre  effort  les  écaille,  le  moindre  lavage  les  enlève  et  la 
poterie  noire  reparaît  avec  son  aspect  particulier  et  son  beau 
lustre  noir  mieux  conservé  qu'ailleurs. 

1.  Le  papyrus  ou  le  parchemin  en  pouvait  tenir  lieu  dans  Tantiquilé. 
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H  ne  s'agit  donc  pas  d'une  engole  véritable,  car  celle-ci  sup- 
pose une  composition  tout  à  fait  analogue  à  la  poterie  sur  la- 
quelle on  la  pose,  qui  se  cuit  au  même  feu  et  acquiert  les  mêmes 
propriétés  de  force,  de  dureté,  de  résistance,  de  retrait,  etc., 
et  qui  fait  corps  avec  elle.  Si  l'idée  première  de  l'engobe  se  re- 
trouve dans  ce  procédé,  elle  était  bien  informe  encore  I  C'était 
une  pâte  seulement  séchée,  à  peine  échaudée  et  posée  sur  la 
poterie  cuite  et  finie. 

La  composition  même  de  cette  pâte  prouve  ce  que  je  viens 
d'avancer.  Voici  sur  ce  point  ce  que  nous  a  appris  l'examen 
chimique.  A  une  chaleur  graduée,  la  matière  éprouve  d'abord 
la  carbonisation.  Donc,  elle  n'a  pas  subi  antérieurement  de 
grandes  chaleurs,  ni  de  cuisson  notable  ;  ce  n'est  pas  un  enduit 
céramique  proprement  dit  :  elle  renferme  une  matière  organi- 
que. Cette  matière  est  probablement  un  agglutinatif,  comme  la 
gomme  arabique,  une  résine  ou  autre  analogue  ;  en  effet,  si  l'on 
continue  et  si  l'on  augmente  graduellement  le  feu,  la  matière 
organique  carbonisée  d'abord  disparaît  et  laisse  à  vue  une 
poudre  blanche  qui  faisait  le  fond  de  la  composition.  C'est  mal- 
heureusement le  seul  essai  que  nous  a  permis  la  minime  pro- 
portion de  matière  dont  nous  pouvions  disposer. 

On  voit  que  cet  enduit  était  composé  avec  les  mêmes  idées 
que  le  vernis  non  céramique  de  poixR.  Ax  1*,  de  cire,  d'huile, 
dont  nous  parlerons  plus  loin  R.  Aïx  1*,  et  aussi  le  mordant 
destiné  à  attacher  au  vase  les  paillettes  dorées  que  nous  exa- 
minerons en  R.  Avni. 

Ce  sont  là  les  premiers  essais  d'ornementation  de  la  poterie, 
alors  que  l'artiste  ne  disposait  pas  encore,  en  fait  d'enduits 
céramiques,  de  ressources  qui  abondent  aujourd'hui.       • 

J'en  reviens  à  notre  fausse  engole  blanche.  Elle  était,  comme 
nous  venons  de  le  voir,  composée  d'un  agglutinatif  organique 
et  d'une  poudre  blanche  inorganique.  Cette  poudre  blanche 
était  insoluble  à  l'eau,  à  l'alcool,  aux  acides  et  à  la  solution  de 
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potasse  concentrée.  An  chalnmeau,  elle  était  infusible  seule,  se 
combinait  sans  effervescence  avec  un  fondant  de  soude  et  de 
borax.  La  flamme  de  réduction  n^  a  décelé  ni  revivifié  aucun 
métal.  Ce  n'était  donc  pas  l'acide  stannique,  employé  déjà  dans 
rémail  blanc  antique.  Nous  avions  affaire,  comme  poudre  ag- 
glutinée, à  un  silicate  très  blanc,  comme  le  talc,  Targile  blanche, 
le  koalin^  etc. 

Telle  est  la  composition  que  la  chimie  indiqua  pour  la  pâte 
qui  nous  occupe. 

R.  Av  7*.  —  Urne  assez  semblable  à  l'oUa,  mais  prenant  un 
aspect  grec  par  son  ventre  écrasé  en  arête  ou  angle  aigii,  for- 
mant deux  cônes  tronqués,  soudés  par  la  base  et  portant,  Tun 
le  col,  et  l'autre  le  fond.  Cette  urne  mesure  10^  de  haat,  13 
de  large,  et  vient  de  la  tombe  n^  100.  V.  pi.  V,  fig.  5.  Elle  res- 
semble à  Avi,  n»»  18'  et  18«. 

R.  Av  8*.  —  Plateau  analogue  aux  plateaux  R.  Av  1*,  mais 
il  porte,  en  dessous,  un  rebord  qui  forme  presque  un  pied  du 
genre  de  celui  des  soucoupes  samiennes  R.  Ai  2  et  de  pi.  V, 
fig.  2.  Il  vient  de  la  tombe  n<^  96  et  est  en  fort  mauvais  état. 

R.  Av  9*.  —  Plateau  à  rebords  rabattus,  du  type  R.  Avni  3, 
pi.  V,  fig.  16,  pour  la  forme  générale,  mais  moins  haut,  mesu- 
rant 3^  sur  20  et  venant  de  la  tombe  n°  107. 

R.  Av  10*.  —  Vase  gris  en  terre  fine,  onctueuse,  incomplet, 
de  forme  grecque  élégante,  dite  vase  à  onguent  ou  à  baume 
odoriférant,  remarquable,  à  panse  écrasée  en  un  angle  aigu  et 
à  col  droit  un  peu  évasé.  V.  pi.  VI,  fig.  25.  Hauteur  de  11^ 
sur  11  de  largeur.  Venant  de  la  même  tombe  que  la  cruche 
dorée  R.  A«  1«*. 

R.' Av  10".  —  Vase  analogue,  venant  de  la  tombe  n»  96,  haut 
de  9<î,  large  de  10.  V.  pi.  V,  fig.  3. 

Avec  3  doubles  dotU  le  type  est  pi.  V,fig.  3,  et  pi.  VI,  fig.  25. 
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Poterie  plut  ou  moins  dure,  assez  fine,  à  vernis  noir  ou  brun. 
Imitation  de  la  précédente.  R.  AVi. 

Dans  ce  groupe  viennent  se  réunir  des  pâtes  de  diverses  qua- 
lités, c'est-à-dire,  plus  ou  moins  cuites  et  plus  ou  moins  dures, 
assez  grossières,  ordinairement  bien  résistantes.  Les  unes  sont 
rougeâtres,  de  cuisson  assez  forte  et  le  vernis  lui-même  y  est 
bien  adhérent.  Les  autres  sont  de  pâte  moins  cuite,  noire  ou 
grise,  par  Teffet  d'un  enfumage  méthodique,  plus  ou  moins  pro- 
fond. Elle  est  plus  onctueuse,  à  vernis  qui  se  détache  facilement. 
Telle  est  toute  une  série  de  petites  urnes,  les  R.  Âvi  8,  assez 
fines,  de  forme  particulière,  et  d'autres  en  forme  d'olla,  les  B.  Avi 
1.  D  est,  du  reste,  assez  difficile  d'établir  entre  les  groupes 
R.  Av  et  R.  Avi  une  délimitation  bien  nette.  On  n'y  peut  voir 
que  la  difierence  que  l'on  trouverait  en  divisant  en  deux  une 
série  d'objets  plus  ou  moins  fins,  établis  par  gradation  non  in- 
terrompue. On  remarque  encore  dans  ce  groupe  une  poterie 
grise,  de  pâte  excessivement  sablonneuse,  peu  cuite,  happant 
fortement  à  la  langue,  tendre,  se  délayant  et  laissant  sortir  les 
grains  de  sable  par  le  frottement  dans  l'eau.  Le  vernis  de  ces 
Tases  est  noir,  pourri  par  le  temps  et  l'humidité,  et  disparait 
entièrement  par  le  lavage  le  plus  léger.  La  terre  qui  souille  les 
vases  y  est  tellement  adhérente  qu'on  ne  peut  l'enlever  par  le 
moindre  frottement  sans  enlever  en  même  temps  le  vernis  et 
laisser  à  découvert  la  pâte  gris-ardoise,  sale. 

n  est  toutefois  un  moyen  de  conserver  ce  vernis  pendant  le 
lavage  des  pièces  ;  c'est  de  détremper  à  peine  la  terre,  pour  ne 
pas  imbiber  et  ramollir  la  pâte  du  vase  et  de  faire  sauter  la 
première  par  éclats,  au  moyen  de  grattage  léger  d'une  lame  de 
bois.  Le  vernis  est  enlevé  aux  points  de  grattage,  mais  il  est 
conservé  aux  alentours.  Mais  ce  procédé  demande  de  grandes 
précautions,  et  ne  peut  être  appliqué  aux  vases  trop  tendres  ou 
trop  imbibés  qui  seraient  profondément  rayés. 
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R.  Avi  1  \  —  Urne  en  forme  à'olla,  analogue  au  type  R.  Ax  1 , 
pi.  VI,  fig."  26,  mais  d'une  pâte  plus  fine;  bien  conservée,  me- 
surant 90^  de  haut  sur  100  de  large  et  65  d'ouverture.  Venant 
de  la  tombe  n<*  52. 

Avec  12  doubles  dont  le  type  est  pL  V,  fig.  32,  34  et  36,  et 
pi.  VI,  fig.  22  et  2&. 

R.  Avi  r.  —  Urne  de  même  forme,  mais  plus  petite,  haute 
de  10<^,  large  de  10  et  au  col  7,  très  bien  conservée,  sauf  le 
vernis.  Elle  vient  de  la  tombe  n<»  104  et  porte  la  marque  de 
deux  doigts  sur  l'épaulement. 

R.  Avi  l^  —  Urne  un  peu  plus  élancée,  bien  conservée,  sauf 
le  vernis,  haute  de  9^,  large  de  8  et  5  au  col,  venant  de  la 
tombe  n®  74  ;  en  terre  grise,  tendre  et  onctueuse.  V.  pi.  V, 
fig.  36. 

R.  Avi  1\  — Urne  fort  bien  conservée,  même  le  vernis,  haute 
de  12°  sur  14  de  large  et  9  au  col,  venant  de  la  tombe  n**  38 
et  portant  la  marque  de  deux  doigts. 

R.  Avi  2*.  —  Bol  ou  patina  avec  bords  repliés  à  Textérieur, 
en  forme  d'oUa  surbaissée,  fort  bien  conservé,  de  pâte  grise, 
fine  et  onctueuse,  venant  de  la  tombe  D  et  mesurant  1^  de  haut 
sur  12  de  large.  V.  pi.  VI,  fig.  5. 

Avec  5  doubles  dont  le  type  est  pi.  VI,  fig ^  5  et  20. 

R.  Avi  2'.  —  Idem,  mesurant  8°  sur  10  de  large,  venant  de 
la  tombe  n<>  59.  Elle  renfermait  les  cendres  d'un  très  petit  en- 
fant et  conservait  des  restes  de  vernis  noir.  Ce  vase  est  iden- 
tique  de  forme  avec  R.  Av  4*.  pi.  VI,  fig.  20. 

R.  Avi  2V  —  Idem,  de  même  grandeur  que  R.  Avi  2%  fort 
mal  conservé,  venant  de  la  tombe  n**  14.  Ce  vase  est  fort  re- 
marquable, parce  qu'il  porte  sur  le  bord  interne  et  externe  une 
superbe  bande  bien  nette  et  épaisse  du  vernis  à  la  poix  noire 
dont  nous  parlerons  au  R.  Ax  1*.  Nous  avons  remarqué  des 
traces  de  ce  même  vernissage  sur  plusieurs  vases  de  même 
forme  d'olla  basse. 
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R.  Avi  3'.  —  Idem.,  d'autre  forme,  très  bien  conservé,  sauf 
le  Ternis,  fait  de  terre  gris  ardoise,  assez  fine  et  onctueuse, 
venant  de  la  tombe  n°  13,  et  mesurant  65°°  de  haut  sur  185  de 
large.  Il  renferme  les  ossements  d'un  enfant.  Voir  pl.VI,  fig.  16- 

Avec  2  doubles  dont  le  type  est  pi.  YI,fig^  16. 

R.  Avi  3'.  —  Idem,  plus  petit,  à  vernis  noir  fort  dur,  et  bien 
conservé,  venant  de  la  tombe  n**  52,  et  mesurant  5®  de  haut  sur 
13  de  large.  V.  pi.  V,  fig.  17. 

R.  Avi  4*.  —  Idem,  à  rebords  dressés,  bien  conservé,  sauf  le 
vernis,  mesurant  6<^  sur  10  de  largeur. 

-4t?«(;4  doubles  dont  le  type  est  pi.  V,Jlg.  20,  et  pi.  Yl^fig-  36. 

R.  Avi  4*.  —  Idem,  bien  conservée,  sauf  le  vernis,  venant 
de  la  tombe  n**  35  et  mesurant  75°^°*  sur  140  de  large.  Elle  porte 
à  l'extérieur,  sur  le  bord,  le  sigle  graphique  III.  V.  pi.  V, 
fig.  20,  et  pi.  Vn,  fig.  14,  pour  le  sigle. 

R.  Avi  4\  —  Idem,  moins  haut,  en  terre  rougeâtre,  assez 
bien  conservé,  venant  de  la  tombe  n**  37  et  mesurant  43™"*  sur 
105  de  large.  V.  pi.  VI,  fig.  36. 

R.  Avi  5*.  —  Patère  de  grande  dimension,  ou  assiette,  sem- 
blable pour  la  forme  à  R.  Av  2*  et  Ax  5*,  mais  à  rebords  plus 
infléchis,  haute  de  4^,  large  de  11,  venant  de  la  tombe  n<*  104. 
Elle  portait,  en  guise  de  couvercle,  le  plateau  suivant  retourné. 

Attc  5  doubles  dont  le  type  est  pi.  V,fig.  15  et  18,  et  pi.  VI, 

R.  Avi  5".  —  Idem,  recollée,  mesurant  4°  de  haut  et  19  de 
large.  Elle  vient  de  la  tombe  n**  104  avec  la  précédente,  qu'elle 
recouvrait. 

R.  Avi  5*.  —  Idem,  mesurant  150°°*  sur  40,  venant  de  la 
tombe  n«  16.  V.  pi.  V,  fig.  18  et  19,  et  pi.  VIII,  fig.  14. 

R.  Avi  6*.  —  Plateau  commun  en  terre  rougeâtre,  de  même 
qualité  que  les  R.  Avi  43  et  4^  piug  épais,  de  forme  moins 
baate  que  ces  derniers,  et  à  rebords  verticaux  droits,  ressem- 
blant à  R.  Avi  6^,  mais  portant  une  moulure.  Il  vient  de  la 
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tombe  n*>  38  et  mesijire  15^^  sur  3  de  hauteur.  V.  pi.  V,  fig. 
12,  et  pi.  Vm,  fig.  17. 

Avec  2  doubles. 

R.  Avi  6*.  —  Plateau  analogue,  venant  de  la  tombe  n*»  33, 
mal  conservé,  mesurant  155""  de  large  sur  35  de  haut.  V.  pi. 
V,  fig.  7,  et  pi.  VIII,  fig.  16. 

R.  Avi  7*.  —  Idem,  d'autre  forme  plus  élevée  dite  sinum, 
fort  incomplet,  mesurant  65™"  sur  150  de  large.  V.  pi.  V, 
fig.  22. 

R.  Avi  8'.  —  Vase  ou  urne  de  forme  élevée,  portant  le  cachet 
germain^  semblable  aux  urnes  R.  A^  2,  en  terre  grise,  fine,  tendre, 
onctueuse,  venant  de  la  tombe  tï9  38  ;  assez  bien  conservé  et 
mesurant  9^  de  haut  et  8  de  large.  V.  pi.  VI,  fig.  12. 

Avec  9  doubles  dont  le  type  est  pi.  V,  fig.  26,  27,  et  pi.  VI, 
fig.  12  et  23. 

R.  Avi  8*.  —  Idem,  de  forme  un  peu  modifiée,  très  mal  con- 
servé, venant  de  la  tombe  n^  62  et  mesurant  11^  de  haut  sur 
11  de  large.  V.  pi.  V,  fig.  26. 

R.  Avi  9*.  —  Vase  plus  élevé,  de  forme  tout  à  fait  germaine 
ou  gauloise,  dite  parfois  iocoZ^  fort  mal  conservé,  mesurant  15^ 
de  haut  sur  10  de  large.  V.  pi.  VI,  fig.  32. 

R.  Avi  10*.  —  Vase  de  forme  moins  simple,  nommée  quelque- 
fois potiche,  bien  conservé,  même  le  vernis,  venant  de  la  tombe 
n<»  38  et  mesurant  12^  sur  12  de  largeur.  Ce  vase  porte  sur  la 
panse  des  ornements  antiques  faits  à  la  pointe,  qui  se  croisent 
et  lui  donnent  un  cachet  gaulois  qui  n'est  pas  d'accord  avec  la 
forme.  V.  pi.  V,  fig.  40. 

R.  Avi  11*.  —  Vase  de  forme  anguleuse,  dite  grecque,  se  rap- 
prochant du  pot  à  l'eau  onguttumum,  mais  sans  bec  et  avec  une 
anse  ;  bien  conservé,  portant  le  cachet  germain  et  venant  de  la 
tombe  n^  58,  mesurant  12^  sur  12  de  largeur.  V.  pi.  V,  fig.  42. 

R.  Avi  12*.  —  Vase  de  forme  anguleuse,  dite  grecque,  plus 
orné  que  le  dernier,  semblant  être  un  vase  à  boire,  mal  con- 


-  205  — 

serve,  venant  de  la  tombe  n^'  61  et  mesurant  9^  sur  9  de  haut. 
V.  pi.  VI,  fig.  28. 

R.  An  14*.  —  Lagène  mal  conservée,  ayant  perdu  le  col  et 
Tanse  unique  qu'elle  portait.  Même  pâte  rougeâtre  avec  vernis 
d'an  noir  vif,  que  R.  Avi  1*.  Elle  mesure  IP  à  la  panse,  sur  9  de 
hauteur  sans  le  col;  forme  semblable  à  R.Av  5*,  v.  pi.  VI,fig.l7. 
Venant  de  la  tombe  n'*  38. 

Avec  2  doubles  dont  le  type  est  pi,  VI,  fig.  17. 

R.  Avi  15*.  —  Lampe  de  forme  rare,  mais  de  pâte  commune, 
entièrement  découverte  à  la  manière  de  nos  saucières  ;  très  bien 
conservée,  mais  déformée  avant  la  cuisson,  venant  de  la  tombe 
n°  56  et  mesurant  3<^  de  haut,  sur  6  de  large  et  10  de  long 
sans  l'anse.  V.  pi.  V,  fig.  31.  On  a  trouvé  ce  modèle  en  Italie, 
à  Angre,  dans  la  province  de  Namur,  etc. 

R.  Avi  16'.  —  Vase  à  parfums,  sans  anse,  élancé  en  fuseau,  à 
col  et  base  très  longs,  de  forme  fort  élégante,  en  terre  grise, 
fine  et  onctueuse,  comme  les  vases  R.  Avi  8"  ;  bien  conservé, 
venant  de  la  tombe  n®  38,  mesurant  100""  de  hauteur  sur  55 
de  diamètre.  V.  pi.  VI,  fig.  13. 

Une  forme  analogue  a  été  trouvée  dans  la  tombe  de  Thisnes, 
en  Hesbaye. 

R.  Avi  17* .  —  Fragment  de  vase  en  pâte  grise,  de  forme  ana- 
logue à  celle  du  vase  R.  Avi  n'  8*,  mais  couvert  d'un  vernis  noir 
tendre  qui,  sur  les  cercles  et  les  points  saillants,  s'use  et  s'épous- 
sette  de  façon  à  devenir  piqueté  et  chiné  de  rouge.  Ce  vase  vient 
de  la  tombe  n<^42  et  est  de  la  forme  largement  côtelée,  classée  au 
musée  de  Versailles  sous  le  nom  de  :  urnule  cylindrique  à  dé- 
pressions concaves.  Dans  la  Hesbaye,  on  a  trouvé  maintes  fois 
cette  forme  de  vase  couverte  d'un  grenetis  externe,  destiné  à 
empêcher  le  vase,  renfermant  une  matière  grasse,  de  glisser 
dans  la  main.  Le  nôtre  ne  porte  pas  ces  grains.  L'objet  rétabli 
entier  est  représenté  pi.  V,  fig.  4. 

14 


-  206  — 

R.  Avi  19*.  —  SinumheaMConp  plus  étroit  que  R.  Avi  7*,  en 
forme  de  gobelet  plat.  Haut  de  6^,  large  de  9,  venant  de  la 
tombe  n»  100.  V.  pi.  VI,  fig.  37. 

R.  Avi  20^  —  Vase  de  forme  assez  semblable  à  la  soucoupe 
R.  Avi  4*,  mais  plus  grande  et  avec  un  rebord  plat,  haut  de  8^, 
large  de  14  ;  venant  de  la  tombe  n"  95.  V.  pi.  V,  fig.  25. 

Auc  2  daulles  dont  le  type  est  pL  V,  fig.  25. 

R.  Avi  21*.  —  Vase  de  même  terre,  de  forme  tout  à  fait  re- 
marquable, de  cachet  analogue  au  einum  R.  Avi  7*,  mais  plus 
travaillé  et  se  rétrécissant  un  peu  en  gorge  en  dessous  du  re- 
bord. Cette  gorge  porte  deux  anses  élégantes  auxquelles  pen- 
dent deux  anneaux  mobiles  de  6^  de  diamètre  et  un  bouton  aux 
deux  côtés  de  chaque  anse. 

Le  vase  mesure  9<^  de  haut,  15  de  large  à  la  panse  et  13  d'ou- 
verture. Les  anneaux  servaient  à  le  suspendre  en  guise  de  cor- 
beille, car  le  fond  en  est  arrondi.  Ce  vase,  d'une  suprême  élé- 
gance, vient  de  la  tombe  n<^  98.  Il  est  malheureusement  incom- 
plet. V.  pi.  IV,  fig.  1, 

R.  Avi  22.  —  Plateau  commun,  de  terre  un  peu  rougeâtre 
analogue  à  celle  de  R.  Avi  4'et4,  l^  forme  ressemble  à  R.  Am 
3*,  V.  pi.  VI,  fig.  4,  mais  avec  une  moulure  et  à  rebords  verti- 
caux droits.  Il  est  en  débris,  vient  de  la  tombe  n^  38  et  mesure 
15<^  sur  4  de  hauteur. 

Poterie  fine,  blanche,  mate  ou  couverte  d'un  vernie  noir  ou  brun.  AVii. 

Ce  groupe  est  fait  d'objets  de  pâte  blanche,  sèche,  fine, 
mais  assez  tendre.  Ils  sont  de  forme  artistique  et  ornés  avec 
goût.  Beaucoup  de  vases  ont  un  lustre  noir  fort  résistant  et 
portent  toute  espèce  de  décors  et  même  des  sujets  de  chasse  et 
autres  en  relief.  Nous  n'avons  pas  cependant  rencontré  ces  sujets 
animés  dans  le  cimetière  de  Strée  ;  mais  la  villa  d'Arquenoes 
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en  a  fourni  beaucoup.  D'autres  objets,  de  petites  lampes  assez 
communes  ou  de  petits  vases  luxueux  et  couverts  de  fins  orne- 
ments, avaient  un  vernis  rougeâtre  ;  mais  la  présence  de  ce 
Ternis  peu  adhérent  n'est  plus  trahie  aujourd'hui  que  par  de 
rares  indices  qui  ont  pu  fort  bien  échapper  ailleurs  à  l'œil  des 
observateurs. 

n  en  est  de  même  d'une  autre  catégorie  de  petits  objets 
plastiques,  petites  statuettes  ou  postures  que  l'on  considère 
généralement  comme  des  jouets  d'enfants. 

R.  Avn  1<.  —  Joli  bol  venant  de  la  tombe  B,  orné  d'écaillés 
imbriquées  comme  celles  d'un  poisson,  haut  de  6^,  sur  10  de 
diamètre.  La  couverte  noirâtre  est  fort  endommagée  et  le  vase 
lui-même,  en  très  mauvais  état.  V.  pi,  VUI,  fig.  7.  On  a 
trouvé  une  forme  presqu'identique  à  Namur.  Des  vases  à  imbri- 
cation semblable  et  de  même  terre  ont  été  tirés  aussi  des  tombes 
de  la  Hesbaye.  Cet  ornement  portait  en  latin  le  nom  de  pav<h 
naceum, 

R.  Avn  2*.  —  Bol  de  forme  assez  compliquée,  haut  de  105"™ 
sur  120.  La  terre  de  ce  vase  est  plus  dure  que  celle  du  précé- 
dent, il  ne  porte  aucune  couverte  et  est  bien  conservé.  Il  est 
orné  de  cordons  circulaires.  V.  pi.  VI,  fig.  33. 

R.  Avn  3* .  ~  Fragment  d'un  vase,  figurant  un  joli  tonnelet, 
avec  cercles  nombreux  aux  deux  bouts.  Il  porte  le  reste  d'une 
anse  élégante  et  semble  avoir  mesuré  65°^  de  diamètre  sur  85 
de  hauteur.  Le  fond  est  large  de  40.  La  couverte  était  noire,  sem- 
blable à  celle  de  R.  Avn  l*.  V.  pi.  VIII,  fig.  4. 

R.  A^i  4^  —  Bol  ou  patina  fragmentée,  de  10^  de  diamètre, 
Tenant  de  la  tombe  n®  65.  II  semble  avoir  eu  la  forme  d'une 
oUa  surbaissée,  avec  bords  arrondis  à  l'extérieur  comme 
R.  Ayi  2'.  C'était  un  vase  à  onguent  qui  porte  encore  une  par- 
tie de  son  vernis  noir,  hérissé  de  fines  granulations  destinées  à 
l'empêcher  de  glisser  dans  les  doigts.  U  est  en  fort  mauvais 
état. 
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R.  Avi  5^  -^  Jolie  petite  cruche  à  une  anse,  de  la  forme  la 
plus  élégante,  avec  des  ornements  très  délicats.  V.  pi.  VIII, 
fig.  2.  Elle  mesure  13^  de  haut  et  10  de  largeur  à  la  panse.  Le 
vernis  était  brunâtre,  mais  il  a  disparu  entièrement.  C'est  un 
de  nos  vases  les  plus  jolis  de  forme  et  d^ornements.  La  partie 
supérieure  porte  une  guirlande  de  palmettes,  retombant  paral- 
lèlement et  bordée  de  lignes.  Caumont  donne,  comme  un  beau 
spécimen  modèle,  le  dessin  d'un  vase  semblable  de  forme  et  de 
matière  trouvé  en  France  ^  Il  semble  venir  de  la  même  fa- 
brique. 

A  propos  de  ces  ornements,  se  présente  une  question  fort 
intéressante.  A  un  certain  point  de  la  circonférence,  le  raccor- 
dement des  lignes  est  manqué  et  le  dessin,  ayant  perdu  sa  cor- 
respondance, est  doublement  imprimé  sur  une  portion  de  cercle. 
Cette  imperfection  prouve  que  l'objet  n'a  pas  été  fait  au  moule 
ni  le  dessin  travaillé  à  la  main.  On  ne  peut  guère  expliquer  cet 
accident  de  fabrication  qu'en  supposant  l'emploi  d'une  rouletU 
pour  imprimer  sur  la  pâte  molle  la  suite  des  dessins  qui  s'y 
trouvent  répétés.  Cet  accident  est  analogue  à  ce  que  nous  avons 
remarqué  pour  la  fibule  R.  Ei  n®  8^  dont  nous  dirons  un  mot 
plus  loin.  Nous  aurons  ailleurs  occasion  de  parler  de  cette  nm- 
lette  ou  mollette. 

R.  Avii  6*.  —  Débris  d'une  cruche  semblable,  mais  d'orne- 
ments différents.  V.  pi.  VIII,  fig.  6. 

R.  Aviï  7*.  —  Débris  d'un  petit  vase  à  pommade,  de  forme 
élevée,  dite  quelquefois  forme  potiche;  large  d'environ  70*"  et 
25  seulement  à  la  partie  supérieure  ;  venant  de  la  tombe  n*  32. 
Le  vernis  de  couleur  brune  a  presqu'entièrement  disparu.  Ce 
vase  semble  avoir  porté  des  rugosités  ayant  pour  but  de  l'empê- 
cher de  glisser  dans  les  doigts.  Il  est  identique  de  vernis  et  de 
pâte  avec  le  vase  R.  Avii  4*. 

i.  Abécédaire,  ère  gallo-romaine,  â»  édition,  1870,  p.  575. 
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R.  Avn  8*.  —  Petite  cruche  élégante,  de  pâte  un  peu  jaunâtre 
et  sans  vernis,  haute  de  9^,  large  de  11  à  la  panse.  Venant  de 
la  tombe  n<»  101.  V.  pi.  VI,  fig.  41. 

Poterie  fine,  rosée,  portant  un  lustre  doré.  R.  Avni. 

Nous  avons  établi  ce  groupe,  non  pas  tant  sur  la  nature  de  la 
pâte,  qui  ressemble  beaucoup  pour  la  matière  et  la  façon,  à  la 
pâte  tendre,  onctueuse,  rosée,  que  nous  avons  classée  en  A"'  i 
mais  surtout  à  cause  de  son  vernis  qui  en  fait  une  poterie  de 
luxe  et  qui  soulève  une  question  fort  importante  que  Ton  doit 
chercher  à  élucider.  Nous  allons  rendre  compte,  en  résumé,  des 
efforts  que  nous  avons  faits  dans  ce  but'. 

Cette  poterie  est  de  pâte  jaune,  rougeâtre,  un  peu  terreuse, 
de  texture  très  fine,  argileuse,  onctueuse,  fort  alumineuse,  à 
peine  cuite,  tendre  et  pourrie  par  le  temps,  se  délayant  par  le 
lavage,  happant  fortement  à  la  langue  et  buvant  Teau  en  chan- 
tant dans  ce  liquide,  à  la  manière  de  Targile  simplement  sé- 
chée.  La  qualité  de  cette  terre  et  la  façon,  assez  imparfaite, 
des  objets,  nous  semblent  indiquer  une  fabrication  indigène. 
Cependant,  certains  vases  portent  le  cachet  d'une  main  expéri- 
mentée. Presque  partout  nous  avons  trouvé  que  la  couverte  de 
cette  poterie  a  disparu  par  l'action  de  Peau.  Toutefois,  notre 
attention  a  été  attirée  pendant  le  lavage,  par  l'éclat  de  quelques 
rares  paillettes  jaunes,  brillant  sous  l'humidité.  Ces  paillettes 
se  trouvaient  à  l'intérieur  autant  qu'à  l'extérieur  des  vases,  de 
forme  plate,  tels  que  soucoupes,  etc.,  et  à  l'extérieur  seulement 
des  lagènes,  cruches  ou  urnes. 

1.  Voir  pour  plus  de  détail  notre  publication  ayant  pour  titre  :  Les  cou- 
vertes,  lustres ,  vernis,  enduits,  engobes,  etc.,  de  nature  organique,  employés 
en  céramique  chez  les  Romains.  Recherches  chimiques  et  archéologiques, 
par  B.-A.  VAN  Bastelaer.  Anvers. 
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Plusieurs  fois  on  a  signalé  leur  présence  sur  des  rases  belgo- 
romains.  Aussi  n'est-ce  pas  précisément  pour  ces  paillettes 
inorganiques  que  nous  avons  entrepris  ce  travail,  puisqu'il  ne 
s'agirait  pas  en  cela  d'un  fait  nouveau.  Cependant,  nous  profite- 
rons de  l'occasion  pour  examiner  ces  paillettes  d'une  manière 
approfondie,  de  façon  à  faire  disparaître  tout  doute  sur  leur 
nature.  Le  sujet  de  notre  étude,  c'est  l'enduit  de  nature  orga- 
nique qui  a  servi  à  agglutiner  ces  paillettes  dorées  sur  la 
poterie.  Le  point  nouveau  que  nous  signalons  et  que  nous 
voulons  examiner,  c'est  le  procédé  employé  par  les  anciens 
pour  la  pose  de  cette  espèce  de  dorure. 

Quand  nous  rencontrâmes  les  paillettes  dont  il  s'agit,  elles 
éveillèrent  d'abord  en  nous  l'idée  du  mica  parfois  employé  par 
les  Romains  pour  orner  leurs  poteries.  Mais  ce  mica  signalé  par 
divers  archéologues  est  formé  de  paillettes  Hanches  incrustées 
dans  la  pâte  d'une  poterie  noire  dure  pour  lui  servir  d'orne- 
ment. Or,  nous  avions  affaire  à  de  la  poterie  rose,  peu  cuite, 
sans  grains  de  sable  quartzeux  et  à  des  paillettes  non  blanches 
mais  dorées j  posées  superficiellement.  Il  fallait. donc  en  faire 
l'examen.Malheureusement,  aussitôt  qu'elles  s'étaient  montrées, 
ces  parcelles  fugitives  disparaissaient  à  nos  yeux  avec  un  scin- 
tillement à  peine  perceptible,  entraînées  par  l'eau  nécessaire 
à  débarrasser  la  poterie  de  la  terre  qui  la  souillait.  Cette 
disparition  était  réellement  subite  et  c'est  par  hasard  que 
nôtre  attention  a  été  éveillée.  Nous  n'hésitons  pas  à  croire 
que,  pour  cette  cause  seule,  l'espèce  de  poterie  signalée  ici  a 
échappé  à  l'observation  de  la  plupart  des  archéologues  qui  ont 
dirigé  des  fouilles  gallo-romaines  et  qui  n'ont  pas  lavé  eux- 
mêmes  les  vases  trouvés.  Il  semblait  qu'attachées  d'abord  à  la 
pâte  par  l'intermédiaire  d'un  mordant  ou  vernis  décompose 
par  le  temps,  les  pellicules  dorées  ayant  perdu  toute  adhérence, 
par  suite  de  la  destruction  de  ce  mordant,  s'en  allaient  avec  la 
terre,  laissant  les  parois  du  vase  vierges  de  tout  enduit. 
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Nons  eûmes  tontes  les  peines  du  monde  à  sauver  quelques 
importantes  parties  de  cette  dorure  ;  aussi,  les  vases  de  ce  genre 
classés  dans  notre  catalogue  n'en  ont-ils  conservé  que  démin- 
ées parcelles  seulement,  qui  suffisaient  pour  le  classement; 
encore  faut-il  mouiller  le  vase  ou  le  toucher  du  doigt  ou  d'une 
éponge  humide  pour  que  les  points  dorés  deviennent  apparents. 

Toutefois,  la  cruche  R.  Avm  6\  la  patère  R.  Avin  2*,  l'urne 
R.  Avili  10*  et  le  vase  R.  Aviii  U*  furent  les  objets  qui  nous  ai- 
dèrent le  plus  dans  notre  tâche.  Dans  plusieurs  parties  de  la 
première,  nous  parvînmes  à  conserver  l'enduit  ou  mordant  que 
l'on  peut  voir  encore  aujourd'hui  et  qui  donne  au  vase  un  as- 
pect bronzé  brillant,  un  peu  brun  ;  mais  cet  enduit,  dénaturé 
par  le  temps,  n'a  pu  retenir  la  couverte  dorée,  ou  bien  celle-ci 
s'est  détruite  elle-même,  vu  son  extrême  ténuité.  Quelques 
paillettes  furent  traitées  par  l'acide  chlorhydrique,  puis  par 
Tacide  azotique,  et  eniîn  par  l'eau  régale.  Elles  ne  furent  atta- 
quées par  aucun  de  ces  acides  et  n'y  perdirent  pas  leur  brillant, 
n  en  fut  de  même  rl'nn  traitement  par  le  mercure  métaL 
Ce  n'étaient  donc  pas  des  paillettes  métalliques.  Ces  paillettes 
perdaient  leur  éclat  et  finissaient  par  se  dissoudre  dans  l'acide 
bjdroâuoborique.  C'étaient,  par  conséquent,  des  parcelles 
dorées  silico-alumineuses,  telles  que  le  mica  lejridolite  doré,  dit 
sable  d'or.  En  effet,  des  parcelles  de  mica  doré,  soumises  par 
nons  aux  mêmes  réactifs,  donnèrent  un  résultat  tout  à  fait 
identique.  Telle  est  aussi  la  conclusion  des  essais  de  M.  Van 
der  Cappellen,  de  Hasselt,  tentés  à  la  demande  de  M.  l'abbé 
Habets;  car  cet  archéologue  a  fait  plusieurs  découvertes  de 
Tases  portant  des  paillettes  dorées,  mais  toujours  sur  de  la  po- 
terie caractérisée  par  des  repoussés  en  petites  bosses  rondes,  ce 
qui,  à  Strée,  ne  s'est  présenté  qu'une  fois,  R.  Avm  lo*.  Grignon, 
Baraillon  ont  aussi  parlé  de  poterie  à  paillettes  dorées,  et  jus- 
qu'à ces  derniers  temps,  on  avait  cru  à  de  la  vraie  dorure. 

Personne  ne  s'est  occupé  jusqu'ici  de  découvrir  par  quel 
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moyen  ces  paillettes  de  mica  étaient  posées  sur  les  yases  enterre. 
Y  étaient-elles  incrustées  et  fixées  par  la  cuisson,  comme  cela 
avait  lieu  pour  le  talc  ou  le  mica  blanc  sur  la  poterie  noire,  ou 
bien  employait-on  un  autre  procédé  ?  Telle  est  la  question  que 
nous  nous  sommes  proposé  de  résoudre  au  moyen  des  décou- 
vertes faites  à  Strée.  Disons  le  tout  de  suite,  nous  avons  acquis 
la  preuve  que  le  procédé  employé  était,  en  effet,  tout  autre  que 
celui  auquel  nous  venons  de  faire  allusion. 

L'enduit  brillant  n'a  pas  été  appliqué  par  un  procédé  céra- 
mique analogue  aux  méthodes  modernes.  Les  vases  examinés, 
comme  beaucoup  de  poterie  antique,  sont  trop  tendres  et  fabri- 
qués à  feu  trop  faible  pour  que  l'on  s'arrête  à  ces  idées. 

On  peut  encore,  du  reste,  comme  nous  l'avons  dit,  s'assurer 
en  examinant  la  cruche  Avni  n®  6'  et  d'autres  objets,  que  sous 
le  mica  doré  se  trouvait  un  enduit  non  céramique,  enduit  mince, 
luisant,  bronzé,  un  peu  brun.  En  faisant  agir  la  chalear  sur 
quelques  parcelles  de  cet  enduit,  il  m'a  été  facile  de 
constater  sa  nature  organique.  Mais  il  m'a  été  impossible  de 
préciser  si  j'avais  affaire  à  un  mordant,  vernis  résineux  ou 
huileux,  compositions  regardées  jusqu'ici  comme  inconnues  aux 
Romains.  Toutefois,  je  le  pense,  je  crois  même  qu'il  s'agit  ici 
d'un  enduit  adhésif,  d'un  mordant  employé  à  la  manière  de  nos 
peintres  doreurs  en  décors.  On  pourrait  peut-être  encore  y  voir 
un  enduit  à  la  cire,  analogue  à  celui  dont  nous  parlerons  ci- 
après  ^  Du  reste,  nous  avons  essayé  comme  dissolvant,  sans  ré- 
sultat utile  appréciable,  l'éther,  Talcool,  la  benzine  et  le  sulfure 
de  carbone. 

R.  Avili  1  * .  —  Patère  identique  de  forme  et  de  terre  avec 
les  R.  Ani  2  ;  mesurant  13^  sur  3  de  hauteur  et  venant  de  la 
tombe  n»  56.  V.  pi.  V,  fig.  11. 

R.  Aviu  2*.  —  Idem,  avec  un  manche  et  un  rebord  en  des- 

i.  Voir  ci-après  rarlicle  R.  A»  i». 
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sous,  assez  bien  conservée,  venant  de  la  tombe  n®  74  et  mesurant 
13^  de  diamètre  et  19  avec  le  manche  sur  3  de  hauteur.  V. 
pi,  V,  fig.  1.  Cette  patère  port.e  encore  en  dedans  et  en  dehors 
on  assez  bon  nombre  de  paillettes  dorées. 

Avec  3  doubles  dont  le  type  est  pi.  V,  fig- 1 . 

R.  Avili  3^  —  Plateau  ou  patelle  à  rebords  rabattus,  de 
forme  analogue  à  R.  Ai  1*,  mais  plus  plat  et  sans  dessins,  assez 
bien  conservé  et  mesurant  20^  sur  4  de  hauteur.  V.  pi.  V, 
fig.  16. 

Avec  4  doubles  dont  le  type  est  pi.  Y,fig^  16. 

B.  Avin  4*.  —  Lagène  élancée,  de  forme  fort  élégante,  sans 
anse,  venant  de  la  tombe  n^  5,  mesurant  6<^  sur  16  de  hauteur. 
V.  pi.  VI,  fig.  21. 

R.  Avm  5*.  —  Coupe  de  forme  particulière,  hémisphérique, 
autour  de  laquelle  règne  un  appendice  ou  bord  retombant,  me- 
surant ISO'""*  sur  plus  de  75  de  haut,  venant  de  la  tombe  n<»  35. 
Cette  forme  est  fort  rare  ;  c'est  celle  que  Bbongniabt  nomme 
HrUno  cylindrique.  M.  Schuebmans  en  cite  un  spécimen  en  terre 
samienne  dans  son  travail  sur  la  villa  de  Meerssen  et  il  indique 
plusieurs  auteurs  qui  parlent  de  ce  type  de  vase*.  V.  pi.  VI, 
fig.  3. 

R.  Avili  6*.  —  Cruche  fort  belle,  fort  ventrue,  à  goulot  trilo- 
bé, à  une  seule  anse.  Cette  cruche  est  bien  conservée  et  vient  de 
la  tombe  n"*  4.  Elle  mesure  14^  sur  17  de  hauteur.  La  paroi  su- 
périeure de  la  panse  a  été  perforée  par  ufae  racine.  V.  pi.  V, 
fig.  41.  Cette  cruche  est  l'objet  qui  a  conservé  les  traces  les 
plus  étendues  d'enduit  sur  lequel  ont  été  attachées  les  paillettes 

1.  Brongniart  et  Riocbeux,  pi.  VllI,  fig.  16.  —  Gàylus,  II,  pi.  CIV.  — 
Publication  etc.  de  Luxembourg.  IV,  pi.  III,  fig.  6  et  7.  —  Leemâns  Rossum, 
pi.  V.  —  DoROw,  Opferstatte  and  Grabhûgel  der  Germanen  und  Rômer  am 
Rhein,  pi.  XVI,  fig.  3.  —  Hermans,  p.  126,  pi.  X,  fig.  A.  —  Wagener,  Hand- 
buch  der  vorzuchlichlen  in  Deutschland  ontdechten  aUerthumcr  aus  heidni- 
scher  zeit^  pi.  31,  fig.  810.  —  XXX«  Congrès  archéoU>gique^  p.  519. 
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dorées.  Quant  à  celles-ci,  elles  y  sont  assez  clair-semées  et  fort 
minces. 

Avec  i  doubles  dont  le  type  est  pi.  V,fig.  41. 

R.  Avili  7*.  —  Petite  patère  avec  deux  petites  anses,  fort  élé- 
gante, fort  mal  conservée,  venant  de  la  tombe  n®  32  et  mesurant 
120""  sur  30  de  hauteur.  V.  pi.  VII,  fig.  1. 

R.  Avius*. — Petite  lampe  remarquable,  de  forme  ronde, 
sans  anse,  avec  un  dessin  fruste  et  assez  obscur,  peut-être  un 
guerrier  portant  devant  lui  un  grand  bouclier  oval  (sculum)  ; 
fort  bien  conservée,  mesurant  6®  de  diamètre,  moins  le  bec,  et 
2  de  hauteur.  V.  pi.  VU,  fig.  4. 

R.  Avili  9*.  —  Débris  d'une  belle  cruche  de  forme  particu- 
lière, venant  de  la  tombe  n«  35,  mesurant  175""  de  haut  sur  145 
de  large.  Il  m'a  été  impossible  de  la  reconstituer,  mais  on  a  pu 
s'assurer  de  la  forme  primitive  de  l'objet.  Cette  forme  est  re- 
produite pi.  V,  fig.  24. 

R.  Avm  10*.  —  Jolie  urne  cinéraire  sphérique,  fort  mince  et 
fort  bien  travaillée,  très  élégante.  Elle  porte  des  ornements  re- 
poussés de  dedans  en  dehors  et  répétés  sur  quatre  faces.  Ce 
sont  des  rosaces  ou  macarons  et  des  lignes  de  boutons  rangées 
en  losanges  qui  font  le  plus  bel  effet  et  emportent  un  vrai  cachet 
d'élégance  simple  et  de  bon  goût.  V.  pi.  VI,  fig.  29.  C'est  le 
seul  vase  de  Strée  qui  nous  ait  offert  ce  mode  d'ornementation. 
Cette  urne  mesure  22^  de  haut  et  24  de  diamètre  avec  18<^  d'ou- 
verture. Elle  vient  de  la  tombe  n^  95.  La  pâte  de  cet  objet, 
comme  celle  des  précédents,  était  tellement  tendre  qu'elle  est 
couverte  de  fouillis  d'hiéroglyphes  dues  à  la  griffe  des  taupes 
voyageant  sous  terre  pendant  seize  siècles  et  venant  se  heurter 
à  cet  obstacle. 

Cette  espèce  de  poterie  couverte  d'ornements  en  boutons  et  de 
cercles  repoussés  dans  la  pâte,  a  été  trouvée  aussi  par  M.  Abets 
dans  le  Luxembourg,  seulement  on  n'y  a  exhumé  que  des  dé- 
bris, pensons-nous,  au  lieu  qu'ici  notre  urne,  quoique  fragmen- 
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tée,  est  complète.  On  en  a  encore  trouTé  au  cimetière  de  Fla- 
▼ion  une  presqu'identique  à  la  nôtre,  mais  le  rapport  du  Cercle 
archéologique  de  Namur  n'y  signale  aucun  enduit  doré.  Il  reste 
là  an  fait  à  constater. 

Il  s'agit  donc  ici  d'un  genre  de  poterie  qui  s'était  répandu 
le  long  de  la  route  qui  de  Strée  conduisait  vers  la  Meuse  et  le 
Luxembourg. 

R.  Avili  11>.  —  Petite  urne  semblable  à  R.  Ani  9*,  mais  à 
parois  déprimées  aux  quatre  côtés  de  la  panse,  de  façon  à  for- 
mer un  yase  tétragone  de  forme  élégante.  Elle  vient  de  la  tombe 
n»  93  et  mesure  9^  de  haut  sur  8  de  côté.  Cette  forme  simple 
de  vase  à  dépressions  concaves  est  rare.  V.  pi.  VI,  fig.  39  et  40. 

R.  Avin  12*.  —  Fond  d'une  cruche  très  épaisse,  de  forme 
particulière  et  de  belle  terre,  venant  de  la  tombe  n®  53. 

Avec  3  doubles. 

Poterie  commune,  gris  Jaunâtre  ou  rosé,  sans  lustre  céramique.  R.  AJ^. 

La  pâte  de  cette  poterie  est  le  plus  souvent  saturée  de  sable 
fin  qui  se  lave  à  l'eau;  elle  est  tendre  et  peu  cuite.  D'autres  fois 
cependant  c'est  une  pâte  moins  rosée,  plus  cuite  et  plus  dure, 
qui  résiste  parfaitement  au  frottement  et  au  lavage. 

Dans  cette  catégorie  de  poterie  viennent  se  ranger  les  cruches 
communes,  si  fréquentes  dans  les  tombes,  et  dans  lesquelles 
ont  dû  être  déposés  des  liquides  consacrés  aux  dieux  de  la  mort 
et  aux  mânes.  Ces  liquides  étaient  l'huile,  le  vin,  etc.;  or,  telles 
que  nous  les  avons  rencontrées  et  telles  qu'on  les  rencontre  or- 
dinairement ailleurs,  la  plupart  de  ces  cruches  sont  si  tendres 
et  si  perméables  qu'on  a  Ueu  de  douter  qu'elles  aient  pu  ren- 
fermer un  liquide.  Toutefois,  nous  verrons  ci-après,  en  parlant 
de  l'une  d'elles,  que  ces  vases  devaient  porter  un  enduit  rési- 
neux ou  céreux  qui  donnait  de  l'imperméabilité  à  la  terre.  Nous 
ne  trouvons  non  plus  aucun  bouchon  sur  ces  vases  à  minces  gou- 
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lots,  n  est  cependant  naturel  de  croire  qu'ils  ont  été  bouchés  : 
et  nous  avons  trouvé  des  indices  de  ce  bouchage  S  mais  la  ma- 
tière qui  a  servi  à  cet  usage  a  disparu  par  Taction  des  siècles. 
Cette  matière  était  probablement  le  liège,  corps  facilement  dé- 
composable,  employé  déjà  à  Rome  avec  la  résine  pour  boucher 
et  cacheter  les  amphores  et  autres  lagènes.  Témoin  Hobacb  : 

«  Hic  dies  anno  redeunte,  festus, 
Gorlicem  adstrictum  pice  dimovebit 
Amphorae  fumum  bibere  institut». 
Gonsule  Tulio  *.  » 

Od,,  III,  8. 
Témoin  aussi  Gaton  : 

«  In  amphoram  mustum  indito  et  corlicem  appicato'.  » 

De  re  rust.,  120. 

HoBAGE  dit  encore  : 

« Gnecâ  quod  (vinum)  ego  ipse  testa 

Gonditum  levi  ^.  » 

Od,,  I,  20. 

On  voit  que  Ton  a  bien  eu  tort  parfois  de  s'efforcer  de  trouver 
pour  le  bouchage  des  amphores  romaines  un  système  spécial  et 
extraordinaire.  Les  gourmets  romains  bouchaient  et  cachetaient 
simplement  les  bouteilles  pour  laisser  vieillir  leurs  vins  fins, 
tout  comme  nos  amateurs  de  Bourgogne  et  de  Champagne.  Leur 
Bourgogne  était  la  Campanie  dont  Faleme,  Cecube,  Setia,  Ca* 
lès,  Formies,  Sorrente  et  le  Mont  Massique  étaient  les  meiUeurs 
crus  ;  et  Tîle  de  Scio  pouvait  passer  pour  leur  Champagne. 

i.  Voir  ci-devant  à  Tarticle  intitulé  :  État  des  sépultures  et  de  leur  mobi- 
lier. 

2.  ccGe  jour  de  fête,  que  ramène  Tannée,  fera  sauter  le  liège  et  la  poix  qui 
sœlle  une  amphore  préparée  à  la  fumée  sous  le  consulat  de  Tullus.  » 

3.  ce  Mettez  le  vin  doux  dans  une  amphore  et  cachetez  le  liège.  » 

4.  «  Vin  que  j*ai  moi-même  enfermé  dans  une  amphore  grecque  et  ca- 
cheté. » 
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Quant  aux  années,  ils  en  avaient  eu  d'aussi  favorables  que  notre 
année  de  la  comète,  et  ils  les  comptaient  par  consulats.  C'est 
ainsi  qu'HoBACE*  célèbre  les  consulats  de  TuUus*,  de  Manlius 
dit  aussi  Torquatus  ',  de  Bibulus  *.  Dans  Mabtiaii  *  nous  voyons 
vanter  les  années  d'Opimius*,  de  Frontinus'  etc. 

R.  A«  1  * .  —  Cruche  ou  Epichysis  à  une  anse,  de  panse  allon- 
gée, en  terre  sablonneuse,  tendre,  rosée,  mal  conservée,  mais 
reconstituée  ;  venant  de  la  tombe  n®  4,  mesurant  30^  de  haut, 
20  sans  le  col  et  20  de  diamètre  à  la  panse.  Y.  pi.  Y,  fig.  33. 

Sur  cette  cruche  et  sur  la  plupart  des  suivantes,  et  notam- 
ment sur  R.  A»  1*',  V\  une  mince  couche  terreuse  assez  dure 
bavant  Feau  avec  dii&culté  et  paraissant  avoir  été  agglomérée 
par  un  enduit  quelconque  qui  aurait  servi  à  imbiber  Tobjet, 
nous  avait  intrigué  à  première  vue. 

Comme  nous  avions  remarqué  d'abord  cette  croûte  sur  la 
snrface  intérieure  des  tessons,  nous  fûmes  tentés  d'attribuer  ce 
fait  à  l'évaporation  du  liquide  déposé  dans  le  vase  lors  de  la 
cérémonie  funèbre.  Mais  ayant  observé  le  même  effet  à  l'exté- 
rieur de  plusieurs  cruches,  force  fut  de  chercher  une  autre 
exphcation.  La  chimie  ne  put  ici  nous  être  fort  utile.  Elle  nous 
indiqua  seulement  la  présence  d'une  matière  organique  mêlée 
intimement  à  de  la  terre,  sans  aucun  caractère  spécial.  Lama- 

i.  Horace  était  né  Tan  de  Rome  090  ;  U  mounit  Tan  746. 

2.  L'an  de  Rome  721. 

3.  L'an  de  Rome  688. 

4.  L*an  de  Rome  695. 

5.  Né  vers  l'an  de  Rome  796  ou  43  av.  J.-C,  Martial  commença  d*écrire  à 
40  aos  et  mourut,  croit-oo,  à  plus  de  60  ans. 

6.  L*an  de  Rome  633.  Ce  vin,  célébré  par  le  poète,  avait  donc  au  moins 
200  ans  d'âge. 

7.  Voir  Horace,  Odes,  I,  t,  2,  3,  37.  II,  37.  III,  44,  16,  21,  28.  Épodes, 
13.  ~  Voir  Martial,  1, 19,  27.  II,  36,  40.  III,  26,  49,  82.  IV,  13,  42,  69.  VI, 
88.  IX,  88.  X,  48,  49,  98.  XI,  36.  XII,  17.  XIII,  23,  108,  110,  111,  112,  113, 
115, 124.  XIV,  113. 
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tière  organique  employée  avait  perdu  ses  propriétés  physiques. 
Seulement,  dans  quelques  cas,  le  feu  que  nous  y  appliquions 
développa  une  odeur  évidente  de  corps  gras  ou  de  cire  en  com- 
bustion. Du  reste,  cette  matière  elle-même  ne  pouvant  être 
isolée  de  la  substance  terreuse,  ne  se  prêtait  pas  à  des  recher- 
ches de  quelque  précision.  Il  ne  s^agissait  pas  ici,  en  effet,  d^un 
enduit  superposé,  bien  distinct  et  pouvant  se  séparer  delà  po- 
terie à  Tétat  d'écaillés,  comme  V enduit  de  poia  noire  dont  nous 
parlerons  plus  loin  R.  A^  1*,  mais  d*un  enduit  qui,  à  Tétat  li- 
quide et  vu  la  porosité  de  lapoterie,  avait  imbibé  et  imprégné 
les  parois  du  vase  jusqu'à  une  certaine  profondeur  et  avait  ré- 
duit cette  surface  à  l'état  de  croûte  en  se  durcissant  lui-même. 
La  teinte  jaunâtre  avait  d'ailleurs  fort  peu  changé  par  Peffet  de 
cet  enduit.  L'emploi  d'aucun  dissolvant  ne  put  nous  être  utile 
dans  nos  recherches.  On  peut,  nous  semble-t-il,  regarder  cet 
enduit  comme  formé  de  cire,  de  gomme  ou  même  d'huile, 
altérée  par  un  séjour  en  terre  de  plus  de  quinze  siècles.  Nous 
trouvons,  en  effet,  pour  les  vases  destinés  à  contenir  de  l'huile 
ou  certaines  conserves,  ces  trois  espèces  de  vernis  indiqués  par 
GoLUMELLE,  Pline,  et  d'autrcs  auteurs  latins. 

Voici  ce  qu'écrit  Columellb,  dans  son  traité  De  re  rustid, 
relativement  à  la  manière  de  préparer  ainsi  les  vases  : 

«  Sed  (dolia  et  seriœ)  ubi  fuerint  a  mercatore  vacuata,  con* 
festim  villica  débet  adhibuere  curam,  ut  si  quœ  fèces  aut 
amurcsd  in  fundis  vasorum  subsederint.  statim  emundetur  et 
non  calidissima  lixivia,  ne  vasa  ceram  remittant  semel  atque 
iterum  eluantur^  »  XII,  52. 

Pline  parle  aussi  de  la  préparation  des  vases  à  la  cire  dans 
son  Histoire  naturelle  : 

1.  a  Aussitôl  que  les  cuves  et  les  jarres  sont  vidées  par  la  vente,  la  ména- 
gère doit  avoir  soin,  dans  le  cas  où  des  résidus  et  de  la  lie  d'huile  se  seraient 
déposés  au  fond  des  vases,  de  laver  ceux-ci  à  plusieurs  reprises,  sans  em- 
ployer de  la  lessive  trop  chaude,  de  crainte  que  la  cire  ne  B*en  détache.  » 
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«  Nam  ceram  accipientibus  vasis  compertum  est  vina  aces- 
cere».  »  XIV,  25. 

CoLUHELLE  dit  encore  : 

«  Tum  considérant  numquid  ceram  novam  dolia  desiderent. 
Nam  fere  sextâ  quâque  olivitate  cerari  oportere  antiqui  dixe- 
mnt.  Qaod  fieri  posse  non  intelligo.  Nam  quemadmodum  nova 
vasa  si  calefiant,  liquidam  ceram  facile  recipiunt,  sic  vetera 
non  crediderim  propter  olei  succum.  Ceraturam  agricolœ  re- 
pudiaverunt,  existimaveruntque  satuis  esse  nova  dolia  liquida 
gummi  perluere,  siccataque  suffumigare  albâ  cerâ,  ne  pallorum 
ant  malum  odorem  capiant.  Eamque  suffitionem  semper  facien- 
dam  judicant  quotiescumque  vel  nova,  vel  vetera  vasa  curantur, 
etoleo  novo  preparantur.  Multi  cum  semel  nova  dolia,  vel 
séries  grassa  gummi  liverunt,  nna  in  perpetuum  gummitione 
contenti  sunt.  Et  sane  quse  semel  oleum  testa  cum  bibit,  alte- 
ram  gummitionem  non  recepit.  Respuit  enim  olei  pinguitudo 
talem  materiam,  qualis  est  gummis.  »  Loco  citaio*. 

Et  ailleurs,  en  parlant  de  la  conserve  d'olives  : 

«  Quœ  (vasa)  ne  possint  oleum  sorbere  tanquam  olivariœ  me- 

\,  «  Car  il  est  prouvé  que  le  vin  s*aigrit  dans  les  vases  préparés  à  la  cire.  » 
1  —  «On  examine  ensuite  si  les  vases  n'ont  pas  besoin  de  nouvelle  cire.  En 
effet,  les  anciens  ont  prétendu  qu'après  six  récoltes  d'olives  environ,  il  con- 
vient de  procéder  à  une  nouvelle  mise  à  la  cire.  Je  ne  sais  comment  cela  se 
pourrait.  En  effet,  si  les  vaisseaux  neufs  chauffés  absorbent  facilement  la  cire 
liquéfiée,  je  ne  pense  pas  qu'il  en  soit  ainsi  pour  les  vieux,  à  cause  de  leur 
matière  huileuse.  Les  agriculteurs  ont  rejeté  le  traitement  à  la  cire  et  ils  esti- 
ment qu'il  suffit  d*enduire  les  vaisseaux  neufs  de  gomme  liquide,  de  les  sécher 
et  de  les  soumettre  à  une  fumigation  de  cire  blanche  qui  les  préserve  de 
prendre  le  goût  de  moississure  ou  de  pourri.  Ils  estiment  que  celte  fumigation 
doit  toujours  être  renouvelée  chaque  fois  qu'il  s'agit  de  nettoyer  et  de  prépa- 
rer, pour  l'huile  nouvelle,  des  vases  neufs  ou  vieux.  Beaucoup  même,  après 
avoir  imbibé  de  gomme  épaisse  les  cuves  et  les  jarres,  se  contentent  pour 
toujours  de  ce  seul  enduit  gommeux.  Et  certes,  la  poterie  de  terre  qui  a  bu 
une  fois  l'huile,  ne  se  prête  plus  à  être  gommée,  car  la  nature  grasse  de  l'huile 
rejette  une  matière  de  la  nature  de  la  gomme.  » 
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tretœ  imbuuntar  liquida  gummi  et  a8sicca^tur^  n  XII,  49. 

Voici  comment  Caton,  en  parlant  de  la  fabrication  de  Thuile 
dans  son  livre  :  De  re  rusticâ,  décrit  la  manière  d'enduire  les 
vases  de  gomme.  On  verra  que  cet  auteur  recommande  le  noa- 
veau  procédé  sans  cire  dont  parle  Columelle. 

«  LXIX.  Dolea  çuomodo  imbuaniur. 

«  Dolea  olearia  nova  sic  imbuito.  Amuriâ  impleto  dies  VU. 
Facito  ut  amurcam  quotidie  suppléas.  Postea  amurcam  eximito 
et  arfacito.  Ubi  arebit  cummim,  pridiè  in  aquâ  infundito.  £a 
postridiè  diluito.  Posteà  dolium  calfacito.  Minusquam  si  picare 
velis  tepeat,  satis  est.  Lenibus  lignis  facito  calescat.  Ubi  tem- 
perate  tepebit,  tum  cummim  indito,  posteà  linito.  Si  rectè  oli- 
veris  in  dolium  quinquagenarium  cummim  p.  lY  satis  erit*.  a 

Caton  ne  cesse  de  recommander  d'enduire  les  vases  d^am«f- 
que,  c'est-à-dire  de  lie  d'huile,  pour  les  disposer  à  renfermer  les 
huiles  sans  les  absorber  et  les  laisser  suinter.  Il  consacre  un 
chapitre  à  la  préparation  des  cruches  neuves  destinées  à  con- 
tenir de  l'huile. 

tt  C.  Olewn  sic  in  metretam  indes. 

«  Oleum  si  in  metretam  novam  inditurus  eris  :  amurcâ  ita 
uti  est  cruda  priùs,  colluito  ;  oppilato,  agitatoque  diù,  ut  bene 

i.  (c  Et  pour  que  ces  vases  ne  puissent  absorber  l*huile,  on  les  enduit  de 
gomme  liquide,  comme  les  vases  à  mesurer  l'huile  d'olives,  et  on  les  fait  sé- 
cher. » 

2.  «  Ghap.  69*.  Comment  on  enduit  les  jarres. 

«  Enduisez  vos  neuves  jarres  d'huile  comme  je  vais  le  dire.  Emplissez-les 
d'amurque  pendant  sept  jours.  Ayez  soin  de  suppléer  chaque  jour  Tamurque 
absorbée.  Enlevez  ensuite  celle-ci  et  égouttez-la  soigneusement.  Quand  le  tout 
sera  sec,  mettez  un  jour  de  la  gomme  dans  Teau  et  le  lendemain  délayez-la. 
Alors  faites  chauffer  la  jarre  au  moyen  de  légers  copeaux,  portez -la  à  une 
douce  température,  moindre  que  si  vous  vouliez  l'enduire  de  poix.  Aussitôt 
que  cette  température  est  tiède,  mettez-y  votre  gomme  et  enduisez  bien  le 
vase  par  frottement.  Quatre  livres  de  gomme  suffiront  pour  un  fdt  de  8  setiers, 
si  l'opération  est  faite  convenablement.  » 
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combibat.  Ut  si  feceris,  metreta  olenm  non  bibet  et  olenm 
melius  faciet,  et  ipsa  metreta  firmior  erit^  » 

L'auteur  applique  même  ce  procédé  à  la  conservation  des 

frmts  : 

^  XCIX.  Fici  aride  %t  intègre  ii%t. 

<>  Fici  aridsB  si  voles  ut  integrœ  sint,  in  vas  fictile  condito. 
Id  amurcâ  decoctâ  imguito  '.  » 

Pline  l'akcien  dit  de  son  côté  : 

'  Super  omnia  verè  celebravit  amurcam  laudibus  Gato,  do- 
Ua  olearia,  cadosque  illâ  imbui  ne  bibant  oleum'.  » 

ffisL  nat.,  XV,  8. 

Nous  n'ajouterons  rien  à  ces  citations,  déjà  trop  longues 
peut-être.  Il  s'agit  ici  d'une  question  à  étudier  et  à  élucider  par 
les  archéologues  lors  de  nouvelles  fouilles.  Nous  avons,  quant 
à  nous,  voulu  seulement  leur  apporter  notre  humble  concours. 

Avec  AQ  doubles,  dont  les  types  sont  pi.  Y,fig*  6e^33,  et  pi.  VI, 
fy.2i,i0etél. 

R.  An  1*.  —  Cruche  de  même  conservation,  couverte  d'un 
même  enduit,  venant  de  la  tombe  n®  76,  mesurant  215°^""  de 
haut  et  135  de  diamètre  à  la  panse.  V.  pi.  VI,  fig.  24. 

B.  Anl''.  —  Cruche  entière,  haute  de  2(y^,  large  de  12 ,  ve- 
nant delà  tombe  n^  101.  Elle  semble  être  un  rebut  de  fabrica- 
tion. La  paroi  a  été  tellement  amincie  par  le  travail  de  tour- 
nage qu'il  s'y  est  formé  un  trou. 

i.  «  Ghap.  g.  Comment  vous  mettrez  l'huile  en  cruches. 

«  Si  vous  devez  mettre  de  Thnile  dans  une  cruche  neuve,  mettez-y  d'abord 
de  l'amurqne  brute,  bouchez-la  et  Tagitez  longtemps,  afin  qu'elle  en  soit 
complètement  imbibée.  Après  cette  préparation,  la  cruche  ne  boira  plus 
iliuile,  celle-ci  en  sera  améliorée  et  le  vase  lui-même  sera  plus  solide.  » 

2.         tt  Ghap.  XCIX.  Pour  conserver  intactes  les  figues  sèches. 

«  Voulez-vous  conserver  intactes  des  figues  sèches,  mettez-les  dans  un  vase 
de  lerre  cuite,  ayant  soin  d'enduire  celui-ci  d'amurque  bouillie.  » 

5.  «  Mais  au-dessus  de  tout,  Gaton  loue  et  célèbre  Tamurque,  pour  en  im- 
biber les  doUum  et  les  urnes,  pour  les  empêcher  de  boire  l'huile.  » 
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R.  An  1'^.  —  Même  cruche  incomplète,  venant  de  la  tombe 
n®  103.  Le  fond  porte  au  centre  un  trou  perforé  par  Tinstra- 
ment  pendant  le  tournage,  comme  la  suivante. 

R.  A«  1'*.  —  Même  cruche  que  R.  A»  1*',  presqu'entière, 
portant  au  fond  un  petit  trou  perforé  par  l'instrument  de  Ton- 
vner  pendant  le  tournage.  Elle  vient  de  la  tombe  n"*  102. 

R.  Aix  1»'.  —  Belle  cruche  presqu'entière,  venant  de  la  tombe 
n^  97,  mesurant  19^  de  haut  sur  12  de  diamètre.  Faite  de  terre 
assez  dure,  elle  est  couverte  à  Tintérieur  de  résidu  violet  de 
lie  de  vin.  Elle  a  dû  être  bouchée  dans  l'origine  et  ne  renfer- 
mait aucun  gravois,  mais  bien  de  l'argile  très  fine,  stratifiée  et 
s'efieuillant  par  la  dessication,  à  la  manière  du  schiste. 

R.  Anl**.  —  Petite  cruche  commune,  haute  de  12*^,  en  fort 
mauvais  état,  venant  de  la  tombe  b?  96.  Elle  renfermait  dans 
le  fond  du  fin  gravois. 

R.  Ak  1'».  —  Idem  plus  grande,  haute  de  19^,  large  de  13  à 
la  panse,  venant  de  la  tombe  n*"  105.  Elle  renfermait  un  dépôt 
rouge  de  lie  de  vin  et  pas  de  gravois. 

R.  Ak  1*®.  —  Débris  d'une  cruche  portant  les  traces  d'un 
enduit  de  cire,  de  gomme  ou  d'huile.  Elle  vient  de  la  tombe 
n«93. 

R.  Aix  2^  —  Cruche  ou  Epichysis  de  forme  soignée,  en  tare 
plus  grise,  plus  fine  et  plus  dure  que  les  dernières,  sans  goulot, 
à  panse  ovoïde,  portant  une  seule  anse  qui  est  brisée,  mesurant 
18^  sans  le  col  et  16  de  diamètre  à  la  panse.  Sur  cette  partie  du 
vase  et  perpendiculairement  à  l'axe  sont  gravées  à  la  pointe  des 
lignes  qui  semblent  être  des  chiffres  ou  des  caractères  d'écri- 
ture cursive  belgo-romaine  ^  Nous  donnons  pi.  VU,  fig.  16,  le 
fac-similé  de  ce  sigle  graphique,  réduit  à  la  demi-grandeur. 

Le  Musée  de  Namur  possède  un  grand  nombre  de  cruches 
identiques,  venant  des  cimetières  de  TEntre-Sambre-et-Meuse. 

i.  Voir  Gauhgnt,  Abécédaire^  ère  gaUo^romainey  2«  édilion,  pp.  582  et 593. 
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Cette  crache  avait  renfermé  de  Thuile.  En  effet,  comme  il  s'y 
était  introduit  une  certaine  quantité  de  terre,  je  fis  sortir  celle- 
ci  en  grumeaux  qui  étaient  bruns,  fortement  aggrégés  et  gras 
au  toucher.  Ils  tâchaient  le  papier  buvard,  ne  se  mouillaient 
pas  à  Peau,  et  exposés  à  une  chaleur  graduée,  ils  exhalaient  une 
odeur  huileuse  qui  devint  tout  à  fait  caractéristique  lorsque  la 
combustion  commença  et  que  les  grumeaux  se  charbonnèrent. 

R.  Aix  3^  —  Cruche  à  deux  anses,  à  panse  ovoïde,  de  forme 
rare  et  élégante,  en  belle  terre  fine  et  dure  ;  très  bien  conservée, 
mesurant  2P  de  haut  et  12  de  diamètre.  V.  pi.  VI,  fig.  30. 

Cette  forme  de  cruche  à  deux  anses  est  rare.  Strée  n'en  a 
fourni  qu'une.  On  en  a  trouvé  deux  à  Flavion. 

R.  Aix  4*.  —  Belle  petite  cruche  ou  lagène  ventrue,  à  bec  et 
aune  anse,  conservée  entière.  Cette  cruche  en  terre  rose  sa- 
bleuse semble  un  jouet  d'enfant.  Elle  vient,  en  effet,  de  la  tombe 
d'enfant  n»  70.  Elle  mesure  8^  de  haut  sur  7  de  diamètre.  V. 
pi.  V,  fig.  6. 

R.  Att  5*.  —  Débris  d'un  pot  en  forme  S!olla,  avec  deux  jo- 
lies petites  anses,  en  terre  fort  dure,  rouge  sale,  venant  de  la 
tombe  n»  49^.  V.  pi.  V,  fig.  38. 

R.  Aix  6*.  —  Partie  d'une  petite  lampe  plate  et  découverte 
en  plateau,  se  prolongeant  d'un  côté  en  bec  et  portant  de  l'autre 
une  anse,  venant  de  la  tombe  n^  98.  Cette  forme  de  lampe  est 
rare;  elle  ressemble  à  R.  Avi  15*  et  surtout  à  R.  Ax  13',  mais 
plus  grossièrement  faite  et  portant  l'anse  placée  d'autre  façon. 
V.  pi.  V,  fig.  8.  Nous  avons  trouvé  avec  la  ferraille  R.  Ii  2*  un 
morceau  d'un  vase  analogue,  mais  d'autre  pâte  plus  fine.  Nous 
le  cataloguons  cependant  à  la  suite. 

R.  Ant  6*.  —Débris  de  vase  semblable,  de  pâte  plus  fine, 
trouvé  avec  la  ferraille  R.  Ii  2^. 
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Poterie  commune  grise,  ordiiMlrement  tans  vemis.  R.  AX. 

Cette  pâte  est  bien  cuite,  dure,  sonore,  ordinairement  imper- 
méable.  Nous  Tavons  rencontrée  surtout  façonnée  en  urnes  ci- 
néraires de  toutes  grandeurs,  mesurant  parfois  600^  de  haut  et 
75  d'épaisseur.  Ces  urnes  manquent  souvent  de  vernis  céra- 
mique et  sont  seulement  teintes  en  noir  par  enfumage  ;  mais 
parfois  elles  ont  un  lustre  noir.  Nous  avons  rencontré  plusieurs 
de  ces  urnes  portant,  en  guise  de  vernis,  les  restes  d'un  enduit 
qui  pourrait  bien  avoir  aussi  recouvert  à  l'origine  celles  sur  les- 
quelles nous  n'avons  pas  trouvé  de  trace  d'une  couverte  céra- 
mique. Nous  devons  entrer  dans  quelques  détails  à  propos  de 
cet  enduit,  parce  qu'il  s'agit  de  quelque  chose  de  nouveau  qui 
n'a  pas  été  signalé  jusqu'ici  dans  les  fouilles.  Nous  le  ferons  en 
parlant  de  la  première  urne  du  groupe. 

Plusieurs  objets  de  cette  catégorie  sont  réellement  du  ^rêS" 
cérame,  aussi  dur  que  le  grès  moderne,  mais  sans  vernis  et  don- 
nant des  étincelles  sous  le  briquet.  Nous  appellerons  l'attention 
sur  les  plus  durs  en  leur  lieu.  Ces  poteries  sont  des  plus  remar- 
quables à  ce  point  de  vue. 

B.  A^  l^  —  Urne  cinéraire  en  forme  d'oUa  ponunée,  à  large 
ouverture,  avec  rebords  peu  élevés,  arrondis  vers  l'extérieur*. 
Cette  urne  était  bien  conservée,  remplie  d'ossements  et  de  terre, 
mesurant  27^  de  haut  sur  27  de  large.  Elle  porte  sous  le  col 
l'empreinte  de  deux  doigts  conmie  marque  de  fabrique.  Y.  pi. 
VI,  fig.  26.  Tout  le  vernis  avait  disparu,  sauf  dans  la  concavité 
ou  épaulement  du  col,  où  le  rebord  supérieur  lui  avait  servi 
d'abri  contre  l'humidité,  et  l'avait  protégé  jusqu'à  un  certain 

1.  On  voit  sur  certaines  urnes  analogues  ce  rebord  être  replié  en  dehors 
et  soudé  sur  lui-même,  de  façon  à  former  un  tuyau  cylindrique  à  la  manière 
de  ce  que  nous  avons  remarqué  en  R.  Bi  11^  pour  certaines  soucoupes  en 
verre  ;  seulement,  pour  le  verre,  le  pli  était  formé  en  dedans  du  vase. 
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point.  Ce  vernis  avait  un  aspect  particulier  qui  attira  notre  at- 
tention. Fort  épais  et  presqu'écaiUeux,  il  était  si  irrégulièrement 
étendu  qu'il  nous  fut  possible  d'en  enlever  des  parcelles  grume- 
leuses assez  importantes  pour  en  faire  l'analyse  chimique.  J'ar- 
rivai à  un  résultat  auquel  j'étais  loin  de  m'attendre  d'abord, 
résultat  que  l'on  peut  considérer  comme  fort  remarquable. 
J'avais  affaire  à  un  vernis  organique  résineux,  noir,  fossilisé  en 
partiepar  le  temps.  En  effet,  les  écailles  enlevées  étaient  un 
peu  solubles  dans  Valcool,  beaucoup  plus  solubles  dans  Vither, 
et  presqu'entièrement  solubles  dans  le  sulfure  de  carbone,  qui 
cependant  laissa  encore  un  résidu  insoluble  noir.  Ces  écailles 
se  fondaient  à  la  chaleur,  se  boursoufflaient  et  s'enflammaient 
en  dégageant  une  odeur  caractéristique  de  résine  un  peu  aro- 
matique, musquée.  Ce  vernis  résineux,  bitumineux,  de  poix 
solide  ou  liquide,  avait  été  posé  à  chaud,  au  gros  pinceau.  Il 
était  facile  de  constater  encore  les  traces  évidentes  de  celui-ci. 
Nous  avons  rencontré  les  restes  de  ce  vernis  poissé  sur  plu- 
sieurs urnes  grises.  Partout  où  il  a  résisté,  il  est  d'un  beau  lus- 
tre noir  ;  et  cette  couleur  est  mieux  conservée,  et  s'est  beaucoup 
moins  ternie  que  celle  de  la  plupart  des  lustres  céramiques. 
Malheureusement,  par  sa  nature  organique,  ce  vernis  avait  trop 
peu  d'adhérence  pour  résister  lui-même  au  temps  et  il  s'est 
détaché  presque  partout.  On  pourrait  même  supposer  qu'à  l'ori- 
gine il  a  recouvert  les  urnes  de  même  qualité  trouvées  à  Strée, 
vierges  de  tout  lustre.  Des  grumeaux  de  vernis  écaillés,  enfer- 
més dans  une  petite  boîte  et  catalogués  R.  Z.  2^,  sont  joints  à 
l'urne  dans  le  Musée  de  la  Société. 

S'agit-il  ici  des  vases  mis  à  la  poix  dont  parlent  plusieurs 
auteurs  latins  pour  empêcher  l'absorption  de  l'humidité  du  sol  ? 
Cela  ne  fait  pas  pour  nous  l'objet  du  moindre  doute.  Nous  pen- 
sons qu'on  a  voulu  non  seulement  orner  les  urnes  d'un  vernis 
noir  et  brillant,  mais  qu'on  a  cherché  surtout  à  les  rendre  im- 
perméables à  toute  humidité.  Quant  au  procédé  employé,  il  est 
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certainement  le  même  que  celui  dont  parlent  les  auteurs  agri- 
coles latins,  pour  enduire  en  dedans  et  en  dehors  leurs  yases 
poissés  (picata)  destinés  à  de  nombreux  usages  domestiques  et 
surtout  à  pouvoir  contenir  certains  liquides.  Nous  croyons  utile 
de  citer  quelques  auteurs  latins  dans  le  but  d'y  montrer  la 
description  du  procédé  employé  pour  poisser  les  vases.  Nous 
éviterons  ainsi  des  efforts  d'imagination  inutiles  et  le  danger 
de  nous  égarer  dans  des  suppositions.  Nous  ne  répéterons  ce- 
pendant pas  ici  les  nombreux  textes  que  nous  avons  cités  dans 
un  travail  spécial  consacré  à  ce  sujet  ^  Nous  ne  ferons  que  les 
indiquer,  sauf  quelques-uns  qui  furent  omis  dans  ce  travail  et 
un  ou  deux  autres  fort  importants. 

SuBTONB  nous  dit  qu'en  un  seul  jour  l'empereur  Claude  porta 
vingt  édits, 

«  quorum  altero  admonebat,  ut  uberi  vincarum  proventa  benè 

doliapicarentur*.  » 

Tib,  Claud.  Casar,  16. 

Pline,  dans  son  Histoire  naturelle,  et  d'autres  auteurs,  Co- 
LUMELLB,  Vaebon,  Palladius,  daus  leurs  livres  :  De  re  ruttioâ, 
s'occupent  en  différents  endroits  de  vases  poissés. 

On  se  servait  de  ces  vases  poissés  pour  la  conservation  de 
toute  espèce  d'aliments.  On  remarque  même  que  les  auteurs 
ont  soin  de  préciser  les  cas  où  il  convient  de  ne  pas  les  em- 
ployer. Nous  citerons  des  textes  à  propos  des  provisions  sui- 
vantes :  poires  et  pommes'  ;   raisins  frais ^;     raves  et  na- 

i.  Les  couvertes,  lustres^  vernis,  enduits,  engobes,  etc,  de  nature  orga- 
nique, employés  en  céramique  chez  les  Romains.  Recherches  chimiques  et 
archéologiques,  par  D.-A.  Vàn  Bastelàer.  Bruxelles. 

2.  «  Par  Tun  d'eux,  il  recommandait  de  bien  poisser  les  jarres  pour  la 
récolte  exhubérante  des  produits  de  la  vigne.  » 

3.  Plin.,  Eist.  Nat.,  XV,  18.  Passïm, 

A.  il  In  vasa  nova  sine  pice  opercula  et  gypsata  reponito.  » 

GOLUM.,  XII,  16. 
«  Bouchez-les  dans  de  neufs  vases  poissés,  gypsez-les  et  les  conservez.  » 
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vêts*  ;  cormes  ou  fruits  du  sorbier*  ;  olives'  ;  figues  sèches*  ;  con- 
serves de  viandes  en  saumure  '  ;  saumure  forte  •  ;  vinaigre  de 

—  IJ)id.,  XII,  44.  Pasûm. 

—  «  In  amphoram  picatam  descendal.  » 

«  Placez-les  au  fond  d'une  amphore  poissée.  » 

Varro,  i,  54. 

—  Pldï.,  Hist.  NaL,  XV,  18. 

1.  (c  Tum  in  dolio  picato  flclîle,  vel  invitreo  componito,  et  sic  infundito 

sinapi  et  aceto,  ut  a  jure  conteguntur.  » 

GOLUM.,  XII,  56. 

«  Le  tout  placé  dans  une  jarre  de  terre  cuite  poissée  ou  de  verre,  on  y 
Terse  de  la  moutarde*  et  du  vinaigre  justement  assez  pour  le  recouvrir.  » 

*  GoLUMBLLE  consacre  le  chapitre  57  du  livre  XII,  à  décrire  le  procédé  defa- 
brication  de  la  Moutarde  de  table,  condiment  d'invention  romaine,  renouvelée 
et  brevetée,  de  longs  siècles  après,  à  Dijon,  ainsi  qu'on  le  sait.  Gomme  ce 
détail  est  assez  piquant  et  fort  peu  connu,  nous  allons  livrer  à  la  curiosité  de 
nos  lecteurs  la  fin  de  ce  chapitre  ;  on  nous  pardonnera  cette  digression. 

«  GaBterum  si  velis  ad  usum  conviviorum  prœparare,  cùm  exsaniaveris 
sioapi,  nucleos  pineos  quam  recentissimos  et  amygdalam  adjicito,  diligen- 
lerque  conterito,  infuse  aceto.  Gsetera  ut  supra  dixi  facito.  Hoc  sinapi  ad 
embammata  non  solum  idoneo,  sed  etiam  specioso  uteris  ;  nam  est  candoris 
eximii,  si  sit  curiose  factum.  » 

a  Au  reste,  si  vous  voulez  préparer  la  moutarde  pour  Tusage  de  la  table, 
quand  vous  l'aurez  mondée,  ajoutez-y  des  noix  de  pignons,  aussi  récentes 
que  possible,  et  une  amande,  et  pilez-la  avec  soin  en  y  versant  du  vinaigre  et 
faisant  du  reste  comme  je  l'ai  dit  ci-dessus.  Gette  moutarde,  dans  son  em- 
ploi, est  non  seulement  excellente  pour  les  sauces,  mais  elle  est  belle  ;  car 
elle  est  d'une  blancheur  remarquable,  si  elle  a  été  faite  avec  attention.  » 

2.  «  In  urceolos  picatos  adjicito.  » 

«  Déposez-les  dans  de  petits  vases  poissés.  » 

GOLUH.,  XII,  16. 

5.  «  Huic  conditurae  vasa  nova  tlctilia  sine  pice  prseparantur.  » 

«  Pour  cette  conserve,  il  faut  préparer  des  vases  de  terre  sans  poix.  » 

GOLUM.,  XII,  49. 

4.  GoLUM.,  XII,  15.  Passïm. 

5.  GOLUM.,  XII,  4. 

6.  «  Hanc  in  vasa  bene  picata  diffundas.  » 

te  Versez-la  dans  des  vases  bien  poissés.  » 

COLUM.,  XII,  6. 
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figues*  ;  vins  cuits'  ;  vins  frelatés';  vins  miellés^;  vins  doux'. 

Pour  la  conservation  du  vin  de  table,  Plike  dit  dans  son 
Histoire  naturelle  : 

«  Et  in  hoc  tamen  génère,  et  in  omni  alio  subministrant  vasa 

ipsa  condimentis  picis  cujus  faciendœ  ratio  proximo  dicitur 

volumine*.  » 

met.  nat.,  XXIV. 

Faisons  remarquer  qu'il  s'agissait  bien  dans  tout  ce  qui  pré- 
cède de  la  poix  noire  obtenue  par  le  feu.  Pline  le  constate  ou- 
vertement dans  le  même  ouvrage. 

«  Sed  et  picemmeminisse  debemus  non  aliud  esse  quam  com- 

bustœ  resinse  fluxum  ^ .  » 

XXffl,  24. 

L'auteur  précise  ensuite  les  espèces  de  poix. 

«  Et  ejus  (picis)  duo  gênera  :  spissum  liquidumque.  Spissa- 
rum  utilissima  medicinseBrutia'.  n  XXIV,  23. 

1.  GOLUM.,  XII,  17.  Passïm. 

2.  «  Gonculcato  in  doiia  picata  vel  in  lacum  vinarium  picatum.  » 

«  Pressez-les  dans  des  dolium  poissés  ou  dans  une  cuve  à  vin  poissée.  » 

Gato,  XXUI,  25. 

3.  «  In  vasa  bene  picata  et  pura  transferto.  » 

«  Transvasez-le  dans  des  vases  bien  poissés  et  propres.  » 

GOLUM.,  XII,  28. 

4.  «  Melitts  si  in  minora  et  picata  vascula  proximo  vere  transfundas.  » 

«  11  vaut  mieux  le  transvaser  à  rapproche  du  printemps  dans  de  plus  petits 

vases  poissés.  » 

Pallàd.,  XII,  17. 

5.  «  In  amphoram  mustum  indito  et  corticem  appicato.  » 

«  Versez  le  vin  doux  dans  une  amphore  et  poissez  le  liège.  » 

Gato,  120. 

6.  «  Pour  ces  vins  et  pour  tous  les  autres,  on  emploie  toujours  des  vases 
poissés.  Nous  expliquerons  dans  un  livre  prochain  la  manière  de  faire  la 
poix.  » 

7.  c(  Mais  nous  devons  aussi  nous  souvenir  que  la  poix  n*est  rien  autre  que 
le  produit  de  la  combustion  de  la  résine.  » 

8.  «  11  est  deux  espèces  de  cette  poix  :  la  poix  dure  et  la  poix  liquide;  la 
poix  dure  la  plus  usitée  en  médecine  est  celle  du  Brutum.  » 
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Puis,  selon  sa  promesse,  il  en  donne  enfin  le  mode  de  prépi^ 

ration  : 

«  Pix  Kquida  in  Europâ  e  Teiâ  coquitur,  navalibus  munien- 

dis,  multosque  alios  ad  usas.  Lignmn  ejus  concisum  fumis  igni 

extra  circumdato,  fervet.  Frimus  sudor  aquse  modo  fluit  cana- 

li...  n  «  Sequens  liquor,  crassior  jam,  picem  fundit.  Hac  rursus 

in  cortinas  aereas  conjecta,  aceto  spissatur  :  et  coagulata  Bru- 

\Î2i  cognomen  accepit  :  doliis  dumtaxat,  vasisque  cœteris  utilis, 

lentoreab  alia  pice  differens  ^  » 

XVI,  21  et  22. 

Quant  an  but  de  cette  mise  à  la  poix,  Columelle  le  précise 

et  dit  que  l'on  Teut  rendre  les  vases  imperméables  à  Peau. 

<*  Tum  demum  pice  dura  quse  igni  liquidata  esset  sic  picari, 
ne  quis  humor  transire  possit  * .  » 

De  re  rusticâ,  XII,  44. 

Columelle  s'occupe  de  la  vendange  et  traite  longuement 

des  vases  à  employer  ;  il  consacre  même  un  long  paragraphe 

à  décrire  la  façon  dont  il  faut  s'y  prendre  pour  les  enduire  de 

poix.  Voici  le  procédé  : 

«  Dolia  quoque  et  seriœ  cseteraque  vasa  ante  quadragesimum 
vindemiœ  diem  picanda  sunt,  atque  aliter  ea  qusB  demersa  sunt 
hami,  atque  aliter  ea  quœ  stant  supra  terram.  Nam  ea  quœ  de- 
mersa sunt,  ferreis  lampadibus  ardentibus  califaciunt  et  cum 
pix  imum  in  fîindum  distillavit,  sublatà  lampade,  rutabulo  li- 
gnée et  ferreâ  curvatâ  radulâ  ducitur  quod  distillavit  aut  quod 
in  lateribus  hsesit  :  deinde  penicillo  detergitur  et  ferventissimâ 

1.  «  La  poix  liquide  se  distille  en  Europe  du  Teda  et  sert  au  poissage  des 
vaisseaux  el  à  beaucoup  d'autres  usages.  Le  bois  de  Tarbre  est  coupé  et.  est 
brûlé  dans  des  fourneaux  fermés  et  entourés  de  feu  de  toutes  parts.  L'humi- 
dité sainte  d*abord  et  s'écoule  par  le  tuyau....  »  «  La  liqueur  qui  vient  ensuite 
est  déjà  plus  épaisse  et  constitue  la  poix.  On  réunit  cette  poix,  on  la  fond  de 
nouveau  dans  des  cuves  et  on  Tépaissit  en  y  ajoutant  du  vinaigre.  Quand  elle 
est  solidifiée,  elle  prend  le  nom  de  poix  du  Brutium.  On  ne  l'utilise  que  pour 
les  dotium  ou  autres  vases.  Elle  diffère  de  toute  autre  poix  par  sa  viscosité».' 

2.  tt  Alors  ils  doivent  être  enduits  de  poix  solide  liquéfiée  au  feu,  de  façon 
à  ce  que  l'humidité  ne  puisse  les  imbiber.  » 
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pice  infusa  nova,  alio  rutabolo  et  scopulâ  picatur.  At  qtue  sn- 
prà  terram  consistunt,  camplures  dies  antequam  curentnr  in 
Bolem  producuntur.  Deinde  cùm  satis  insolata  simt,  in  labra 
conyertnntnr,  et  suhjectis  parvis  tribus  lapidibus  suspenduntor, 
atque  ita  ignis  subjicitur,  et  tamdiù  incenditur,  donec  ad  fun- 
dum  calor  tam  vehemens  perveniat,  ut  opposita  manus  patiens 
non  sit  :  tum  dolio  in  terram  demisso,  et  in  latus  deposito,  piz 
ferventissima  infunditur,  volutaturque  ut  omnes  dolii  partes 
linantur.  Sed  hsec  dii  quieto  fieri  debent,  ne  ad  moto  igné  cùm 
afflayerit  ventus  vasa  rumpantur.  Sunt  autem  satis  sesquicul- 
learibus  doliis  picis  durse  pondo  vicenaquina.  Nec  dubium  quin 
si  quinta  pars  picis  Brutise  in  universam  cœtnram  adjiciatur, 
utilissimum  sit  omni  vindemise  ^  »  XII,  18. 

Je  dois  dire  en  finissant  que  tous  les  vases  poissés  fournis  par 

le  cimetière  de  Strée  étaient  des  urnes  en  forme  à'oUa  et  qu^elIes 

portaient  toutes  sur  Tépaulement  Tempreinte  de  deux  doigts 

i.  —  «  11  faut  aussi  poisser  les  cuves,  les  vaisseaux  et  autres  vases  qua- 
rante jours  avant  la  vendange.  Gela  se  fait  autrement  pour  ceux  qui  sont  en- 
foncés en  terre  que  pour  ceux  qui  reposent  sur  le  sol.  Pour  ceux  qui  sont  en 
terre,  on  les  échauffe  au  moyen  de  lampes  de  fer  ardentes  et  quand  la  poix 
est  coulée  peu  à  peu  jusqu*au  fond,  on  retire  la  lampe  et,  au  moyen  d*un  rable 
en  bois  et  d*un  ratissoire  en  fer  courbé,  on  étend  ce  qui  a  coulé  et  ce  qui 
adhère  aux  parois.  Ensuite  on  nettoyé  avec  un  torchon,  on  verse  de  nouvelle 
poix  bouillante  et,  au  moyen  d'un  rable  et  d*un  petit  balai,  on  procède  à  un 
poissement  nouveau.  Quant  aux  vases  qui  sont  déposés  sur  terre,  on  les  laisse 
pendant  plusieurs  jours  au  soleil  avant  d'y  travailler.  Puis,  quand  ils  sont 
suffisamment  essorés,  on  les  retourne  l'ouverture  en  bas,  on  les  élève  sur 
trois  petites  pierres,  on  fait  du  feu  en  dessous,  on  Tattise  jusque  ce  que  la 
chaleur  soit  tellement  forte  au  fond,  que  la  main  ne  puisse  supporter  d'y 
rester  appliquée,  on  remet  alors  le  dolium  ^  terre,  on  le  couche  sur  le  côté, 
on  y  verse  de  la  poix  bouillante  et  l'on  roule  la  cuve  jusqu'à  ce  que  toutes  les 
parties  soient  enduites.  Tout  cela  doit  se  faire  par  un  jour  calme,  pour  éviter 
que  les  vases  ne  se  rompent  si  le  vent  venait  à  souffler  au  moment  où  le  feo 
se  trouve  dessous.  Pour  les  cuves  d'un  cuUsus  et  demi,  il  suffit  de  vingt-cinq 
livres  de  poix  solide.  Il  n'est  pas  douteux  qu'un  cinquième  de  poix  du  Bru- 
tium,  ajoutée  dans  la  composition  totale,  ne  soit  fort  utile  à  la  vendange  en 
général.  » 
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enfoncés  pendant  la  fabrication  dans  la  pâte  encore  molle.  Nous 
ayons  parlé  de  cette  marque  page  175. 

Avec  43  doubles  dont  le  type  est  pi.  V,  fig.  32,  34  et  36,  etfl,  VI, 
Jig.  22  et  26. 

•  B.  Âx  1*.  ^  Idem  de  forme  un  peu  moins  éleyée,  venant  de 
la  tombe  n<»53  et  mesurant  21<'  de  haut  sur  25  de  diamètre  ;  por- 
tant la  même  marque  de  fabrique  que  la  dernière.  Elle  renferme 
arec  les  ossements,  beaucoup  d'oxyde  de  fer  aggloméré  et  un 
don  parfaitement  conservé,  soudé  par  le  feu  à  un  morceau  d'os. 
Cette  urne  portait  un  couvercle  catalogué  en  R.  Ax  3*.V.  pl.V, 
fig.  34. 

R.  Ax  1*.  — Idem  bien  conservée,  légèrement  ornementée  au- 
tour de  l'ouverture  dont  le  bord  est  un  peu  relevé.  Elle  vient  de 
la  tombe  n®  7  et  mesure  15^  de  haut  et  16  de  large.  Elle  ren- 
ferme les  ossements  d'un  enfant.  V.  pi.  V,  fig.  32. 

R.  Aï  1*.  —  Urne  ou  olla  couverte  de  vernis  à  la  poix,  de 
forme  très  évidée,  haute  de  18^,  large  de  19  et  12  à  l'ouver- 
tnre.  Cette  urne  porte  la  même  marque  de  fabrique  que  R.  Ax 
1*.  Elle  est  bien  conservée,  et  vient  de  la  tombe  n®  19.  Les  os- 
sements qu'elle  renferme  ont  été  reconnus  appartenir  à  un  en- 
fant. Forme  identique  à  R.  Ax  1*.* 

R.  Ax  1*.  —  Idem  à  peu  près  semblable  à  la  dernière.  Cette 
urne  est  restée  telle  qu'elle  fut  tirée  de  terre  et  forme,  à  ce  point 
de  vue,  un  spécimen  curieux.  V.  pL  IV,  fig.  6. 

R.  Ax  1** .  —  Débris  d'urne  venant  de  la  tombe  n«  49^**,  avec 
morceaux  d'os  brûlés,  les  ossements  non  brûlés  d'un  jambon  de 
porc  et  de  la  ferraille.  Cette  urne  était  très  belle,  avec  orne- 
ments en  zig-zag  faits  à  la  pointe  autour  du  col ,  et  deux  bou- 
tons en  guise  d'anses.  Elle  portait  un  vernis  noir  poissé. 

R.  Ax  1*'.  —  Idem  mesurant  21^  de  haut  sur  24  de  largeur. 
A  la  hauteur  de  l'épaulement,  cette  urne  porte  l'empreinte  de 
deux  doigts  imprimés  sur  la  pâte  avant  la  cuisson  et  plus  bas 
une  inscription  graphique  creusée  à  la  pointe  sur  la  poterie 
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cuite.  Les  cinq  caractères  qui  le  composent  semblent  former  le 
chiffre  romain  DIIII  ou  la  marque  D  4  en  caractères  primitifs. 
V.  pi.  VII,  fig.  12. 

Un  fait  remarquable,  c'est  que  l'on  a  trouvé  en  France  la 
même  marque  sur  une  urne  cinéraire.  Caumont,  dans  son  Abé- 
cédaire, ère  gallo-romaine,  2«  édition,  1870,  en  donne  le  dessin 
page  447.  Nous  n'en  connaissons  pas  l'origine. 

R.  Ax  1'**.  —  Belle  urne  élégante,  de  pâte  fort  dure,  remplie 
d'ossements,  mesurant  19^  de  haut  et  20  de  large.  Elle  vient 
de  la  tombe  n^  98.  Elle  porte  la  marque  de  deux  doigts  imprimés 
sur  répaulement. 

R.  Ax  1'*.  —  Petite  olla  entière,  venant  de  la  tombe  n**  97, 
mesurant  90°^"^  de  haut,  115  de  large  et  portant  en-dessous  du 
col  la  marque  de  deux  doigts. 

R.  Ax  1*°.  —  Idem  en  débris,  venant  de  la  tombe  n*  89,  avec 
la  marque  de  deux  doigts  sur  l'épaulement.  La  pâte,  quoique 
plus  grossière,  est  de  même  nature  que  les  vases  marqués  R. 
Avi  1*  etR.  Avi  14*.  Le  vernis  est  identique,  conservant  sa 
teinte  noire  vive. 

R.  Ax  2*.  —  Urne  funéraire  de  forme  élégante,  ayant  le  ca- 
ractère presque  germain,  semblable  à  R.  Avi  8,  élancée,  de  pâte 
fine  et  très  dure,  assez  mal  conservée,  venant  de  la  tombe  n^  40, 
mesurant  20<^  de  haut  et  20  de  large.  V.  pi.  V,  fig.  37. 

Avec  4  doubles  dont  le  type  est  pi.  V,  fig.  26,  27  et  37,  et  pi.  VI, 
fig.  12  et  23. 

R.  Ax  2*.  —  Idem  venant  de  la  tombe  n*  56,  renfermant  du 
verre  fondu,  des  traces  d'objets  en  bronze,  des  ossements  et 
de  la  ferraille  passée  au  feu,  mesurant  20^  de  haut  et  22^  de 
large.  V.  pi.  VI,  fig.  23. 

R.  Ax  2'.  —  Idem  venant  de  la  tombe  n**  37  et  mesurant  14« 
sur  13  de  large.  V.  pi.  V,  fig.  27. 

R.  Ax  3* .  —  Couvercle  à  boutons,  semblable  à  nos  couvercles 
à  pot  modernes,  mal  conservé,  venant  de  la  tombe  n^  53,  dont 
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il  recoQTrait  rume  B.  A^  1'  et  mesurant  16^  de  diamètre.  V. 
pi.  VI,  fig.  35. 
Avec  3  doubles  dont  le  type  est  pi.  VI,  fig-  35. 

B.  Aï  4^  — Assiette  ou  grande  patère,  écuelle  de  grès  très 
dur,  gris,  dont  le  vernis  noir  a  entièrement  disparu,  à  bords 
droits,  ornés,  sur  Tare  te,  d^une  gouttière  longitudinale,  fort 
bien  conservée;  venant  de  la  tombe  n"  59  et  mesurant  20^  de 
diamètre  sur  4  de  haut.  V.  pi.  VI,  fig.  34,  et  pi.  VIII,  fig.  15. 

Atec  3  doubles  dont  le  type  est  pi.  IV,  fig-  34. 

R.  Ax4'.  —  Assiette  identique,  venant  delà  même  tombe; 
ne  mesure  que  19*^  de  diamètre. 

R.  Ax  5*.  —  Plateau  de  forme  identique  à  R.  Avi  5*,  fort  mal 
conservée,  venant  de  la  tombe  n»  38,  mesurant  190""*  de  large 
sur  45.  V.  pi.  V,  fig.  15,  et  pi.  VIH,  fig.  13. 

A%ee  2  doubles  dont  le  type  est  pi.  V,  fig.  15. 

R.  Ax  6*.  —  Idem  venant  de  la  tombe  n*  19,  mal  conservée, 
mesurant  155"*^  sur  40  de  haut. 
Anee  2  doubles  dont  le  type  est  pi.  VI,  fig.  6. 

R.  Ax  6'.  -  •  Idem  entière,  venant  de  la  tombe  n^  16  et  mesu- 
rant 135""  sur  30  de  haut.  V.  pi.  VI,  fig.  6. 

R  Ax  7'.  —  Débris  de  lagène  à  une  anse,  forme  semblable  à 
R.  Avi  14*. 

Avec  2  doubles. 

R.  Ax  8*.  —  Objet  long  de  105"*°*,  haut  de  45,  dont  les  deux 
beats  représentent  assez  bien  deux  têtes  de  chevaux,  en  grès 
très  dur,  dVsage  inconnu  :  peut-être  un  objet  de  jeu,  venant  de 
la  tombe  n''  40.  H  donne  aussi  vaguement  Tidée  d'un  vaisseau 
primitif.  Plusieurs  savants  archéologues  à  qui  je  Tai  commu- 
niqué, n^ont  pu  en  déterminer  Tusage.  «  Est-ce  un  vaisseau, 
m'écrivait  à  ce  propos  M.  Ch.  Piot,  je  n^ose  le  décider;  mais  je 
suppose  que  c'est  un  objet  ayant  servi  à  un  jeu  ;  lequel?  je 
Tignore.  » 
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Telle  fut  aussi  ropînion  du  savant  conserrateur  du  musée 
royal  de  La  Haye. 

La  forme  de  cet  instrument  rappelle  beaucoup  les  petits 
cheyalets  de  cristal,  qui,  sur  nos  tables,  servent  à  supporter  le 
couteau  et  la  fourchette.  11  serait  cependant  difScile  d'y  voir 
un  ustensile  de  la  vie  domestique.  H  est  beaucoup  trop  grossier 
et  de  fabrication  trop  imparfaite.  L'usage  en  serait,  du  reste, 
fort  peu  commode,  car  il  est  loin  d'être  ferme.  L'un  de  nos 
spécimens  ne  peut  même  rester  debout,  tant  le  pied  en  est  ra- 
boteux. 

Il  ne  serait  peut-être  pas  impossible  d*y  voir  des  instruments 
d'usage  analogue  SLUxpemettes  ou  supports  usités  pour  séparer  et 
soutenir  les  vases  céramiques  pendant  leur  cuisson  dans  les 
fours  de  nos  fabricants  de  faïence  et  de  porcelaine.  La  forme 
de  l'objet,  la  grossièreté  de  la  pâte,  sa  dureté  et  sa  grande  ré- 
sistance au  feu,  car  elle  est  fort  réfractaire,  se  prêtent  à  œs 
idées.  La  présence  d'un  tel  objet  marquerait-elle  la  tombe  d'un 
potier?  J'ai  dit  qu'à  Strée  avait  dû  fleurir  la  poterie  à  laquelle 
le  sol  de  la  localité  fournissait  une  qualité  d'argile  convenable, 
mise  en  œuvre  aujourd'hui  encore  et  dont  nous  avons  cru  retrou- 
ver l'emploi  dans  beaucoup  de  vases  du  cimetière belgo-romain. 

Quoiqu'il  en  soit,  jeu  ou  instrument  utile,  c'est  un  objet  nou- 
veau et  non  rencontré  encore  ailleurs  qu'à  Strée,  où  nous  en 
avons  trouvé  trois,  dans  trois  tombes  séparées.  Y.  pi.  VII, 
fig.  6. 

Avec  3  doubles  dont  le  type  estpl.  VII,  Jl^^  6  et  7. 

R.  Ax  8*.  —  Même  objet  mutilé. 

R.  Aï  8*.  —  Même  objet  entier,  mais  dont  les  deux  têtes  sont 
moins  bien  réussies  et  n'ont  plus  les  caractères  de  celle  du 
cheval.  V.  pi.  VU,  fig.  7. 

R.  Ax  9*.  —  Espèce  de  petit  trépied  en  forme  de  goulot  de 
cruche,  avec  trois  pieds  triangulaires,  de  même  pâte  que  les 
supports  précédents.  Cet  objet,  conune  ces  derniers,  n'avait  pas 
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été  trouvé  jusqu'ici,  pensons-nous.  Il  vient  de  la  tombe  n®  20, 
mesure  40""*  de  haut  sur  35  d'ouverture  et  est  représenté  pi  .VII, 
fig.  5.  n  a  servi  bien  certainement  à  supporter  quelque  chose, 
an  vase  sans  pied,  etc.  Il  a  pu  être  un  coquetier  de  table  ;  on 
peut  y  voir  le  support  d'un  vase  à  parfums  ou  alabastrum,  le- 
quel affectait  souvent  la  forme  ovoïde,  allongée,  presque  en 
fuseau.  Le  dessin  gravé  sur  l'intaille  d'améthyste  que  nous 
décrirons  plus  loin  R.  Fn  Ii ,  semble  indiquer  l'emploi  de  ce 
support.  V.  pi.  I,  fig.  4. 

Toutefois,  pour  cet  instrument  comme  pour  les  précédents, 
nous  devons  l'avouer,  il  nous  paraît  peu  probable  que  cet  objet 
en  terre  commune  et  de  façon  grossière,  ait  servi  aux  usages 
domestiques.  Ne  pourrait-on  y  voir  un  support  analogue  aux 
chevalets  précédents,  ayant  servi  à  soutenir  dans  le  four,  durant 
la  cuisson,  de  la  poterie  et  peut-être  précisément  ces  petits 
Tases  à  parfums  sans  pied  auxquels  je  viens  de  faire  allusion? 

Le  nom  de  ce  petit  meuble  est  apotheca.  En  effet,  si  nous  en 
croyons  M.  Eagemaks,  c'est  le  nom  que  l'on  donnait  à  tout 
support  sur  lequel  se  plaçaient  les  vases  apodes,  tels  que  les 
amphores,  les  coupes  ou  gobelets  à  boire  en  forme  de  cornet 
sans  base  ni  pied,  etc.  Ce  nom  di  apotheca  venait  par  similitude 
du  chantier  à  ouvertures  rondes,  où  l'on  établissait  les  amphores 
pleines  de  vin  dans  lefumarium  ou  apotheca. 

R.  AxiO*.  —  Belle  et  grande  urne  en  grès  dur,  de  forme 
particulière  fort  élégante,  pommée,  surbaissée,  avec  rebord 
fléchi  en  dedans,  mesurant  28^  sur  19  de  haut.  Elle  porte 
comme  ornement  une  entaille  circulaire  autour  de  la  panse  et 
de  chaque  côté  à  la  même  hauteur,  en  guise  d'anse,  un  bouton 
ou  tenon  plat  et  carré.  Cette  urne  remarquable  est  incomplète 
et  vient  de  la  tombe  n^  17.  V.  pi.  V,  fig.  44.  Elle  renfermait  des 
cendres  et  deux  clous. 

Avec  2  doulles  dont  le  type  est  pi.  V,  fig.  21  et  44. 

R.  ÂxlO*. — Petite  urne  plus  basse  que  l'oUa,  espèce  de 
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patina  de  forme  semblable  à  la  dernière  urne,  à  rebord  rejeté 
vers  rintérieur,  très  élégante,  très  bien  conservée,  sauf  le  ver- 
nis, venant  de  la  tombe  n^*  68  et  mesurant  65™  sur  11  de  large. 
V.  pl.V,  fig.  21. 

R.  Ax  11'.  —  Urne  de  forme  élevée,  marquée  comme  orne- 
ment de  deux  lignes  en  cercle,  à  rebord  replié  horizontalement, 
creusé  d'un  sillon  dans  tout  le  tour,  haute  de  20^,  large  de  20, 
venant  de  la  tombe  n-  32.  V.  pi.  V,  fig.  43.  Elle  porte  comme 
marques  graphiques,  vers  le  bas,  quatre  traits  fort  obliques, 
croisés  d'un  cinquième,  plus  haut  un  X  et  à  la  partie  opposée 
une  ligne  oblique  qui  a  aussi  pu  faire  partie  d'une  croix.  V. 
pi.  VII,  fig.  9  et  10. 

R.  Ax  12'.  —  Anse  et  goulot  d'une  grande  cruche  bien  tra- 
vaillée, à  ouverture  trilobée,  à  vernis  d'un  beau  noir  fort  dur, 
comme  la  pâte  à  laquelle  il  est  parfaitement  approprié  au  point 
de  vue  de  l'art  céramique.  V.  pi.  V,  fig.  30. 

R.  Ax  13'.  —  Lampe  de  forme  analogue  à  R.  Avi  15',  très 
bien  conservée,  venant  de  la  tombe  n®  6  et  mesurant  30™"  de 
hauteur,  85  de  large  et  100  de  longueur  sans  l'anse. 

Cette  lampe  se  trouvait  au-dessus  d'une  pile  de  bols  en  terre 
rouge  dont  nous  avons  parlé  en  R.  Ani  1*". 

V.  pi.  V,  fig.  U  et  article  R.  Aix  6*. 

P&te  grossière,  dure,  sans  verais.  R.  AXi. 

Cette  pâte  est  caractérisée  par  la  présence  d'un  mélange  de 
pierres  en  guise  de  ciment  :  quartz,  calcaire  spéculaire,  ou  même 
poterie  dure  grossièrement  pulvérisée. 

C'est  la  pâte  des  vases  de  grandes  dimensions,  amphores, 
jarres,  dolium,  etc. 

Ces  pièces  sont  gris  jaunâtre,  parfois  roses  ou  rouges.  Quel- 
quefois on  leur  a  donné,  par  enfumage,  une  teinte  noire  qui  les 
enveloppe  en  tout  ou  en  partie. 
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La  terre  en  est  d'ordinaire  grise  ou  noire  à  l'intérieur,  rare- 
ment rose  ou  rouge. 

R.  Axi  1*.  —  Morceau  du  bord  d'ouverture  d'un  vase  qui  me- 
surait environ  35°™  d'épaisseur  et  500  de  diamètre  à  l'entrée.  La 
pâte,  remplie  de  fragments  de  quartz,  est  bien  cuite,  elle  ne  fait 
pas  effervescence  aux  acides.  Cet  objet  vient  de  la  tombe  n*»  93. 

L'espèce  de  vase  à  laquelle  appartient  ce  tesson  a  été  ren- 
contrée déjà  plusieurs  fois  dans  l'arrondissement  et  est  fort 
remarquable.  Nous  n'avons  vu  signaler  cette  forme  dans  au- 
cun ouvrage ,  aussi  en  dirons-nous  un  mot. 

La  fouille  de  Monceau-sur-Sambre  et  celle  d'Aiseau  en  ont 
fourni  des  tessons  assez  nombreux  pour  en  permettre  la  re- 
constitution. V.  pi.  IV,  fig.  2.  C'est  un  véritable  tonneau  en 
poterie  et  nous  le  considérons  comme  la  vraie  forme  du  dolium 
antique.  Beaucoup  d'archéologues  ont  appliqué  induement  ce 
nom  à  des  amphores  à  large  panse  et  à  goulot  développé,  mais 
à  base  pointue  comme  toute  amphore.  Celui  de  Monceau  mesu- 
rait plus  de  80^  de  diamètre  et  90  de  hauteur.  La  panse  est 
entourée  de  cordons  saillants  ou  boudins  circulaires,  distants 
l'un  de  Tautre  de  9  à  10^.  Ces  côtes  ont  pu  servir  à  soutenir  les 
cercles  ou  liens  métalliques  dont  les  Bomains  renforçaient  leur 
dolium,  au  dire  de  Beongniabt. 

.  On  sait  que  le  tonneau  de  poterie,  doliwn,  fut  en  usage  chez 
les  Romains,  même  après  que  les  Gaulois  leur  eurent  appris 
l'usage  du  tonneau  de  bois  cerclé,  cupa  ^ 

Aujourd'hui  encore,  on  emploie  en  Espagne  et  en  Italie,  sur- 
tout en  Toscane,  de  grandes  jarres  ou  cuves  en  terre  ". 
Nous  avons  cru  devoir  appuyer  un  peu  sur  cette  forme  de  vase 

1.  «  Circa  Alpes  ligneis  vasis  (vinum)  condunt,  circulisque  cingunt.  » 

Plin.,  Hist.  nat.j  XIV,  27. 

2.  Ces  tonneaux  de  poterie  portent  en  Espagne  le  nom  de  tinajas,  tina  des 
Latins  ;  d'où  notre  mot  Une. 

16 
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qui  diffère  notablement  de  ce  qu'on  donne  ordinairement  comme 
dolium.  Les  principales  différences  sçnt  le  rebord  qui  est  replié 
horizontalement  vers  le  centre,  avec  un  simple  bourrelet  for- 
mant une  rainure  vers  la  circonférence,  au  lieu  du  bord  replié 
en  gorge  arrondie  vers  l'extérieur,  le  fond  plat  au  lieu  du  fond 
pointu  à  la  manière  des  amphores,  et  surtout  l'ouverture  beau- 
coup plus  large  que  celle  du  vase  donné  souvent  comme  le 
dolium  romain.  Cette  ouverture,  comme  nous  venons  de  la  dé- 
crire, se  fermait  probablement  dans  les  resserres  à  grains  et 
autres  denrées,  par  une  toile  liée  autour  du  bourrelet  dans  la 
rainure  circulaire  et  reposant  sur  le  bord  rabattu  à  l'intérieur 
du  vase. 

Le  procédé  d'enfumage  était  ordinairement  appliqué  anz 
dolium  pour  leur  donner  une  couleur  noire. 

Ceux  que  nous  avons  vus  possédaient  une  teinte  irrégulière, 
plus  noire  dans  certaines  parties,  plus  jaunes  dans  certaines 
autres.  Cependant,  nous  croyons  utile  de  consigner  ici  uue  re- 
marque :  c'est  que  plusieurs  tessons  entièrement  enfumés  et 
noirs  dans  toutes  leurs  parties,  venaient  se  souder  par  le  travail 
de  la  reconstitution  du  vase,  aux  tessons  auxquels  ils  avaient 
tenu  dans  l'antiquité  et  qui,  eux,  laissaient  voir  une  teinte 
jaune  pâle.  Cela  prouve  que  les  uns  ou  les  autres  avaient,  de- 
puis le  bris  du  vase,  changé  de  teinte  par  l'action  de  la  terre 
ou  plutôt,  croyons-nous,  par  l'efiet  de  l'incendie.  On  sait  que  le 
feu  fait  rougir  ou  jaunir  la  poterie  noircie  par  l'enfumage. 

En  étudiant,  au  point  de  vue  de  la  couleur  obtenue  par  enfu- 
mage, les  vases  trouvés  dans  les  fouilles,  il  faudra  dorénavant 
tenir  compte  de  cette  remarque. 

R.  Axi  1*.  — Morceau  de*la  panse  d'un  dolium  de  teinte 
rouge  brique  foncé  avec  gros  et  nombreux  morceaux  de  quartz 
en  guise  de  ciment.  Ils  viennent  de  la  tombe  n''  93. 
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Céramique  plastique.  R.  Axn. 

Dans  ce  groupe  nous  plaçons  toute  espèce  d'objets  cérami- 
ques artistiques  autres  que  des  vases.  Telles  sont  les  statuettes, 
figurines,  etc.,  etc.,  quelle  que  soit  la  qualité  de  la  pâte  et  que 
celle-ci  soit  matte  ou  couverte  d'un  lustre  de  l'une  ou  l'autre 
couleur. 

Ici  viennent  se  placer  les  petites  idoles  en  terre  qui  s'intro- 
duisirent en  Gaule  avec  le  paganisme  ;  les  petites  figures  nom- 
mées à  Rome  sigiîla  et  servant  de  jouets  aux  enfants.  Nos 
objets,  comme  la  plupart  des  statuettes  trouvées  ailleurs,  sont 
en  terre  blanche,  fine,  sèche,  ressemblant  assez  à  la  craie  et 
ayant  porté  un  lustre  rouge  peu  adhérent,  décelé  aujourd'hui 
par  quelques  indices  qui  ont  pu  fort  bien  échapper  à  beaucoup 
d'observateurs  et  laisser  croire  qu'on  avait  affaire  à  de  la 
céramique  matte. 

Axii  1*.  —  Oiseau  ayant  la  tête  enlevée  et  mesurant  ainsi  10^ 
de  long.  V.  pi.  VIII,  fig.  3.  Cette  tête  a  été  cassée  avant  que 
l'objet  ne  fut  mis  en  terre.  La  présence  de  parcelles  d'ossements 
et  d'un  clou  fortement  soudés  sur  la  cassure  par  le  temps  et 
peut-être  par  le  feu  du  bûcher  semble  le  prouver.  Du  reste, 
nous  pouvons  certifier  que  la  tête  ne  se  trouvait  pas  dans  la 
sépulture  n«  32,  où  était  le  reste.  Cette  mutilation,  signe  de 
deuil,  n'était  pas  rare.  Nous  la  rencontrerons  encore  à  l'ar- 
ticle suivant.  Nous  croyons  que  notre  oiseau  est  une  colombe, 
symbole  antique  de  l'innocence,  placé  dans  la  sépulture  d'un 
en£ant  et  peut-être  d'une  jeune  fille.  L'abbé  Cochet  cite  un 
exemple  de  colombe  en  terre  cuite  trouvée  à  Beaubec-la-Rosière 
(Seine  inférieure).  Ce  jouet  d'enfant  avait  environ  les  mêmes 
dimensions  que  le  nôtre.  M.  Clément  Maus  a  trouvé,  il  y  a  7  ou 
3  ans,  lors  de  la  construction  do  l'église  à  Saint-Mard,  près  de 
Virton,  deux  oiseaux  dans  un  tombeau  romain,  mais  l'un  por- 
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tait  une  crête  ou  trois  petites  plumes  dressées  sur  la  tête,  qui 
l'ont  fait  prendre  pour  un  coq.  Toutefois,  le  bec,  la  grand  œil 
rond,  la  queue  plate  et  la  pose  générale,  m'engagent  à  y  voir 
une  colombe  à  houppe. 

Cette  figure  ressemble  entièrement  à  notre  colombe  avec  la- 
quelle nous  en  donnons  le  dessin  comme  point  de  comparaison, 
car  elle  est  intacte.  Elle  est  en  terre  blanche  comme  de  la 
craie  durcie,  nous  écrit  M.  Maus.  C^est  probablement  la  même 
terre  que  la  nôtre  *. 

Awi  2*.  —  Partie  inférieure  d'une  figurine  ou  statuette 
au  repos,  moulée  en  ronde  bosse,  venant  de  la  tombe  n^  32. 
Voir  pi.  VIII,  fig.  10.  Deux  jambes  tendues  et  rapprochées 
ayant  appartenu  à  un  corps  nu  qui  a  disparu.  Â  la  gauche  se 
trouve  un  aigle  dressé,  aux  ailes  à  demi  repliées  ;  à  la  droite,  le 
bas  d'un  objet  conique  indéterminable.  Cette  figure  serait-elle 
un  Jupiter?  Le  mollet  modelé,  le  pied  petit  et  l'attache  du  pied 

i.  Cette  découverte  de  Saint-Mard  est  fort  intéressante  et  je  suis  certain  de 
faire  plaisir  en  donnant  le  résumé  des  lettres  que  Tauteur  a  bien  voulu  m*é- 
crire  à  ce  sujet,  ce  dont  je  le  remercie.  Je  pensais  d*abord  y  joindre  un  des- 
sin ;  mais  j'y  ai  renoncé  en  apprenant  que  M.  Maus  prépare,  pour  les  Annales 
(V Archéologie  (TArlon,  un  rapport  détaillé  sur  les  objets  romains  trouvés 
dans  la  commune  et  qui  forment  aujourd'hui,  à  Virton,  un  musée  particulier 
appartenant  à  la  famille  de  cet  archéolo^juc. 

La  pièce  la  plus  remarquable  de  la  tombe  est,  à  notre  avis,  le  tombeau  lui- 
môme,  fait  d'un  seul  bloc  de  pierre  équarrie  et  creusée  en  bac,  à  angles 
arrondis.  Le  bac  mesure  à  Textérieur  75c  sur  85  ;  il  a  40c  de  hauteur;  les 
parois  et  le  couvercle  qui  le  recouvrait  ont  15c  d'épaisseur.  On  en  a  trouvé  eo 
France  de  semblables,  qui  mesuraient  en  moyenne  82,  59  et  5âc  de  long. 

Dans  le  coffret  se  trouvaient  quelques  bronzes  romains  frustres  ;  quelques 
assiettes  ou  plateaux  de  terre  ;  quelques  urnes  dont  une  petite  d'un  travail 
remarquable  et  à  parois  aussi  minces  que  du  papier  à  dessiner  ;  deux  oiseaux 
en  matière  blanche  comme  de  la  craie  durcie  :  un  vase  simulé  en  même  ma- 
tière, ayant  la  forme  d'un  bouc  accroupi  et  portant  le  goulot  entre  les  oreilles 
et  les  cornes,  ce  goulot  est  évidé  à  la  profondeur  de  4»™  seulement;  un  dé  à 
jouer  de  2c  de  côté. 
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mince  nous  paraissent  cependant  indiquer  une  femme.  Peut-être 
l'aigle  n'est-il  qu'un  hibou  mal  fait  et  le  mollet  appartient-il 
à  une  Minerve.  Cette  statuette  est  de  la  même  argile,  (analogue 
à  la  terre  de  pipe)  ^  dont  est  faite  la  colombe  du  numéro  précé- 
dent et  qui  Tient  de  la  même  tombe.  C'est  aussi  de  cette  argile 
qu'étaient  faits  les  sigilla  romains  ou  jouets  d'enfants  repré- 
sentant  diverses  divinités  :  Vénus  anadyomine,  Laione  ou  Luctne, 
etc.;  les  statuettes  et  les  charges  ou  caricatures  de  personnali- 
tés connues;  les  ex-voto  funéraires  vendus  dans  les  temples  de 
Vénus  Libitine  ;  les  statuettes  des  dieux  lares  et  autres  divini- 
tés romaines  introduites  dans  la  Gaule  avec  le  paganisme;  et 
enfin  ces  petites  figurines  trouvées  en  France  et  notamment 
en  Bourgogne,  dans  lesquelles  plusieurs  savants  *  ont  voulu 
voir  la  personnification  des  difiFérentes  divinités  égyptiennes 
formant  le  cycle  d^Osiris  et  Isis,  et  placés  par  les  payens  d'Eu- 
rope parmi  leurs  dieux  lares. 

Pldœ  parle  aussi  de  l'emploi  du  plâtre  dans  la  fabrication 
de  ce  genre  d'industrie. 

YESBEBIE.  R.  B. 

On  a  écrit  tant  de  choses  sur  la  verrerie  antique  et  la  ver- 
rerie romaine  en  particulier,  que  nous  ne  croyons  pas  devoir 
revenir  ici  sur  un  sujet  si  souvent  traité.  Nous  nous  contente- 
rons pour  toutes  généralités  de  rappeler  que  le  verre,  quoique 
n'étant  déjà  plus  considéré  par  les  Romains  comme  une  matière 
réellement  précieuse  au  II*  siècle,  époque  du  cimetière  de  Strée, 
n'était  cependant  pas  commun  :  c'était  encore  un  objet  de  luxe, 
mais  de  luxe  accessible  aux  fortunes  moyennes.  L'époque  d'Au- 
guste était  passée,  époque  où  le  verre  était  assez  rare  à  Rome 

1.  Voir  Considérations  sur  le  cuUe  d'Isis  chez  les  Éduens,  par  Ch.  Bigàrne. 
Beaune,  iS62. 
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pour  que  le  conquérant  eidgeât,  comme  partie  intégrante  du 
tribut  imposé  aux  Égyptiens  vaincus,  une  quantité  des  beaux 
vases  de  verre  que  ce  peuple  fabriquait  dès  lors  avec  tant  de 
perfection,  et  que  plus  tard  les  Romains  dépassèrent  poumons 
donner  des  produits  dont  beaucoup  sont  encore  aujourd'hui  le 
désespoir  de  l'industrie,  impuissante  à  les  imiter  et  à  en  re- 
trouver les  procédés  de  fabrication. 

«  Les  modernes  les  plus  accomplis  ne  pourraient  atteindre 
les  anciens  dans  la  verrerie,  »  affirme  Eoach  Smith.  «  Nos  ver- 
riers sont  d'habiles  industriels,  ceux  des  anciens  étaient  des 
artistes,  »  dit  Jollivet  ;  «  de  vrai,  ceux-ci  auraient  beaucoup 
à  apprendre  à  ceux-là,  »  ajoute  M.  Schttebmans. 

Nous  aimons  à  rapporter  ces  opinions,  parce  qu'elles  justi- 
fient la  prétention  de  la  Société  de  Charleroi  d'arriver  à  ofl&rir 
dans  son  musée  des  modèles  et  des  types  de  procédés  industriels 
antiques,  utiles  à  l'industrie  moderne  de  notre  arrondissement 
métallurgiste  et  verrier. 

Au  moment  où  l'on  fait  tant  de  bruit  de  la  brillante  décou- 
verte du  verre  infrangible  ou  peu  cassable  dit  trempé,  je  crois 
faire  plaisir  à  mes  confrères  les  archéologues  en  citant  quelques 
textes  latins  où  il  s'agit  de  verre  infrangible  et  en  même  temps 
malléable.  Je  me  contenterai  de  citer  sans  commentaires.  J'ai 
des  raisons  de  faire  remarquer  que  je  n'entends  ici  discuter  ni 
la  véracité  des  faits  rapportés  par  les  auteurs  latins,  ni  leur 
vraisemblance,  ni  la  valeur  scientifique  ou  industrielle  de  ces 
auteurs.  Je  cite  et  n'endosse  aucune  responsabilité,  réservant 
complètement  mon  opinion.  Je  ferai  seulement  une  réflexion. 
Ceux  qui  s'occupent  de  sciences  chimiques  et  physiques  savent 
combien  il  serait  imprudent  de  nier  a  priori  la  possibilité  d'une 
invention  quelconque,  et  la  toute-puissance  de  la  science  nous  a 
légué  des  choses  plus  extraordinaires  que  du  terre  en  même  temps 
peu  cassable.  Ceci  dit,  je  cite  d'abord  Abbiteb  Pe- 
vivait  sous  le  règne  de  Néron,  vers  l'an  65  : 
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«  Tkimalchio.  —  Vitra  si  non  frangerentur,  mallem  mihi 
quam  aurum  ;  nunc  autem  villia  sunt. 

«  Fuit  tamen  faber,  qui  fecit  phialam  vitream,  qu»  non  fran- 
gebatur.  Admissus  erga  Caesarem  est  cum  suo  munere  ;  deinde 
fecit  reporrigere  Caesarem,  et  illam  in  pavimentum  projecit. 
CsBsar  non  pote  validius,  quam  expaverit  ;  at  ille  sustulit  phia- 
lam de  terra,  coUisa  erat  tanquam  vasum  aeneum.  Deinde  mar- 
tiolnm  de  sine  protulit,  et  phialam  otio  belle  correxit.  Hoc 
facto,  putabat  se  caelum  Jovis  tenere  ;  utique,  postquam  illi 
dixit  :  «  Numquid  alius  scit  hanc  condituram  vitreorum?  Vide 
«modo!»  Postquam  negayit,jussit  illum  Gaesar  decollari;  quia 
enim,  si  scitum  esset,  aurum  pro  luto  haberemus^  » 

Satyricon,  LI . 

Dans  les  premières  éditions  de  Petbone  et  notamment  dans 

celle  de  Piebbe  LoTiCHins,  imprimée  à  Francfort-sur-Mein  en 

1629,  le  i&iit  latin  de  ce  chapitre  est  différent,  mais  il  est  plus 

exphcite  encore  au  point  de  vue  du  verre  malléable,  ce  qui  est 

bien  remarquable  pour  Tépoque  de  la  publication,  en  supposant 

même  que  la  version  fut  apocryphe,  ce  qui  est  peu  probable. 

Voici  cette  version  avec  le  texte  latin  : 

«  Tbimalchio  Fabrum  fuisse,  qui  vitrea  vasa  fecerit  tenaci- 
tatis  tantae,  ut  non  magis,  quam  aurea  vel  argentea,  frangeren- 

i.  «  Trimàlchion.  —  Si  le  verre  était  malléable,  je  le  préférerais  à  Ter 
même  :  tel  qu'il  est,  on  le  méprise  aujourd'hui. 

«  II  y  eut  cependant  autrefois  un  ouvrier  qui  fabriqua  un  vase  de  verre  que 
Ton  De  pouvait  briser.  Il  fut  admis  à  l'honneur  de  Tofifrir  à  César.  Ensuite, 
l'ayant  repris  des  mains  de  Tempereur,  il  le  jeta  sur  le  pavé.  Le  prince,  à  cette 
vue,  fut  effrayé  au-delà  de  toute  expression,  mais,  lorsque  Touvrier  ramassa 
le  vase,  il  n'était  que  légèrement  bossue,  comme  l'eut  été  un  vase  d'airain. 
Tirant  alors  un  petit  marteau  de  sa  ceinture,  notre  homme,  sans  se  presser, 
le  répara  et  lui  rendit  sa  forme  première.  Cela  fait,  il  crut  voir  l'olympe  de- 
vant lai,  surtout  lorsque  l'empereur  lui  dit  :  ce  Quelque  autre  que  toi  sait-il 
fabriquer  du  verre  semblable^  Prends  bien  garde  k  ce  que  tu  vas  dire  !  » 
L'ouvrier  ayant  répondu  que  lui  seul  possédait  ce  secret,  César  lui  fit  tran- 
cher la  tête,  sous  prétexte  que,  si  cet  art  venait  à  se  répandre,  l'or  perdrait 
toate  sa  valeur.  » 
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tur.  Gum  ergo  phialam  liujusmodi  de  vitro  pnrissimo,  et  solo, 
ut  pntabat,  dignam  Csesare  fabricasset,  cum  munere  suo,  Cse- 
sarem  adiens,  admissus  est.  Laudata  est  species  muneris,  com- 
mendata  manus  artificis,  acceptata  devotio  donantîs.  Faber,  ut 
admirationem  intuentium  verteret  in  stuporem,  et  sibi  plenius 
gratiam  conciliaret  Imperatoris ,  petitam  de  manu  GsBsaris 
phialam  recepit,  eamque  validius  projecit  in  pavimentum  tanto 
impetu,  ut  nec  solidissima  et  constantissima  seris  materia  ma- 
neret  illsesa.  Cassar  autem  ad  hsec  non  magis  stupuit,  quam 
expavit.  At  ille  de  terra  sustulit  phialam  ;  quae  quidem  non 
fracta  erat,  sed  collisa,  ac  si  seris  substantia  vitri  speciem  in- 
duisset.  Deinde  martiolùm  de  sinu  proferens,  vitrum  correxit 
aptissime,  et  tanquam  collisum  vas  seneum  crebris  ictibus  re- 
paravit.  Quo  facto  se  cselum  Jovis  tenere  arbitratus  est,  eo 
quod  familiaritatem  Csesaris  et  admirationem  omnium  se  pro- 
meruisse  credebat.  Sed  secus  accidit.  Quaesivit  enim  Gsesar,  an 
alius  sciret  banc  condituram  yitrorum?  Quod  cum  negaret,  eum 
decollari  prœcipit  Imperator,  dicens,  quia  si  hoc  artificium  in- 
notesceret,  aurum  et  argentumvilescerent  quasi  lutum'.  » 

Dans  son  édition  de  1629,  Pieshe  Lotichius  joint  au  texte 

de  PÉTBOiŒ  de  longs  commentaires  latins  où  il  nous  fait  con- 

1.  TRnuÀLCHiON  dit  quil  Tut  un  ouvrier  fabriquant  des  vases  de  verre  d*uDe 
si  grande  ténacité  quMls  ne  se  brisaient  pas  plus  que  les  vases  d*or  on  d*ar- 
gent.  Ayant  donc  fabriqué  de  cette  espèce  de  verre  le  plus  pur  une  bouteille 
qu'il  regardait  comme  unique  en  son  genre  et  digne  de  César,  il  fut  admis  en 
la  présence  de  l'empereur  avec  son  présent.  Celui-ci  loua  ce  genre  d'offrande, 
fit  valoir  la  main  de  l'artiste  et  accepta  le  dévouement  du  donateur.  Voulant 
porter  à  l'extrême  l'admiration  des  spectateurs  et  se  concilier  complètement 
les  bonnes  grâces  de  l'empereur,  l'ouvrier  reprit  Je  vase  des  mains  de  César 
et  le  jeta  sur  le  pavement  avec  tant  d'impétuosité  et  de  force  que  la  composi- 
tion d'airain  la  plus  résistante  et  la  plus  solide  ne  fût  pas  elle-même  restée 
entière.  A  cette  vue,  la  peur  de  César  surpassa  son  admiration.  Quant  à  l'ou- 
vrier, il  releva  la  bouteille  de  terre;  elle  n'était  pas  brisée  mais  seulement 
déformée  comme  si  cette  substance  vitreuse  se  fut  approprié  les  qualités 
d'une  composition  de  bronze.  Alors  tirant  un  petit  marteau  de  son  sein,  l'ou- 
vrier rétablit  parfaitement  le  vase  et  le  répara  à  petits  coups  redoublés  comme 
un  vase  d'airain  bossue.  Après  quoi,  il  crut  posséder  l'olympe,  pensant  avoir 
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naître  quels  sont  les  anciens  qui  ont  répété  le  trait  raconté  par 
son  auteur.  Il  cite  les  textes  de  Pline  le  natuealiste  (vers  l'an 
70),  de  Dion  Cassius  (vers  Tan  230),  d'IsiDOEE  de  Séville  (vers 
Tan  600).  Il  nous  apprend  d'abord  que  le  texte  de  Pétbone  a 
été  sauvé  par  Saeisbuey  dans  son  Polycraiico,  livre  IV,  cha- 
pitre 5  (vers  l'an  1130),  oii  Godabt  est  allé  le  prendre  pour  le 
restituer. 

Nous  ne  donnerons,  avec  la  version  de  Fetbone,  que  celle  de 
Pline,  contemporain  du  premier.  Nous  n'avons  pas  à  nous  oc- 
cuper de  Dion  Cassius,  ni  d'IsrooEE  de  Séville,  qui  sont  ve- 
nus, plusieurs  siècles  après,  répéter  les  auteurs  primitifs  en  y 
ajoutant  des  circonstances  de  leur  invention,  ni  des  traités  de 
verrerie  des  siècles  derniers,  et  de  leurs  commentaires. 

Pline  l'ancien,  l'homme  de  science  de  l'antiquité,  raconte  le 

fait  en  y  mettant  une  espèce  de  restriction,  comme  on  va  voir. 

il  l'attribue  ouvertement  à  Tibère,  ce  que  sous-entend  Pétbone 

dans  son  Sait/ricon,  et  il  adopte  un  dénouement  moins  tragique 

que  ce  dernier. 

«  Ferunt  Tiberio  principe  excogitatum  vitri  temperamentum, 
ut  flexibile  esset  ;  et  totam  officinam  artificis  ejus  abolitam,  ne 
seris,  argepti,  auri,  metallis,  pretia  detraherentur  :  eaque  fama 
crebrior  diri  quam  certior  fuit  *.  » 

ffist.  nat.,  XXXVI,  66. 

J'ajouterai  une  remarque  suggérée  par  un  article  de  M.  E. 

mérilé  la  familiarité  de  César  et  Tadmiration  de  tous.  Mais  il  en  fut  autre- 
ment. L'empereur  s'informa  si  quelqu'autre  connaissait  la  fabrication  de  ce 
verre;  et  sur  Tassurancc  que  non,  il  ordonna  de  décapiter  Tartiste,  parce 
que,  dit-il,  si  cet  art  se  vulgarisait,  Tor  et  l'argent  auraient  moins  de  valeur 
que  la  boue.  » 

1.  a  On  raconte  que  sous  le  prince  Tibère  fut  inventée  une  composition  de 
verre  qui  était  flexible  et  que  le  laboratoire  de  Tartiste  fut  complètement  dé- 
truit, de  crainte  que  le  prix  de  Tairain,  de  Targcnt,  de  Tor  et  des  autres  mé- 
taux n'en  fut  déprécié  ;  ce  bruit  courut  longtemps  et  fut  plus  répandu  que 
certain.  » 
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RiYiÈitE.  Antoine  du  Pinet,  traduisant  comme  suit  le  texte  de 
Pline  en  1566  *,  le  paraphrase  en  quelque  sorte,  en  y  joignant 
ses  idées  propres  que  je  souligne  :  «  On  dit  que  du  temps  de 
l'empereur  Tibère-Csesar ,  un  quidam  inventa  une  certaine 
trempe  de  verre  qui  le  rendait  pliable  et  infrangible;  mais  que  le 
dit  prince  fit  abolir  cette  invention,  de  peur  que  le  verre  n'ôtât 
le  crédit  à  l'or,  à  l'argent  et  à  la  bronze.  Et  de  fait,  ce  bruit  a 
duré  longtemps,  encore  qu'il  soit  bien  incertain.  Item^  faut 
noter  que  fondant  de  verre  avec  de  soufre,  il  devient  dur  corne 
pierre.  » 

N'est-il  pas  remarquable  qu'en  1566  Du  Pinet  ait  ajouté  au 
latin  le  mot  infrangible  et  ait  traduit  le  mot  temperamentum  par 
trempe,  traduction  qu'aucune  version  ne  justifie?  Aurait-on 
connu  le  verre  trempé  y éritMe  au  milieu  du  XV I«  siècle?  Serait- 
ce  cette  composition  de  verre  «  dur  comme  pierre  »  préparée 
avec  le  soufre  et  s'agirait-il  d'un  procédé  pour  la  fabrication  de 
cette  espèce  de  verre  usitée  à  cette  époque  et  abandonnée  depuis 
lors? 

Avant  de  donner  la  liste  des  objets  de  verre  fournis  par  le 
cimetière  de  Strée,  nous  croyons  bon  de  signaler  ici,  en  un 
groupe,  comme  nous  l'avons  fait  pour  la  poterie,  les  marques 
de  fabrique  que  nous  avons  trouvées  sur  les  bouteilles.  Ces  mar- 
ques sont  peu  nombreuses  et  consistent,  comme  tout  ce  qu'on  a 
signalé,  en  un  ou  plusieurs  cercles  concentriques  sous  les  fioles 
carrées  avec  ou  sans  boutons  aux  coins.  Les  voici  : 

Un  simple  cercle  sous  les  fioles.  R.  Bi  5'  —  R.  R  5*  —  R.  Bi 
5\~Y.  pi.  VII,  fig.  31 

Deux  cercles  et  quatre  boutons  aux  coins  sous  la  fiole. 
R.  BI5^  — V.  pi.  VII,  fig.  32. 

Trois  cercles  concentriques  avec  un  bouton  au  centre.  R.  Bi 
5^-V.  pl.VII,  fig.  33. 

1.  Lyon,  1566.  T.  II.  Pajçe  706. 
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Trois  cercles  concentriques  avec  boutons  aux  quatre  coins  et 
un  bouton  au  centre.  R.  Bi  5*. 

Ces  marques  sont  en  relief.  Il  s'agit,  en  eflfet,  ici  d'objets 
itntffiis  en  moule  et  de  dessins  gravés  dans  ce  dernier. 

Il  est  remarquable  que  ce  système  de  fabrication  de  fioles 
toufflées  et  moulées  n'est  rentré  que  depuis  moins  d'un  siècle  dans 
notre  industrie  verrière.  Les  anses  s'ajoutaient  après  fabrica- 
tion. C'était  déjà  l'industrie  nommée  aujourd'hui  gohletierie. 
Beaucoup  de  vases  de  notre  collection  sont  de  la  véritable  ço- 
hkUerie. 

Verre  plus  ou  moins  blanc.  R.  Bi . 

Cette  catégorie  renferme  le  verre  non  colorié,  mais  la  plupart 
du  temps,  ce  sont  des  objets  de  verre  assez  commun  ou  de  teinte 
verdâtre. 

Le  verre  très  blanc  et  bien  raffiné  était  rare  à  cette  époque. 
Nous  en  avons  trouvé  cependant  plusieurs  spécimens. 

R. Bi  r.  —  Fiole  ou  ampoule  à  col  évasé,  très  allongée,  dite 
lacrymatoire,  entière,  en  verre  d'épaisseur  remarquable,  mais 
fort  inégale,  venant  de  la  tombe  n^  56,  mesurant  14*^  de  haut. 
V.  pi  VII,  fig.  17. 

Avec  10  doubles,  dont  le  type  est  pi.  VII,  ^ç.  17  eM9. 

R.  Bi  1*.  —  Idem  entière,  venant  de  la  tombe  n**  1,  haute  de 
12^  V.  pi.  VII,  fig.  19. 

R.  Bi  1*.  —  Débris  d'une  idem  en  verre  très  blanc,  tendre, 
rendu  entièrement  mat  par  l'action  des  siècles  ;  venant  de  la 
tombe  n®  38.  Cette  surface  devenue  mate  ou  dépolie  par  le 
temps,  indique  une  composition  de  verre  fort  tendre  et  renfer- 
mant une  grande  proportion  d'alcali,  potasse  ou  soude. 

R.  Bi  1*®.  —  Idem  entièrement  semblable,  venant  de  la  tombe 
n^  69,  tout  à  fait  mat. 

R.  Bi  2*.  —  Fiole  ou  ampoule  de  forme  analogue  aux  lacry- 
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matoires,  mais  mieux  fabriquée,  plus  grande,  de  verre  fort 
blanc  et  d'épaisseur  plus  égale,  bien  conservée,  venant  de  la 
tombe  n«  66,  mesurant  17<^  de  haut  sur  10  de  large  à  la  panse. 
Le  verre  est  maté  par  le  temps.  V.  pi.  VU,  fig.  18. 

Avec  8  doubles  dont  le  type  est  pL  VII ^  fig ^  18. 

R.  Bi  2'.  —  Idem,  en  verre  de  teinte  fort  verte,  mesurant  8<^ 
de  large  à  la  panse  et  sans  goulot. 

R.  Bi  2*.  —  Idem  en  débris,  venant  de  la  tombe  n«  32,  en 
verre  mince,  devenu  entièrement  mat  par  les  siècles. 

R.  Bi  3*.  —  Ampoule  sphérique  à  long  goulot  non  évasé,  de 
verre  très  mince,  d'épaisseur  fort  égale,  venant  de  la  tombe 
n®  5,  ayant  le  goulot  cassé  et  mesurant  10^  de  haut  sur  7  de 
diamètre  à  la  panse.  V.  pi.  VII,  fig.  22. 

R.  Bi  4*.  —  Bouteille  à  une,  anse  identique  a  celles  de  nos 
huiliers  de  table,  venant  de  la  tombe  n<»  37,  ayant  9^  de  largeur. 
Le  goulot  est  brisé.  V.  pi.  VIII,  fig.  28. 

R.  Bi  5^  —  Fiole  ou  ampoule  moulée,  de  forme  carrée,  ve- 
nant de  la  tombe  n®  10.  Elle  a  perdu  l'anse,  qu'elle  devait  por- 
ter verticale.  (Voir  Hagemans,  Caibmet,  etc.,  page  472.)  Elle  a 
aussi  perdu  son  goulot.  Elle  mesure  65""  jusqu'à  la  naissance 
du  col  et  la  base  a  47""  de  côté.  Celle-ci  est  marquée  de  deux 
cercles  concentriques  en  relief  et  porte  quatre  boutons  saillants 
aux  quatre  coins.  V.  pi.  VII,  fig.  32.  Ces  figures  se  trouvaient 
gravées  dans  le  moule  de  soufflage. 

Les  cercles  à  la  base  des  ampoules  carrées  ont  été  regardés 
par  plusieurs  archéologues  comme  marque  de  fabrique*. 

«  Il  existe  une  catégorie  de  sigles  imprimés,  où  le  fabricant 
au  lieu  d'inscrire  son  nom  sur  les  vases,  s'est  contenté  d'un  or- 
nement ou  de  signes  conventionnels. 

«  Tels  sont  au  musée  de  Liège  : 

i.  Aujourd'hui  encore,  nous  connaissons  des  fabriques  qui  ont  pour  mar- 
que un  ou  plusieurs  cercles  sous  la  base  de  leurs  fioles  à  médecine. 
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«  3*  Une  croix  pattée  inscrite  dans  un  cercle,  avec  quatre 
têtes  de  clous  aux  angles,  sous  un  flacon  carré  trouvé  à  Strud 
(Andenne). 

«  Sans  les  ornements  des  angles,  un  flacon  analogue  a  été 
découvert  dans  les  Barthow-HilU  (Archeologia,  XXVI,  305.  PI. 
XXU,  fig.  5). 

tf  Une  autre  croix  inscrite,  celle-ci,  au  milieu  de  deux  cer- 
cles concentriques,  a  été  trouvée  sous  des  vases  de  verre  à 
Luneray  (Cochet,  Seine  inférieure,  etc.,  127,  et  Babentin  (Bul- 
leiîn  de  la  Société  d^ Archéologie  de  la  Moselle,  1"  année,  1858-62*). 

«  La  trouvaille  d'une  croix  dans  la  sépulture,  incontestable- 
ment payenne,  de  Barthow-Eills  (Hadrien),  démontre  que  ce 
signe,  du  reste  des  plus  simples,  a  parfois  été  employé,  non 
comme  emblème,  mais  comme  ornement,  et  qu'on  ne  doit  pas 
le  prendre  absolument  comme  un  indice  du  christianisme '.  » 

M.  Joly  a  trouvé  dans  une  tombe  belgo-romaine  à  Marck 
quatre  fioles  semblables  avec  trois  cercles  concentriques  en 
dessous. 

Avec  7  douUes  dont  le  type  est  pi.  VII,  fig,  30,  31,  32  et  33. 

R.  Bi  5*.  —  Idem,  portant  trois  cercles  concentriques  avec 
boutons  au  centre  et  aux  quatre  coins.  V.  pi.  VII,  fig.  30. 

K.  Bi  5^  —  Fiole  carrée,  recollée  mais  complète,  haute  de 
6c,ou  8  y  compris  le  goulot,  large  de  5  ;  avec  trois  cercles  con- 
centriques et  un  bouton  central  sous  la  base.  Elle  vient  de  la 
tombe  n«  106.  V.  pi.  VII,  fig.  33. 

R.  Bi  6'.  —  Ampoule  ou  vase  à  parfums,  awpula  olearia,  de 
forme  élégante,  sphéroïdale  surbaissée,  à  goulot  très  court, 
avec  deux  oreillettes  mignonnes.  Elle  est  de  conservation  par- 

1.  Diaprés  les  ouvrages  de  Tabbé  Cochet,  auteur  des  découvertes,  le  vase 
de  Luneray  avait  «  une  croix  de  saiut  André  au  milieu  de  trois  cercles,  »  et 
ceux  de  Barentin  portaient  un  «M  et  une  croix  entourés  de  cercles».  D.Â.V.B. 

2.  BuUeiin  de  PInstUut  archéologique  Liégeois^  t.  VIII,  page  ISU. 
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faite  et  mesure  6^  de  largeur  et  12  de  hauteur.  V.  pi.  VIIl, 
fig.  30. 

La  collection  de  Luynes  renferme  une  ampoule  en  verre  sem- 
blable ,  à  laquelle  était  adaptée  une  petite  anse  mobile  en  bronze 
qui  permettait  de  la  tenir  suspendue  *.  On  la  considère  comme 
une  ampula  olearia  pour  bain.  On  a  trouvé,  en  eJBFet,  à  Pompéï, 
une  ampoule  à  peu  près  semblable,  mais  en  bronze,  suspendue 
à  une  même  chaînette  avec  une  patère  et  plusieurs  étrilles. 
Ces  objets  sont  au  Musée  Borloni, 

R.  Bi  7'.  —  Petite  urne  en  beau  verre  blanc,  d'une  légèreté 
surprenante,  de  forme  élevée,  ayant  une  suprême  élégance,  avec 
deux  oreillettes  analogues  à  celles  du  vase  précédent  ;  venant 
de  la  tombe  n<»  38  et  mesurant  80"™  de  haut  et  45  de  large.  V. 
pi.  VIII,  fig.  32. 

R.  Bi  8*.  —  Vase  de  grande  valeur,  assez  bien  conservé,  en 
verre  fort  blanc,  excessivement  mince,  représentant  un  cygne 
long  de  13<î  non  compris  la  queue  et  large  de  8.  Le  cou  s'élève 
à  14^  et  le  bec  replié  en  mesure  8.  Il  vient  de  la  tombe  n*»  28. 
V.  pi.  VIII,  fig.  21. 

K.  Bi  ir .  —  Patère  assez  profonde,  ébréchée  et  ayant  perdu 
la  poignée.  Elle  vient  de  la  tombe  n»  37  et  mesure  4*^  de  haut  et 
16  de  large.  V.  pi.  VIII,  fig.  20  et  23. 

Au  point  de  vue  de  la  fabrication,  nous  ferons  remarquer  que 
la  bordure  de  cet  objet,  formée  par  le  verre  replié  sur  lui-même 
pendant  qu'il  était  chaud  et  soudé  en  forme  de  rempli,  de  cou- 
lisse  ou  ourlet  de  lingerie.  Tous  les  vases  ci-après  inscrits  sous 
la  marque  R.  Bi  11  ont  la  même  bordure  repliée  sur  elle-même 
à  Textérieur.  Cette  bordure  est  encore  employée  de  nos  jours 
pour  certains  bocaux  spéciaux. 

Nous  avons  rencontré  dans  diverses  fouilles  des  bols  et  autres 
vases  en  verre  ayant  le  même  rebord  replié,  soudé  sur  la  paroi 

1.  Dictionnaire  des  aniiquitéSf  par  Gh.  Darembero  et  E.  Saglio. 
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interne  du  vase  et  formant  une  large  coulisse  ou  ourlet  vide  ou 
remplie  de  terre  infiltrée  par  une  cassure.  Cette  terre  est  par- 
fois une  matière  blanche  dans  un  terrain  crayeux,  dit,  dans  un 
rapport  de  fouille,  un  auteur  dont  le  nom  nous  échappe.  Cela 
peut  être  vrai  ;  mais  nous  possédons  des  vases  où  cette  matière 
blanche  n'est  pas  de  la  terre,  ni  le  produit  d'une  infiltration, 
mais  bien  le  résultat  d'une  fabrication  et  d'une  action  inten- 
tionnelle. Voyez  ci-après  R.  Bi  11*. 

Avec  4  doubles  dont  le  type  estpLVIII,  fig.  20, 22, 23, 27 «^  33. 

R.  Bi  11".  —  Patelle  semblable  au  dernier  vase,  mais  plus 
plat,  venant  de  la  tombe  n°  37,  ébréché,  mesurant  3^  de  haut 
sur  17  de  diamètre  V.  pi.  VIII,  fig.  22  et  33.  Ce  vase  semble 
être  la  patella  qui  portait  la  viande  dans  les  repas  funéraires. 
Ce  sont  des  objets  fort  rares  dans  les  fouilles.  M.  Schuebmans 
a  trouvé  la  même  dans-  la  Hesbaye. 

La  coulisse  du  rebord,  voir  pi.  VIII,  fig.  22,  est  semblable  à 
celle  du  vase  précédent,  mais  elle  est  remplie  d'une  matière 
blanche  qui  en  fait  une  bordure  de  cette  teinte  et  produit  le 
plus  bel  effet.  Nous  avons  voulu  savoir  à  quoi  nous  en  tenir  sur 
la  nature  de  cette  matière  qui  y  a  été  introduite  intentionnelle- 
ment et  nous  en  avons  fait  l'analyse  chimique.  C'est  une  poudre 
à  peine  agglomérée  formée  de  deux  matières  bien  distinctes  ; 
l'une  est  du  carbonate  de  chaux  blanc  ou  craie  et  l'autre  du  quartz 
ou  cristal  de  roclie.  Les  acides  dissolvent  la  première  matière 
avec  un  peu  de  silice  et  laissent  à  nu  des  fragments  pulvéru- 
lents de  quartz  dont  les  arêtes  ont  été  émoussées  et  arrondies 
par  Taction  corrosive  de  la  chaux  qui  les  entourait,  aidée  de  la 
chaleur  de  fabrication.  La  loupe  nous  a  mis  à  même  de  consta- 
ter cette  corrosion.  C'est  par  cette  action  de  la  chaux  sur  la 
^lice  que  la  matière  pulvérulente  introduite  dans  la  coulisse  s'est 
agglutinée  par  la  chaleur  et  a  pris  l'aspect  qu'elle  présente 
encore  aujourd'hui.  D'ailleurs  cette  matière  que  nous  avons 
soumise  à  une  forte  chaleur  du  chalumeau,  dans  l'intention  de 
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nous  assurer  si  elle  pouvait  se  vitrifier,  s'est  agglutinée  plus 
complètement,  mais  ne  s'est  pas  fondue. 

Nous  avons  vu  au  musée  de  Namur  un  vase  dont  le  bord 
renferme  aussi  cette  matière  agglutinée.  Mais  celle-ci  ne  rem- 
plit pas  complètement  la  cavité  et  les  grumeaux  non  soudés  aux 
parois,  sont  mobiles  et  jouent  dans  leur  prison. 

Nous  n'avons  pu  découvrir  quel  procédé  le  verrier  romain 
employait  pour  emprisonner  cette  poudre  dans  la  coulisse  for- 
mée par  le  bord  replié  et  soudé  sur  lui-même.  Un  fabricant  avec 
qui  nous  en  avons  parlé  nous  a  déclaré  n*y  comprendre  rien  de 
plus  que  nous. 

Nous  indiquerons  plus  loin,  en  R.  Bni  1',  un  cas  oii  la  ma- 
tière blanche  employée  est  de  Vémail  blanc  qui  a  subi  ensuite 
non  l'agglutination,  mais  une  fusion  véritable.  Aussi  s'agit-il, 
dans  ce  cas,  d'un  objet  de  luxe. 

R.  Bi  11'.  —  Idem  entière,  mais  recollée,  venant  de  la  tombe 
n^  32,  et  mesurant  3^  de  haut  sur  13  de  diamètre  à  la  panse. 
La  poignée  ou  manche  droit  et  plat  est  long  de  7^.  V.  pi.  VIII, 

fig.  27. 

R.  Bi  12*.  —  Débris  d'un  grand  vase  anguleux,  verdâtre, 
venant  de  la  tombe  n<*  3. 

Avec  3  doubles. 

R.  Bi  13*.  —  Débris  d'un  petit  vase  très  blanc  et  fort  mince. 
Ce  vase  était  orné,  par  un  procédé  remarquable,  de  fort  joUs 
dessins  en  côtes  saillantes,  moulées,  qui  se  perdent  insensible- 
ment dans  l'épaisseur  du  verre.  Ils  viennent  de  la  tombe  n<»61. 
V.  pi.  VII,  fig.  28. 

Ces  côtes  ou  nervures  moulées  dans  le  verre  sont  un  point 
remarquable  de  la  fabrication  de  ce  vase.  Fort  prononcées  dans 
toute  leur  longueur,  elles  s'aplatissent  vers  leur  bout  et  dispa- 
raissent, laissant  deux  ondulations  en  forme  de  sillage  de  cha- 
que côté.  Il  nous  serait  au  reste  fort  difficile  de  faire  une 
description  bien  compréhensible  de  cette  fabrication  et  malheu- 


—  253  — 

reusement  la  figure  que  nous  donnons  ne  peut  guère  mieux,  au 
point  de  vue  du  dessin,  car  il  s'agit  de  morceaux  informes  qui 
ne  font  que  nous  indiquer  ces  ornements  saillants,  sans  en 
montrer  l'arrangement,  ni  la  direction. 

R.  Bi  14*.  —  Débris  d'un  vase  sphérique  fort  épais,  verdâtre, 
venant  .de  la  tombe  n^  64. 

R.  Bi  15*.  —  Partie  d'une  jolie  petite  ampoule  à  très  large 
ouyerture  et  sans  col,  venant  de  la  tombe  n®  69. 

R.  Bi  16*.  —  Divers  débris  venant  de  la  tombe  n"  27  et  entre 
autres  une  superbe  anse  très  large,  profondément  striée  et  pliée 
en  angle  aigu,  dite  parfois  anse  à  filets.  V.  pi.  VII,  fig.  27. 

■ 

Cette  anse  est  identique  avec  l'anse  de  certains  flacons  carrés 
trouvés  ailleurs  et  notamment  par  M.  Schueemaiîs  dans  la 
Baftombe  de  Wàlshetz  (Bulletin  d'art  et  d^ archéologie,  tome  III, 
pi.  V). 

R.  Bi  17*.  —  Grande  partie  d'un  vase  très  mince,  même  au 
fond,  d'un  demi-millimètre  à  un  millimètre  d'épaisseur,  affec- 
tant la  forme  de  nos  grands  verres  à  boire,  mais  bombé,  en 
forme  de  tonnelet,  comme  certaines  pintes  anciennes  ;  renforcé 
vers  le  bord^  ayant  en  moyenne  8  à  9^  de  diamètre  et  portant 
sur  toute  sa  hauteur  un  cordon  saillant  fort  tenu  ou  filet  de 
verre  enroulé  autour  du  vase  en  longue  spirale,  descendant  de 
gauche  à  droite,  bien  fait  et  posé  après  le  soufilage.  Le  point 
de  départ  et  d'attache  du  fil  pour  la  fabrication,  est  marqué 
par  une  goutte  de  verre  déposée  au  centre  de  la  base  du  verre 
oii  elle  forme  un  bouton.  Les  spires  sont  distantes  l'une  de 
l'autre  en  moyenne  d'un  centimètre.  Ce  vase  a  bien  Taspect  des 
verres  à  boire  francs.  Au  cimetière  franc  de  Londinières,  on  a 
trouvé  une  coupe  revêtue  de  filets  de  verre  analogues*.  Cet 
objet  offre  le  plus  grand  intérêt  au  point  de  vue  de  la  fabrica- 
tion, dont  le  procédé  semble  aujourd'hui  perdu.  Il  vient  de  la 
tombe  n**  27. 

i.  Voir  Bulletin  d'an  et  d'archéologie,  l,  111,  p.  530.  17 
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Avec  2  doubles  dont  le  type  est  pi.  VIII,  fig.  26. 

R.  Bi  17*.  —  Idem  entièrement  semblable,  mais  un  peu  plus 
grand  et  beaucoup  plus  complet,  venant  de  la  même  tombe.  U 
mesure  12^  de  baut,  10  à  la  plus  grande  largeur  et  6  à  la  base. 
V.  pi.  Vm,  fig.  26. 

Ces  deux  vases  portant  un  cacbet  véritablement  franc,  sont 
une  nouvelle  preuve  des  influences  franques  sur  le  populaire 
romanisé  de  Strée. 

R.  Bi  18*.  —  Débris  de  verre  fondu  au  bûcher,  auxquels  des 
débris  d^ossements  sont  restés  attachés,  venant  de  la  tombe 
n«97- 

Avec  2  doubles. 

R.  Bi  19*.  —  Fiole  ou  ampoule  commune,  entière,  verdâtre, 
fort  allongée,  formant  presqu'un  tube  fermé  par  un  bout;  fort 
épaisse,  à  fond  rond  et  à  bouche  évasée,  avec  un  étranglement 
vers  le  milieu.  Elle  mesure  120°*°^  de  haut,  25  à  la  panse  et  13 
au  col.  Elle  vient  de  la  tombe  n*>  107.  V.  pi.  VII,  fig.  20. 

R.  Bi  20*.  —  Ampoule  entière,  mince,  de  forme  conico-sphé- 
rique,  à  fond  rond  et  à  col  fort  étroit.  Elle  mesure  10<^  de  haut, 
6  de  large  à  la  panse  et  1  au  col.  Elle  vient  de  la  tombe  n®  102. 
Le  goulot  de  cette  fiole  était  oblitéré,  de  façon  que  la  terre 
n'avait  pu  s'y  introduire,  or  elle  renferme  comme  seul  dépôt 
une  fine  lamelle  irisée,  de  substance  organique  mêlée  de  pous- 
sière. V.  pi.  VU,  fig.  21. 

Verre  de  couleur.  R.  BH. 

La  verrerie  de  couleur  était  le  triomphe  des  anciens.  Ils  imi- 
taient toutes  les  pierres  fines  et  beaucoup  de  leurs  procédés  de 
fabrication  sont  aujourd'hui  encore  restés  inconnus. 

Ils  avaient  concentré  tous  leurs  efforts  à  perfectionner  cette 
partie  de  l'art,  et  avaient  même  comparativement  négligé  la 
verrerie  blanche. 
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R.  Bii  1'.  —  Petite  urne  à  parfum,  de  grande  valeur,  en  verre 
jaune  brun,  fort  mince  et  fort  délicat,  avec  deux  jolies  petites 
anses,  venant  de  la  tombe  n»  56.  Elle  est  très  bien  conservée  et 
mesure  110°^'"  de  haut  et  50  de  diamètre,  l'ouverture  en  a  35. 
V.  pi.  VIII,  fig.  36. 

Avec  2  doubles. 

R.  Bn  1*.  —  Vase  semblable  au  précédent,  mais  plus  bas  d'un 
centimètre,  en  verre  un  peu  plus  épais,  venant  de  la  même 
tombe;  il  a  perdu  les  anses.  V.  pi.  VIII,  fig.  35. 

R.  Bn  2*.  —  Débris  d'une  lagène  remarquable  à  divers  points 
de  vue,  trouvés  dans  la  tombe  n®  40.  Ces  restes  sont  tels  qu'il 
ne  nous  est  pas  permis  de  reconstituer  l'objet.  Le  fond  mesure 
4*^  et  l'anse  était  fort  élégante  ;  voilà  tout  ce  que  nous  avons  pu 
voir. 

A  la  base  de  l'anse  est  une  face  de  femme  imprimée  en  bas- 
relief  par  une  matrice  dans  le  verre  non  refroidi.  Cette  face, 
haute  de  17°^,  belle,  mais  triste,  ronde,  aux  joues  proémi- 
nantes,  ressemble  beaucoup  à  la  tête  de  Méduse  et  l'on  poui-rait 
même  voir  des  serpents  dans  la  chevelure.  C'est  le  type  de  figure 
que  l'on  rencontre  sur  V Égide,  V.  pi.  VIII,  fig.  25.  Le  verre 
dont  est  faite  cette  bouteille  est  brun-noir,  un  peu  verdâtre  ;  il 
est  tellement  attaquable  par  les  éléments  que  toutes  les  parties 
peu  épaisses  sont  rongées,  atténuées  et  amincies  au  point  d'être 
complètement  percées  en  beaucoup  d'endroits. 

Ce  défaut  a  pour  cause  une  composition  fortement  métallique, 
ce  que  prouve,  du  reste,  la  grande  pesanteur  de  ce  vase. 

C'est  aussi  à  la  présence  d'une  forte  proportion  de  métal 
dans  la  composition  qu'il  faut  attribuer  l'efiFet  suivant. 

Les  tessons  offraient  dans  leurs  parties  le  plus  bel  effet  d'iri- 
sation par  vétusté  que  j'ai  vu  sur  un  verre  antique.  Les  reflets 
chatoyants  et  nacrés  en  étaient  vraiment  dorés,  et  sans  l'expé- 
rience, on  aurait  certainement  regardé  cette  teinte  comme  un 
ornement  préparé  à  grands  frais  par  une  industrie  portée  à  la 


-  286  - 

perfection.  Tant  la  nature,  en  se  jouant,  crée  souvent  ce  qne 
rhomme  ne  peut  imiter,  malgré  son  intelligence  et  la  puissance 
si  grande  que  donne  à  ses  procédés  et  à  son  industrie  la  perfec- 
tibilité presqu'illimitée.  Cette  remarquable  irisation  a  pour 
cause,  comme  nous  l'avons  dit  ailleurs,  la  composition  essen- 
tiellement métallique  manganésifère  du  verre.  En  effet,  cette 
irisation  nacrée  ou  patine  du  verre  par  les  éléments  et  l'âge  est 
due  à  la  couche  excessivement  mince  du  sulfure  métallique  (de 
fer  ou  de  manganèse)  qui  s'est  formée  dans  la  terre.  Elle  est  tou- 
jours fort  légère  et  souvent  à  peine  appréciable  sur  le  verre 
blanc,  mais  plus  le  verre  est  coloré,  c'est-à-dire,  plus  il  est 
métallique,  et  plus  cette  patine  est  épaisse.  Elle  se  forme  assez 
vite  sur  les  verres  de  nos  caraj'ùns  à  vin  modernes.  J'ai  vu,  en 
eSet,  des  tessons  de  ces  bouteilles,  qui  avaient  acquis  une 
patine  plus  épaisse  qu'une  feuille  de  papier  fort,  par  un  séjour 
en  terre  de  60  à  70  ans. 

La  décomposition  alors  n'était  déjà  plus  superficielle.  Si  le 
verre  est  d'une  composition  très  dure,  il  résiste  à  l'irisation;  et 
si  le  sol  ne  renfermait  aucune  parcelle  de  sulfure,  celle-ci  ne 
pourrait  se  former.  Disons  en  passant  que  ce  dernier  cas  est 
loin  d'être  celui  d'un  cimetière,  comme  à  Strée. 

Cristal.  R.  fini. 

Le  cimetière  de  Strée  nous  a  offert  un  nouvel  exemple  de 
cristal  romain  ou  verre  à  l'oxyde  de  plomb  appliqué  à  la  fabri- 
cation d'un  vase. 

On  sait  que  l'antiquité  fabriquait  le  strass  ou  verre  plombeux 
pour  imiter  les  pierres  précieuses.  On  se  souvient  de  la  boule 
de  cristal  du  tombeau  de  Childéric,  boule  d'ornement  de  toi- 
lette qui  fiit,  depuis  lors,  souvent  retrouvée  dans  les  fouilles. 

Quant  au  cristal  appliqué  à  la  fabrication  de  vases,  l'abbé 


-  267  — 

Cochet  en  cite  un  exemple  dans  sa  fouille  du  cimetière  belgo- 
romain  de  Quatre  Mares,  hameau  de  JS/otteville-lez-liouen,  et  un 
autre  dans  sa  fouille  du  cimetière  belgo-romain  de  Canp. 

R.  Bni  1*.  —  Fragment  circulaire  ayant  constitué  le  goulot 
ou  le  pied  d'un  vase.  Le  rebord  a  été  replié  sur  une  matière 
blanche  opaque  qui  forme  une  bordure  en  ruban  et  la  trace 
des  deux  doubles  de  verre  superposés  est  visible.  Il  vient  de  la 
tombe  n«  61  et  mesure  5^  de  diamètre.  V.  pi.  VII,  fig.  29.  Ce 
débris  ofire  un  grand  intérêt  au  point  de  vue  de  la  fabrication 
de  la  bordure,  dont  le  procédé  est  encore  aujourd'hui  appliqué 
à  la  bordure  de  certains  produits  luxueux  de  gobletterie  et  de 
quelques  bocaux  ou  conserves  droits  sans  couvercle.  L'analyse 
chimique  nous  a  montré  que  la  matière  blanche  opaque  em- 
prisonnée dans  cette  bordure  est  de  l'émail  blanc  à  l'oxyde 
d'étain. 

Quant  à  la  qualité  et  la  finesse  du  verre,  il  n'y  a  pas  de  com- 
paraison à  établir  entre  les  objets  précédents  et  celui-ci.  On 
doit  le  comprendre,  du  reste,  puisque  nous  avons  ici  affaire  à 
du  cristal. 

PATES  ET  ÉMAUX.   R.  C. 

VacaL 

OBJETS     EN    BBONZE.     R.    D. 

Le  cimetière  de  Strée  a  fourni  un  certain  nombre  d'objets  en 
bronze,  mais  peu  étaient  dans  un  état  convenable  de  conser- 
vation. 

Cela  ne  veut  pas  dire  qu'il  n'y  en  ait  pas  été  enfoui  une  quan- 
tité beaucoup  plus  grande.  Loin  de  là,  nous  avons  même  la 
preuve  que  la  mauvaise  nature  du  terrain  relativement  à  la 
conservation  des  objets,  a  détruit  plus  de  pièces  diverses  en 
bronze  que  nous  n'en  avons  recueillies  et  voici  la  raison  sur 
laquelle  est  basée  notre  conviction. 
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Dès  qu'une  sépulture  était  signalée  par  la  bêche,  notre  ou- 
vrier prenait  son  couteau  et  se  mettait  à  travailler  méthodique- 
ment la  terre  par  fines  tranches.  Pendant  ce  travail,  à  la  dis- 
tance de  8  à  10°  et  même  plus,  cet  homme  devinait,  par  la  teinte 
noire  verdâtre  du  terrain,  la  présence  du  plus  mince  objet  de 
bronze.  Or,  il  est  arrivé  fréquemment  qu'il  n'exhumait,  malgré 
ses  précautions,  qu'une  parcelle  d'oxyde  de  cuivre,  seul  reste 
de  l'objet  dont  l'oxydation  avait  teint  la  terre  voisine.  C'est  ce 
qui  eut  lieu  notamment  pour  la  bague  à  laquelle  servait  de 
chaton  Tintaille  d'améthiste  dont  nous  parlerons  ci-après. 

Cette  teinte  plus  foncée  de  la  terre  est,  dans  les  fouilles,  une 
remarque  utile  à  faire  et  qui  peut  aider  puissamment  à  exhumer 
les  objets  intacts  et  sans  les  briser. 

Vases  en  bronze.  R.  Di. 

R.  Di  1*.  —  La  tombe  n°  56  nous  a  fourni  les  débris  d'une 
belle  patère  en  bronze  fort  mince,  de  forme  élégante,  v.  pi.  IX, 
fig.  2  et  3,  à  rebords  recourbés  vers  l'extérieur.  Heureusement 
que  le  dessin  a  pu  en  être  pris  au  moment  de  la  sortie  du  sol, 
quand  les  fragments  étaient  encore  rangés  sur  le  noyau  de  terre. 
La  paroi  montre  quelques  ornements  repoussés  en  lignes  et  en 
points,  et  le  fond,  v.  pi.  IX,  fig.  4,  laisse  voir  des  cercles  con- 
centriques faits  au  tour.  Le  rebord  externe  porte,  sur  deux 
points  opposés,  la  trace  de  soudures  gaminées,  v.  pi.  IX,  fig.  2, 
qui  ont  tenu  les  deux  crochets  d'une  petite  anse  mobile  ;  les 
restes  d'un  de  ces  crochets  se  trouvaient  même  à  côté  du  vase  '. 

Cette  patère  mesurait  environ  85"»"  d'ouverture  sur  33  de 
hauteur.  Elle  présentait  une  particularité  remarquable  :  elle 
ne  pouvait  être  posée  d'une  manière  ferme  et  sans  vaciller.  ?En 

1.  L*abbé  Cochet  a  trouvé  un  bassin  de  cuivre  avec  une  pelite  anse  mo- 
bile attachée  d'une  manière  tout  à  fait  analogue.  Voir  Seine  Inférieure, 
page  515. 
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effet,  la  base  offrait  comme  toujours,  un  rebord  servant  de  pied, 
mais  au  centre  de  cette  base,  le  tourneur  avait  laissé  un  mince 
bouton  saillant  et  une  pointe  plus  proéminente  que  le  rebord 
d'environ  un  millimètre.  Ce  bouton  empêchait  le  vase  de  se 
placer  complètement  à  plat. 

Dans  cette  patère  se  trouvait  un  clou  de  fer  qui  y  était  arrivé 
avec  la  terre  éboulée. 

Nous  avons  en  notre  possession  une  patère  analogue  qui 
vient  de  Marnuy-Saint-Jean^  où  elle  fut  trouvée  par  M.  Jules 
Debrechy  et  déterrée  par  la  charrue  sur  les  bords  d'une  voie 
romaine.  Le  terrain  était  de  nature  sablonneuse,  de  façon  que 
l'objet  est  encore  aujourd'hui  d'une  conservation  irréprochable. 
C'est  le  bronze  romain  le  mieux  conservé  que  j'ai  vu,  provenant 
d'une  fouille. 

Ce  vase  est  haut  de  40"",  large  de  105,  y  compris  le  rebord. 
Il  est  beaucoup  plus  épais  que  celui  de  Strée.  Il  est  fondu  et 
tourné,  à  rebord  presque  plat,  horizontal.  V.  pi.  IX,  fig.  1*. 
Plusieurs  autres  raccompagnaient  dans  la  terre.  Ils  étaient  en 
tout  huit,  je  pense.  J'en  possède  deux.  Le  second  est  de  forme 
semblable,  sauf  que  le  rebord  est  supprimé.  Y.  pi.  IX,  fig.  5.  Il 
est  aussi,  comme  le  premier,  étamé  à  l'intérieur  et  mesure  45™°* 
de  haut,  mais  le  diamètre  est  de  100°^  seulement. 

Ustensiles  divers  en  bronze.  R.  DH. 

R.  Dn  1*.  —Petit  candélabre  ou  lampadaire  funéraire,  trépied 
en  bronze  servant  de  support  de  lampe.  La  tige  ou  scajfus  est 
ornée  de  deux  cordons  ciselés  en  spirales,  qui  circulent  autour 
en  sens  inverse,  se  croisant  en  sautoir  et  figurant  une  succes- 
sion de  losanges.  Elle  supporte  un  petit  plateau  rond  ou  sv^er- 

\.  M.  SCHUERHANS  Cite  uu  vasç  identique  daps  le  Rapport  sur  la  tombe  de 
Middelwinde. 
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/Ides,  de  4®  de  large,  orné  de  deux  cercles  concentriques.  Le 
tout  repose  sur  trois  pieds  de  lion  éloignés  l*un  de  l'autre  de 
35"°.  Cet  objet  est  le  premier  qui  ait  attiré  l'attention  sur  le 
cimetière  de  Stréo.  Il  mesure  13^  de  hauteur.  V.  pi.  IX,  fig.  17. 
On  peut  supposer  que  ce  petit  candélabre  a  appartenu  à  un 
enfant. 

R.  Dn  2*.  —  Divers  débris,  ornements  et  garnitures  d'unco/- 
frttfwiUraire^  venant  de  la  tombe  n"  5.  Yoir  ci-devant  la  des- 
cription de  ces  co&ets.  Dix  petits  clous  en  fer,  de  forme 
ordinaire,  entourés  de  restants  de  bois  conservés  par  la 
rouille.  Un  de  ces  clous  empâté  de  bois  permet  de  mesurer 
l'épaisseur  des  planches  du  coffret.  V.  RIi  2i ,  pi.  XI,  fig.  9. 

Moraillon  ou  auheronnière  de  bronze  ciselé,  long  de  70"", 
large  de  15.  Il  est  divisé  en  deux  grands  rectangles  de  bronze 
poli,  séparés  par  un  plus  petit  rectangle  de  bronze  étamé,  le 
tout  entremêlé  de  moulures  et  terminé  par  une  palmette  étamée. 
V.  pi.  XI,  fig.  22. 

Avec  ces  pièces  se  trouvent  quatre  anneaux  en  bronze,  de 
25"*"  de  diamètre.  Ces  anneaux,  posés  sans  doute  comme  orne- 
ments aux  quatre  coins  du  coffre,  et  sur  le  devant,  ainsi  qu'on 
le  fait  encore  aujourd'hui  pour  les  cercueils,  étaient  mobiles  et 
reposaient  dans  un  manchon  ou  douille ^îormdLni  la  tête  d'un  clou 
de  fer  fixé  au  couvercle  qu'il  perçait  d'outre  en  outre  et  la 
pointe  venait  se  replier  à  Tintérieur  du  coffret.  Ces  clous  ac- 
compagnent les  anneaux  et  portent  encore  les  débris  du  bois 
quMls  traversaient. 

Il  sera  intéressant  d'examiner  de  près  ces  débris  qui  vont 
nous  révéler  quelques  détails  sur  la  structure  du  coffret  lui- 
même.  V.  pi.  XI,  fig.  27.  La  partie  du  clou  repliée  à  l'intérieur 
du  couvercle  mesurait  2^.  Elle  était  cachée  par  un  placage  de 
bois  fort  dur,  épais  de  1"»"  et  plus  brun  que  la  planche  elle- 
même.  Autour  du  clou  se  retrouvent  les  restes  du  couvercle 
dont  l'épaisseur,  15°°,  est  parfaitement  indiquée  ;  ils  conservent 
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la  trace  dtin  ôecond  placage  qui  recourrait  le  coffret.  On  doit 
supposer  que  ce  placage  supérieur  était  aussi  de  bois  très  pré- 
cieux et  qu'il  avait  été  orné,  taillé,  ciselé  ou  peint. 

R.  Dn2*.  —  Même  garniture  provenant  delà  tombe  n»  56. 

Uauierannière  est  identique,  les  anneaux  sont  entièrement 
détruits,  sauf  de  minces  débris,  mais  les  manchons  sont  restés 
intacts.  Le  coffret  avait  des  anses  ou  menottes  mobiles  dont  en 
n'a  pu  conserver  que  deux  clous  à  pitons  ou  mortaises,  dans  les- 
quels jouaient  les  tenons  de  la  menotte.  V.  pi.  XI,  fig.  15. 

Ces  objets  étaient  accompagnés  d'un  disque  en  fer  de  trois 
centimètres  sur  cinq  millimètres  d'épaisseur  dont  il  nous  a  été 
impossible  de  deviner  l'usage.  Nous  supposons  que  c'est  un 
organe  de  la  serrure.  Il  est  catalogué  sous  R  Ii  6*.  V.  pi.  XI, 
fig.  23. 

R.  Du  2'.  —  Même  garniture,  plus  belle,  venant  de  la  tombe 
n»  23.  Vauberonnière  est  plus  grande,  85""  sur  20,  plus  ornée, 
voir  pi.  XI,  fig.  20.  Les  anneaux  sont  plus  forts  et  mesu- 
rent 3<^,  les  manchons  qui  les  maintiennent  paraissent  être 
de  tôle  repliée.  V.  pi.  XI,  fig.  28.  Les  clous  à  pitons  ou  douille 
des  portants  sont  réduits  à  deux  minces  fragments  empâtés  de 
débris  de  bois  de  luxe. 

Le  coffret  était  orné  de  clous  à  tête  de  bronze  ou  rosettes, 
nommées  en  latin  lulla  et  portant  la  tête  d'un  lion  entourée  de 
ciselures.  V.  pi.  XI,  fig.  30.  L'observation  du  terrain  pendant 
le  travail  de  la  fouille  a  permis  d'attribuer  à  ce  coffret  60^  de 
long  sur  50  de  large.  Quant  à  la  profondeur,  nous  ne  pouvons 
en  juger,  ignorant  la  quantité  de  terre  qui  le  recouvrait  dans  la 
fosse.  Il  nous  fut  possible  de  préciser  ces  mesures  en  déblayant 
la  tombe  de  toute  terre  remuée  et  rétablissant  la  tranchée  pri- 
mitive avec  ses  parois  perpendiculaires,  taillées  anciennement 
dans  le  terrain  non  remué  dit  vierge. 

R.  D"  2*.  —  Même  garniture,  venant  de  la  tombe  n*  38,  avec 
trois  rosettes  ou  bull4B  de  même  forme.  Ijauberormière,  v.  pi.  XI, 
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fig.  22,  est  la  même  que  celle  de  R.  Dn  2' .  Des  clous  empâtés 
de  bois  précieux  et  un  fragment  de  bois  isolé  conservé  par  la 
rouille,  v.  pi.  XI,  fig.  11,  l'accompagnaient. 

R.  Dn  2'.  —  Trois  anneaux  passés  encore  dans  leurs  petits 
manchons  ou  agrafes  de  tôle  et  ayant  appartenu  à  la  garniture 
d'un  coffret  Tenant  de  la  tombe  n<>  21.  V.  pi.  XI,  fig.  28. 

R.  Dn  2".  —  Un  anneau  semblable,  venant  de  la  tombe  n^iO, 
passé  dans  un  manchon  ou  douille  qui  forme  la  tête  d'un  clou. 

R.  Dn  2\  —  Auberonnière  brisée,  de  figure  particulière,  plus 
simple  quoiqu'aussi  élégante  que  les  précédentes.  Elle  était 
étamée  et  privée  d'auieron.  V.  pi.  XI,  fig.  21.  Deux  têtes  de 
clous  d'ornementation  en  bronze,  en  forme  de  boutons  doubles 
par  étranglement  ou  de  bourdon  de  pèlerin.  V.  pi.  XI,  fig.  31. 

Ces  objets  appartiennent  à  la  garniture  d'un  coffret  mor- 
tuaire, venant  de  la  tombe  n^'  61. 

R.  Du  3*.  —  Petite  cuiller  en  bronze  battu  et  étamé,  à  cuil- 
leron  allongé,  s'élargissant  vers  le  bout  et  se  rétrécissant  vers  le 
manche  qui  en  est  la  continuation  et  est  inséré  à  fleur  du  bord. 
V.  pi.  IX,  fig  26.  Cet  objet  est  très  mal  conservé  et  vient  de  la 
tombe  n^  36.  C'est  la  cuiller  à  parfums  des  Romains. 

Avec  2  doubles  dont  le  type  est  pi.  IX,  fig,  26. 

R.  Du  4*.  —Petite  cuiller  ronde,  de  2*^  de  diamètre,  en  bronze 
blanc  poli,  de  même  nature  que  celui  des  miroirs,  tournée, 
ornée  de  cercles  saillants  vers  le  bord.  Le  manche  arrondi  est 
inséré  en  dessous  du  bord  du  cuilleron.  C'est,  en  petit,  la  vraie 
forme  du  cochleare  romain  servant  à  table.  Cet  objet,  mal  con- 
servé, vient  de  la  tombe  n°  56.  V.  pi.  IX,  fig.  25. 

Avec  2  doubles  dont  le  type  est  pi.  IX,  fig.  25. 

R.  Dn  5*.  —  Deux  pièces  de  bronze  venant  de  la  tombe  n®  5 
et  qui  semblent  avoir  appartenu  au  même  objet.  C'est  une  ron- 
delle ou  disque  tourné,  épais  de  4°™  et  large  de  28,  portant  en 
guise  d'ornement,  des  cercles  concentriques.  C'est  ensuite  un 
tube  long  de  5<^,  large  de  2,  orné  d'une  bague  saillante.  Peut- 
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être  est-ce  une  virole  ayant  servi  à  couvrir  le  manche  d'un 
instrument  quelconque.  V.  pi.  IX,  fig.  14. 

Les  Bomains  avaient  des  encriers  qui  ressemblaient  assez  à 
l'assemblage  de  ces  deux  pièces,  mais  avec  des  dimensions 
doubles.  Toutefois,  ces  pièces  paraissent  mieux  encore  se  rap- 
porter au  petit  étui  à  parfums  nommé  Narthecium. 

E.  Du  6*.  —  Débris  de  bronze  attachés  à  des  restés  de  bois, 
d'ossements  et  de  fer  qui  pourraient  venir  d'un  coffret  et  qui 
ont  été  trouvés  dans  la  sépulture  n^  107.  Il  s'y  trouve  des  débris 
de  fibules,  une  partie  de  portant  de  coffret  ou  menotte  en 
bronze,  et  une  pièce  informe  qui  semble  avoir  fait  partie  d'une 
charnière  en  fer. 

L'un  de  ces  débris  offre  un  fait  fort  remarquable  et  rencontré 
rarement  dans  un  cimetière  belgo-romain  ;  c'est  une  plaque 
assez  large  d'étoffe  conservée  par  la  rouille.  Il  s'agit  peut-être 
d'un  tissu  de  laine  ou  de  soie,  appliqué  en  guise  d'ornement  sur 
une  face  du  coffret.  Toutefois,  cette  toile  assez  grosse  mérite 
de  nous  arrêrer  un  instant  par  la  forme  particulière  qu'elle 
affecte. 

La  chaîne  est  en  fils  très  épais,  traversés  en  guise  de  trame 
par  un  fil  très  mince  et  tellement  espacé  que  l'ensemble  offre, 
en  petit,  l'aspect  de  ces  nattes  composées  de  joncs,  de  baguettes 
de  bois  ou  autres  reliés  par  un  fil  qui,  sous  forme  d'une  trame 
lâche  et  espacée,  les  traverse  et  les  unit  en  une  espèce  de  tissu 
grossier.  Ce  tissu  à  mailles  lâches  a  éveillé  en  nous  l'idée  d'une 
toile  filée  d'amianthe  et  de  lin,  d'oîi  celui-ci  aurait  été  éliminé 
par  le  feu.  Nous  ne  voulons,  du  reste,  pas  nous  arrêter  à  cette 
idée,  n'ayant  aucune  raison  concluante  à  présenter  ni  pour  ni 
contre. 
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OBJETS  DE   TOILETTE.   R.  E. 

Fibules  et  broches  de  toilette.  R.  Ei. 

La  fibule  ou  broche  de  toilette  est  en  quelque  sorte  un  objet 
indispensable  dans  le  mobilier  funéraire.  On  peut  même  dire 
que  c'est  le  luxe  des  tombes  belgo-romaines.  Après  les  vases  de 
terre  et  de  verre,  c'est  l'objet  qu'elles  fournissent  le  plus  fré- 
quemment. D'ordinaire,  on  en  retire  des  fibules  en  bronze  ri- 
chement ornées,  étamées,  émaillées,  avec  luxe  et  avec  goût.  On 
en  a  trouvé  aussi  d'argentées,  dit-on.  Nous  faisons  nos  réserves 
sur  ce  point  ;  nous  avons  dit  ci-devant  pourquoi  et  nous  en  par- 
lerons encore  plus  loin.  Parfois  l'on  rencontre  aussi  des  images 
en  terre  représentant  des  fibules,  preuve  que  ces  objets  étaient 
mis  dans  la  tombe  avec  une  intention  emblématique  et  comme 
une  figure  à  laquelle  on  attachait  une  signification  symbolique. 
Laquelle?  nous  l'ignorons. 

Le  plus  souvent  ces  fibules  ne  se  rencontrent  pas  isolées  dans 
une  tombe,  mais  plusieurs  ensemble  et  d'ordinaire  par  couple 
de  broches  parfaitement  semblables.  Pourquoi  cette  reproduc- 
tion constante  de  deux  figures  identiques?  Est-ce  la  continuation 
de  la  signification  emblématique  dont  nous  parlions  plus  haut? 
Nous  ne  le  savons  pas.  Nous  nous  contenterons  de  rappeler  un 
fait  :  Le  musée  de  Saint-Germain  possède  une  couple  assortie 
de  fibules  en  bronze  auxquelles  est  attachée  une  chaînette  ornée, 
qui  semble  avoir  été  destinée  à  pendre  sur  la  poitrine  en  guise 
d'ornement,  les  fibules  étant  attachées  sur  les  deux  épaules.  Il 
est  vrai  que  cet  objet  vient  d'une  des  tombes  gauloises  du  Camp 
de  Châlons-sur-Mame,  mais  l'analogie  s'y  trouve  et  ce  ne  serait 
pas  la  première  fois  qu'un  usage  du  peuple  vaincu  se  fût  con- 
servé chez  le  peuple  vainqueur  établi  dans  le  pays  conquis. 

Si  la  chaînette  avait  été  remplacée  par  une  gance,  une  corde- 
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lière  ou  uu  ornement  quelconque  en  soie  ou  autre  matière  or- 
ganique, les  fibules  fussent  restées  isolées  en  terre,  quoique 
voisines,  après  la  décomposition  de  leur  lien;  identiquement, 
comine  cela  a  lieu  pour  les  couples  de  fibules  de  nos  tombes 
belgo-romaines  de  Strée. 

Voici,  du  reste,  des  faits  qui  parlent  en  faveur  de  notre  sup- 
position et  prouvent  que  cette  espèce  d'ornement  usité  chez  les 
Gaulois,  Tétait  aussi  chez  les  Francs,  de  façon  que  les  Gallo- 
Komains,  qui  vécurent  au  contact  de  ces  deux  nations,  adoptè- 
rent très  probablement  le  même  usage.  On  a  trouvé  des  fibules 
couplées  dans  plusieurs  tombes  des  époques  mérovingiennes  et 
carlovingiennes.  li'abbé  Cochet  en  a  trouvé  à  Quevreville-la- 
Poterie  et  M.  Baudot  à  Charnay  *. 

A  propos  de  la  façon  d'attacher  la  fibule  au  vêtement,  je  dé- 
sire faire  une  remarque.  Notre  épingle  de  sûreté  moderne*  est 
nne  vraie  fibule  romaine  simple.  Elle  se  compose  d'un  fil  de 
laiton  tordu,  plié  et  replié  convenablement  pour  arriver  au  but. 
Toutefois,  je  dois  dire  que  la  méthode  romaine  de  plier  ce  fil 
métallique  pour  obtenir  l'effet  de  ressort  était  parfois  bien  com- 
pliquée et  bien  digne  d'attention.  V.  pi.  I,  fig.  1  et  pi.  IX,  fig. 
21.  Ce  ressort  écartait  l'aiguillon  de  la  plaque  ornée  derrière 
laquelle  il  se  trouve.  Après  avoir  traversé  une  partie  de  l'étoffe 
et  s'y  être  attaché,  cet  aiguillon,  qu'il  fît  ressort  ou  qu'il  ne  le 
fît  pas,  ce  qui  arrivait  souvent,  cet  aiguillon  était  ramené  vers 
la  plaque  et  accroché  comme  on  le  fait  aujourd'hui  encore  pour 
les  broches  de  toilette.  Toutefois,  le  crochet  de  la  plaque  des- 
tiné à  cet  usage  n'était  pas  un  simple  œillet  de  fil  métallique, 
comme  de  nos  jours,  mais  une  espèce  de  talon  avec  une  rainure 
ménagée  par  un  rebord  dans  le  bronze  même  de  la  plaque  dans 

1.  La  Seine  Inférieure,  par  Tabbé  Cochet,  p.  212. 

2.  Qui  portait  il  y  a  50  ans,  chez  nous,  le  nom  d*épingle  anglaise  et  avait 
fait  l*objet  ci*une  paient  vers  cette  époque  en  Angleterre. 
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laquelle  se  logeait  l'aiguillon  entier.  V.  pi.  II,  fig.  1,  2  et  6. 
Or,  au-dessus  de  cette  rainure  se  trouve  souvent  un  petit  trou 
et  parfois  même  deux  trous,  v.  pi.  I,  fig.  8^,  ou  trois  trous  voi- 
sins, V.  pi.  XII,  fig.  9.  Je  me  suis  demandé  quel  pouvait  être 
l'usage  de  ces  trous  et  je  n'ai  pu  qu'y  voir  l'emplacement  d'un 
arrêt  en  forme  de  crochet  qui  y  était  fixé  et  qui,  par  une  évo- 
lution, se  repliait  sur  le  talon,  pour  empêcher  l'aiguillon  de 
sortir  de  sa  rainure. 

On  peut  dire  que  les  Romains  n'étaient  pas  artistes.  Leurs 
arts  n'étaient  que  le  reflet  des  arts  de  leurs  voisins  et  des  peu- 
ples vaincus  par  eux,  surtout  des  Grecs  ;  mais  parfois  aussi  des 
autres  peuples  qu'ils  nommaient  barbares  dans  leur  orgaeil  et 
dont  ils  acceptaient  cependant  les  leçons  civilisatrices. 

Souverain  du  monde,  repu  de  richesses,  habitué  à  ne  s'occu- 
per que  de  guerres  et  de  conquêtes,  avide  de  jouissances  maté- 
rielles, ce  peuple  laissait  à  ses  esclaves  l'exercice  des  arts  hbé- 
raux  qu'il  ne  comprenait  pas.  Les  arts  étrangers  ne  pouvaient 
même  s'acclimater  parfaitement  à  Rome  sous  l'influence  délé- 
tère du  mauvais  goût  et  des  tendances  matérialistes  du  maître; 
ils  s'étiolaient  et  tombaient  en  décadence.  L'art  fit  peu  de  pro- 
grès à  Rome  et  rien  n'y  fut  créé  qui  portât  un  caractère  original 
propre  au  peuple  romain  * . 

Au  commencement  de  ce  rapport,  nous  avons  dit  quelques 
mots  de  cette  influence  étrangère  sur  les  arts  de  Rome  et  nous 
avons  appelé  l'attention  sur  ce  point,  surtout  en  ce  qui  regarde 
l'occupation  de  la  Gaule  Belgique.  C'est  surtout  dans  les  fibules 
ou  broches  de  toilette  que  nous  allons  avoir  occasion  de  remar- 
quer cette  influence  et  l'espèce  de  promiscuité  qui  se  faisait 
entre  l'art  de  la  mère-patrie  et  l'art  des  peuples  originaires  de 
la  colonie  belge. 

1.  «  Rome  n*a  guère  eu  uu  art  qui  lui  fut  propre.  »  Hagehaks,  Cabinet 
(fun  amateur  y  page  126. 
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Si  l'on  a  la  patience  de  lire  ce  qui  suit  sur  nos  fibules,  on 
verra  à  l'évidence  que  l'art  à  Strée  n'était  pas  l'art  romain, 
mais  que  la  population  belgo-romaine,  en  se  colonisant  dans  ce 
canton  ' ,  avait  profondément  modifié  le  goût  artistique  qu'elle 
tenait  de  la  mère-patrie  ôt  avait  souvent  adopté  les  arts  et  la 
manière  des  peuples  indigènes  ou  d'origine  germanique  au  con- 
tact desquels  ils  vivaient. 

Le  cimetière  de  Strée  nous  a  fourni  un  grand  nombre  de 
fibules.  Presque  toujours  ces  objets  se  trouvaient  deux  ensem- 
ble, entièrement  semblables  et  formant  la  paire.  Elles  sont 
tontes  en  bronze  avec  l'aiguillon  de  même  métal.  Cet  aiguillon, 
du  reste,  manque  le  plus  souvent  et  il  ne  reste  que  la  plaque  de 
la  fibule.  V  aiguillon  n'est  jamais  en  fer;  mais  dans  les  broches 
un  peu  compliquées,  il  est  réuni  à  la  plaque  par  une  cheville  ou 
goupille  qui  forme  charnière.  Or,  cette  cheville  est  en  fer  et  la 
rouille  qui  s'est  formée  couvre  souvent  l'aiguillon  entier,  de 
façon  à  faire  croire  que  celui-ci  est  en  fer  lui-même,  si  l'on  ne 
faisait  grande  attention. 

Au  point  de  vue  du  sujet  que  nous  traitons,  toutes  ces  fibules 
peuvent  se  diviser  en  quatre  catégories  bien  distinctes  : 

1*  Fibules  en  bronze  non  étamées  ni  émaillées  ;  • 

2*  Fibules  en  bronze  étamées  ; 

3®  Fibules  en  bronze  émaillées  ; 

4°  Fibules  en  fer. 

Fibules  en  bronze  non  étamées  ni  émaillées. 

Les  fibules  qui  ne  portent  ni  étamage  ni  émaillure,  sont  en 
bronze  jaune  analogue  à  notre  laiton. 

1.  Dans  un  travail  inséré  aux  Annales  de  l'Académie  d'Archéologie  de  Bel- 
Qi^e,  me  basant  sur  d'autres  considérations,  j'étendis  cette  conclusion  h. 
tout  l'Eutre-Sambre-et-Meuse  et  même  plus. 
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Dans  cette  catégorie  viennent  se  classer  les  fibules  communes 
destinées  probablement  aux  usages  les  plus  vulgaires.  Les  unes 
sont  fort  simples  :  un  fil  de  métal  tordu  et  plié  les  compose. 
V.  pi.  IX,  fig.  21.  Pour  d'autres,  ce  fil  est  aplati  dans  certaines 
de  ces  parties  et  porte  quelques  ornements  ciselés  en  une  ligne. 
V.  pi.  I,  fig.  1.  D'autres,  enfin,  sont  plus  travaillées  et  il  en  est 
dont  les  ciselures,  vraiment  artistiques,  ont  le  cachet  grec  ro- 
manisé  et  offrent  des  formes  romaines.  Les  dessins  sont  très 
variés.  Les  unes  sont  fouillées  de  profondes  nervures  longitu- 
dinales, ornement  fort  joli  qui  donne  aux  bijoux  une  grande  so- 
lidité. V.  pi,  I,  fig.  8  et  pi.  II,  fig.  6.  D'autres,  aux  formes 
moins  anguleuses,  plus  arrondies,  ont  transversalement  quel- 
ques nervures  ou  boudins  saillants  qui  leur  donnent  un  tout 
autre  caractère.  V.  pi.  I,  fig.  3  et  pi.  III,  fig.  9.  Le  procédé  de 
fabrication  employé  pour  les  fibules  simples  paraît  avoir  été  un 
procédé  industriel  expéditif  et  économique.  La  ciselure  semble 
y  avoir  été  remplacée,  quelquefois  du  moins,  par  la  frapp.  On 
préparait  ainsi  des  rubans  de  cuivre  qui  se  coupaient  ensuite, 
se  recourbaient,  se  complétaient  et  finissaient  par  prendre  la 
forme  de  fibules. 

Un  accident  de  double  frappe  que  nous  avons  rencontré  nous 
a  révélé  ce  procédé.  V.  R.  Ei8',  pi.  I,  fig.  6. 

R.  El  1*  et  1*.  —  Couple  de  fibules  simples  en  bronze,  lon- 
gues de  53™°*,  composées  d'un  seul  fil  métallique  plié  et  tordu, 
venant  de  la  tombe  n**  36,  bien  conservées  avec  aiguillon.  V. 
pi.  IX,  fig.  21. 

R.  El  2*  et  2*.  —  Idem  aplaties  à  la  partie  courbe  et  portant 
quelques  ciselures  ;  venant  de  la  tombe  n^  65,  dessinées  pi.  I, 
fig.  1  ;  bien  conservées,  (l'une  porte  encore  son  aiguillon),  et  lon- 
gues de  6^. 

Avec  9  doubles j  dont  le  type  est  pi.  I,fig*  1. 

R.  El  3*.  —  Lingot  de  bronze  blanc,  dur,  cassant,  représen- 
tant une  fibule  épaisse,  complètement  fondue  dans  le  bûcher. 
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Le  bout  est  encore  reconnaissable.  Elle  vient  de  la  tombe  n^  107 
et  était  accompagnée  d'ossements. 

K.  Eï  4*  et  4".  —  Débris  d'une  couple  de  fibules  plus  épais- 
ses, plus  fortes  que  celles  des  B.  Ei  2,  quoique  seulement 
ornées  comme  celles-là  d^un  simple  rang  de  ciselures.  En 
les  faisant,  Partiste  semble  avoir  eu  en  vue  la  forme  d'une  sang- 
sue. On  constate  beaucoup  mieux  le  spécimen  sur  B.  Ei  4^. 

Avec  4  doubles  dont  h  type  est  pi.  XII,  fig,  9. 

K.  El  4*  et  4*.  —  Couple  de  fibules  semblables  à  la  précé- 
dente, longues  de  7^.  Elles  ont  passé  au  bûcher  et  l'une,  quoique 
soudée  avec  une  autre  fibule,  des  os  et  du  fer,  est  fort  bien 
conservée;  mais  l'autre  a  été  complètement  fondue  et  ne  forme 
plus  qu'un  lingot  de  bronze.  Elles  viennent  de  la  tombe  n*^  107. 
V.  pi.  XII,  fig.  9. 

R.  El  5*  et  5*.  —  Couple  de  fibules  massives,  longues  de  6^, 
représentant  de  grosses  sangsues  avec  leur  ventouse  étalée. 
Elles  ont  le  dos  en  coin  et  chargé  de  dessins  pointillés  en  volutes 
et  arabesques  fantaisistes.  Y.  pi.  XII,  fig.  10.  Elles  viennent  de 
la  tombe  n°  107  et  l'une  est  restée  engagée  dans  l'aggloméra- 
tion d'os  et  de  fer  dont  nous  avons  parlé  à  l'article  précédent. 
Le  travail  de  ce  bijou  est  soigné.  Le  talon  est  fort,  la  rainure 
profonde  et  les  trous  sont  au  nombre  de  trois. 

R.  El  6  S  — Broche  mesurant  5^,  de  dessin  et  surtout  de 

coupe  fort  élégante  et  dont  le  travail  est  d'un  fini  remarquable. 

Cette  broche  était  un  objet  vraiment  beau  ;  malheureusement 

elle  a  passé  par  le  bûcher  avec  le  cadavre  et  l'action  du  feu  l'a 

entièrement  déformée,  tordue  et  même  brisée;  elle  vient  de  la 
tombe  n^"  46  et  elle  se  trouvait  dans  l'urne  cinéraire  avec  les 

ossements.  V.  pi.  I.  fig.  7. 

R.  El  7*  et  7*.  —  Couple  de  belles  et  grandes  fibules,  mesu- 
rant 1^.  Elles  sont  représentées  pi.  I.  fig.  8a  et  8b. 

Deux  rebords  fort  saillants  donnent  à  ces  broches  une  grande 

force.  Leur  conservation  est  remarquable  et  l'on  peut  y  voir 

18 
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encore  sur  la  partie  inférieure  le  replis  qui  formait  une  rainure 
où  la  pointe  de  Taiguillon  était  enfermés  et  deux  petits  trous  où 
entrait  sans  doute  une  brochette  servant  d'arrêt  pour  empê- 
cher Taiguillon  de  sortir  du  sillon  dans  lequel  il  était  ramené. 
R.  El  8*.  —  Fibule  commune,  de  6^,  à  courbure  plate,  cise- 
lée do  deux  lignes  de  perles,  bordées  chacune  de  deux  cordons 
saillants  étroits.  Cette  broche  est  remarquable  par  un  accident 
de  fabrication,  une  double  frappe  qui  révèle  le  procédé  indiu- 
triel  de  production  économique  employé  à  cette  époque  pour  les 
broches  vulgaires.  V.  pi.  I,  fig.  6. 

Broches  en  bronze  étamées. 

Les  Romains  d'Italie  n'étamaient  point  leurs  bijoux,  mais 
cet  usage  était  adopté  de  longue  date  chez  les  peuples  du  Nord. 
Les  Gaulois  le  pratiquaient  depuis  longtemps  et  les  Francs 
surtout  s'étaient  emparés  de  cette  coutume  et  savaient  en  tirer 
un  parti  vraiment  remarquable  dans  l'intérêt  de  leurs  orne- 
ments de  toilette.  L'étamage  se  posait  sur  des  fibules  de  bronze 
jaune  plus  ou  moins  analogues  à  notre  laiton. 

Le  cimetière  de  Strée  produisit  beaucoup  de  broches  éta- 
mées'; malheureusement  l'étamage  était  souvent  enlevé  en 
partie  et  l'on  ne  pouvait  plus  juger  de  l'effet  produit  par  cette 
couche  métallique. 

i.  Quant  aux  broches  argenlées,  il  n'en  a  pas  fourni  et  nous  avons  eu  soin 
de  vérifier  chimiquement  tous  les  cas  douteux.  Nous  ne  connaissons  du  reste, 
personnellement,  aucun  exemple  de  fibule,  boucle  ou  autre  ornement  arigenié 
ou  plaqué  d^argent,  venant  de  cimetière  franc  ou  de  cimetière  belgo-romain, 
ni  môme  gallo-romain.  Chaque  fois  qu'on  nous  a  offert  comme  argenté  une 
fibule  ou  autre  ornement  de  celle  source,  Tessai  chimique  nous  n  démoniré 
que  nous  avions  affaire  à  de  rétamage  ou  à  du  plaqué  d'étain.  Il  faut  en  ex- 
cepter les  riches  damasquinures  des  boucles  de  ceinturons  francs.  Je  m 
parle  pas  des  ol^ets,  bagues,  etc.  en  argent  massif. 
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Toutefois,  ce  qui  en  restait  était  blanc  et  brillant,  contrairc- 
rement  à  ce  qui  aurait  eu  lieu  pour  l'argent.  En  effet,  dans  la 
terre,  et  surtout  dans  la  terre  sulfurée  des  cimetières,  l'argent 
et  l'argenture  se  sulfurent  en  peu  de  temps  à  la  surface  et 
prennent  bientôt  un  aspect  noir.  Cet  effet  qui  est  caractéristi- 
que, ne  se  produit  jamais  pour  l'étain  et  très  lentement  pour  le 
bronze  blanc  à  base  d'étain,  tel  que  le  bronze  de  miroir. 

Je  dois  dire  que  nous  avons  trouvé  de  l'étamage  sur  la 
plupart  des  broches  non  émaillées.  Des  objets  d'un  cachet 
artistique  évidemment  greco-romain  étaient  même  sou- 
vent dénaturés  por  ce  mode  d'ornementation  qui  devenait  alors 
malencontreux.  Les  fibules  que  nous  avons  classées  dans  notre 
première  catégorie  étaient  parfois  recouvertes  d'une  couche 
d'étamage. 

A  côté  de  cet  étamage  entièrement  uni,  nous  avons  rencontré 
des  objets  portant  réellement  un  cachet  particulier  et  fort  re- 
marquable. L'artiste  avait  combiné  la  forme  de  l'objet  avec  la 
ciselure  et  y  avait  ménagé,  dans  l'étamage,  des  lacunes  et  des 
dessins  appropriés  qui  conservaient  la  teinte  jaune  du  bronze. 
En  somme,  ces  broches  n'ont  généralement  pas  l'aspect  grec  ou 
romain,  elles  portent  plutôt  le  cachet  des  peuples  germains. 

Les  broches  R.  E»  10*  et  11*,  figurées  pi.  II,  fig.  1  et  2,  en 
offrent  de  beaux  exemples.  On  ne  peut  méconnaître  que  dans 
certaines  parties  de  leurs  ornements  ciselés,  et  notamment  dans 
leurs  petits  cercles  concentriques  avec  ou  sans  point  central, 
ces  fibules  ne  reflètent  la  manière  franque  et  l'influence  du  voi- 
sinage de  ce  peuple.  L'imperfection  de  la  ciselure  vient  géné- 
ralement corroborer  cette  assertion. 

R. El  9*.  —  Fibule  de  65""*  de  longueur,  étamée,  ciselée, 
ornée  de  lignes  ou  pointillés  et  de  petits  ronds  simulant  des 
fleurons  et  qui  portent  le  cachet  franc.  La  plaque  est  renforcée 
de  fortes  arêtes  longitudinales.  Elle  vient  de  la  tombe  E.  V. 
pi.  II,  fig.  6. 
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Avec  10  doubles  dont  le  type  est  pi.  II,  fig.  6. 

R.  El  9*  et  9*.  —  Couple  de  broches  identiques,  longues  de 
65"",  venant  de  la  tombe  n<»  106.  Elles  sont  mal  conservées  et 
soudées  avec  des  restes  de  fer,  etc.  Ces  broches  portent,  au 
nombre  de  trois,  les  petits  trous  du  talon,  tandis  que  les  précé- 
dentes n'en  portaient  qu'un. 

R.  El  10*.  —  Fibule  en  bronze,  longue  de  57"",  formée  d'une 
lame  plate,  découpée,  repliée  en  arc,  étamée,  ornée  de  cise- 
lures. La  plaque  est  presque  carrée,  divisée  en  quatre  compar- 
timents au  milieu  de  chacun  desquels  une  croisette  de  feuilles 
végétales  a  été  préservée  de  l'étamage  et  est  restée  verte  de 
bronze  oxydé.  Cette  fibule,  pi.  Il,  fig.  2,  vient  de  la  tombe 
nM4. 

R.  El  11*.  —  Fibule  analogue,  venant  de  la  même  tombe  et 
mesurant  55°^.  V.  pi.  II,  fig.  1.  La  plaque  est  divisée  en  deux 
compartiments  renfermant  chacun  un  rameau  à  huit  feuilles, 
au  lieu  des  croisettes  de  la  broche  précédente. 

Cette  fibule  et  la  précédente  ne  sont  pas  d'un  travail  irrépro- 
chable au  point  de  vue  de  la  ciselure,  mais  elles  portent  un 
cachet  d'élégance  remarquable. 

R.  El  12*  et  12*.  —  Couple  de  broches  analogues  aux  der- 
nières pour  le  travail  et  l'ornementation ,  mesurant  53°*"  de 
long.  La  plaque  est  moins  grande  de  moitié.  La  courbe  de 
profil  est  fort  élégante.  V.  pi.  XII,  fig.  11.  L'une  des  deux  est 
détruite.  Elles  viennent  de  la  tombe  n**  97. 

R.  El  13*.  —  Broche  longue  de  65°*™,  simple  mais  fort  élé- 
gante, aux  formes  arrondies  qui  flattent  l'œil.  Elle  porte  un 
lobe  oval  entre  deux  cordons  transversaux,  ciselés,  et  l'efiet  en 
est  relevé  par  la  ciselure  et  l'étamage.  Cette  broche  a  souffert 
beaucoup.  Elle  vient  de  la  tombe  n<»  14  et  est  dessinée  pi.  IH, 
fig.  9. 

R.  El  14*.  —  Broche  ressemblant  beaucoup  à  la  précédente, 
moins  forte  et  plus  petite,  portant  plus  de  lignes  saillantes, 
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d'arêtes  transversales  et  de  ciselures.  Elle  vient  de  la  tombe 
n°  102  et  mesure  45"".  L'étamage  est  encore  bien  conservé  et 
fait  l'effet  de  la  plus  belle  argenture,  mais  j'ai  constaté  la  na- 
ture du  métal,  qui  est  l'étain. 

Fibules  en  bronze  émailltfes. 

liimaillure  des  bijoux,  pas  plus  que  Vitamage,  n'était  usité 
chez  les  Romains  d'Italie  ;  c'est  un  fait  acquis  à  la  science. 
Mais  un  autre  fait  indiscutable,  c'est  que  les  Gallo-Romains,  au 
contraire,  appliquaient  communément  l'émaillure  à  leurs  fibu- 
les, leurs  boutons  et  autres  objets  d'ornements. 

Est-ce  à  dire  que  l'émaillure  fut  inconnue  des  Romains 
d'Italie?  Rien  ne  le  prouve  jusqu'aujourd'hui  et  cela  paraît 
même  fort  peu  probable,  vu  la  grande  antiquité  de  cet  art,  mais 
ce  qu'il  m'importe,  pour  le  moment,  de  constater,  c'est  que,  sur 
ce  point,  l'art  gallo-romain  différait  totalement  de  l'art  romain 
d'Italie;  c  est  que  l'on  ne  découvre  pas  en  Italie  ces  fibules,  ces 
boutons,  ces  agrafes  ornées  d'émail  ^,  tandis  que  les  sépultures 
germano-romaines  et  nos  cimetières  gallo-romains  fournissent 
des  milliers  de  ces  objets  «  qui  sont  propres  à  notre  vieux  sol 
gaulois  »,  dit  M.  Hagemans*.  «  M.  Delabobde,  dit  l'abbé  Co- 
chet', estime  avec  raison  que  la  Gaule-Belgique  peut  être 
considérée  comme  la  mère-patrie  de  l'émaillure.  n 

Il  semble  prouvé  que  les  Égyptiens  et  les  Grecs  connaissaient 
déjà  et  appliquaient  l'émaillure  même  sur  métaux^;  mais  ce 
qui  est  indubitable,  c'est  que  les  Celtes  et  les  Gaulois  en  fai- 
saient une  large  application  et  qu'on  leur  en  a  même  attribué 

1.  Voir  Hagemans,  Cabinet  d'un  amateuf,  page  67. 

2.  Cabinet  cTun  amateur. 

3.  Voir  Labarte,  Histoire  des  arts  industriels  au  moyen  âge  et  à  C  époque 
rf^  te  renaissance. 

^.  Normandie  souterraine^  page  364. 
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l^invention,  en  s^appuyant  sur  un  passage  de  Philostbate  que 
l'on  a  souvent  cité*.  Ce  passage  de  l'écrivain  grec  n'implique 
aucunement  que  les  Gaulois  ou  les  Celtes  aient  inventé  l'émail, 
il  constate  seulement  que  ces  peuples  barbares  et  surtout  les 
riverains  de  l'Océan  fabriquaient  les  objets  émaillés  d'une  façon 
tout  à  fait  spéciale  et  se  sont  créé  une  réputation  dans  cet  art. 
Or,  c'est  précisément  ce  que  les  découvertes  archéologiques 
nous  ont  appris  des  Gaulois  :  «  Ils  travaillaient  l'émail  à  la 
perfection,  alors  qu'en  Italie,  écrit  notre  savant  collègue 
M.  Hagemans,  on  n'a  jamais  découvert  la  moindre  trace  d'une 
pareille  production  *  n . 

En  présence  de  ces  deux  faits,  il  est  diflScile  d'attribuer,  avec 
M.  Labaate  ^,  l'honneur  de  cet  art  aux  Romains,  puisque  ceux- 
ci  ne  se  servaient  pas  de  ces  objets  émaillés  et  qu'on  n'en  re- 
trouve pas  habituellement  en  Italie. 

M.  ScHUERMANS*  a  écrit  que  «  tous  ces  objets  émaillés  ap- 
.partiennent  bien  aux  Romains,  sinon  par  la  fabrication,  au 
moins  par  le  fini  de  l'exécution  et  par  les  ornements;  »  que  si 
les  Gaulois  «  s'occupaient  spécialement  de  cette  branche  de 
l'art,  c'était  toujours  en  vue  de  la  civilisation  romaine  avec 
laquelle  ils  étaient  en  contact  direct  n,  et  que  «  ce  travail 
d'émaillure  poussé  jusqu'à  la  perfection,  avait  en  vue  de  satis- 
faire aux  exigences  du  luxe  romain  » . 

Ce  savant  a  parfaitement  raison  s'il  fait  allusion  aux  Gallo- 
Romains,  mais  nous  ne  pourrions  nous  décider  à  faire  de  tout 
cela  une  application  aux  Romains  d'Italie,  et  il  convient  à 
notre  thèse  de  bien  établir  cette  distinction  tout  à  fait  tranchée 
et  fort  importante. 

1.  Voir  Annales  de  C Académie  d'Archéologie  de  Belgique,  2«  série,  tome  II, 
page  551.  De  l'Émail  chez  les  Romains,  notice  par  M.  Schcermans. 

2.  Loco  citato. 

3.  Loco  citato. 

4.  Loco  citato,  pages  554,  555,  558. 
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Qne  les  colons  gallo-romains  aient  appris  rémaillure  des 
Gaulois  vaincus  par  eux,  je  n'en  fais  point  de  doute  et  le  doute 
n'est  même  pas  permis  en  présence  des  nombreuses  fibules 
émaillées  qui  remplissent  notre  musée  de  Strée. 

Les  Francs  eux-mêmes  ont  employé  l'émail  à  des  usages  ana- 
logues. Toutefois,  en  présence  du  peu  d'objets  de  cette  nature 
que  nous  trouvons  dans  les  cimetières  francs  de  Belgique,  nous 
nous  demandons  si  l'on  n'a  pas  attribué  à  ce  peuple  un  usage 
beaucoup  trop  général  de  ces  fibules  émaillées.  Quelques  per- 
sonnes, surtout  en  France,  ont  été  certainement  trop  loin  dans 
cette  voie,  si  loin  même,  qu'elles  finissaient  par  regarder  ces 
objets  comme  caractérisant  l'époque  franque.  C'est  ainsi  qu'un 
archéologue,  distingué  du  reste,  nous  accusait,  en  regardant 
nos  fibules  de  Strée,  d'avoir  fait  confusion  des  objets  venant  de 
diverses  tombes,  les  unes  romaines  et  les  autres  franques. 

Avant  d'arriver  à  la  description  de  nos  fibules  émaillées, 
nous  devons  dire  un  mot  du  procédé  d'émaillure  lui-même. 

Tous  nos  émaux  ou  verres  colorés*,  comme  tous  ceux  qu'on 
a  trouvés  dans  les  autres  fouilles  belgo-romaines,  sont  sur 
champ-levé,  c'est-à-dire  que  l'émail  n'est  pas  posé  simplement 
sur  la  surface  du  bronze,  mais  que  l'on  a  creusé  celui-ci  au 
burin  pour  faire  place  à  la  matière  vitrifiée,  laissant  autour  de 
celle-ci  un  rebord  saillant  de  métal.  Le  plus  ordinairement, 
l'artiste  ne  s'est  pas  contenté  de  ce  rebord  métallique,  il  a 
creusé  pour  chaque  couleur  différente  une  alvéole  séparée  et 
entourée  de  cloisons  en  saillie,  ménagées  par  le  burin  dans  le 
bronze.  Ces  cloisons  prennent  parfois  une  épaisseur  plus  grande 
et  deviennent  même  des  alvéoles  pleines,  oîi  le  bronze  poli 
figure  dans  le  dessin  avec  les  émaux  de  diverses  couleurs. 

i  A  la  rigueur,  la  science  n*admct  qu'un  émail  :  rémail  blanc  opaque  à 
Toxyde  d'élain.  Les  verres  fins  colorés  employés  aux  mêmes  usages  ont  reçu 
le  même  nom  par  analogie.  Un  mélange  d'émail  à  Toxyde  d'élain  rend  opa- 
ques les  verres  de  couleur.  De  là  les  opémaux  et  les  transémaux  de  M.  Sai.- 

VETAT. 
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D'autres  objets  ^ont  couverts  d'émaux  non  complètement 
cloisonnés,  ils  ne  portent  que  le  rebord  ou  cloison  externe  et 
une  ou  deux  autres  cloisons  formant  des  compartiments  com- 
muns à  plusieurs  couleurs.  Celles-ci  juxtaposées  Tune  à  l'autre 
en  forme  de  mosaïque,  souvent  incrustées  dans  un  fond  d'émail 
où  il  a  fallu  d'abord  tailler  et  creuser  la  case  ou  l'alvéole  de 
chaque  couleur  qu'il  s'agit  d'y  poser.  Cette  façonr  appelle  l'émail 
sur  plaque  unie  sans  cloisons  ou  peinture  en  émail  qui  fut  inven- 
tée plus  tard  et  qui  fit  au  XVP  siècle  la  renommée  de  Limoges^ 
Les  émaux  belgo-romains  sont  vraiment  vitrifiés  et  ont  été 
cuits  à  un  feu  intense.  Ce  n'est  pas,  comme  on  l'a  parfois  sou- 
tenu, de  la  pâte  de  verre  non  cuite,  mais  bien  des  verres  mé- 
talliques vraiment  fondus  et  raffinés,  comme  nos  émaux  mo- 
dernes. Le  blanc  est  même  le  véritable  émail  à  l'oxyde  d'étain 
qui  seul,  en  science,  doit  porter  ce  nom. 

Il  est  vrai  que  ces  émaux  ont  été  généralement  attaqués  d'une 
manière  profonde  par  les  éléments  et  les  siècles  et  qu'ils  se  dé- 
litent aujourd'hui  avec  plus  ou  moins  de  facilité,  mais  les  élé- 
ments, aidés  des  siècles,  décuisent,  rongent  et  délitent  les 
verres  métalliques  et  même  la  poterie  peu  cuite,  ainsi  que  nous 
avons  eu  occasion  de  le  constater  pour  d'autres  objets  du  cime- 
tière de  Strée. 

Nous  avons  dit  que  cet  émail  n'est  pas  d'origine  romaine. 
Nous  ajouterons  que  souvent  les  fibules  elles-mêmes,  soumises 
à  l'émaillure,  ne  portent  pas  le  cachet  romain,  mais  révèlent 
la  main  de  l'artiste  gaulois  et  franc  et  indiquent  l'influence  de 
l'art  de  ces  peuples. 
Ces  émaux  sont  même  souvent  mariés  avec  des  ornements 

1.  Au  XII«  siècle  déjà,  Limoges  était  célèbre  par  ses  émaux  sur  champ-leré, 
et  aux  XIII»  et  XIV»  siècles  elle  avait  des  rivales  dans  la  ville  de  MonlpelHer 
et  dans  les  abbayes  belges  des  bords  delà  Meuse  et  du  Rhin.  Cet  an  semble 
avoir  dégénéré  au  XV«  siècle  pour  reprendre  sous  une  autre  forme  au  XVI* 
siècle. 
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d'étamage  et  combinés  de  façon  à  obtenir  de  très  bons  effets 
rehaussés  encore  par  le  travail  de  la  ciselure  ou  du  bronze  poli. 

Nous  allons  décrire  les  belles  fibules  émaillées  de  Strée,  mais 
nous  dirons  auparavant  un  mot  du  bronze  qui  constitue  ces 
fibules  émaillées.  Parfois,  ce  bronze  est  le  bronze  commun 
jaune  des  fibules  précédentes  ;  mais  d^ordinaire  c'est  un  bronze 
blanc  fort  dur,  analogue  au  bronze  des  miroirs,  c'est-à-dire  un 
bronze  fortement  stanneux,   renfermant  peu  de  plomb. 

E.  El  15^  —  Broche  représentant  une  sandale  ou  une  semelle 
de  brodequin,  clouée  à  la  manière  des  calligœ  du  soldat  romain. 
V.  pi.  II,  fig.  4.  Cette  semelle  est  de  bronze,  couverte  d'émail 
rouge,  et  les  clous  sont  figurés  en  pointes  de  bronze  épargnées 

ou  gardées  par  le  burin,  lesquelles  traversent  l'émail  et  viennent 
saillir  en  fines  têtes.  Elle  mesure  3^. 

R.  El  15*.  —  Partie  de  fibule  pareille,  émaillée  de  vert,  de 
forme  un  peu  plus  large,  venant  de  la  tombe  n^  69. 

R,  El  16*.  —  Fragment  de  fibule  émaillée  en  rouge,  venant 
de  la  même  tombe  et  qui  semble  figurer  un  glaive  avec  sa 
garde. 

R.  El  17*  et  17*.  —  Couple  de  jolies  petites  broches,  de 
35"™,  venant  de  la  tombe  n^  32.  Elles  représentent  une  tortue. 
Le  cou  et  la  tête  sont  admirablement  ciselés  à  fines  écailles.  La 
carapace  est  ménagée  en  un  creux  de  taille  de  garde,  rempli 
encore  aujourd'hui  de  bel  émail  blanc,  parfaitement  cuit  et  fort 
dur.  L'analyse  nous  a  révélé  que  c'est  de  l'émail  proprement 
dit  à  l'oxyde  d'étain.  Cette  carapace  était  ornée  ds  perles  nom- 
breuses dont  la  trace  subsiste  encore.  Y.  pi.  II,  fig.  3. 

R.  El  18*  et  18*.  —  Beaux  spécimens  de  broches,  de  45™™, 
en  forme  de  tortue,  fournis  par  la  tombe  C.  La  figure  de  tortue 
paraît  avoir  été  affectionnée  par  les  Belgo-Romains  pour  leurs 
bijoux  ;  cet  animal  était  l'emblème  de  l'amour  licite  et  légitime. 

La  carapace  de  cette  tortue  est  un  triangle  isocèle  divisé  par 
des  cloisons  en  neuf  compartiments  triangulaires,  eux-mêmes. 
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remplis  d'émail  rouge  et  vert.  Le  tout  est  bordé  de  trois  cordons 
de  perles  ciselées  dans  le  broDze. 

La  petite  tête  et  le  cou  qui  semblent  sortir  de  cette  carapace, 
sont  admirablement  travaillés  à  fines  écailles.  Les  yeux  sont 
formés  par  deux  petites  perles  de  strass. 

Ce  type  de  fibule  est  dessiné  pi.  III,  fig.  6.  On  y  reconnut 
Part  franc. 

K.  El  19*.  —  Jolie  petite  broche  de  3^,  d'un  beau  travail, 
trouvée  dans  la  tombe  marquée  E.  Elle  est  en  bronze,  portant 
au  milieu  de  jolis  ornements  ciselés  ;  un  rectangle  divisé  en 
quatre  rectangles  allongés  ou  bandes  transversales  parallèles, 
d'émail  rouge,  et  d'autant  d'autres  bandes  en  bronze  poli,  for- 
mant cloison.  Elle  se  termine  aussi,  comme  les  précédentes, 
par  une  petite  tête  de  tortue.  V.  pi.  III,  fig.  10. 

R.  El  20*.  —  Encore  une  fibule  représentant  une  tortue.  La 
carapace  est  un  losange  séparé  par  des  ciselures  en  deux  trian- 
gles équilatéraux,  divisés  chacun  en  petits  compartiments  de 
même  forme.  Le  cachet  de  cette  broche  est  tout  autre  que  celui 
de  la  dernière  tortue  dont  nous  avons  parlé  R.  E»  18*.  La  cise- 
lure est  beaucoup  plus  nette  et  d'une  main  toute  différente.  Le 
cloisonnage  des  compartiments  d'émail  diffère  aussi  en  ceci  que 
les  compartiments  sont  alternativement  des  triangles  en  émail 
et  des  triangles  en  bronze  poli  formant  cloison.  La  tête  de  l'a- 
nimal manque.  Cette  broche  mesure  5^,  vient  de  la  tombe  n**  61 
et  est  figurée  pi.  III,  fig.  2. 

Avec  2  doubles  dont  le  type  est  pi.  III,  fig.  8. 

R.  El  20*.  —  Fibule  semblable,  venant  de  la  tombe  n«  92. 
L'émail  employé  ici  est  rouge,  tandis  qu'il  était  vert  dans  la 
précédente.  Elle  mesure  52""*  de  long  sur  24""  de  large. 

R.  El  21*.  —  Plaque  de  fibule  trouvée  dans  la  tombe  n«  6  ; 
forme  de  ruban  courbé  en  anse,  divisé  en  bandes  transversales 
alternativement  émail  rouge  et  bronze  poli.  La  ciselure  est  assez 
imparfaite.  Y.  pi.  III,  fig.  4. 
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Avec  3  doubles  dont  le  type  est  pi.  III,  fig.  4. 

R.  El  21"  et  21'.  —  Couple  de  fibules  semblables  à  la  der- 
nière, assez  bien  conservées,  mesurant  4^,  venant  de  la  tombe 
n*»  106.  L'une  de  ces  broches  est  en  meilleur  état  que  la  précé- 
dente et  l'on  peut  constater  que  le  bout  représente  une  tête  de 
tortue  analogue  à  B.  Ei  18.  Le  ruban  émaillé  tenait  donc  lieu 
de  carapace. 

R.  El  22*  et  22*.  —  Broches  de  h^  de  long,  vraiment  remar- 
quables au  point  de  vue  de  la  fabrication.  Neuves,  elles  devaient 
produire  beaucoup  d'effet.  Cette  forme  ne  serait  pas  certaine- 
ment dédaignée  par  les  coquettes  de  nos  jours.  La  tombe  n*»  56 
a  donné,  comme  cela  se  présente  d'ordinaire,  non  une  seule, 
mais  une  couple  de  ces  tibules.  Malheureusement,  l'une  des 
deux  est  tombée  en  débris  informes. 

Cette  fibule,  pi.  III,  fig.  5,  est  en  bronze  jaune  ordinaire, 
longue  de  60^.  La  plaque  se  termine  vers  la  pointe  de  l'aiguillon 
par  le  cou  et  la  petite  tête  d'un  animal,  finement  ciselés  en 
minces  écailles.  La  partie  plus  large  de  cette  plaque  qui  forme 
le  dos  de  l'animal,  est  élégamment  courbée,  large  de  22°*™,  ci- 
selée vers  les  bords  et  représentant  un  cadre  évidé,  sauf  le  mi- 
lieu oîi  se  trouve  un  petit  panneau  carré  portant  en  diagonale 
deux  guirlandes  et  d'autres  ornements  ciselés.  En  travers  du 
cadre  ont  été  rivées,  en  forme  de  grillage  à  jour,  de  petites 
brochettes  de  même  métal,  plaquées  de  minces  enveloppes  d'un 
bronze  blanc  très-dur  qui,  malgré  les  siècles  et  l'action  des  élé- 
ments, a  conservé  son  éclat  et  son  brillant  argentin  d'une  ma- 
nière beaucoup  plus  parfaite  que  si  c'eût  été  de  l'argent  réel, 
car  celui-ci  eut  été  noirci  dans  la  terre  * . 

On  peut  encore  parfaitement  voir  les  sutures  ou  coutures  de 
ces  petites  enveloppes  métalliques.  L'état  de  conservation  dans 

i.  Nous  avons  eu  soin  de  faire  les  essais  chimiques  nécessaires  pour 
constater  que  ce  métal  n'était  pas  de  Targent,  mais  un  l)ronzc  slanneux  ana- 
logue au  métal  blanc  des  miroirs. 
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lequel  elles  sont  restées  est  yraiment  surprenant  et  nons  ne 
pouvons  l'expliquer  que  par  le  contact  d'un  bronze  plus  oxy- 
dable et  l'empâtement  de  l'oxyde  de  cuivre  qui  les  préservait 
elles-mêmes  de  l'oxydation  par  action  électrique. 

Il  se  pourrait  que  les  intervalles  ménagés  entre  les  brochettes 
eussent  été  remplis  d'émail  ;  mais  nous  ne  pourrions  plus  en 
juger  aujourd'hui. 

Toujours  est-il  que  le  large  sillon  qui  borde  la  plaque  de 
chaque  côté  était  rempli  d'émail  vert. 

R.  El  23*  et  23".  --  Couple  de  fibules  dont  la  courbe  mesure 
45""  de  diamètre  et  dont  la  façon  rappelle  les  précédentes. 
Elles  sont  aussi  à  jour  avec  petits  cylindres  transversaux;  ces 
cylindres  sont  ciselés  et  roulaient  probablement  sur  eux- 
mêmes,  mais  ils  ne  sont  ni  argentés  ni  étamés.  La  plaque  est 
rectangle  et  offre  l'aspect  d'un  domino  à  jouer  portant  dix 
points  carrés  d'émail  alternativement  blanc  et  bleu,  et  rangés 
sur  trois  lignes  dans  le  bronze  buriné  en  entailles.  Celles-ci 
sont  d'un  travail  négligé,  peu  régulières  de  forme  et  de  posi- 
tion. L'exécution  est  mauvaise,  mais  le  dessin  et  la  coupe  delà 
broche  sont  tout  à  fait  artistiques.  Ces  fibules  viennent  de  la 
tombe  n«  106.  V.  pi.  XII,  fig.  6. 

R.  El  24*  et  24'.  —  Deux  broches  en  morceaux,  de  forme 
assez  élégante,  portant  de  l'émail  dans  des  entailles  de  forme 
cruciale,  le  tout  bordé  de  ciselures.  Elles  mesurent  35"^  et 
viennent  de  la  tombe  n**  6. 

R.  El  26*  et  26* .  —  Broches  trouvées  en  couple  dans  la  tombe 
n«  21.  Elles  mesurent  9^  et  sont  en  bronze  ciselé,  ayant  d'épais- 
ses nervures  transversales  fort  saillantes.  Vers  le  milieu  est 
une  petite  plaque,  divisée  en  dix  triangles  rectangles  alternati- 
vement bronze  poli,  et  émail  blanc  et  rouge.  V.  pi.  I,  fig.  3. 

Le^coup  de  burin  laisse  à  désirer  dans  le  travail  de  ces  fibules. 
Elles  portent  même  une  forte  déviation  dans  leur  axe. 

Avec  3  doubles  dont  le  type  est  pi,  I,  fig,  3. 
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R.  El  27*.  —  Une  grande  et  belle  broche  de  manteau  *.  Elle 
a  9^  de  long;  en  bronze,  profondément  ciselé  et  bien  orne- 
menté. Elle  porte  une  large  plaque  travaillée  à  grands  jours. 
On  y  trouve  des  restes  d'émail  noir  et  d'étamage.  Nous  avons 
tiré  cet  objet  de  la  tombe  n®  5.  V.  pi.  I,  fig.  5. 

Fibules  émaillées  non  entièrement  cloisonnées. 

Voici  maintenant  des  broches  dont  les  émaux  de  diverses 
couleurs  sont  juxtaposés,  sans  que  des  cloisons  de  bronze  les 
séparent,  et  bien  que  l'ensemble  soit  toujours  entouré  d'un  re- 
bord métallique. 

On  sait  que  les  émaux  véritablement  non  cloisonnés  ne  pa- 
rurent que  beaucoup  plus  tard'. 

R.  El  33*.  —  Broche  de  type  fort  fréquent,  venant  de  la 
tombe  n^  22,  affectant  la  forme  de  bouclier  rond,  de  27""  de  dia- 
mètre, portant  au  centre  un  ombilic  ou  bouton  saillant  sur  un 
pédicule  bien  prononcé.  Une  cloison  circulaire  divise  le  bou- 
clier en  un  rond  plus  petit  et  un  cercle  extérieur  large  de  4  ou 
5°°.  Du  reste,  les  subdivisions  ne  sont  pas  cloisonnées.  Elles 
portent  des  émaux  alternativement  bruns  et  verts  sur  le  cercle 
extérieur,  bruns  et  rouges  sur  la  partie  centrale.  V.  pi.  III, 
fig.  8. 

Avec  3  doubles  dont  le  type  est  pi.  III,  fig,  8. 

R.  El  33*.  —  Belle  broche,  de  forme  identique  à  la  dernière, 
mais  à  émail  vërdâtre  moins  éclatant,  venant  de  la  même  tombe. 
Elle  mesure  3^. 

1.  La  fibule  servait  parfois  à  cet  usage,  bien  que  d'ordinaire  les  deux  côlés 
de  la  damt^fife,  dePa^o/Za,  du  sagum,  etc.,  lussent  unis  ensemble  et  retenus 
sur  les  épaules  par  une  bulla  ou  gros  bouton  en  bronze,  portant  à  la  partie 
inférieure  deux  pitons  destinés  à  entrer  dans  deux  boutonnières  rapprochées. 
Voir  Documents  et  rapports  de  la  Société  archéologique  de  Charleroi,  tome 
VI,  pi.  IX,  fig.  1  à  8. 

â.  Voir  Hagemans,  Cabinet  d'amateur^  page  469. 
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R.  El  33'.  —  Même  broche  un  peu  détériorée,  à  émail  som- 
bre, noir  et  vert,  venant  de  la  tombe  n°  33  et  mesurant  27"". 

R.  El  34*.  —  Broche  tirée  de  la  tombe  n°  23,  analogue  aux 
dernières,  mais  portant  de  chaque  côté  un  appendice  qui  forme 
deux  croissants  adossés.  Elle  est  plus  travaillée  et  divisée 
par  des  cloisons  en  trois  cercles  concentriques,  ornés  d'émaux 
bleus  et  noirs  qui  donnent  à  l'ensemble  un  caractère  assez 
sombre.  Elle  mesure  55">».  V.  pi.  III,  fig.  n. 

R.  El  35*.  —  Autre  fibule,  composée  de  deux  arcs  de  cercles 
larges  d'environ  5°»°»  et  réunis  l'un  à  l'autre  à  peu  près  en 
ellipse,  entourée  d'une  série  d'ornements  en  forme  de  petits 
anneaux  et  d'autres  ciselures.  L'émail  qui  remplit  toute  la  sur- 
face du  bronze  et  en  est  bordé,  est  divisé  en  bandes  transver- 
sales rouges,  blanches  et  bleues. 

Cette  broche,  trouvée  dans  la  tombe  n**  22,  est  parfaitement 

conservée.  L'émail  rouge  a  seul  souflFert  un  peu.  V.  pi.  III, 
fi''  1 

R.  El  36*  et  36'.  —  Fibules  qui  ont  certainement  une  des 
formes  les  plus  belles  que  nous  ait  fournies  le  cimetière  de 
Strée.  C'est  une  croix  tréflée  ou  croix  de  Saint-Lazare,  ayant 
les  trois  pointes  de  chaque  branche  pommelées.  Les  trois 
pommes  et  le  centre  de  chaque  trèfle  sont  formés  d'un  petit 
cercle  cloisonné,  creusé  dans  le  bronze  et  entourant  un  disque 
d'émail  noir.  Le  milieu  de  la  broche  est  un  large  médaillou 
carré  saillant,  entouré  d'une  bordure  métallique  en  reliefs  unis 
ou  perlés  et  autres  ornements  ciselés.  Ce  carré  est  divisé  en 
neuf  compartiments  semblables  entre  eux,  dont  celui  du  milieu 
est  occupé  par  un  disque  identique  à  ceux  qui  portent  les  trèfles 
ou  pattes  de  la  croix.  Les  autres  sont  en  émail  rouge  et  vert. 
C'est  une  forme  franque  qui  vient  de  la  tombe  belgo-romaine 
n^  22  et  mesure  5^.  V.  pi.  III,  fig.  3. 

R.  £i  37*.  —  Broche  dont  le  dessin  d'émail  semble  avoir  été 
fabriqué  à  la  manière  des  mosaïqueS)  en  assortissant  dans  un 
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dment  spécial  creusé  d'alvéoles,  des  morceaux  préalablement 
coupés,  taillés  et  préparés. 

C'est  un  losange,  long  de  4^,  bordé  d'ornements  en  forme  de 
petits  anneaux  et  autres  ciselures  en  bronze,  et  recouvert  d'un 
fond  bleu  incrusté  de  disques  portant  chacun  au  centre  un  point 
distinct,  de  couleurs  difiFérentes,  vert,  noir,  rouge,  blanc,  le 
tout  en  émail.  Cette  fibule,  trouvée  dans  la  tombe  n**  11,  est 
l'objet  dont  l'émail  est  le  mieux  conservé  du  cimetière  de  Strée. 
V.  pi.  m,  fig.  7. 

R.  El  38*.  —  Autre  fibule  ayant  soufiFert  considérablement, 
mais  gardant  la  trace  de  fabrication  analogue  à  la  dernière. 
Elle  représente  Vhippocampe  (equui  bipes  des  Romains  *)  ciselé, 
émaillé  et  orné  de  disques  incrustés,  semblables  à  ceux  qui 
précèdent.  Ici  le  fond  d'émail  a  été  détruit  par  le  temps  et  il 
reste  debout  par-ci  par-là  quelques  cloisons  métalliques  ou  pe- 
tits cercles.  Ce  cheval  vient  de  la  tombe  n<*  23  et  mesure  5*^.  V. 
pi.  II,  fig.  5. 

R.  El  39*  et  39'.  —  Couple  de  belles  petites  fibules  bien  con- 
servées, longues  de  4^,  venant  de  la  tombe  n*  105.  Le  dessin  et 
l'exécution  en  sont  remarquables.  La  ciselure  y  est  admirable- 
ment mêlée  à  l'émaillure.  Elles  représentent  un  animai  fantasti- 
que, une  espèce  d'insecte  ;  peut-être  l'artiste  a-t-il  eu  la  libeî- 
lulU  dans  l'idée  en  créant  son  œuyre.  Les  yeux,  où  se  trouvaient 
probablement  des  perles,  comme  en  R.  Ei  18*,  sont  creux  au- 
jourd'hui. Le  corps  est  orné  de  ciselures  pointillées,  disposées 
en  cercles,  etc.  Les  ailes  et  la  queue  ailée  portent  de  l'émail 
rouge.  V.  pi.  XII,  fig.  8. 

R.  El  40*  et  40*.  —  Couple  de  belles  petites  broches,  longues 
de  30™",  venant  de  la  tombe  n®  105,  et  ayant  le  cachet  d'un 

1.  Celte  fibule  et  plusieurs  autres  se  retrouvent  au  musée  de  Namur,  venant 
do  cimetière  de  Flavion,  lequel  était  ibur  la  même  voie  romaine  que  Sirée,  et 
il  n'y  a  rien  d'étonnant  que  le  même  fabricant  ait  fourni  ses  produits  dans 
CM  deux  localités. 
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travail  analogue  aux  précédentes.  Elles  semblent  représenter 
un  insecte  sans  ailes  ou  un  annélide,  peut-être  une  sangsue 
comme  B.  Ei  5*,  mais  de  dimension  réduite.  Elles  en  différent 
surtout  par  le  travail  et  la  présence  d'émail  en  douze  points 
carrés,  espacés  des  deux  côtés  du  dos  de  Tanimal.  Y.  pi.  XII, 
fig.  7. 

R.  El  41*.  —  Fibule  en  fer,  mesurant  65"™  et  venant  de  la 
tombe  n**  94.  Cet  objet,  dont  nous  ne  connaissons  aucun  ana- 
logue, est  totalement  rouillé  et  empâté  d'oxyde  de  fer  ;  la  forme 
en  est  cependant  encore  saisissable.  Ce  n'est  certes  pas  un  objet 
de  luxe  ;  peut-être  n'est-ce  pas  même  un  objet  usuel,  mais  une 
simple  imitation  symbolique  fabriquée  pour  l'usage  mortuaire. 
C'est  le  cas  de  rappeler  ce  que  nous  avons  dit  dans  les  généra- 
lités sur  les  fibules,  des  imitations  de  broches  fabriquées  en 
terre  cuite  et  trouvées  dans  certaines  tombes.  V.  pi.  IX,  fig.  20. 

Épingle  à  cheveux.  R.  Eu. 

Nos  épingles  à  cheveux  sont  peu  nombreuses  et  mal  conser- 
vées, sauf  B.  En  3^  Elles  n'offrent  rien  de  bien  remarquable. 
Les  épingles  à  cheveux  ont  souvent  été  confondues,  dans  les 
fouilles  antiques,  avec  divers  objets  analogues,  tels  que  stils  à 
écrire,  cure-oreilles,  petits  instruments  de  chirurgie  ou  autres, 
etc. 

B.  Eu  1  ^  -  '  Épingle  longue,  fort  simple  ;  tige  unie  à  tête 
globuleuse,  venant  de  la  tombe  n**  49^.  • 

B.  En  2^  —  Idem  à  tête  ornée  de  cordons  saiUants,  venant 
de  la  tombe  n®  5.  V.  pi.  XII,  fig.  5. 

B.  E"  2*.  —  Idem  venant  de  la  tombe  n°  97.  V.  pi.  XII, 
fig.  4. 

B.  Eu  3^ .  —  Idem  entière,  venant  de  la  même  tombe,  à  tête 
élancée  à  deux  lobes  globulaires.  V.  pi.  XII,  fig.  3. 
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Boudes.  R.  Eni. 


Les  boucles  sont  assez  rares  dans  les  sépultures  romaines.  Â 
d'antres  époques,  telle  que  l'époque  franque,  elles  sont  com- 
munes, parce  qu'elles  sont  l'accessoire  des  armes  et  de  leurs 
ceinturons.  Mais  les  Romains  semblent  s'être  servis  beaucoup 
moins  de  cet  ornement,  ou  y  avoir  attaché  moins  d'importance. 
Celles  qu'on  trouve  n'offrent  même  jamais  un  luxe  qui  approche 
des  boucles  franques.  Nous  parlerons  longuement  de  ces  der* 
nières  à  leur  place. 

R.  £m  1*.  —  Boucle  élégante  et  simple,  formée  d'un  anneau 
un  peu  ovale,  de  construction  semblable  à  un  petit  bracelet, 
dont  les  deux  branches  terminées  en  massue  ornée  de  cercles 
et  coupées  perpendiculairement,  s'unissaient  bout  à  bout,  à 
joint  plat.  Elles  étaient  peut-être  fixées  et  consolidées  ensemble 
par  an  manchon  portant  Tardillon  mobile.  Cependant  il  est  plus 
probable  qu'elles  restaient  entr'ouvertes  et  que  l'ardillon,  très 
mobile  le  long  de  la  chape^  était  placé  dans  le  sens  du  grand 
diamètre  de  la  boucle.  Le  premier  âge  du  fer  a  fourni  dans  le 
nord  de  l'Europe  beaucoup  de  boucles  ainsi  faites.  Elle  vient 
de  la  tombe  n«  91,  et  mesure  34°^  sur  30.  Y.  pi.  IX,  fig.  8. 

Boutont.  R.  Eiv. 

Vacai 

Miroirs.  R.  Ev. 

r  On  voit  des  miroirs  métalliques  romains  revêtus  d'étain,  ou 
d'argent  (?),  pour  leur  donner  le  brillant  nécessaire  à  la  réflexion 
des  objets.  Tous  ceux  que  nous  avons  tirés  de  Strée  n'ont  pas 
subi  cette  préparation.  Ils  sont  tous  d'un  alliage  blanc,  poli. 
Nons  avons  trouvé  généralement  ce  poli  bien  conservé,  parfois 

19 
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blanc  encore,  et  reflétant  les  objets  comme  lors  de  leur  usage, 
parfois  noirci  par  Teffet  des  sulfures  de  la  terre  du  cimetière 
imprégnée  de  matières  animales  en  décomposition.  Nous  possé- 
dons un  spécimen  de  miroir  noirci  dans  certaines  de  ses  parties 
et  resté  blanc  dans  d'autres.  Toutefois,  nous  n'avons  vu  dans  au- 
cun cas,  cette  teinte  noire,  qui  marque  un  commencement  de  dé- 
composition, s'étendre  dans  l'épaisseur  de  la  plaque  métallique 
et  la  cassure,  à  l'occasion,  nous  a  toujours  fait  voir  le  métal 
blanc  cristallin.  Nous  avons  dit  ailleurs  que  l'argent  ou  l'ar- 
genture prend  bien  plus  vite  cette  teinte  noire  sulfurée. 

On  sait  qu'à  Rome,  à  cette  époque,  outre  le  verre  et  le  bronze, 
l'argent  et  l'or  étaient  souvent  employés  pour  la  confection  des 
miroirs  ;  mais  nous  avons  dit  que  dans  les  sépultures,  et  nom- 
inément  à  Strée,  les  métaux  précieux  étaient  bannis  et  l'on  n'y 
trouve  que  le  miroir  en  bronze  du  peuple. 

Nous  avons  sacrifié  pour  en  faire  l'analyse  chimique,  quel- 
ques débris  de  deux  miroirs  avariés  et  qu'on  ne  pouvait  con- 
server. 

Voici  le  résultat  de  ce  travail  : 

L'alliage  était  excessivement  réfractaire  aux  acides,  comme 
du  reste  tous  les  bronzes  fortement  stanneux. 


A. 

B. 

Étain    . 

.    260  1 

fltAin    . 

.     252 

Coirre  . 
Plomb  . 

.    614  { 
.      82 

,  millièmes. 

Cuivre  . 
Plomb  . 

.     742 
4 

Zinc.     . 

.      44 

Zinc .    . 

2 

millièmes. 


La  composition  B  renferme  une  forte  proportion' de  cuivre, 
plus  forte  que  l'on  n'avait  lieu  de  le  prévoir  dans  un  alliage  de 
miroir  romain  ' .  Quant  au  plomb  et  au  zinc,  la  proportion  en    J 
est  assez  mince  pour  qu'on  l'attribue  simplement  à  l'impureté 


1.  Le  bronze  blanc  inventé  à  Corinthe  pour  la  fabrication  des  miroirs  était 
composé  de  cuivre  et  dV/ain  additionné  à'arsenic. 
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des  autres  métaux.  (Tétait,  du  reste,  un  bon  airain,  ayant  assez 
bien  résisté  à  la  chaleur  du  bûcher,  dans  lequel  il  avait  passé. 
C'est  le  miroir  incomplet  catalogué  ci-après  R.  Ev  1%  quia 
fourni  la  matière  de  l'analyse. 

Quant  à  la  composition  A,  ce  qu'elle  offre  de  plus  saillant, 
c'est  la  présence  du  zinc  et  du  plomb  en  proportion  bien  forte 
pour  un  bronze  du  Haut  Empire.  Nous  avons  contrôlé  soigneu- 
sement la  proportion  de  ces  métaux,  à  laquelle  nous  étions  loin 
de  nous  attendre.  Il  est  vrai  d'ajouter  que  Tobjet  analysé  était 
de  moins  bonne  qualité  que  nos  autres  miroirs,  puisqu'il  ne 
s'était  pas  conservé  aussi  bien  qu'eux.  Quoi  qu'il  en  soit,  il.y  a 
là  un  fait  remarquable,  en  présence  de  l'opinion  généralement 
admise  qu'en  Italie,  comme  ailleurs,  le  zinc  a  remplacé  en 
partie  l'étain  pour  faire  le  bronze  commun  fort  tard,  seulement 
lorsque  le  fer  et  l'acier  avaient  supplanté  l'airain  partout.  Nous 
comptons  travailler  à  élucider  ces  faits  en  nous  étayant  de  nou- 
velles analyses  de  bronzes  que  nous  nous  proposons  de  faire. 

La  faculté  de  se  conserver  est  pour  le  métal  des  miroirs  véri- 
tablement remarquable.  Sauf  quelques  rares  verrues,  ceux  que 
nous  possédons  n'ont  généralement  souffert  que  par  brisure  et 
fragilité  et  non  par  oxydation  ou  décomposition.  Or,  ce  fait  est 
vraiment  étonnant  dans  un  sol  aussi  peu  conservateur  que  ce- 
lui de  Strée,  qui  a  dévoré  jusqu'au  dernier  vestige  de  l'enca- 
drement, du  manche  et  autres  accessoires  de  ces  miroirs  et 
beaucoup  d'objets  en  bronze  moins  stanneux. 

R.  Ev  1'.  —  Miroir  métallique  à  main,  un  peu  convexe,  de 
forme  orbiculaire,  d'un  diamètre  de  7^,  parfaitement  conservé 
et  poli.  Le  derrière  est  brut  et  à  peine  tourné  ;  il  porte  quatre 
cercles  concentriques  creusés  au  tour.  La  surface  en  est  noircie, 
mais  elle  a  conservé  son  poli,  sauf  en  un  point  qui  porte  une 
tache  de  rouille.  Il  vient  de  la  tombe  D. 

Nous  n'avons  rencontré  aucun  reste  de  l'encadrement  ni  du 
manche  de  cet  objet. 
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Avec  4  doubles. 

E.  Ev  1*.  —  Idem  de  même  grandeur  et  fort  bien  conservé, 
venant  de  la  tombe  n<*  102.  Il  porte  aussi  au  dos  quatre  cercles 
concentriques  rapprochés  deux  à  deux.  Sur  toute  la  surface  de 
l'objet,  on  constate  des  traces  circulaires  de  l'outil  qui  a  servi 
à  le  tourner.  Un  détail  de  fabrication  qu'il  est  du  reste  fort  im- 
portant de  noter,  c'est  que  ce  miroir  n'a  été  mis  sur  le  tour 
qu'après  avoir  été  raclé  ou  évidé,  et  en  quelque  sorte  ébauché,  à 
la  face  concave  au  moyen  d'un  racloir  ou  d'une  échoppe  rtmi^^qni 
l'a  entamé  en  diagonales  croisées  à  angles  droits.  Ce  travail  fat 
la  première  préparation  employée  pour  finir  l'objet  après  la 
fonte. 

R.  Ev  1'.  —  Idem  bombé,  contourné  et  recroquevillé  par  le 
feu  du  bûcher  dans  lequel  il  a  passé.  U  vient  de  la  tombe  n"*  91. 

R.  Ev  1*.  —  Morceau  de  plaque  en  bronze  blanc  qui  semble 
avoir  fait  partie  d'un  grand  miroir.  Il  porte  une  ligne  ornemen- 
tée en  relief,  formant  un  segment  de  cercle,  ou  d'ellipse,  bordé 
de  petits  trous  ronds  régulièrement  disposés  et  fort  rapprochés, 
genre  d'ornement  dont  il  serait  difficile  d'apprécier  l'utilité,  si 
ce  n'est  peut-être  pour  river  le  métal  sur  une  plaque  de  bois.  Il 
vient  de  la  tombe  n®  107.  V.  pi.  IX,  fig.  13. 

R.  Ev  2*.  —  Miroir  de  même  métal,  rectangle,  un  peu  bombé, 
large  de  1^  et  long  de  8.  Il  est  brut  derrière  et  tel  qu'il  sortit  de 
la  fusion.  U  fut  brisé  quand  on  le  tira  de  la  tombe  n"*  12  dans 
laquelle  il  fut  trouvé. 

Avec  4  doubles. 

R.  Ev  2".  —  Même  miroir  parfaitement  conservé  et  dont  une 
partie  a  gardé  son  briUant  blanc.  Il  mesure  8<^  sur  9  et  vient  de 
la  tombe  n®  66. 

R.  Ev  2*.  —  Idem  venant  de  la  tombe  n»  106,  mesurant  5?*" 
sur  62,  notablement  rongé  par  l'oxyde.  Le  revers  est  brut  et 
non  poli  et  a  conservé  sa  couleur  blanche  dans  une  grande 
partie  de  sa  surface. 
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R.  Ev  3*.  —  Petit  miroir  de  poche  en  forme  de  boîte  ronde, 
venant  de  la  tombe  n®  12,  ayant  un  diamètre  de  5<^,  se  fermant 
à  vis.  V.  pi.  IX,  fig.  6  et  7.  Le  miroir  est  en  métal  blanc  bien 
conservé,  sauf  un  point  d^oxydation  et  remplit  encore  le  fond 
de  la  boîte.  Il  est  bombé  pour  permettre  de  se  mirer  facilement 
à  Taide  du  grossissement  qui  est  la  conséquence  de  cette  dispo- 
sition. Chaque  valve  de  la  boîte  est  en  cuivre  repoussé,  ornée  à 
l'extérieur  de  cercles  concentriques  et  d'une  rosette  centrale  de 
palmettes  roulées  en  crosse.  V.  pi.  IX,  fig.  6. 

Cet  objet  est  assez  bien  conservé  et  ne  paraît  pas  avoir  porté 
d'argenture,  comme  on  l'a,  dit-on,  observé  dans  des  cas  ana- 
logues. Il  vient  de  la  tombe  n**  13. 

R.  Ev4*.  — Miroir  métallique,  bombé,  rectangulaire,  dont 
une  partie  est  perdue.  V.  pi.  IX,  fig.  9,  10,  11  et  12.  Ce  miroir 
vient  de  la  tombe  n^  56  et  a  conservé  presque  tout  son  éclat,  son 
poli  et  la  blancheur  du  métal.  Il  mesurait  37"™  de  large  et  pro- 
bablement 60  à  65  de  long.  Il  était  renfermé  dans  une  enve- 
loppe faite  d'une  feuille  de  bronze  jaune,  repliée  en  forme  de 
dyptique  à  charnière  avec  anse  mobile  de  suspension,  attachée 
par  deux  petits  crochets  et  travaillée  avec  art  à  l'étampage.  On 
sait  que  ce  genre  de  travail  était  familier  aux  Romains.  Une 
des  deux  feuilles  de  ce  dyptique  métallique  est  entièrement  dé- 
truite et  perdue  ;  on  n'a  pu  en  sauver  que  quelques  débris 
d'ornements  avec  une  partie  d'inscription  formée  des  lettres 
....  CBVSII ....  ou....  CRVSII  ....  et  sur  un  second  débris  quel- 
ques restes  de  caractères  dont  un  ressemble  fortement  à  un  de 
nos  y  italiques.  V.  pi.  IX,  fig.  10  et  12.  Rien  ne  peut  nous 
guider  pour  l'explication  de  ce  fragment  de  mot,  à  moins  qu'on 
ne  la  cherche  dans  la  partie  importante  qui  nous  reste  de 
l'autre  feuillet  de  bronze  et  que  nous  allons  décrire. 

L'autre  face  du  dyptique  était  entourée  d'une  bordure  perlée. 
V.  pi.  IX,  fig.  9.  Elle  porte  à  la  partie  supérieure,  sur  une 
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espèce  de  fronton,  Timage  de  deux  capricornes  semblables  à 
ceux  qu^offrent  certaines  médailles  romaines. 

La  figure  principale  est  un  personnage  qui  semble  couTert  de 
la  toge  ou  de  la  chlamyie  :  la  tête  ceinte  d'un  bandeau  orné  de 
bandelettes.  Je  le  crois  monté  sur  une  tribune  à  appui,  et  il  me 
fait  TefiFet  de  parler  à  une  assemblée  placée  sur  la  partie  perdue 
du  repoussé.  Il  peut  toutefois  rester  du  doute  relativement  à 
ces  détails.  De  la  main  droite,  ce  personnage  porte  le  caducée 
sans  aile,  signe  de  dignité  du  héraut  d'armes  ou  UgaMu;  de  la 
gauche  il  tient  un  rameau  d'olivier  ou  de  laurier. 

On  peut  le  regarder  comme  un  Ugatus,  annonçant  du  haut 
d'une  tribune  soit  la  paix,  soit  la  victoire. 

R.  Ev6*.  —  Miroir  métallique  très  petit,  convexe.  Le  mode 
de  fabrication  de  ce  miroir  est  remarquable.  Le  fragment  qui 
en  reste,  quoique  rongé  et  détruit  par  la  vétusté,  a  conservé  son 
éclat  blanc  dans  toutes  ses  parties,  malgré  l'oxydation.  La 
plaque  en  bronze  fort  mince,  à  la  manière  des  miroirs  R.  E^  3* 
et  4^  doit  être  de  même  composition,  puisque,  comme  ceux-d, 
il  ne  porte  aucune  trace  de  sulfuration  noire.  Cette  plaque 
adhère  à  un  gâteau  de  matière  noire  d'un  diamètre  d'environ  4^, 
sur  lequel  elle  était  collée,  et  derrière  ce  gâteau,  épais  de  S"", 
on  peut  voir  encore  l'empreinte  des  fibres  ligneuses  de  la  gar- 
niture en  bois  sur  laquelle  il  était  appliqué.  Le  bois  a  natu- 
rellement disparu.  J'ai  soumis  une  parcelle  de  ce  gâteau  à  l'ana- 
lyse chimique  et  j'ai  reconnu  que  c'était  une  résine  noire,  ana- 
logue au  bitume  de  Judée.  Toutefois  cette  résine  en  fondant 
exhale  une  odeur  aromatique  un  peu  analogue  à  celle  de  la  cire, 
au  lieu  que  l'odeur  du  bitume  de  Judée  est  fort  désagréable. 
D'autre  part,  la  résine  du  gâteau  antique  jouit  d'une  solubilité 
bien  moins  grande,  ce  que  nous  attribuons  à  un  commencement 
de  fossilisation.  Du  reste,  l'analyse  nous  a  fourni  des  résnltatB 
analogues  et  presqu'identiques  à  ceux  que  nous  avons  obtenus 
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en  étudiant  ci-devant  la  résine  employée  en  guise  de  vernis  sur 
certaines  urnes  du  cimetière  de  Strée.^ 

En  effet,  la  résine  des  miroirs  colore  un  peu  Valcool  fort  et 
le  naphte,  mais  elle  se  dissout  beaucoup  plus  dans  Téther  et  en 
totalité  dans  le  sulfure  de  carbone,  sauf  un  résidu  noir  charbon- 
neux. Elle  se  fond  à  la  chaleur,  se  boursouffle  avec  une  odeur 
aromatique  m  generis,  donne  une  belle  grande  flamme  et  laisse 
un  résidu  assez  lent  à  Tincinération.  A  la  mastication,  elle  se 
pulvérise,  s^agglomère  un  peu  et  colle  aux  dents  avec  assez  de 
ténacité. 

Avec  2  doubles. 

B.  Ev  5*.  —  Gâteau  de  résine  noire  ayant  appartenu  à  un 
miroir  semblable  au  dernier.  H  n'a  que  3<^  de  diamètre,  vient 
de  la  tombe  n<»  9  et  est  brisé  en  deux. 

Initnimenft  iTépHation  ai  de  ootmétique.  R.  Evi. 

Les  cosmétiques  étaient  fort  usités  chez  les  Romains  devenus 
efféminés.  Ovide  en  a  fait  un  traité.  Cet  art  exigeait,  comme 
accessoires,  plusieurs  petits  instruments  pour  préparer  les 
compositions,  les  broyer,  etc.,  ou  pour  les  poser  et  soigner  de 
toute  manière  la  surface  de  la  figure  et  du  corps. 

Uépilation  était  Tobjet  de  grands  soins  dans  l'antiquité.  Les 
Romains  se  rasaient  la  barbe  (radere)  au  moyen  du  rasoir  (nova- 
cula  ou  tonsorius  culter)  * .  Ils  se  coupaient  les  cheveux  et  cer- 
taines parties  de  la  barbe  (tondere,  tuccidere)  au  moyen  des  ci- 

i.  Voir  ci-devant  Tarticle:  Paierie  commune  grUe^  ordinairement  sans 
vernis.  R.  AX. 

1  Voir  Plin.,  HisL  nal.,  VII,  59.  —  Varron,  JB.  Rust.,  Il,  il.  —Marti.,* 
^.,11,  17;  II,  62;  II,  66;  VII,  61;  VIII,  47;  VIII,  52;  IX,  84.  —  SUÉT.,  I, 
45;  II,  79;  VIII,  12.  —  Juv.,  Sat.,  V,  Vï,  XIV.  —  HOR.,  Ep,,  VI.  —  CiCÉR., 
De off.^  11, 7.  —  PéTRON.,  SaL^  103, 104.  —  D.  Cass.,  Hist.  rom. 

Voir,  à  propos  du  rasoir  romain,  notre  publication  intitulée  :  Les  origines 
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seaux  à  rogner  (forflces)^.  Y.  pi.  X,  fig.  2.  Ces  ciseaux,  assez 
semblables  aux  cisailles  des  anciens  tondeurs  de  draps,  mais 
beaucoup  plus  petits  et  analogues  pour  la  grandeur  à  nos  ci- 
seaux modernes,  servaient  à  tailler  ou  rajeunir  la  barbe  portée 
longue  et  à  lui  donner  une  forme  à  la  mode,  comme  ils  serraient 
aussi  à  couper  les  cheveux  et  les  poils  des  animaux. 

Quant  à  Tavulsion,  on  arrachait  (vellere),  au  moyen  de  petites 
pinces  (volsella)*^  v.  pi.  X,  fig.  l  et  Incertains  poiU maiencan' 
treuœ,  comme  dit  Antony  Rich,  ou  le  poil  follet  des  bras,  des 
jambes,  de  la  figure  et  des  autres  parties  du  corps.  Cétait 
d'usage  chez  les  hommes  (spécialement  chez  les  homm^  effé- 
minés) '  et  même  pour  la  toilette  des  femmes^.  On  épilait  sur- 
tout les  aisselles. 

On  employait  aussi,  paraît-il,. la  poix,  les  résines '^  et  certains 
onguents  épilatoires,  IsLpâteilene^^  la  pâte  de  salamandre\  le 
dropax*^  \^  peilothrvm^  et  la  pierre  catine  ou  pierre-ponce'*, 
qui  avait  le  double  résultat  d'adoucir  la  peau  en  enlevant  le 
poil. 

antiques  du  rasoir  moderne,  TramformatUms  successives  du  rasoir  depuis 
Cantiquité,  Bruxelles, 

1.  Voir  MARTI.,  Ep.,  I,  32;  V,  48;  VI,  64;  VII,  95;  XI,  39;  XI,  84.  —  Juv., 
Sot,,  X,  12. 

2.  Dont  rétymologie  est  veUere. 

3.  Voir  Marti.,  Ep.,  H,  29  ;  II,  62  ;  III,  63  ;  III,  74;  V,  61  ;  VIII,  47;  VIII, 
52  ;  XII,  38.  —  Juv.,  Sat,y  IX  et  XI.  —  Suétone,  I,  45. 

4.  Voir  Marti.,  Ep,,  IX,  28  ;  X,  90. 

5.  Voir  MARTI.,  Jgjp.,  XII,  32.  —  Pline,  Hist.  nat.,  XIV,  25. 

6.  Voir  Marti.,  Ep.,  III,  74. 

7.  —  II,  66^ 

8.  —  III,  74  ;  X,  65.  De  là  le  verbe  dropacare^  épiUr.  Cette 
drogue,  le  dropax,  inventée  par  Paris  le  pantomime,  éuit  composée  drorpi- 
ment  et  de  chaux^  comme  toutes  les  pâtes  épilatoires  modernes. 

9.  Voir  MARTI.,  Ep,,  III,  74. 

10.  Voir  OviD.,  A.am.^  I,  506. 
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Toutefois,  les  pâtes  serraient  à  depUare  ou  à  lavare  et  non  à 
evellere  comme  la  pince.  Ce  dernier  mot  implique  Parrachement, 
tandis  que  les  premiers  marquent  Tépilation  sans  acte  violent, 
mais  seulement  par  Paction  désorganisatrice  d'une  drogue  qui  fait 
tomber  le  poil  * .  Or,  V avulsion  était  plus  employée  que  l'autre 
mode  d^épUatian. 

Mais  cette  ayxdsion  devait  se  faire  poil  à  poil,  ou  au  plus 
deux  ou  trois  poils  ensemble,  si  Ton  voulait  éviter  une  douleur 
très  vive,  et  les  mâchoires  de  la  pince  employée  devaient  être 
fort  étroites,  comme  celles  qui  servent  encore  aujourd'hui  au 
même  usage.  C'était  la  petite  voUella  dont  nous  venons  de 
parler. 

A  propos  de  ces  pinces  et  de  ces  ciseaux,  nous  renvoyons  à 
notre  publication  intitulée  :  Les  instruments  épHatoires  chez  les 
Romains  et  les  peuplades  germaniques  franques* . 

Nous  y  avons  parlé  de  la  pince  romaine  de  forme  diverse, 
mais  toujours  à  mâchoires  étroites,  propres  à  arracher  le  fol 
duvet,  V.  pi.  X,  fig.  1  et  1'  ;  de  la  pince  germaine  qui  varie 
aussi,  mais  qui  a  toujours  des  mâchoires  larges  et  coupantes 
comme  des  ciseaux,  v.  pi.  X,  fig.  3  et  3'  ;  de  la  pince  des  peu- 
plades du  Nord,  analogue  à  cette  dernière,  mais  beaucoup  plus 
courte,  V.  pi.  X,  fig.  4  ;  et  enfin  des  ciseaux  en  forme  de  cisailles 
à  ressorts,  usités  chez  ces  divers  peuples,  v.  pi.  X,  fig.  2. 

B.  £vil'.  —Petite  pince  allongée,  de  diamètre  égal  dans 
dans  toute  sa  longueur,  venant  de  la  tombe  n®  5.  Elle  mesure 
13""  de  long  sur  7  de  large.  Les  bouts  forment  deux  mâ- 
choires, larges  à  peine  de  4°^  et  courbées  l'une  sur  l'autre. 
Malheureusement,  elles  étaient  réduites  à  l'état  d'oxyde  et  se 
sont  éraillées  depuis  la  trouvaille.  Cette  pince  est  la  volseUa  qui 
servait  à  l'avulsion  du  fol  duvet  ou  des  poils  malencontreux, 

i.  Voir  MARTI.,  Ep.,  1, 6»  ;  IH,  75  ;  IX,  28. 

2.  Voir  BuUelins  d'art  et  ^^archéologie,  1875.  Page  282  et  suivantes. 
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selon  rezpression  de  Righ.  Elle  est  identique  à  la  pince  à  épi- 
1er  que  Tabbé  Cochet  cite  dans  sa  fouille  romaine  de  Canf*  et 
dont  il  donne  le  dessin*.  V.  pi.  IX,  fig.  24,  et  pi.  X,  fig.  1. 

M.  SciroEBMANS  rappelle  qu'on  en  a  trouvé  une  semblable 
dans  la  villa  belgo-romaine  d'Harkenberg  '  et  que  Roach  Smith 
en  a  découvert  d'autres  dans  les  substructions  romaines  d'An- 
gleterre * . 

Longtemps  les  pinces  épilatoires  n'avaient  été  recueillies 
que  dans  les  tombes  franques",  oh  elles  avaient  une  antre 
forme.  Quelques  archéologues  doutent  même  encore  de  Tezis- 
tence  de  cet  instrument  dans  les  sépultures  romaines,  comme 
plusieurs  autres,  du  reste,  émettent  parfois  des  doutes  sur 
Tusage  de  se  raser  à  cette  époque  et  prêtent  aux  Romains  Tha- 
bitude  de  s'arracher  la  barbe.  Toutes  les  opinions  se  font  jour 
en  archéologie. 

On  a  trouvé  souvent  dans  les  tombes  des  guerriers  francs  une 
sorte  de  pince  à  poignée  étroite,  mais  à  mors  ou  mâchoires  re- 
lativement fortes,  et  prenant  une  expansion  de  deux  centimètres 
de  large,  et  même  souvent  beaucoup  plus".  V.  pi.  X,  fig.  3  et 
3^  Notons,  en  passant,  que  cette  pince  n'est  pas  jusqu'ici  la 
pince  des  tombes  romaines,  qu'elle  diffère  entièrement  de  la 
pince  trouvée  dans  les  cimetières  romains  ou  gallo-romains,  et 

i.  Seine  inférieure  archéologique^  page  iSi. 

2.  Normandie  souterraine^  pi.  I,  fig.  57  et  pi.  IX,  fig.  24. 

3.  yUUis  BelgO'Bomaines  d* Outre-Meuse. 

A,  Roman  London,  pi.  XXXIII,  fig.  8,  9, 10. 
Ck)mpte-ren(iu  du  2«  Congrès  archéologique,  page  117. 

»  30«  »  »     365. 

»  32«  »  »    385. 

5.  Voir  Pabbé  Cochet  et  autres.  Au  cimetière  de  Samson,  dans  la  province 
de  Namur,  chaque  tombe  de  guerrier  donna  une  pince. 

6.  Voir  Cochet,  Normandie  souterraine^  cimetières  francs  de  Landinièru 
et  de  Envermen.  C'est  aussi  la  pince  qui  fut  communément,  sinon  unique- 
ment, trouvée  au  cimetière  de  Samson,  dans  la  province  de  Namur. 
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dont  nous  ayons  parlé  sons  le  nom  de  tolsella.Y.  pi.  X,  fig.  1  et 
1  * .  On  a  en  tort  de  confondre  parfois  ces  deux  instruments, 
comme  nous  Tayons  montré  ailleurs. 

S.  Eyi5'.  —  Couteau-palette  à  lame  en  fer,  très  mince  et 
s'élargissant  yers  le  bout.  Cette  lame  deyait  être  flexible  et 
probablement  élastique,  à  la  manière  de  nos  petits  couteaux  à 
broyer  les  couleurs.  Aussi,  nous  figurons-nous  que  Tobjet  a 
seryi  à  un  usage  analogue,  pour  écraser  et  broyer  les  pâtes,  les 
lards  ou  les  parfums  employés  à  la  toilette  des  dames  romaines. 
Cet  instrument  mesure  15<^,  mais  la  lame  n'est  pas  entière. 
Celle-ci  a  plus  de  2^  de  largeur  sur  certains  points.  Elle  porte 
une  rainure  longitudinale  dont  nous  ne  pouyons  nous  expliquer 
Tusage.  Le  manche  est  en  bronze  poli,  bien  conseryé,  de  forme 
simple,  mais  élégante,  d'une  longueur  totale  de  85"'°'.  La  partie 
où  se  trouye  insérée  et  soudée  la  lame,  est  épaisse  et  prisma- 
tique  quadrangulaire.  Ce  manche  est  terminé  par  une  palette 
ovale  de  bonne  forme,  longue  de  55"™  et  large  de  15. 

Ce  couteau  yient  de  la  tombe  n^  21  et  est  figuré  pi.  XII, 
fig.  2. 

R.  Evi  6*.  —  Manche  de  couteau  analogue  au  précédent  et 
venant  de  la  même  tombe.  Il  mesure  6^.  La  partie  prismatique 
dans  laquelle  fut  fixée  la  lame,  est  large  de  lO"""  sur  5  d'épais- 
seur et  20  de  longueur.  Elle  porte  de  chaque  côté  une  croix  en 
diagonale,  ou  croix  de  Saint-André.  Voilà  un  nouyel  exemple 
de  croix  employée  comme  ornement,  abstraction  faite  de  toute 
idée  de  christianisme.  Le  reste  forme  un  fuseau  ornementé  et 
terminé  par  ime  petite  boule.  Y.  pi.  XII,  fig.  1. 
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AMULETTES,   BUOUX,   PIEBBE8  PBBCIEUSE8,   ABIBRE, 

JAIS,   ETC.    R.  F. 

Bagues,  Anneaux  et  Bracelets.  R.  Fi. 

Nous  avons  trouvé  peu  de  chose  en  fait  de  bagnes  à  Strée, 
sauf  une  bague  en  ambre  et  deux  intailles  fort  remarquables  et 
dont  nous  parlerons  assez  longuement.  D  y  a  lieu  d'en  être  sur- 
pris, car  c'était  peut-être  l'ornement  personnel  le  plus  commun 
à  Rome. 

R.  Fi  1*.  —  Anneau  en  bronze  assez  grossier,  paraissant 
avoir  servi  de  bague.  Il  vient  de  la  tombe  n?  27  et  est  bien 
conservé. 

R.  Fi  1".  —  Idem  plus  petit,  venant  de  la  tombe  n*  61. 

R.  Fi  1'  et  1*.  —  Deux  idem  plus  petits,  venant  de  la  tombe 
n«»23. 

R.  Fï  2*.  —  Bague  en  ambre  faux,  moulée  et  ciselée. 

Le  cimetière  de  Strée  a  fourni  deux  objets  fort  importants  en 
ambre  brun  rouge;  une  bague  et  une  grosse  perle.  Malheureu- 
sement les  conditions  du  sol  oii  est  le  cimetière,  si  défavorables 
à  la  conservation  des  bijoux  qui  lui  étaient  confiés,  ont  agi 
d'une  manière  déplorable  sur  l'espèce  d'ambre  dont  sont  formés 
ces  bijoux.  Cette  matière  a  perdu  son  brillant,  s'est  recouverte 
d'une  patine  mate  qui  s'est  fendillée  sur  certains  points  par  la 
dessication.  Nous  ne  disons  rien  de  la  nature  de  la  composition 
de  cette  espèce  d'ambre  faux  ou  composé  ;  nous  renvoyons  pour 
cela  à  la  perle  d'ambre  R.  Fui  6 \  où  nous  traitons  ce  sujet. 
Nous  ne  parlerons  ici  que  de  la  forme. 

Cette  bague  est  un  objet  vraiment  artistique.  Elle  est  d'une 
ouverture  très  petite,  n'ayant  pu  servir  qu'à  la  première  pha- 
lange d'un  auriculaire  féminin  ^  Elle  porte  une  tête  de  femme 

1.  Od  sait  que  les  Romains  portaient  à  Tépoque  du  cimetière  de  Strée  des 
bagues  à  tous  les  doigts  et  à  toutes  les  phalanges. 


~   297  - 

sculptée  avec  beaucoup  d'art.  Les  cheveux  sont  très  finement 
fouillés.  Us  sont  réunis  en  boucles  de  chaque  côté  des  joues  et 
en  petite  houppe  au-dessus  du  front  ;  mais  cette  houppe  est  en 
pajlie  brisée.  Le  front  est  haut,  poli  et  bien  dessiné.  Le  nez  est 
romain,  les  yeux  sont  bien  taillés,  malheureusement  une  partie 
de  la  figure  est  marquée  d'une  tâche  grisâtre  qui  coupe  la 
transparence  de  Tambre  et  gâte  la  pièce.  Cette  tâche  est  due  à 
Taction  des  éléments  et  s'est  accentuée  par  la.dessication  après 
la  sortie  de  la  terre. 

La  tête  est  tournée  dans  le  sens  de  la  circonférence  de  la 
bague,  ce  qui  est  remarquable  et  assez  rare.  Nous  avons  donné 
le  dessin  de  cet  objet  précieux  à  la  pi.  Il,  fig.  7. 

L'abbé  Cochet  *  rapporte  qu'on  a  trouvé  au  cimetière  romain 
de  Grainville  l'Alouette,  près  de  Goderville,  «  un  anneau  d'am- 
bre jaune,  grossièrement  fait,  propre  au  petit  doigt  d'une 
femme.  » 

MM.  Dabembebo  et  Saguo*  disent  que  le  Musée  de  Naples 
renferme  des  bagues  en  ambre.  Ces  auteurs  donnent  le  dessin 
d'une  bague  ciselée  en  cristal  qui  a,  avec  la  nôtre,  la  plus 
frappante  analogie  de  forme,  quoique  plus  grande.  Elle  porte 
une  figure  de  femme  qui  ressemble  beaucoup  à  celle  de  notre 
bague  d'ambre. 

De  la  Chaussée,  dans  son  Eomanum  muséum,  donne  aussi  le 
dessin  d'une  bague  portant  une  tête  tournée  comme  pour  celle 
de  Strée,  dans  le  sens  de  la  circonférence  de  l'anneau.  Celle-ci 
est  en  fer.  Â  ce  propos,  l'auteur  fait  cette  réflexion  :  «  dicam 
solummodo  veteres  gestasse  Deos  in  aiinulis  sculptes,  ut  et 
amuleta,  idola  segyptia,  Serapidem,  Isidem,  Harpocratem,  Ga- 
nopum,  etc.,quem  morem  non  in  feminis  tantum,  sed  et  in 
Tiris  Plinitjs  vitupérât,  n 

On  nous  permettra  maintenant,  dans  l'intérêt  des  collections 

i.  Normandie  souterraine,  ji2Lge  \iO, 

2.  Dictionnaire  d'antiquités  grecques  et  romaines,  à  Tarticle  «  Anhulus  ». 
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archéologiques,  une  digression  utile.  Nous  désirons  faire  con- 
naître à  nos  confrères  un  procédé  qui  nous  a  aidé  puissamment 
pour  empêcher  la  destruction  des  objets  fabriqués  de  Tespèce 
d'ambre  moulé  dont  est  formée  notre  bague.  Quand  cet  objet 
fut  extrait  de  terre  et  nettoyé,  nous  surYcillâmes  Faction  de 
Tair  et  ne  fûmes  pas  longtemps  à  constater  que,  par  la  dessi- 
cation,  la  surface  se  craquelait  et  tendait  même  à  se  désagréger 
par  éclats.  La  sculpture  était  perdue  si  nous  ne  trouvions  un 
moyen  de  nous  opposer  à  ce  craquelage.  Nous  nous  arrêtâmes 
à  l'idée  d'imprégner  Tobjet  d'une  substance  qui  pût  empêcher 
toute  dessication  subséquente.  Nous  pensâmes  à  l'huile,  mais 
l'huile  n'aurait  pu  imbiber  l'ambre  humide,  à  cause  de  la  nature 
incompatible  de  l'eau  et  des  matières  grasses.  Nous  eûmes  re- 
cours d'abord  à  la  glycérine,  réservant  l'huile  pour  le  dernier 
apprêt,  si  nous  le  jugions  nécessaire.  Par  sa  nature,  la  glycé- 
rine peut  se  mêler  à  l'eau  et  elle  a  pu  imprégner  l'ambre,  quoi- 
qu'il fût  humide,  sans  l'attaquer  ni  le  dissoudre.  On  sait  qu'elle 
ne  se  dessèche  pas,  ni  ne  se  solidifie,  quoi  qu'il  arrive.  J'y 
laissai  tremper  la  bague  pendant  quatre  jours  et  je  l'essuyai 
soigneusement  à  sa  sortie  du  bain.  Après  quelques  jours,  il  fut 
possible  de  recouvrir  l'objet  d'une  légère  couche  d'huile  d'a- 
mandes douces  comme  vernis,  pour  rendre  à  l'ambre  son  bril- 
lant, et  je  ne  crus  pas  devoir  m'abstenir  de  ce  vernis.  Ce  moyen 
me  réussit  parfaitement  :  la  bague  resta  dans  le  meilleur  état 
de  conservation  et  a  gardé  jusqu'aujourd'hui  sa  couleur,  sa 
transparence  et  son  aspect  primitif. 

R.  Fi  3*.  —  Bout  de  bracelet  en  bronze  ciselé  en  forme  de 
corde,  et  terminé  par  un  renflement  sphérique.  Il  vient  de  la 
tombe  n«  92.  V.  pi.  IX,  fig.  18. 


J 
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Pierres  précieuses,  intailles  ou  sceaux  sur  pierre  ou  sur  métal.  R.  F". 

Les  intailles  ou  cachets  annulaires  appartenaient  à  des  ba- 
gues que  les  Romains  portaient  presque  tous  au  petit  doigt,  et 
qui  servaient  de  cachet  à  sceller.  Ce  sont  des  objets  rares. 

M  ScHUEBMANS  a  fait  en  1870,  dans  les  Annales  de  r  Académie 
d! Archéologie  de  Belgique,  le  relevé  des  intailles  trouvées  dans  le 
pays.  Il  en  compte  à  cette  époque  17.  Elles  sont  en  jaspe,  en 
on^fx,  en  calcédoine,  en  agate,  etc. 

La  taille  de  ces  cachets  antiques  n^était  pas  faite  au  burin, 
mais  elle  semble  façonnée  par  usure  et  due  à  un  procédé  ana- 
logue à  celui  que  Ton  nomme  aujourd'hui  taille  au  tour  ou  à  la 
meule.  Ce  travail  est  moins  artistique  que  la  gravure  au  burin. 
Cependant,  on  trouve  des  intailles  tellement  fines,  qu'on  se  de- 
mande comment  l'exécution  a  pu  s'effectuer  sans  l'aide  de  la 
loupe. 

Quant  aux  pierres  précieuses,  l'antiquité  savait  parfaitement 
les  imiter  et  beaucoup  de  celles  qu'elles  nous  a  léguées  sont 
fausses. 

R.  Fn  1*.  —Améthyste  taillée.  V.  pi.  I,  fig.  4.  La  tombe 
n®  12  du  cimetière  de  Strée,  nous  a  fourni  une  améthyste  taillée. 
L'anneau  auquel  elle  avait  appartenu  était  détruit  et  il  n'en 
restait  qu'un  peu  d'oxyde.  Cette  pièce  est  coupée  régulièrement 
en  chaton  de  bague,  de  forme  bombée,  ovale,  de  13™°*  sur  10 
et  épaisse  de  5,  avec  un  talon  moins  large,  mesurant  8'"'°.  Le 
personnage  de  l'intaille,  étudiée  sur  le  creux  même ,  est  un 
thyrsigère  nu,  tourné  à  droite,  précédé  d'un  chien,  emblème  de 
la  fidélité;  il  porte  son  thyrse  de  la  main  gauche  et  de  la  droite 
il  tient,  sur  un  plateau,  un  objet  difficile  à  déterminer,  mais 
que  nous  regardons  comme  un  vase  à  parfums,  ou  alabastrum, 
fermé  de  son  couvercle  et  reposant  sur  un  petit  support  en 
forme  de  trépied.  Nous  nous  arrêtons  d'autant  plus  à  cette  idée 
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que  sous  le  R.  Ax  9*  ci-devant,  nous  avons  décrit  un  petit  tré- 
pied ou  apotheca  analogue,  fait  en  poterie,  et  qui  vient  aussi 
du  cimetière  belgo-romain  de  Strée.  Le  personnage  semble  se 
disposer  à  faire  un  sacrifice.  Cette  offrande  de  parfums  à  Bac- 
chus,  faite  sur  un  plateau,  était  usitée,  si  l'on  en  croit  Akt. 
RiOH,  qui  cite  à  ce  propos  Caldc  apui  Athen.,  V,  27,  dans  son 
Dictionnaire  d'antiquités,  au  mot  Mazonomwn, 

Nous  avons  eu  soin  de  dessiner  cet  objet  en  dimension 
agrandie.  Lafig.  4,  pi.  I,  représente  l'intaille  de  grandeur  na- 
turelle avec  la  coupe  longitudinale  et  à  côté  la  même  image  de 
diamètre  triple. 

Le  travail  artistique  est  bon,  quoiqu'il  existe  beaucoup  d'in- 
tailles  antiques  plus  parfaites,  et  que  beaucoup  de  traits  en 
soient  même  éraillés  vers  leur  bord. 

Quant  à  l'améthyste  elle-même,  elle  est  fine  et  très  belle  de 
teinte  et  de  reflet.  Le  poli  est  parfait  et  n'a  rien  perdu  par 
l'action  des  éléments  et  des  siècles. 

Très  peu  d'intailles  portent  un  personnage  en  pied.  Celle  de 
Strée  est,  je  pense,  la  première  intaille  en  améthyste  trouvée  en 
Belgique.  Les  Romains  attachaient  à  l'améthyste  certaines 
propriétés  magiques,  telles  que  d'empêcher  l'ivresse.  On  en  fai- 
sait des  amulettes  que  l'on  portait  contre  l'empoisonnement, 
contre  la  grêle,  les  sauterelles,  etc.,  etc. 

R.  F"  1*.  —  Partie  supérieure  d'une  chevalière,  grosse  bagne 
en  fer,  à  chaton ,  comme  en  portaient,  à  l'époque  de  la  Répu- 
blique, presque  tous  les  chevaliers  romains.  U  est  vrai  que  sous 
l'Empire,  la  mode  et  le  luxe  avaient  remplacé  le  fer  par  les 
métaux  précieux,  mais  on  se  servait  encore  de  ces  bagues,  sur- 
tout quand  elles  avaient  une  valeur  artistique,  comme  celle  qui 
nous  occupe. 

Elle  vient  de  la  tombe  n^  lOL  Elle  a  passé  au  bûcher  et  est 
réduite  à  l'état  d'oxyde  de  battitures  fondu  et  boursoufflé,  dans 
lequel  sont  incrustés  un  fin  morceau  de  poterie,  une  esquille 
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osseuse,  et  la  gravure  elle-même  qui  y  était  entièrement  ca- 
chée. 

C^est  une  intaille  artistique  d'une  admirable  finesse,  sur  la 
yariété  iHagatt  très  résistante  nommée  camée  dur.  On  peut  se 
demander,  comme  je  le  disais  ci-devant,  comment  les  artistes 
antiques  pouvaient  produire  sans  loupe,  des  œuvres  aussi  mi- 
croscopiques. 

Cette  intaille,  beaucoup  plus  parfaite  que  la  dernière,  est  un 
chaton  épais  d'environ  3"™,  en  ellipse  arrondie,  de  12"»  sur  9 , 
bordé  d'un  biseau  de  é*""*  de  large,  orné  de  deux  lignes  qui  en 
font  le  tour. 

L'empreinte  offre  en  creux  et  en  petites  dimensions,  une 
image  mignonne  de  femme  nue  (Vénus)  étendue  sur  une  espèce 
de  siège  dont  on  ne  voit  que  deux  pieds.  Elle  est  entourée  et 
soutenue  par  des  draperies  et  une  espèce  d'écaillé  qui  forme  le 
dossier  du  fauteuil.  Le  bras  droit,  gracieusement  ployé,  est 
appuyé  sur  ce  dossier  et  soutient  la  tête.  L'autre  bras  est  tendu 
et  la  main  repose  sur  le  genou  de  la  jambe  gauche  allongée. 
L'autre  jambe  est  pliée.  Malheureusement,  la  pierre  a  été  fendue 
par  l'action  du  feu  et  une  crevasse  traverse  le  corps  dans  toute 
sa  longueur,  coupe  la  figure  et  vient  prolonger  la  jambe  gauche 
par  une  espèce  de  pilon  de  jambe  de  bois. 

En  face,  sont  deux  petits  amours  ailés.  L'un  est  assis  sur  des 
draperies  ;  il  tourne  le  dos  à  la  figure  principale  et  semble 
lever  le  doigt  à  la  hauteur  de  l'œil.  Le  second,  debout  près  de 
la  tête  de  la  déesse,  tient  à  la  main  un  instrument  allongé  assez 
peu  distinct,  qui  pourrait  être  un  long  éventail  à  plumes,  ou  un 
chasse-mouche  à  la  mode  orientale. 

Nous  donnons  pi.  XII,  fig.  12,  le  dessin  de  l'objet  de  gran- 
deur naturelle  et  pi.  XII,  fig.  13,  Tintaille  amplifiée. 

Ces  dessins  sont  dus  à  notre  collègue  M.  Jules  Delvoie,  direc- 
teur de  l'Académie  de  notre  ville,  ek  nous  devons  déclarer  que 

cette  intaille,  empâtée  et  complètement  cachée,  sauf  quelques 

20 
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lignes,  nous  avait  échappé,  et  que  M.  Delvoîe  Ta  en  quelque 
sorte  pressentie  et  devinée.  Sans  lui,  nous  n'aurions  pas  pensé 
à  la  chercher  au  milieu  de  Toxyde  et  à  la  dégager.  La  pierre 
était,  du  reste,  tellement  dure,  bien  que  craquelée  par  la  cha- 
leur, que  nous  avons  pu,  sans  Tattaquer  ni  la  rayer,  employer 
les  acides  et  Tacier  pour  enlever  la  rouille  et  nettoyer  les  traits 
de  la  gravure. 

Amulettes,  Peries,  Colliers.  R.  Fni. 

La  superstition  a  partout  accompagné  l'homme  dans  les  temps 
d'ignorance,  et  c'est  seulement  depuis  le  christianisme  que  Ton 
a  condamné  et  combattu  cette  faiblesse  déplorable.  Or,  super» 
stition  dit  amulette,  Tune  n'alla  jamais  sans  l'autre  et  elles  sont 
nées  ensemble.  L'amulette,  pour  pouvoir  être  appliquée  à  la 
personne  qu'elle  était  chargée  de  protéger,  prit  de  bonne  heure 
la  forme  des  perles  qui  se  prêtent  si  facilement  à  être  attachées 
et  suspendues  au  corps.  De  là,  cette  quantité  d'objets  percés  et 
de  perles  de  toute  nature,  mais  surtout  en  ambre,  que  les  dé- 
couvertes ont  fournis  et  que  les  archéologues  ont  attribués  à 
différentes  périodes. 

A  Rome,  dans  le  plein  de  la  civilisation,  les  amulettes  affec- 
taient encore  la  forme  de  perles  ou  d'anneaux.  Aussi,  à  part 
quelques  rares  colliers  de  toilette  véritables  formés  réguUère- 
ment  de  pièces  assorties  et  semblables,  rencontre-t-on,  dans  la 
plupart  des  tombes  romaines,  quelques  perles  isolées  ou  réunies, 
mais  hétérogènes,  de  toute  couleur,  de  toute  forme,  rondes  oa 
ovales,  côtelées  ou  unies ,  en  pâte  céramique,  en  ambre,  en 
pierre,  en  os,  etc. ,  etc. 

Souvent,  regardant  ces  perles  comme  ayant  fait  partie  d'un 
collier,  le  fouilleur  se  donne  des  peines  infinies  à  en  rechercher 
le  complément  ;  c'est  eu  vain,  ces  perles  sont,  en  effet,  des  amu- 
lettes. Elles  pouvaient,  il  est  vrai,  faire  partie  d'un  ornement 
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quelconque  du  corps  :  bracelet,  boucle  d'oreilles  ou  autre.  «  On 
porte  les  perles  autour  de  la  tête  »,  dit  Pline  *,  c'est-à-dire  aux 
oreilles.  En  effet,  à  l'époque  romaine,  mais  beaucoup  plus  sou- 
yent  à  l'époque  franque,  l'amulette,  sous  la  forme  d'une  grosse 
perle  ordinairement  en  ambre,  se  trouvait  au  centre  d'un  collier 
formé  lui-même  de  perles  d'ornements*.  C'était  la  véritable 
grosse  perle,  dite  en  latin  unio  '. 

On  a  fréquemment  rencontré  ensemble  dans  les  tombes  deux 
ou  trois  perles  hétérogènes  et  dissemblables,  réunies  et  enfilées 
dans  les  restes  d'un  fil  métallique  arrondi  en  forme  d'anneau, 
ce  qui  ne  pouvait  être  qu'une  amulette  complexe*. 

Le  cimetière  de  Strée  a  fourni,  comme  tous  les  cimetières 
gallo-romains,  bon  nombre  de  perles  en  pâte  céramique  de 
couleur,  cuites  au  dégourdi^  de  façon  à  leur  donner  un  lustre 
sur  la  partie  externe.  La  pâte  employée  pour  fabriquer  ces  ob- 
jets tient  le  milieu  entre  le  verre  et  notre  porcelaine  tendre,  elle 
est  souvent  un  véritable  verre ^  mais  souvent  aussi  elle  ressemble 
beaucoup  plus  à  notre  porcelaine  tendre^  quoique  bien  plus  fusi- 
ble. C'était  là  un  acheminement  vers  la  composition  de  nos 
poteries  de  luxe  modernes  et  il  y  a  lieu  de  s'étonner  que  l'on 
s^en  soit  tenu  à  cette  application  restreinte,  sans  marcher  vers 
un  emploi  plus  général  et  plus  utile. 

Ces  perles  de  pâte  céramique,  dites  souvent  de  verre  (gemmœ 
ou  huila  vUreœ),  étaient  originaires  de  nos  contrées  et  fort  re- 
cherchées par  les  dames  romaines,  surtout  à  la  fin  de  l'empire 
romain.  Peut-être  est-ce  pour  cette  raison  que  l'on  a  voulu  voir 

1.  ce  UDiones  capile  circumfenintur.  »  Eist,  nat,^  XXXVII,  12. 

2.  Voir  Élouges,  ses  antiquités  et  son  histoire,  par  Ch.  Debove. 

3.  Élyinologie  du  mol  ognon  par  simililude  de  forme. 

4.  Voir  Matériaux  pour  servir  à  ^histoire  de  Chomme,  t.  V,  p.  4S3,  pour 
l'époque  préhistorique  ;  Musée  et  Annales  du  Cercle  archéologique  de  Namur, 
pour  répoque  franque  ;  La  Normandie  souterraine,  par  Tabbé  Cochet,  p.  iO, 
pour  les  époques  franque  et  romaine. 
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dans  la  présence  d'une  perle,  Tindication  d'une  tombe  de  fem- 
me. Nous  avons  de  bonnes  raisons  de  douter  de  Texactitude  de 
cette  opinion.  Nous  en  avons  maintes  fois  trouvées  dans  des 
tombes  ayant  évidemment  appartenu  à  des  hommes. 

K.  Fni  1*.  —  Grosse  perle  côtelée,  en  pâte  céramique,  bleu 
foncé  et  mesurant  à  peu  près  25™"  de  diamètre,  à  côtes  droites 
perpendiculaires  à  l'axe.  Le  trou  a  5°^".  Elle  vient  de  la  tombe 
n<>  2.  V-  pi.  Vn,  fig.  24. 

R.  Fin  i«.  —  Idem  bleu  pâle  et  moins  grosse.  Elle  mesnre 
environ  2^  et  est  cornue.  Les  côtes  sont  fortement  obliques  à 
Taxe.  V.  pi.  VII,  fig.  25.  Cette  perle  vient  de  la  tombe  n»  2. 

Avec  27  doubles  dont  le  type  est  pi.  Vil,  fig.  24  et  25. 

R.  FiH  1*.  —  Idem  de  même  couleur,  venant  de  la  tombe 
n®  3,  fort  rongée  par  les  éléîments.  Elle  mesure  8™". 

R.  Fm  1*.  —  Idem  beaucoup  plus  grosse,  à  côtes  droites  et 
d'un  bleu  un  peu  plus  foncé.  La  fabrication  de  cette  perle  a  été 
manquée.  Elle  a  subi  trop  de  chaleur,  est  fendillée  et  même  a 
éprouvé  la  fusion  dans  une  partie  du  bord.  Elle  mesure  environ 
28°^™,  mais  a  été  fort  défoncée  pendant  la  cuisson,  sans  perdre 
l'opacité  céramique.  Elle  vient  de  la  tombe  n""  3. 

R.  Fin  1*0  à  V\  —  Collier  de  18  perles  côtelées,  semblables 
aux  précédentes,  de  grosseur  graduée  entre  7  et  17"^  de  dia- 
mètre, de  couleur  bleu  verdâtre,  plus  ou  moins  foncée.  Quel- 
ques-unes sont  rongées  et  fortement  usées.  Ce  collier  peut  être 
comparé  au  torques,  surtout  quant  au  mode  d'emploi.  C'est,  en 
effet,  un  collier  rond  serrant  le  cou.  Il  vient  de  la  tombe  n®  102. 
C'est  une  pièce  remarquable. 

R.  F"i  2'.  —  Perle  non  côtelée  bleue,  venant  de  la  tombe 
n°  l06,  de  composition  transparente  se  rapprochant  fort  du 
verre.  Elle  mesure  2^  de  diamètre.  Aux  quatre  côtés  opposés 
ont  été  attachés  comme  ornements  quatre  parcelles  de  matières 
vitrifiées  blanches  opaques  dont  trois  supportent  chacune  nne 
goutte  de  verre  vert  émeraude  en  forme  de  verrue  plate.  Cette 


-  308  — 

perle  est  fort  corrodée,  surtout  les  points  verts.  La  fabrication 
en  a  été  manquée  en  ceci  que,  pendant  la  cuisson,  elle  reposait 
sur  un  corps  étranger  qui  a  déformé  et  presque  oblitéré  le  trou 
d'an  côté  de  la  perle. 
Avec  2  doubles  dont  le  type  est  pi.  Vll^fig,  26. 

R.  Fni  2*.  —  Idem  plus  petite  et  de  même  fabrication.  Elle 
mesure  15°*"  et  porte  trois  verrues  analogues  à  celles  de  la  perle 
précédente  sur  une  base  blanche  opaque.  Le  bout  d'une  seule 
de  ces  verrues  est  vert  pâle,  les  autres  sont  jaunes  opalines.  V. 
pi.  VIL  fig.  23. 

Notre  musée  possède  une  grosse  perle  de  fabrication  analo- 
gue trouvée  à  Gosselies  par  M.  Aubry,  dans  des  substructions 
romaines,  et  dont  les  verrues  sont  entourées  d'un  cercle  de 
matière  posée  au  pinceau  avant  Faction  du  feu. 

L'industrie  moderne  emploie  encore  aujourd'hui  par  drevet 
d'invention  un  procédé  analogue  pour  ornementer  des  billes  de 
jeu  en  verre  pour  enfants.  Ces  billes  portent  sur  les  côtés  des 
couches  concentriques  de  verre  de  diverses  couleurs,  formées 
par  des  gouttes  de  verre  de  teintes  variées  superposées  avant 
la  cuisson. 

E.  Fni  3'.  —  Perle  ordinaire  en  verre,  de  forme  globuleuse, 
venant  de  la  tombe  n**  102,  de  couleur  verdâtre,  ayant  15"°  de 
diamètre. 

Avec  2  doubles. 

R.  Fui  4'  à  4".  —  Bijou  fort  remarquable  fourni  par  la 
tombe  n*61.  Ce  n'est  pas  un  de  ces  ensembles  de  quelques 
perles  souvent  hétérogènes  auxquelles  on  donne  parfois  erroné- 
ment  le  nom  de  collier;  c'est  un  vrai  collier  de  toilette,  de  l'es- 
pèce nommée  parfois  à  Rome  plialerœ,  c'est-à-dire,  à  perles  pla- 
tes, s'étalantsur  la  poitrine  Ml  est  composé  de  17  belles  perles. 

i.  Les  phalèrœ  était  plate  et  s'étalait  sur  la  poitrine.  Le  torques  était  rond 
et  serrait  étroitement  le  col.  Proprement,  c'étaient  deux  bijoux  en  métal  et 
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Ces  perles  sont  de  forme  lenticulaire  ou  discoïde,  presque  planes 
d'un  côté  et  très  bombées  de  l'autre,  percées  dans  leur  plus  grand 
diamètre  pour  en  faciliter  l'emploi.  Leur  grandeur  varie  de  8  à 
5^,  en  sorte  que  les  plus  petites  se  trouvent  aux  deux  bouts,  ainsi 
qu'on  le  voit  souvent  dans  nos  colliers  modernes.  Elles  sont  en 
fausses  émeraudes,  comme  nous  l'a  démontré  la  chimie,  c'est- 
à-dire,  en  strass  teinté  d'un  beau  vert  par  l'oxyde  de  cuivre  et 
l'oxyde  de  chrome  pour  imiter  la  pierre  précieuse.  Leur  den- 
sité ou  pesanteur  spécifique  est  de  2,486.  Le  poli  du  cristal  a 
souffert  par  les  âges  et  la  transparence  a  perdu  d'autant.  Malgré 
ce  contre-temps,  cette  parure  fait  encore  le  plus  bel  effet, 
comme  on  en  jugera  en  regardant  la  pi.  II,  fig.  8. 

R.  Fm  5'.  ~  Grosse  perle  en  terre  cuite  noire,  ne  faisant  pas 
effervescence  aux  acides,  ressemblant  fort  à  de  la  pierre,  figu- 
rant deux  cônes  tronqués  soudés  par  la  base,  à  arêtes  vives, 
mesurant  20°^"  de  haut  sur  30  de  diamètre.  Cette  espèce  de 
perles  est  souvent  nommée  peson  par  les  archéologues;  mais 
nous  l'avons  plusieurs  fois  trouvée  indifféremment  dans  les 
tombes  de  femmes  et  d'hommes,  ce  qui  nous  porte  à  y  voir  une 
amulette.  C'est  aussi  l'opinion  de  l'abbé  Cochet,  qui  en  6ie 
plusieurs.il  en  a  trouvé  et  décrit  une,  entre  autres,  «d'une  ma- 
tière noire  et  dure  que  l'on  prendrait  pour  de  la  pierre  *  »  comme 
la  nôtre.  V.  pi.  VIII,  fig.  19. 

R.  Fni  6*.  —  Grosse  perle  moulée  en  ambre,  de  composition 
particulière,  venant  de  la  tombe  n®  9.  Elle  a  subi  à  l'intérieur 
une  espèce  de  craquelage  qui  l'a  rendue  fort  sujette  à  la  désa- 
grégation. Elle  est  brisée  en  trois  pièces.  Cette  perle  est  en 
forme  de  disque  à  arêtes  rabattues,  percée  d'un  trou  relative- 
ment fort  étroit.  C'est  une  amulette  comme  on  en  rencontre 
parfois  dans  les  tombes  franques,  mais  nous  n'en  connaissons 

souvent  d*une  seule  pièce.  C'est  par  extension  que  ces  mots  furent  appliqua 
aux  colliers, 
i.  Normandie  souterraine,  page  277. 
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atlctine  aussi  grosse»  Elle  a  40"*"*  de  diamètre  et  23  d'épaisseur. 
V.  pi.  I,  fig.  2. 

M.  E.  Wedel  décrit  une  perle  identique  venant  de  l'île  de 
Bomholm  *,  et  l'attribue  au  V«  siècle.  Cette  perle  est  de  dimen- 
sions moindres  que  la  nôtre  :  le  diamètre  en  est  moitié  et  l'é- 
paisseur, le  tiers  à  peine,  ce  qui  réduit  la  masse  au  sixième. 

L'abbé  Cochet*  parle  de  deux  objets  précieux  d'ambre 
sculptés,  venant  du  cimetière  de  Lillebonne  :  une  petite  tête 
casquée  et  une  statuette  d'enfant  assis,  mesurant  5^  de  hauteur. 

Enfin,  M.  Joly  a  trouvé  dans  un  cimetière  belgo-romain  à 
Renaix  une  perle  semblable  de  forme,  mais  ne  mesurant  que 
25""  de  diamètre  sur  10  de  hauteur.  Le  trou  était  plus  large. 

Nous  avons  dit  en  commençant  que  l'ambre  de  cette  perle 
était  de  composition  particulière.  Ce  n'est  pas,  en  effet,  de 
l'ambre  pur,  mais  une  composition  semblable  à  la  belle  bague 
R.  Fi  2*  et  à  la  perle  franque  R.  F"!  1'.  Tout  cela  est  de 
l'ambre  faux. 

Chacun  a  pu  remarquer  comme  nous,  dans  les  divers  Musées 
publics  ou  les  collections  particulières  des  archéologues,  des 
objets  provenant  de  fouilles  antiques  et  classés  comme  amlre, 
quoique  différant  beaucoup  de  caractères  et  d'aspect.  Cette 
diversité  nous  avait  déjà  frappé  maintes  fois,  quand  le  cime- 
tière belgo-romano-franc  de  Strée  nous  fournit  Toccasion  d'étu- 
dier de  près  ces  diverses  espèces  d'ambre  et  de  préciser  nos 
doutes  sur  leur  identité. 

Cette  fouille  nous  donna  d'abord  des  morceaux  d'ambre  vrai, 
percés  en  perles  non  taillées  ou  taillées  à  vif  fort  irrégulière- 
ment. 

Les  cimetières  francs  fournissent  souvent  ces  amulettes  faites 
d'un  simple  fragment  brut,  perforé. 

1.  Voir  Mémoires  de  la  Société  royale  des  antiquaires  du  Nord^  année  1872, 
pages  28  et  46,  planche  14,  figure  8. 
%  Voir  Normandie  souterraine^  page  137. 
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La  matière  a  conservé  tontes  les  propriétés,  tons  les  carac- 
tères du  succin  :  elle  est  pâle,  dure,  translucide,  etc.,  etc.,  on 
ne  peut  s'y  tromper  :  seulement  elle  est  recouverte  d'une  patine 
grisâtre,  terreuse,  résistante,  qui  en  dénature  l'aspect,  surtout 
quand  elle  n'est  pas  humectée  par  l'eau,  dont  l'effet  est  de  lui 
rendre  un  peu  de  sa  couleur  et  de  son  lustre. 

Nous  n'avons  pas  à  nous  occuper  ici  de  cet  ambre  ;  c'est  le 
véritable  ambre  antique  brut  ou  taillé. 

Mais  nous  avons  trouvé,  comme  beaucoup  d'archéologues, 
des  objets  moulés  que  nous  avons  pris  d'abord  pour  de  l'ambre 
et  que  nous  avons  reconnu  ensuite  n'en  être  pas. 

Nous  avons  vu  dans  diverses  collections  beaucoup  d'objets 
moulés,  prétendument  en  ambre,  que  nous  considérons  comme 
identiques  avec  les  nôtres.  Nous  citerons,  entre  autres,  plusieurs 
pièces  de  Cortil-Noirmont,  trouvées  par  notre  collègue  M.  Van 
Dessel  et  déposées  au  Musée  de  la  porte  de  Hal  et  d'autres  pla- 
cées dans  le  même  local  avec  la  riche  collection  d'ambre  faisant 
partie  du  Musée  de  Bavestein. 

En  présence  de  ces  remarques  et  de  ces  nombreux  objets  de 
diverses  origines  catalogués  comme  ambre  sans  aucun  conunen- 
taire,  bien  qu'il  y  eût  lieu  de  faire  au  moins  une  différence  dans 
les  qualités  de  cette  substance,  une  question  se  présentait, 
question  importante  non  seulement  au  point  de  vue  de  Strée, 
mais  au  point  de  vue  général.  Nous  avons  cru  nécessaire  d'exa- 
miner de  près  les  ambres  moulés  de  Strée  et  de  nous  assurerai 
nous  n'avions  pas  affaire  à  une  autre  matière,  ou  bien  à  un 
mélange.  Nous  en  avons  fait  minutieusement  l'étude  physique 
et  chimique  pour  arriver  à  une  solution. 

Même  pendant  les  âges  préhistoriques,  dans  l'antiquité  la 

plus  reculée,  l'homme  recherchait  l'ambre  et  s'en  fabriquait 

des  amulettes  en  guise  d'ornement.  On  a  trop  écrit  sur  l'ambre 

de  cet  âge  pour  que  je  me  hasarde  d'y  rien  ajouter. 

Plus  tard,  à  l'époque  romaine,  Jtjvénal  parle  de  «  Grandia 
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snccina  n  et  Pline  dit  en  propres  termes  que  les  dames  de  son 
temps  portaient  des  amulettes  en  ambre.  Il  ajoute  qu'un  cheva- 
lier romain  rapporta  de  Panonie  une  grande  quantité  de  cette 
matière  précieuse  et  que  dans  cette  quantité  se  trouvait  «  un 
morceau  du  poids  de  treize  livres*  ». 

Pldœ  L^ANCiEir  consacre  à  Tétude  de  Tambre  les  chapitres 
11, 12  et  13  de  son  XXXVII"  livre  Sur  les  pierres  précieuses. 
Il  constate  que,  de  son  temps,  Fambre  en  amulettes  ou  en  médi- 
caments était  employé  contre  diverses  maladies,  et  notamment 
contre  le  goitre  des  paysannes  transpadanes. 

n  dte  Callistkate  au  dire  duquel  une  variété  d'ambre 
nommée  chryselectrum ^employé  en  amulette,est  utile  aux  enfants 
et  guérit  à  tout  âge  de  la  folie,  de  la  disurie,  des  fièvres  et  de 
toute  maladie.  Une  autre  sorte,  nommée  lyncurium,  employée 
de  l^même  façon,  guérit  la  gravelle,  la  jaunisse,  etc. 

SuEBAs  dit  aussi  que  «  les  anneaux  d'ivoire  et  d'ambre  sont 
utiles  aux  femmes  ». 

On  voit  que,  chez  les  anciens,  l'ambre  employé  en  amulette, 
prévenait  ou  guérissait  tous  les  maux  de  l'humanité  et  qu'on  en 
fabriquait  de  composition  variée. 

Les  Francs  se  servaient  aussi  beaucoup  de  perles  d'ambre. 
Us  semblaient  attacher  à  cette  matière  une  très  grande  con- 
fiance comme  amulettes.  A  ce  propos.  Saint  Éloi,  prêchant 
contre  les  superstitions  de  son  temps,  s'écriait  :  «  Que  nulle 
femme  ne  suspende  des  perles  d'ambre  à  son  cou  '  ». 

1.  «  Maximum  pondus  is  glebae  attulit  XIII  libras.  » 

Hist.  nat.y  XXXVII,  H. 

2.  Voir  Yie  de  saint  Éloi,  par  Saimt-Ouen  ;  traduction  de  Gh.  Barthélémy, 
p.  169.  Voici  le  texte  latin  traduit  ci-dessus  par  Ce.  Barthélémy  :  «  Nulla 
mulier  praesumat  succinos  ad  collum  dependere.  »  Nous  ne  savons  pourquoi 
ScHAYEs,  dans  son  ouvrage  sur  la  Belgique^  t.  II,  p.  143,  traduisait  ce  passa- 
ge par  la  phrase  :  «  Aucune  femme  ne  doit  porter  au  cou  des  sachets.  » 

Sachet  (sacculus)  n'est  pas  dans  le  latin  et  n*est  nullement  justifié.  Le  mot 
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On  sait  que  l'amulette  servait  surtout  comme  préservatif  des 
maladies  que  l'on  attribuait  aux  divinités  malfaisantes,  (sorts 
et  sorcelleries  du  moyen  âge).  D'ailleurs  ces  maladies  étaient, 
pour  la  plupart,  des  maladies  nerveuses  dont  les  causes,  pa- 
raissant souvent  mystérieuses,  échappaient  au  vulgaire  et  dont 
la  forme  convuleive-  frappait  les  yeux  et  l'imagination.  Or 
peut-on  s'étonner  si  fort  de  ces  fausses  idées  de  l'antiquité, 
puisque  de  nos  jours,  on  suspend  encore  au  cou  des  enfants  des 
colliers  d'ambre  jaune  pour  prévenir  les  convulsions  de  la  den- 
tition? Plusieurs  médecins  renommés  ont  même  recommandé 
l'ambre  en  collier  autour  du  cou  ou  des  membres  souffrants, 
pour  guérir  certaines  maladies  électro-nerveuses  et  de  fonne 
étonnante.  N'y  aurait-il  pas  là  une  explication  naturelle  de 
l'emploi  des  amulettes  d'ambre  par  nos  ancêtres?  Je  pose  une 
question  et  n'y  réponds  pas.  Combien  de  fois  a-t-on  trouvé  les 
raisons  qui  justifiaient  certains  usages  antiques  regardés 
d'abord  comme  absurdes? 

L'ambre  jaune  est  une  résine  fossile.  Mais  quelle  résine?  Un 
seul  pays  l'a-t-il  produit?  Une  seule  essence  d'arbre  a-t-elle 
donné  tout  le  succin  que  fournit  le  commerce?  L'industrie  mo- 
derne distingue  plusieurs  sortes  commerciales  d'ambre  plus  ou 
moins  dur,  plus  ou  moins  beau,  de  couleur  plus  ou  moins  fon- 
cée ;  mais  toutes  ces  variétés  jouissent  de  caractères  propres  et 
bien  déterminés,  qui  en  établissent  l'identité  et  en  font  une 
même  matière.  C'est  l'ambre  blanchâtre  ou  jaune  de  la  Baltique. 
Personne  ne  le  confond  aujourd'hui  avec  d^autres  résines  étran- 
gères, ni  surtout  avec  le  copal,  qui  lui  ressemble  beaucoup  et 
qu'on  lui  substitue  parfois  pour  les  objets  d'ornement. 

succinos  est  l*adjeclif  signifiant  de  succin  ou  d* ambre;  complété  par  un  mot 
sous-entendu,  probablement  globos,  il  veut  bien  dire  :  objets  d'ambre^  sans 
doute  :  perles  ou  colliers  d^ambre  et  non  sachets. 
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Dans  un  onyrage  spécial*  nous  avons  prouvé  que,  sous  le 
nom  d'ambre,  Pline  et  les  anciens  confondaient  avec  celui-ci 
des  matières  qui  n'étaient  pas  de  l'ambre,  matières  résineuses, 
parmi  lesquelles  se  trouvait  probablement  le  copal.  Nous  don- 
nerons ici  un  court  résumé  de  cette  publication. 

Outre  le  succin  du  Nord  ou  de  la  Baltique  et  de  la  Germanie, 
qui  fut  toujours  le  vrai  ambre  jaune,  et  dont  parlent  beaucoup 
d'auteurs,  certains  d'entr'eux  en  font  venir  encore  de  tous  pays 
et  citent  notamment  l'Ethiopie,  la  Ligurie,  l'Afrique,  les 
rochers  de  l'Adriatique,  la  Syrie,  la  Scythie,  la  Numidie,  l'Es- 
pagne, la  Grande-Bretagne,  la  Pannonie,  l'Inde,  etc.  Ds  lui 
donnent  divers  caractères,  diverses  couleurs,  le  font  venir 
d'arbres  différents  et  surtout  de  conifères.  Or,  Tambre  ne  vient 
pas  d'un  conifère.  Enfin,  ils  parlent  de  diverses  sortes  de  suc- 
cins,  parmi  lesquels  nous  citerons  Velectrwm,  le  sutaltemicum, 
le  sacal,  Vharpagmn,  le  surcinum,  le  chrpselectrum,  le  lynchurium 
ou  lingurium,  le  chion,  le  sacrium,  etc.  Plusieurs  auteurs  disent 
que  c'est  une  gomme  (gummi)  et  d'autres  la  font  récolter  sur 
l'arbre  vivant.  H  s'agit  évidemment  dans  tout  ce  qui  précède, 
de  diverses  substances,  parmi  lesquelles  de  résines  différentes 
non  fossiles. 

Parmi  toutes  ces  résines  nous  voudrions  retrouver  les  traces 
du  copal.  Or,  nous  citerons  à  ce  point  de  vue  un  texte  impor^ 
tant  de  Pliots  : 

B  II  est  certain  que  Tlnde  nous  fournit  aussi  de  l'ambre. 
Archelaus,  qui  a  régné  en  Gappadoce,  nous  apprend  que  de 
cette  contrée  on  en  rapporte  à  l'état  brut  et  adhérent  encore  à 
l'écorce  du  pin  •  » . 

1.  L'ambre  taillé  ou  véritable  et  f  ambre  moulé  ou  faux  dans  Cantiquité. 
Bruxelles,  1876. 

2.  «  Nasci  et  in  Indiâ  certum  est.  Archelaus  qui  regnavit  in  Gappadociâ 
illinc  pineo  cortice  inhérente  tradit  advehi  rude.  » 

^w/.n«/.,  XXXVII,  11. 
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Voilà  ce  qui  nous  semble  clair  :  Pline  parle  bien  ici  d'une 
résine  récoltée  dans  Tlnde,  directement  sur  un  arbre  dont  elle 
retient  les  débris.  Ce  n'est  conséquemment  pas  une  résine  fos- 
sile. Or,  Bouyenons-nous  que  le  copal  dur  se  récolte  précisément 
dans  rinde,  où  Ton  ne  trouve  pas  le  succin. 

En  outre,  le  copal  devait,  comme  de  nos  jours,  être  connu  à 
l'époque  romaine,  où  l'on  recherchait  et  employait  beaucoup  les 
produits  résineux  de  l'Inde,  au  dire  de  Pline. 

Ajoutons  que  dans  aucun  auteur  cependant,  cette  résine 
n'est  citée  et  qu'on  ne  rencontre  pas  d'indice  qu'elle  fut  regardée 
comme  espèce  particulière  et  employée  comme  matière  d'orne- 
ment. Pline  lui-même,  dans  son  Histoire  naturelle,  qui  est  une 
vraie  encyclopédie  de  toutes  les  connaissances  de  l'antiquité,  en 
énumérant  les  matières  résineuses  fournies  par  les  arbres  de 
l'Inde,  ne  dit  rien  qui  puisse  se  rapporter  au  copal^  comme 
produit  distinct  non  confondu  avec  le  succin. 

Si,  après  cela,  parmi  les  objets  d'ambre  qui  nous  viennent 
des  Romains,  nous  en  rencontrons  que  la  chimie  prouve  être  du 
copal,  ne  sommes-nous  pas  en  droit  de  supposer  que  cette  résine 
était  confondue  par  les  Bomains  dans  les  variétés  du  succin, 
avec  lesquelles  il  a,  du  reste,  la  plus  grande  analogie  ;  qu'il 
était  simplement  leur  succin  de  l'Inde,  lequel  était  une  résine 
non  fossile  que  l'on  comparait  volontiers  à  l'encens? 

Nous  aurons  plus  loin  à  étayer  cette  opinion  par  de  nouveaux 
faits. 

Du  reste,  les  Romains  eussent-ils  même  fait  la  distinction 
entre  ambre  et  copal,  peu  importe  à  notre  thèse  ;  la  question 
pour  nous  est  de  savoir  si,  à  Rome,  on  faisait  des  objet  de  co- 
pal, qu'on  les  regardât  comme  une  espèce  propre  ou  comme  une 
variété  d'ambre  ;  qu'on  la  vendît  comme  ambre  faux  ou  comme 
copal. 

A  notre  époque  aussi  on  vend  de  l'ambre  artificiel  ou  falsifié, 
des  résines  imitant  l'ambre,  des  mélanges.  Toutes  ces  condi- 
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tions  de  variétés,  de  différence,  de  falsification,  d'imitation,  de 
mélange,  existaient  il  y  a  1700  ans  comme  de  nos  jours  et  nous 
sommes  fondés  à  croire  qu'elles  étaient  mises  à  profit  par  Tin- 
dastrie  antique  comme  par  l'industrie  moderne.  Pline  nous 
apprend  en  effet  que  les  Romains  faisaient  subir  à  Tambre  di- 
Terses  préparations,  «  lui  donnaient  une  couleur  artificielle,  » 
«  le  teignaient  avec  le  suif  de  chevreau  ou  la  racine  d'orca- 
nette  ;  n  ^  savaient  même  y  introduire  la  matière  colorante  de 
la  pourpre  *  et  lui  donnaient  le  poli  en  le  faisant  bouillir  dans 
la  graisse  de  cochon  de  lait  *  » . 

H  parle,  en  outre,  de  variétés  d'ambre  nouvelles  inventées  à 
Borne. 

Le  cimetière  de  Strée  a  fourni  diverses  pièces  d'ambre  d'es- 
pèces bien  distinctes.  C'est  aussi  ce  qui  s'est  présenté  dans 
d'autres  fouilles.  Outre  l'ambre  vrai,  taillé  ou  brut,  bien  con- 
servé, nous  avons  trouvé  de  l'ambre  moulé  qui  a  d'autres  ca- 
ractères. 

Les  conditions  malheureuses  du  sol  qui  formait  le  cimetière, 
si  défavorable  à  la  conservation  des  bijoux  qui  lui  étaient  con- 
fiés, avaient  agi  d'une  manière  déplorable  sur  notre  ambre.  Il 
a  perdu  son  brillant,  s'est  recouvert  d'une  patine  sale,  opaque, 
presque  sablonneuse,  qui  offre  sur  certains  points  un  aspect 
fendillé  et  s'enlève  en  poussière  sous  le  frottement  du  doigt, 
laissant  à  nu  l'ambre  lui-même,  lequel  est  brun,  fort  friable  et 
désagrégé  dans  certaines  parties.  Les  siècles  et  les  éléments 
ont  exercé  sur  ce  succin  une  action  profonde. 

Les  objets  qui  ont  subi  cette  influence  sont  la  bague  B.  Fi2S 
la  perle  R.  Fin  l  '  et  l'amulette  en  forme  de  grosse  perle  moulée 
qui  nous  occupe  en  ce  moment.  Cette  perle  possède  des  carac- 

i.  «  Verum  hoc  quoque  notum  fieri  oportet,  quocunque  libeat,  tingi  :  hae- 
donim  sevo,  et  anchusae  radice  ;  quippe  etiam  conchylio  inflciuntur.  » 

Misi.  nat,,  XXXVII,  12. 
1  <c  Polirique  adipe  suis  lactentis  incoctum.  »    Hist.  nat,^  XXX VII,  11. 
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tères  qui  s'éloignaient  encore  plus  de  ceux  de  l'ambre  véritable. 
Elle  a  presque  l'aspect  de  la  colophane  brune.  La  matière  rési- 
neuse qui  la  forme  est  fort  fragile,  plus  désagrégée  encore  que 
celle  dont  nous  venons  de  parler  et  présente  à  son  intérieur  un 
véritable  craquelage  qui  la  fait  tomber,  sous  le  moindre  effort, 
en  grumeaux  à  facettes  concoïdes  lucides. 

Qu'est-ce  que  cette  matière  moulée  semblable  à  l'ambre? 

Nous  en  avons  fait  minutieusement  l'étude  physique  et  chi- 
mique, voulant  nous  rendre  de  quelque  utilité  pour  la  solution 
de  la  question  proposée. 

Nous  avons  consigné  notre  étude  détaillée  dans  l'ouvrage  que 
nous  avons  cité  ci-devant  et  nous  n'en  donnerons  ici  qu'un  ré- 
sumé de  quelques  mots. 

Quant  à  notre  grosse  perle,  nous  n'aurons  pas  à  nous  étendre 
longuement. 

Nos  recherches  nous  ont  fait  constater  qu'elle  possède  les 
caractères  et  les  propriétés  de  la  résine  copale.  Seulement,  par 
suite  de  la  perte  complète  des  dernières  parcelles  d'huile  essen- 
tielle, la  matière  est  devenue  un  peu  plus  sèche,  plus  dense  et 
plus  réfractaire  à  l'action  de  la  chaleur  et  des  dissolvants. 
Outre  la  densité,  la  solubilité,  surtout  à  l'huile  de  cajeput,  l'ac- 
tion de  la  chaleur,  Tabsence  d'acide  succinique  à  la  distillation, 
l'odeur  sui  generis  en  brûlant,  l'odeur  de  résine  par  la  pulvéri- 
sation, etc.,  nous  avons  constaté  que  la  surface  en  devient  pois- 
seuse et  collante,  quoique  avec  difficulté ,  par  le  frottement 
avec  le  doigt  mouillé  d'alcool.  Il  s'agit  donc,  pour  cette  perle 
moulée,  d'ambre  réellement  et  complètement  faux. 

Le  piquant  de  la  découverte,  c'est  que  cet  ambre  faux  antique 
est  identique  avec  l'ambre  faux  moderne,  c'est-à-dire  que  c'est 
tout  simplement  de  la  résine  copale  dont  la  teinte  s'est  foncée 
par  la  fusion.  En  effet,  aujourd'hui  encore,  on  moule  des  objets 
dits  d'ambre  commun,  ambre  falsifié  ou  ambre  faux.  Cette  in- 
dustrie emploie  surtout  pour  sa  fabrication  la  résine  copale  de 
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diverses  sortes  et  de  diverses  couleurs  que  l'on  peut  fondre  ou 
au  moins  ramollir  et  mouler  et  dont  Taspect  ressemble  à  la 
matière  qu'elle  est  appelée  à  remplacer.  On  y  mélange  parfois 
les  rasures,  les  limailles  et  les  déchets  d'ambre  pulvérisés. 

Le  copal,  du  reste,  a  tant  d'analogie  avec  le  succin  qu'on  l'a 
considéré  longtemps  comme  une  résine  fossile  de  même  nature 
que  ce  corps.  Il  en  diffère  en  ceci  principalement  :  Il  est  un  peu 
plus  fusible,  plus  soluble  aux  dissolvants  éthérés,  aux  huiles 
essentielles,  et  surtout  à  l'huile  de  cajeput.  Il  exhale  en  fondant 
une  odeur  caractéristique  distincte  de  celle  de  l'ambre  et  ne 
donne  pas  d'acide  succinique  à  la  distillation. 

Pour  d'autres  objets,  parmi  lesquels  la  bague  R.  Fi.  2*, 
nous  sommes  arrivés  à  une  conclusion  peut-être  un  peu  moins 
absolue.  Leurs  caractères  semblent  s'éloigner  un  peu  moins  de 
ceux  de  l'ambre  ;  cependant  cet  ambre  de  Strée  manque  des 
propriétés  essentielles. 

Les  caractères  et  les  propriétés  de  nos  amulettes  du  cimetière 
de  Strée  sont  ceux  de  l'ambre  authentique  et  pur,  sauf  les 
points  que  nous  allons  signaler.  Pour  le  moment,  nous  réservons 
du  tableau  la  grosse  amulette  en  forme  de  perle.  La  densité  de 
notre  ambre  fondu  est  à  peu  près  la  même;  soit  1,05,  celle  de 
l'ambre  varie  de  1,06  à  1,08.  Il  s'électrise  à  peine  par  le  frot- 
tement. On  sait,  du  reste,  que  cette  propriété  n'a  qu'une  valeur 
relative,  car  elle  n'est  pas  propre  à  l'ambre  seul,  mais  elle  ap- 
partient à  toute  résine  sèche  frottée  sur  un  linge  séché.  Ces 
conditions  sont  indispensables  même  pour  l'ambre  vrai.  La 
couleur  de  l'ambre  de  Strée  était  brune,  teinte  que  la  fusion 
donne  à  toutes  les  résines.  C'est  aussi  la  couleur  de  certains 
ambres  naturels,  mais  ce  n'est  pas  la  plus  ordinaire.  Par  le 
frottement  entre  les  doigts,  il  ne  développe  pas  d'odeur  comme 
l'ambre  véritable. 

Il  est  un  peu  plus  fusible  à  l'air  libre,  semble  donner  moins 
de  fumée,  et  l'odeur  balsamique  qu'il  répand  à  la  fusion  est 
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notablement  différente.  On  y  distingue  un  mélange  d'odeur  bien 
caractéristique  qui  appartient  à  la  résine  copale.  Cette  fusion 
est  peut-être  un  peu  plus  boursoufflée  que  lorsqu'il  s'agit 
d'ambre  pur. 

La  solubilité  de  notre  ambre  est  plus  grande  dans  Yéther, 
Valcool  absolu,  le  sulfure  de  cartone^  Vhuile  de  cajeput^  etc.  La 
partie  insoluble  s'y  trouve  en  proportion  amoindrie. 

D'autre  part,  l'acide  sulfuriqne  dissout  complètement  l'ambre 
pur,  tandis  qu'il  dissout  imparfaitement  notre  ambre  et  laisse 
un  résidu  charbonneux  plus  abondant. 

Quant  à  la  présence  de  l'acide  succinique,  la  minime  quantité 
de  matière  que  j'ai  pu  soumettre  à  la  distillation  ne  m'a  pas 
permis  d'obtenir  un  résultat  bien  probant,  et  je  ne  puis  rien 
affirmer. 

Mais,  comme  je  l'ai  dit,  la  différence  capitale  était  la  grande 
friabilité  et  la  facile  altérabilité  de  notre  ambre  dans  la  terre. 
Il  faut  y  joindre  la  diversité  d'odeur  pendant  la  fusion. 

Une  matière  peut-elle,  malgré  ces  différences,  être  de  l'ambre 
pur  ou  mélangé,  et  comment  l'expliquer? 

Si  l'on  chauffe  l'ambre  ou  succin  dans  l'huile  de  lin  jusqu'à 
ce  que  celle-ci  bouille,  il  se  ramollit,  devient  flexible  et  suscep- 
tible de  prendre  des  empreintes  et  d'être  moulé;  cependant  il 
n'entre  pas  en  fusion,  ni  ne  se  décompose.  Dans  cet  état,  le 
succin  devient  fort  fragile  par  les  changements  brusques  de 
température. 

Il  n'est  peut-être  pas  impossible  que  tel  soit  l'ambre  de  Strée, 
ambre  fondu  ou  au  moins  ramolli  dans  l'huile  ou  dans  la  graisse 
bouillante,  comme  le  dit  Pline  * .  On  y  aurait  mêlé  à  ce  moment 
une  portion  de  résine  non  fossile  qui  doit  être  la  résine  eopaïe^ 
ce  qu'indique  l'odeur  spéciale  développée  lors  de  l'action  du 
feu.  Les  résines  non  fossiles  sont  en  effet  de  moindre  densité 
que  l'ambre,  plus  brunes,  plus  fusibles,  plus  solubles  aux  dis- 

i.  Voir  ci-devant. 
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solvants,  sauf  à  l'acide  sulfarique,  et  le  copal  répand  une  odeur 
identique  à  celle  dont  nous  parlons. 

Toutefois,  nous  ne  cacherons  pas  notre  répugnance  à  admettre 
cette  supposition,  nous  rappelant  que  l'industrie  moderne  est 
elle-même  restée  impuissante  à  appliquer  ces  principes  décou- 
verts par  les  chimistes  du  siècle  et  qu'elle  n'est  pas  jusqu'ici 
parvenue  à  réaliser  en  pratique  le  moulage  de  Tambre  véritable. 
L'ambre  moderne  est  toujours  taillé  ;  l'ambre  faux,  qui  n'est 
pas  de  Tambre,  est  le  seul  qui  se  moule.  Nous  aurions  peine  à 
admettre  que  les  Romains,  dépourvus  de  la  chimie  comme  corps 
de  science  étudié  systématiquement,  soient  parvenus  à  faire 
une  application  que  l'industrie  moderne,  si  avancée,  n'a  pu 
réaliser  encore. 

Sachant  qu'il  serait  impossible  d'apprécier  l'action  désorga- 
nisatrice  exercée  en  terre  pendant  dix-sept  siècles  sur  les  ca- 
ractères d'une  résine  comme  le  copal,  nous  sommes  en  eSet 
disposés,  malgré  quelques  différences  de  caractères  et  de  pro- 
priétés, à  assimiler  tout  ambre  antique  moulé  à  notre  grosse 
perle  amulette. 

Nous  finirons  en  donnant  les  conclusions  auxquelles  nous 
sommes  arrivés  dans  notre  mémoire  sur  l'ambre  que  nous  ve- 
nons de  résumer. 

L'ambre  antique  moulé  dont  nous  venons  de  nous  occuper, 
que  nous  avons  trouvé  à  Strée  et  dont  on  a  rencontré  aussi  des 
spécimens  dans  beaucoup  d'autres  fouilles,  n'est  pas  de  l'am- 
bre vrai,  mais  de  l'ambre  faux.  En  d'autres  termes,  c'est  tout 
uniment  de  la  résine  copale.  Quelques  échantillons  pourraient 
être  un  mélange  où  cette  même  résine  copale  est  unie  à  de 
l'ambre  modifié.  Toutefois,  nous  avons  des  raisons  pour  nous 
arrêter  purement  et  simplement  à  la  première  conclusion. 


9i 
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Objets  d'étain.  G. 
Vacat. 

Objets  de  plomb.  H. 
Vacat. 

Ikstbuhents  en  feb,  acieb  ou  fonte.  R.  I. 

Clous  d  ferraille.  R.  H . 

Parmi  les  ferrailles,  les  clous  de  coffrets  funéraires  tien- 
nent sans  contredit  une  place  importante.  Presque  toutes  les 
tombes  nous  en  ont  fourni  une  grande  quantité  et  il  est  né- 
cessaire de  les  examiner  de  près  pour  tirer  de  cette  étude 
quelques  déductions  utiles.. Ils  sont  tous  à  tête  large  et  plate  et 
se  divisent  bien  nettement  en  deux  catégories. 

Les  uns  n^ont  pas  subi  Faction  du  feu,  mais  seulement  celle 
de  Tair  et  de  Thumidité.  Parmi  ces  clous,  quelques-uns  ont  été 
parfaitement  conservés  par  la  propriété  de  la  cendre  et  da 
charbon  dont  ils  étaient  entourés  ;  ceux-là  diffèrent  peu  des 
clous  neufs.  Y.  pi.  XI,  fig.  6.  Mais  c'est  Texception,  la  plu- 
part, au  contact  de  Tair  et  de  Thumidité,  ont  été  rongés  par 
l'oxydation  progressant  dé  l'extérieur  à  l'intérieur.  V.  pi.  XI, 
fig.  2  et  4.  Ils  sont  souvent  réduits  soit  à  un  squelette  de  cloQ, 
enseveli  dans  un  tas  de  rouille,  soit  même  uniquement  à  on 
amas  d'oxyde  hydraté  et  ramené  à  Tétat  d'ocre  jaune.  Dans 
cette  rouille  se  trouvent  quelquefois  empâtés  certains  débris 
d'os,  de  pierre,  etc.,  etc.  Presque  toujours  ces  clous  sont  en- 
croûtés de  fibres  de  bois  et  d'autres  matières  organiques  con- 
servées par  le  contact  de  l'oxyde  métallique.  V.  pi.  XI,  fig.  7, 
8,  9,  10  et  15.  Ce  détail  prouve  l'absence  de  toute  action  du 
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feu  et  la  pourriture  spontanée  sur  place  du  bois  encloué.  Plu- 
sieurs débris  ligneux  se  sont  même  conservés  par  l'imprégna- 
tion de  l'oxyde  de  fer,  sans  avoir  été  mis  en  contact  immédiat 
avec  la  ferraille  ni  y  être  restés  adhérents.  V.  pi.  XI,  fig.  11. 
Ces  clous  sont  quelquefois  très  grands,  ce  qui  indique  la  forte 
épaisseur  des  planches  des  coffrets  qu'ils  ont  servi  à  enclouer. 

Un  clou  trouvé  dans  une  tombe  à  Strée,  v.  pi.  XI,  fig.  9,  nous 
permet  de  préciser  cette  épaisseur.  Il  porte  transversalement, 
sur  une  longueur  de  25"",  les  traces  de  la  planche  qu'il  traver- 
sait et  qu'il  unissait  à  angle  droit  avec  une  seconde  dont  il  a 
retenu  les  fibres  attachées  longitudinalement  sur  toute  sa  partie 
inférieure. 
Une  planche  de  25""  se  nomme  aujourd'hui  planche  de  pouce. 
Les  parois  de  cofiret  étaient  quelquefois  plus  épaisses,  mais 
souvent  aussi  elles  étaient  plus  minces. 

D'ailleurs,  les  grands  clous  étaient  toujours  rouilles  et  en- 
croûtés de  restes  de  bois  et  n'offraient  aucune  apparence  scori- 
forme.  V.  pi.  XI,  fig.  6,  7,  8,  9  et  10.  Ils  n'avaient  donc  pas 
passé  au  feu  et  ne  pouvaient  avoir  servi  à  monter  le  bûcher, 
mais  étaient  seulement  des  clous  de  coffret  tumulaire.  Leur 
grande  dimension  démontre  que  ces  coffrets  étaient  solidement 
construits  et  encloués  en  vue  de  leur  destination.  Parfois  les 
clous  non  passés  au  bâcher  sont  minces  et  petits,  le  bois  qui  y 
est  empâté  semble  être  du  bois  serré  et  fin,  du  bois  précieux. 
V.  pi.  XI,  fig.  8  et  10.  Ils  ont  servi  à  fixer  des  ornements  et 
proviennent  de  petits  coffrets  mignons  et  de  luxe,  placés  dans 
les  tombeaux  pour  renfermer  divers  bijoux  ou  objets  de  prix. 

D'autres  ont  passé  au  bûcher  et  ont  senti  l'action  de  la  four- 
naise. Ils  sont  noirs,  carbures,  scorifiés,  chargés  de  boursouf- 
fiores  lisses  etchampignonnées,  soudés  à  toutes  espèces  d'objets 
inorganiques,  débris  d'os,  de  pierre,  de  poterie  ou  de  ferrailles, 
engagés  dans  la  scorie;  mais  jamais  de  restes  de  bois  ou  autres 
corps  organiques,  le  feu  a  dévoré  toute  matière  de  cette  nature 
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à  laquelle  ces  clous  eussent  pu  adhérer.  Ces  ferrailles,  au  moins 
dans  leur  partie  scorifiée,  n'ont  subi  aucun  changement  ou 
nouvelle  oxydation  par  leur  long  séjour  dans  la  terre  ;  elles 
sont  restées  lisses  et  vitriformes.  Souvent  les  morceaux  de  fer 
de  cette  catégorie  sont  creux  et  Ton  constate  dans  chacun  une 
cavité  prismatique  carrée,  proportionnée  aux  dimensions  et  à 
la  forme  du  clou.  On  peut  voir,  pi.  XI,  fig,  12,  des  spécimens 
remarquables  de  ces  objets.  Us  viennent  de  la  tombe  n®  101. 
D'ordinaire,  cette  cavité  dont  les  parois  sont  en  oxyde  de  fer 
fondu,  comme  l'empâtement  boursouflé  qui  l'entoure,  est  rem- 
plie de  fer  hydraté  jaune  identique  avec  l'oxyde  des  clous  qui 
n'ont  pas  passé  au  feu.  Parfois  même  on  rencontre  encore  dans 
cette  cavité  prismatique  une  tige,  un  noyau  de  métal  non  tota- 
lement rongé  par  la  rouille  qui  l'entoure.  L'explication  chimique 
de  ce  petit  phénomène  est  toute  simple  :  Le  feu,  agissant  sur  le 
clou,  le  change  en  oxyde  analogue  à  Voxyde  de  iattUures,  qui  se 
fond,  se  boursouffle,  se  scorifie  et  s'agglomère  autour  du  clou 
rongé  et  aminci.  Souvent  l'action  de  la  fournaise  n'a  pas  été 
suffisamment  prolongée  pour  détruire  complètement  le  clou  et 
il  reste  au  milieu  un  noyau  métallique.  Lé  clou  déposé  en  terre 
dans  cet  état,  éprouva  l'action  de  l'air  et  de  l'humidité  de  la 
même  façon  que  tout  objet  de  fer  ;  seulement,  l'oxyde  fonda 
scoriiié  résiste  fort  bien  à  cette  action,  tandis  que  le  noyau  de 
fer  qu'il  enveloppe  est  attaqué,  s'amincit  encore  et  finit  par 
être  totalement  changé  en  peroxyde  hydraté  qui  rempUt  la 
cavité  carrée. 

On  voit  ce  que  devient  cette  opinion  formulée  par  un  archéo- 
logue dans  un  rapport  de  fouille,  que  les  Romains  fabriquaient 
des  clous  creux.  C'était  le  résultat  d'une  observation  non 
discutée  et  d'une  conclusion  posée  à  la  légère. 

Nous  ne  pouvons  pas  terminer  ces  quelques  considérations 
sans  faire  pressentir  une  conclusion  à  laquelle  elles  nous  con* 
duiseut.  Les  clous  non  passés  au  bûcher  appartiennent  au  cof- 
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fret  iumulaire  véritable.  Ce  sont  aussi  les  clous  de  vasculwm  en 
bois,  ayant  servi  au  même  usage  que  les  vases  en  poterie,  et  de 
coffrets  ou  cassettes  à  Mjoux.  D'autres  débris  trouvés  dans  les 
tombes  le  prouvent  et  nous  en  avons  parlé  ailleurs .  Mais  que 
sont  les  clous  ayant  subi  l'action  du  feu?  Étaient-ils  attachés  à 
de  vieux  bois  employés  à  la  construction  du  bustum  ?  Non,  car 
la  loi  défendait  l'emploi  de  ces  vieux  bois.  Ce  sont  simplement 
les  clous  d'un  cercueil  véritable,  coffret  iustuaire  ou  de  créma- 
tion^  dans  lequel  on  couchait  le  corps  du  défunt  pour  le  porter 
au  bûcher  et  dont  nous  avons  souvent  rencontré  les  débris  car- 
bonisés mêlés  aux  ossements  brûlés.  Gela  eut  lieu  notamment 
pour  les  sépultures  n**  65,  67,  71 ,  73,  etc.  L'existence  d'un 
cercueil  de  crémation  auquel  nous  sommes  ici  conduits,  a  été 
traitée  ci-devants 

R.  lï  1*"**.  —Onze  cercles  de  fer  sans  aucun  ornement, 
d'un  diamètre  dijfférent  pour  chacun  et  variant  entre  120  et 
170™",  larges  de  20  à  30,  épais  de  5,  les  uns  parfaitement  cylin- 
driques, d'autres  en  section  de  cônes  dissemblables,  ayant 
évidemment  servi  à  cercler  des  objets  en  bois  dont  les  fibres 
préservées  de  la  destruction  par  l'oxyde  de  fer  qui  les  impré- 
gnait, sont  restées  adhérentes  à  l'intérieur  des  cercles. 

Cette  courte  description  prouve  qu'il  s'agit  bien  ici  de  cercles 
de  tonnelets,  de  petits  seaux  ou  autres  vases  en  bois  de  forme 
ordinairement  ventrue  ou  conique.  V.  pi.  IX,  fig.  19.  L'idée 
qui  se  présente  naturellement  à  l'esprit  est  celle  de  vases  de 
bois  mis  dans  les  tombes,  comme  on  y  déposait  des  vases  en 
terre,  en  verre  ou  en  bronze. 

On  a,  du  reste,  trouvé  des  barillets  de  cette  nature  dans  les 
villa  d'Outre-Meuse,  en  France  dans  l'Orléanais  et  dans  les 
cimetières  gallo-romains  du  Mesnil  et  de  Lillebonne'. 

i.  Voir  Tarticle  :  Des  coffrels  funéraires  belgo-romains  et  spécialement  du 
coffret  iumulaire, 
2.  Voir  :  Normandie  souterraine,  par  l'abbé  Cochet,  pp.  134  et  333. 
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Pline,  dans  son  Histoire  naturelle,  XIV  et  XVI,  parle  fonnel- 
lement  de  tonneaux  en  bois,  entourés  de  cercles  de  fer,  en 
usage  vers  les  Alpes. 

Dans  les  cimetières  mérovingiens  on  a  aussi  rencontré  sou- 
vent des  cercles  et  tous  autres  accessoires  de  tonnelets  en  bois, 
mais  nous  ne  pouvons  attribuer  nos  cercles  à  cette  époque  ;  ils 
sont  de  l'époque  romaine,  ce  qui  ne  détruit  en  rien  Texplication 
proposée  par  nous. 

Il  est  vrai  que  les  circonstances  où  se  trouvaient  ces  objets, 
si  elles  ne  sont  pas  fortuites,  n'affirment  ni  n'infirment  cette 
supposition.  Ils  ont  constamment  été  trouvés  hors  des  sépul- 
tures, toujours  isolés,  dressés  verticalement,  toujours  dirigés 
diamétralement  du  N.  au  S. .  Cette  dissémination,  cet  arran- 
gement, cette  orientation  seraient-ils  l'eflFet  de  l'action  de  la 
charrue  des  cultivateurs  qui,  par  la  nature  même  du  champ 
disposé  en  pente,  étaient  amenés  à  labourer  toujours  dans  la 
même  direction?  Cette  explication  ne  paraîtra  peut-être  pas 
complètement  satisfaisante  :  pourtant  c'est  la  seule  que  nous 
trouvions,  et  nous  pensons  que,  malgré  tout,  il  convient  d'adop- 
ter l'opinion  que  nous  avons  proposée  comme  la  plus  vraisem- 
blable. Toutes  les  hypothèses  ont  été  faites,  du  reste,  sur  ces 
cercles  et  la  position  de  ces  objets  en  terre  justifiait  cette  incer- 
titude. Les  circonstances  laissent  encore  aujourd'hui  un  large 
champ  à  toute  espèce  de  supposition.  Notre  première  pensée 
avait  d'abord  été  celle  d'un  système  de  drainage  du  terrain, 
lequel  était  fort  humide,  au  moyen  de  tuyaux  de  bois  cerclés 
de  fer.  A  première  vue,  cette  idée  séduit  et  satisfait  assez  bien 
l'esprit  ;  mais  elle  ne  résiste  pas  à  l'examen  et  s'évanouit  devant 
la  différence  du  diamètre  des  cercles  et  de  leur  coupe,  cylindri- 
que pour  l'un,  conique  pour  l'autre. 

Avec  11  doubles  dont  le  type  est  pi.  IX,  fig.  19. 

E.  Il  2*.  —  Clous  et  débris  de  coffret  mortuaire,  accompa- 
pagnés  de  plusieurs  morceaux  de  bois  qui  semblent  être  du 
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bois  précieux  et  qui  ont  été  conservés  par  le  simple  contact  de 
la  rouille,  quoique  tout  à  fait  isolés  des  morceaux  de  fer.  Parmi 
ces  clous,  il  en  est  un  qui  nous  fournit  le  moyen  de  mesurer 
l'épaisseur  des  planches  du  coffret.  Il  porte  transversalement, 
sur  une  longueur  de  25"*°^,  les  traces  de  la  planche  qu'il  tra- 
versait et  qu'il  unissait  à  angle  droit  avec  une  seconde  planche 
dont  il  a  retenu  les  fibres  attachées  longitudinalement  sur  toute 
sa  partie  inférieure. 

Avec  30  doubles  dont  le  type  est  pi.  XI,  fig,  6,  7,  8,  9  et  10,  etc. 

R.  Il  2*.  —  Clous  conservés  comme  neufs  par  le  charbon  de 
bois  qui  les  entourait. 

R.  Il  2'.  —  Clous  et  ferraille  de  cofiret,  non  passés  au  feu, 
ni  scorifiés.  Us  sont  empâtés  de  morceaux  d'ossements  et  de 
fibres  de  bois  commun. 

R.  Il  2*.  —  Grands  clous,  petits  clous  et  ferraille,  passés  au 
feu,  venant  de  la  tombe  n«  69  et  non  empâtés  dans  des  osse- 
ments. 

R.  Il  2'.  —  Petits  clous  avec  ossements  empâtés  dans  la 
rouille,  venant  de  la  tombe  n»  75.  Es  n'ont  pas  passé  au  bûcher 
et  portent  des  restes  de  bois  précieux. 

R.  Il  2*.  —  Clous  et  ferraille  de  coffret.  Chaque  pièce  con- 
serve des  restes  de  bois  préservés  par  la  rouille.V.  pi.  XI.  fig.  8. 

R.  Il  2**.  —  Clous  de  forte  dimension  et  ferraille,  venant 
de  la  tombe  n®  51,  et  restes  d'objets  en  fer.  V.  pi.  XI,  fig.  7. 

R.  Il  2*®.  —  Quatre  grands  clous  parfaitement  conservés 
comme  neufs  et  non  oxydés,  venant  de  la  tombe  n"*  17.V.pl.XI, 
fig.  6. 

R.  Il  2''.  —  Clous  de  coffret  non  passés  au  feu,  venant  de  la 
tombe  n*  50  ;  ils  sont  empâtés  de  restes  de  bois  précieux,  soudés 
par  la  rouille  et  mêlés  d'ossements.  V.  pi.  XI,  fig.  10. 

R.  Il  2".  —  Clous  de  coffret  passés  au  feu,  oxydés  et  soudés 
avec  des  débris  d'ossements,  mêlés  de  ferraille  d'un  autre 
coffret,  non  passée  au  bûcher  et  venant  de  la  tombe  n«  96. 
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R.  Il  2'^  —  Clous  de  cofiEret,  venant  de  la  tombe  n"^  103  et 
n'ayant  pas  passé  au  bûcher. 

R.  Il  2'^.—  Plusieurs  grands  clous  n'ayant  pas  passé  au  fen, 
gardant  des  débris  de  bois  empâtés  et  conservés  dans  la 
rouille.  Ils  ont  dû  être  fort  longs.  Ils  viennent  de  la  tombe 
n*^  101  et  étaient  mêlés  de  clous  de  coffiret  ayant  passé  au  feu. 

Ces  derniers  offrent  le  plus  beau  spécimen  de  clous  creux  à 
boursoufflure,  soudés  par  le  feu  entre  eux  et  avec  des  débris 
d'ossements.  Nous  avons  parlé  ci-devant  de  ces  clous  passés  an 
bûcher  avec  le  coffret  auquel  ils  étaient  attachés.  V.  pi.  XI, 
fig.  12. 

La  tombe  n*  101,  outre  ce  coffret,  renfermait  aussi  les  débris 
d'un  autre  coffret  non  passé  au  feu,  comme  nous  l'avons  dit. 

R.  Il  3*.  —  Grand  morceau  d'une  lame  de  fer,  venant  de  la 
tombe  n<>  38.  Elle  a  la  forme  d'un  triangle  de  15^  de  bautenr  et 
de  8  de  base.  Celle-ci  seule  est  une  cassure,  ainsi  que  le  bout 
du  sommet;  les  deux  autres  côtés  appartenaient  à  l'objet.  C'est 
assez  difficile  d'en  deviner  l'usage;  on  pourrait  peut-être  y  voir 
le  bout  d'un  contre  do  charrue.  Quoiqu'il  en  soit  :  contre  de 
charrue,  couteau,  hache  ou  autre  chose,  toujours  est-il  qu'on  a 
trouvé  une  pièce  tout  à  fait  identique  de  tous  points,  même  pour 
la  cassure,  dans  la  fouille  de  la  villa  belgo-romaine  de  Monceaa- 
sur-Sambre.  Y.  pi.  IX,  fig.  23. 

R.  Il  4*.  —  Espèce  de  stylet,  long  encore  de  15®,  s'amincis- 
sant  vers  le  hout.LB,  soie  qui  était  fixée  dans  le  manche  subsiste, 
au  moins  en  partie.La  lame  est  tout  à  fait  déformée  et  représente 
à  sa  partie  supérieure  une  forme  prismatique  de  20^^  sur  9, 
par  suite  de  cette  circonstance  que  la  rouille,  en  se  formant, 
s'est  moulée  dans  le  fourreau  en  bois  dont  il  retient  encore  les 
vestiges.  Vers  la  pointe,  le  fourreau  n'a  pas  résisté  et  la  lame 
a  repris  sa  forme  plus  arrondie.  V.  pi.  IX,  fig.  15. 

R.  Il  5^  —  Bout  de  lame  de  couteau  portant  encore  des  traces 
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de  bois,  ayant  peut-être  constitué  la  gaine.  Il  vient  de  la  tombe 
no36. 

R.  Il  6*.  —  Petit  disque  de  fer,  d'un  diamètre  de  30^"*  et 
d'une  épaisseur  de  6,  formé  de  deux  platines  de  fer  superpo- 
sées, mais  séparées  par  un  interstice  mince  qui  paraît  être  la 
place  d'une  soudure  disparue.  Les  deux  plaques  étaient  traver- 
sées par  deux  brochettes  rivées  en  fer,  qui  avaient  servi  à  fixer 
la  pièce,  et  d'une  broche  centrale  plus  saillante  et  plus  forte. 
Celle-ci  était  évidemment  le  pivot  sur  lequel  tournait  une  pièce 
dont  le  frottement  réitéré  a  creusé  alentour  une  série  de  cer- 
cles concentriques.  Ces  détails  rappellent  parfaitement  un  dé- 
bris de  serrure  en  forme  de  rouet,  avec  la  broche  qui  entre  dans 
le  tuyau  ou  forure  de  la  clef  et  sur  lequel  celle-ci  tourne.  Ce 
rouet  était  fixé  sur  lefoncet  ou  plaque  du  fond  de  la  serrure. 
Le  tour  de  ce  disque  retient  l'empreinte  de  bois. 

A  la  rigueur  on  ne  peut  indiquer  sûrement  l'usage  auquel 
cet  objet  a  servi,  toutefois  nous  considérons  comme  bien  proba- 
ble qu'il  s'agit  ici  d'un  organe  intérieur  de  serrure.  Ce  disque 
se  trouvait  en  effet  avec  la  garniture  du  coffret  de  la  tombe 
n<>  56,  cataloguée  en  R.  Dn  2».  V.  pi.  XI,  fig.  23. 

Avec  2  doubles  dont  le  type  est  pi.  XI,  fig.  23. 

R.  Il  6*.  —  Disque  analogue  au  dernier  et  paraissant  avoir 
servi  au  même  usage  dans  la  sépulture  n<^  17.  Cette  sépulture 
effectivement  produit  des  clous  et  autres  indices  de  la  présence 
d'un  coffret. 

Ce  disque  mesure  près  de  3^.  Il  est  plus  détruit  que  le  dernier 
et  l'on  ne  peut  plus  y  remarquer  le  moindre  détail  de  structure. 
Il  porte  le  plus  joli  type  de  champignou  ou  rogne,  laissé  par  les 
doches  ou  boursouffiures  de  rouille  en  voie  de  formation. 

Ce  qu'il  y  a  de  remarquable,  c'est  que  la  lime  appliquée  sur 
la  tranche  de  ce  dis(|[ue  y  met  à  découvert  des  traces  de  cuivre 
rouge  en  mince  couche  serrée  entre  deux  fers,  ayant  servi  à. 
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braser  deux  rondelles  et  à  les  sonder  pour  en  faire  une  plus 
épaisse  à  la  manière  du  précédent. 

K.  Il  7^  —  Portant,  ou  anse  à  porter,  ayant  appartenu  à  un 
coflFret  mortuaire.  Cette  anse  en  fer  était  fixe,  placée  verticale- 
ment et  très  forte.  Elle  a  une  forme  analogue  à  celle  de  cer- 
tains vases  en  poterie,  des  amphores  romaines,  des  cruches,  des 
pintes,  et  de  beaucoup  d'autres  vases  modernes.  Elle  est  plus 
grande  et  plus  grossière  que  les  menottes  de  coffret  dont  nous 
avons  parlé  ailleurs  et  qui  sont  à  côté  de  celle-ci,  du  luxe 
propre  à  des  coffrets  plus  petits.  Elle  est  faite  d'une  bande  de 
fer  battu,  de  35™°^  au  plus  large, repliée  en  rond  sur  un  diamètre 
de  60'»'".  Elle  vient  de  la  tombe  n*»  51  et  a  passé  au  bûcher.  V. 
pi.  XI,  fig.  18. 

R.  Il  8*.  —  Deux  caboches  ou  cabochons,  petits  clous  à  grosse 
tête  conique  de  grosses  bottines  communes  ou  câlina  romaines, 
venant  de  la  même  tombe  que  l'urne  R.  Av  9\  Ces  clous  mesu- 
rent 2^  de  long  et  portent  parfois  dans  le  commerce  le  nom  de 
bossettès  ou  grosses  semences.  Voici  un  fait  bien  remarquable  et 
qui  mérite  d'appeler  l'attention.  Les  vieux  ouvriers  cordonniers 
des  environs  de  Charleroi  nomment  encore  aujourd'hui  ces  gros- 
ses bossettes^àes  callidges.  Les  cado^  sont  des  clous  analogues,  mais 
à  tête  formée  de  deux  pattes  qui  s'enclouent  le  long  du  bord  de 
la  semelle  et  en  embrassent  l'arête.  On  ne  peut  nier  qu'il  ne 
s'agisse  ici  d'une  réminiscence  romaine  dans  notre  arrondisse- 
ment; et  cette  réminiscence,  à  notre  avis,  ne  manque  ni  d'évi- 
dence, ni  de  persistance.  Cela  vaut  mieux  que  les  mots  légués, 
dit-on,  à  notre  langage  local  par  les  Russes,  les  Croates,  les 
Polaques,  les  Baskirs,  les  Kalmouks,  les  Cosaques,  etc.,  lors 
du  passage  des  Alliés,  à  la  fin  de  la  puissance  de  Napoléon  I". 
V.  pi.  IX,  fig.  16. 

Azec  3  doubles  dont  le  type  est  pi.  IX,  fig,  16. 

R.  lï  S*.  —  Plusieurs  idem  ayant  passé  au  feu,  rouilles,  sou- 
dés avec  des  ossements  et  trouvés  avec  là  ferraille  R.  Ii  2*'. 
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Ces  clous  semblent  indiquer  la  présence  dans  le  bûcher  de 
souliers  encloués. 

R.  Il  9*.  —  Cinq  petites  platines  en  fer  empâtées  de  rouille 
et  de  fibres  ligneuses,  ayant  fait  partie  d'un  coffret  mortuaire. 
Elles  sont  élargies  en  ailes  vers  la  base,  rétrécies  et  renforcées 
en  pointe  vers  le  sommet,  par  lequel  elles  semblent  avoir  été 
unies  deux  à  deux  pour  former  un  équerre,  ou  une  ferraille  de 
renforcement  destinée  à  embrasser  le  bord  d'une  planchette, 
aux  deux  côtés  de  laquelle  elle  était  fixée  par  ses  deux  pattes. 
Il  est,  du  reste,  difficile  de  deviner  avec  quelque  précision  la 
destination  réelle  de  cet  objet.  Ces  ferrailles  viennent  de  la 
tombe  n<*  78  et  l'une  d'elles  est  dessinée.  V.  pi.  XI,  fig.  13. 

A&MES  BT  OBJETS  D'ÉQUIPEMENT  MILITÀmE.   B.  J. 

Vacat. 

Objets  d'ob  et  d'aegent.  R.  K. 
Vacat. 

Objets  en  os,  ivoibe,  cobne  et  écaille.  R.  L. 

Objets  en  os.  R.  Li. 

R.  Li  1*.  —  Objet  de  jeu  en  os,  venant  de  la  tombe  n**  28, 
représentant  un  buste  assez  grossièrement  sculpté  en  forme 
plate  ou  demi-bosse,  mesurant  3^  sur  2  et  portant  au  front  une 
couronne  brisée  en  partie.  On  peut  supposer  que  cette  tête  se 
plantait  sur  une  tablette  à  trouets  et  qu'à  cet  effet  elle  était  mon- 
tée sur  une  tige  pointue,  aujourd'hui  cassée,  et  dont  le  point 
d'attache  est  encore  visible  sous  le  cou,  accompagné  de  deux 
crochets  à  droite  et  à  gauche.  Elle  ressemble  beaucoup  à  une 
pièce  d'échec.  Cet  objet  a  passé  au  feu.  V.  pi.  VIII,  fig.  37. 
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B.  Li  2  S  —  Disque  ou  bouton  en  os  calciné  dans  le  bûcher, 
venant  de  la  tombe  n«  107,  mesurant  17""  de  diamètre,  2  d'é- 
paisseur et  portant  au  centre  la  marque  d'un  point  entaillé.  On 
pourrait  y  voir  un  bouton  d'habit  moderne,  si  cette  marque 
centrale  n'était  beaucoup  trop  peu  profonde  pour  qu'une  queue 
y  eut  été  attachée. 

Ossements,  squelettes  et  bestants  d'aiumaxjx.  B.  M. 

Squelettes  et  oitementt  humains.  R.  Mi. 

Les  restes  humains  se  réduisent  pour  l'époque  romaine  à  de 
la  cendre,  sauf  de  rares  exceptions.  L'ethnographie  y  a  d'au- 
tant perdu. 

R.  Mi  l^  —  Dent  incisive  humaine  ayant  passé  au  bûcher. 

Avec  2  doubles* 

Squelettes  et  ossements  d'animaux.  R  MH. 

Les  ossements  d'animaux  se  trouvent  dans  les  tombes  belgo- 
romaines,  calcinés  ou  non  calcinés,  et  y  ont  été  introduits  avec 
la  chair  crue  ou  cuite  comme  aliments  offerts  aux  mânes  ou 
comme  victimes  immolées  sur  leurs  tombes  et  brûlées  ou  non, 
mais  enfouies  dans  la  tombe. 

R.  Mn  1*.  —  Os  d'un  jambon  de  porc  ou  de  sanglier,  trouvés 
dans  la  sépulture  n"^  49^^^  et  n'ayant  pas  subi  l'action  du  feu. 

Avec  2  doubles. 

R.  M"  2*.  —  Andouiller  détaché  d'une  corne  de  cerf,  trouTé 
avec  R.  Mu  1*. 

Avec  2  doubles. 
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Objets  en  otjie.  R.  N< 


Vacat. 


Tissus  divers,  R.  0. 


Vacat. 


Produits  végétaux  divers.  R.  P. 

Objets  en  bois.  R.  Pi  . 

R.  Pi  1*.  —  Débris  de  bois  de  coffret  conservés  par  la  rouille 
et  le  charbon,  venant  de  la  tombe  n®  56. 

R.  Pi  2*.  —  Cercle  en  buis  taillé,  d'un  diamètre  de  12»-  et 
iiaut  de  7,  venant  de  la  tombe  n*»  21.  V.  pi.  VIII,  fig.  41. 

Cet  objet  porte  un  certain  cachet  moderne  qui  nous  le  fait 
enregistrer  comme  d'origine  douteuse. 

Instruments  DE  pierre.  R.  Q. 

Silex  travaillés.  R.  Qi. 

On  rencontre  souvent  un  ou  plusieurs  silex  dans  les  tombes 
belgo-romaines.  A  Angre,  notre  collègue,  M.  Tn.  Bernier,  a 
constaté  la  même  cnose  que  nous  à  Strée,  et  cette  observation 
n'est  pas  nouvelle,  car  l'abbé  Cochet  et  M.  Joly  l'ont  déjà 
émise,  l'un  en  France  et  l'autre  en  Belgique.  Le  silex  était 
l'emblème  du  feu. 

Voici  une  remarque  qui  n'a  pas  été  faite  et  qui  n'est  pas 
croyons-nous,  dénuée  d'intérêt.  Parmi  les  silex  taillés  trouvés 
dans  les  tombes  de  Strée,  plusieurs  ne  portent  pas  des  signes 
de  grande  antiquité .  La  patine  ou  couche  de  cachoîon  qui  les 
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recouvre  n'est  pas  épaisse  et  on  peut  les  regarder  comme  fabri- 
qués à  l'époque  romaine  ;  mais  la  plupart  sont  recouverts  d'une 
patine  épaisse  et  comparable  à  celle  que  portent  les  objets  dont 
Torigine  quaternaire  ne  peut  être  mise  en  doute. 

Les  peuples  des  premiers  siècles  de  notre  ère  recueillaient 
donc  les  silex  taillés  qu'ils  trouvaient  au  sein  de  la  terre.  Et 
cependant  nous  regardons  comme  toute  moderne  la  science  de 
l'homme  préhistorique  !  Les  Romains  voyaient-ils  dans  ces  silex 
des  reliques  des  pères  de  l'humanité  ou  les  regardaient-ils 
comme  des  objets  dus  au  travail  des  dieux  de  leur  grossier  pa- 
ganisme ?  Quoi  qu'il  en  soit,  une  fois  l'attention  des  peuples 
appelée  sur  ces  objets,  il  était  naturel  d'en  chercher  l'origine, 
et  c'est  ce  qui  se  fit  en  effet  et  ce  qu'on  constate  obscurément 
dans  les  traditions. 

Les  silex  taillés  et  surtout  les  objets  d*une  fabrication  remar- 
quable se  retrouvent  dans  les  eeraunia  *  lapides  ou  gemma  des 
écrivains  latins,  prétendues  pierres  de  foudre  ou  pierres  tombées 
du  ciel  des  peuples  de  Hollande*,  d'Italie%  de  France,  d'Espa- 
gne*, du  Brésil,  de  Malaisie,  de  Java. 

Les  peuples  du  Nord  nous  ont  laissé  aussi  leur  explication 
légendaire  qui  semble  s'identifier  avec  l'idée  des  autres  peuples 
sur  ce  point.  Nous  citons  ici  textuellement  une  note  qu'a  bien 
voulu  nous  remettre  notre  ami  M.  P.  C.  Vandeb  Elst,  linguiste 
remarquable. 

1.  Du  mol  grec  xEoauvoc,  foudre»  Les  Grecs  les  nommaient  ispawia  el 
Ppovria. 

2.  En  Hollande,  le  nom  populaire  csl  :  donder-beilels  (fuseau  ou  coin  de 
tonnerre;  ;  on  dit  aussi  :  donder-steen  et  donder-kloot  (pierre  ou  bouie  de 
tonnerre). 

3.  Voir  :  Michèle  Stefano  de  Rossi  :  Rapporto  sugli  studi  et  suite  scoperte 
paléoetlinologiche  net  bacino  délia  campana  romana.  Roma,  i867.  Dans  les 
Anmdi  Imti.  corresp.  arch.,  t.  XXXIX.  —  Voir  Cannegieter. 

4.  Voir  :  Gasiano  de  Prado  :  Descripcion  fisica  y  geologica  de  Ui  provineia 
de  Madrid,  ises. 
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«  L'Edda  renferme  le  texte  suivant  : 

"  Le  Géant  Rugner  portait  une  arme  de  silex  aigu  (ou  de 

«  pierre  à  aiguiser,  selon  une  autre  version).  Thor  la  lui  brisa 
«  d'un  coup  de  son  marteau  (ou  massue)  et  en  fit  sauter  les 
«  éclats  si  loin  que  c'est  de  là  que  viennent  tous  les  silex  aigus 
«  (ou  pierres  à  aiguiser)  qu'on  trouve  dans  le  monde  et  qui  pa- 
«  raissent  évidemment  rompus  par  quelqu'efifort.*  » 

«  Mallet,  qui  n'était  pas  géologue,  semble  s'être  mépris  sur 
le  sens  de  Tépithète  attribuée  à  la  pierre  ou  silex,  aigile  ou  à 
aiguiser;  erreur  bien  explicable,  puisqu'elle  est  due  à  la  pré- 
sence ou  à  l'absence  d'un  e  muet.  Il  s'agit  donc  bien  ici  du  silex 
comme  semblent  le  confirmer  les  fragments  :  «  rompus  par 
quelqu'effort.  » 

«  Thor  en  Scandinave  signifie  tonnerre.  L'idole  de  ce  dieu 
était  armée  d'un  marteau  fulgurant.  Les  cérémonies  de  son 
culte  s'effectuaient  avec  accompagnement  de  coups  de  marteau. 
Cet  usage  se  conserva  quand  son  temple  d'Upsal  devint  une 
église  ;  les  marteaux  remplirent  leur  ofiice  dans  le  rite  latin 
jusqu'en  1130  où  le  roi  Magnus  en  interdit  l'usage.  Il  fut  pour 
ce  fait  traité  par  son  peuple  de  roi  sacrilège  et  de  voleur  d'église. 
Le  traducteur  flamand  de  l'historien  Olaûs  nomme  ces  mar- 
teaux donder  hamers  (marteaux  de  foudre),  sans  en  indiquer  la 
matière.  » 

Ce  qui  précède  ne  prouve  rien  autre  que  l'existence  d'une 
tradition  obscure  relative  aux  silex  taillés,  tradition  antique  qui 
semble  avoir  traversé  les  siècles,  et  comme  toujours  quand  il 
s'agit  de  l'inconnu,  paraît  avoir  attaché  une  idée  mystérieuse 
et  sacrée  à  l'objet  de  cette  tradition  et  l'avoir  consacré  à  l'exer- 
cice du  culte.  C'est  ce  qui  arriva  chez  les  Grecs,  les  Romains, 
les  Gaulois,  les  Francs,  les  Scandinaves,  etc. 

Les  Scythes  plaçaient  en  signe  de  deuil  des  silex  dans  les 
1.  Mallet.  Inlroduction  à  l'histoire  du  Banemark^  t.  Il,  p.  234. 
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tombeaux  de  leurs  rois,  et  X.  Mabmieb,  qui  écrivait  en  1837  ses 
Lettres  sur  Vlslaiide,  nous  faisait  connaître  que  les  Lapons 
mettent  dans  leurs  tombes  un  silex  à  côté  de  chaque  mort, 

DiODOBE  DE  Sicile  ^  et  Hébodote*,  font  connaître  que  pour 
embaumer  les  corps  en  Egypte,  on  les  ouvrait  au  moyen 
d'un  instrument  aiguisé  en  silex  ou  pierre  d'Ethiopie. 

Outre  leur  usage  funéraire,  les  silex  étaient,  même  aux  temps 
historiques,  employés  comme  couteaux  sacrés  par  les  grands- 
prêtres  romains.  Us  étaient  Finstrument  de  certains  sacrifices 
dont  la  victime  ne  pouvait  être  touchée  par  les  couteaux  métal- 
liques et  de  certaines  inspections  des  entrailles  d'animaux, 
faites  dans  le  but  d'y  puiser  la  connaissance  de  l'avenir. 

Les/estiales^  fonctionnaires  spéciaux  à  Rome,  furent  envoyés 
à  l'armée  de  Scipion  l'Africain  pour  sanctionner  un  traité  et  le 
sénat  leur  recommanda  de  se  munir  de  leurs  silex  sacrés  :  <<  ut 
prives  lapides  silices  secum  ferrent  »,  probablement  pour  l'usage 
de  leurs  sacrifices  spéciaux'. 

MM.  LoNaPEBBiEB  et  Chabas  ont  fait  connaître  au  Congrès 
préhistorique  de  Paris  en  1867,  que  les  Mexicains  n'immolaient 
des  victimes  humaines  qu'avec  des  couteaux  de  silex. 

Tout  le  monde  sait  que  Josué,  par  ordre  de  Dieu,  circoncit 
au  moyen  d'une  lame  de  silex,  les  Juifs  nés  dans  le  désert^, 
que  Séphore  fit  la  même  opération  au  fils  de  Moïse',  et  que  cet 
usage  fut  continué  de  la  même  manière  par  toute  la  nation 
jusqu'à  nos  jours. 

R.  Qi  l^  —  Éclat  de  silex  taillé  trouvé  dans  la  tombe  n«  22. 

R.  Qi  1».   —      „  n 

R.  Qi  1*.  —      »  n 

1.  l,  9i. 

2.  H,  86. 

3.  TiT.  Liv.,  HisL  rom,,  XXX,  43. 

4.  JosuÉ,  V.  2, 5  et  6. 

5.  Exode,  IV,  5,  21  el  25. 
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R.  Qi  1*.   —  Éclat  de  silex  taillé  trouvé  dans  la  tombe  n*  23. 

R-  Qll.    —       »  »  jj  »  n  12. 

R.  Ql  1   .    —        n  »  n  »  9  77, 

R.  Ql  1».    —        »  n  »  n  n  77. 

R.  Qil*^—      »  »  I,  »  »         67. 

R.  Qil*'.—      »  n  »  »  »         69. 

R.  Qi  1".  —      »  71  »  »  «         62. 

R.  QU".—      n  »  n  «  »         89. 

R.  Qil**.—      »  »  »  »  »         51. 

R.  Qî  2^  »  Belle  lame  de  couteau  aigûe,  d'un  beau  travail, 
trouvée  dans  la  tombe  n*  96.  V.  pi.  VIII,  fig.  40. 

R.  Qi  2*.  —  Petite  lame  de  couteau  brisée,  venant  de  la 
tombe  n«  36.  V.  pi.  VIII,  fig.  38. 

R.  Qi  3^  —  Petit  nudeus  dont  on  a  éclaté  diverses  lames. 
V.  pi.  Vm,  fig.  39. 

Outils  et  instsuments  industbiels.  R.  R. 
Vacat 

PlEKEES  ET  MATÉBUUX  DE  OOKSTBUCTIGK,  TOMBES,  ETC.  R.  S. 

Tombes  entièros.  R.  Si. 

R.  Si  1^  —  Tombe  complète,  en  moellons  taillés,  transportée 
du  cimetière  et  reconstruite  au  Musée  avec  une  scrupuleuse 
exactitude.  V.  pi.  IV,  fig.  10.  C'est  la  tombe  portant  le  n?  id^^ 
dans  le  plan  du  cimetière.  Telle  qu'elle  est  au  Musée,  elle  me- 
sure à  l'intérieur  60^  carrés  et  50  de  hauteur.  Mais  dans  le 
cimetière  elle  avait  en  plus  une  assise  de  pierre  régulièrement 
taillées  en  forme  de  briques  et  que  nous  décrirons  en  R.  Sn  4', 
ce  qui  lui  donnait  une  hauteur  de  60^,  composée  de  six  assises 
de  briques.  Le  tout  fut  probablement  recouvert,  lors  de  Tinhu- 
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mation,  d'une  dalle  en  pierre  tendre,  épaisse  de  9^  et  portant 
des  moulures,  dont  quelques  débris  furent  trouvés  dans  la 
tombe,  fouillée  préalablement  aux  recherches  delà  Société.  V. 
R.  Sus*.  V.  pi.  IV,  fig.  9. 

Cette  tombe  était  maçonnée  fort  régulièrement,  au  ciment, 
et  faite  de  moellons  en  forme  de  briques,  mises  à  parement  et 
avec  soin  sur  toutes  les  surfaces  internes  de  la  tombe.  Elles 
étaient  sciées  régulièrement  sur  les  faces,  sauf  vers  la  face  ci- 
terne des  murs  où  chacune  de  ces  pierres  s'allongeait  en  une 
queue  irrégulière  qui  s'enfonçait  dans  la  terre  voisine.  L'épais- 
seur de  ces  pierres  est  de  8^  et  la  longueur,  y  compris  la  queue, 
varie  entre  15  et  35.  On  rencontre  des  pierres  semblables  dans 
presque  tous  les  restes  de  constructions  romaines  de  l'arrondis- 
sement et  même  du  pays.  De  l'avis  des  géologues,  c'est  du  tuf 
quaternaire  de  la  nature  du  travertin  cFItalie.  On  en  retrouve 
de  nombreux  gisements  dans  nos  vallées  et  entre  autres  de  forts 
massifs  à  Camières  et  le  long  du  Houyoux  ;  les  bords  du  Rhin 
en  présentent  aussi  à  la  hauteur  d'Andemacht  et  ailleurs.  Ce 
tuf  est  le  produit  de  source  calcareuse  dont  l'effet  se  continue 
encore  aujourd'hui  pour  la  plupart  des  dépôts  connus. 

C'est  un  calcaire  grossier,  blanc-jaunâtre,  tendre,  léger,  cri- 
blé de  grandes  cavités  produites  pai-  l'acide  carbonique  dégagé 
pendant  que  se  déposait  le  calcaire  apporté  à  l'état  de  bicarbo- 
nate. Les  parois  de  ces  cavernes  laissent  voir  l'empreinte  des 
tiges  et  des  feuilles  qui  y  ont  été  emprisonnées  et  y  ont  subi  la 
décomposition.  On  y  retrouve  des  coquilles  terrestres  et  d'eau 
douce  d'espèces  éteintes  pour  la  plupart.  Certaines  construc- 
tions modernes  sont  faites  de  cette  pierre  qui  a  l'avantage  de 
prendre  très  bien  le  mortier.  Les  arêtes  des  voûtes  de  l'abbaye 
de  Villers  doivent  en  avoir  été  faites  et  Ton  retrouve  dans  ces 
ruines  beaucoup  de  débris  de  tuf  calcaire. 

Toutefois,  voici  ce  qui  est  étonnant.  J'ai  vu  dans  la  villa  ro- 
maine de  Thy-le*Baucluin,  des  briques  parfaitement  équarries 
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sur  les  six  feu^s,  qui  semblent  porter  encore  les  bavures ,  prou- 
vant le  moulage  d'un  ciment  artificiel  qui  a  servi  à  la  fabrique, 
et  cependant  elles  paraissent  être  de  même  nature  que  les 
pierres  de  la  tombe  de  Strée. 

Pierres  et  moBllons.  R.  sn. 

R.  Sm  2*.  —  Tranche  de  pierre  bleue  sciée.  Cette  pierre  me- 
sure 47<^  carrés,  mais  elle  est  brisée.  Elle  formait  le  sol  de  la 
tombe  n®  49^^.  Voir  le  n**  précédent.  La  surface  sciée  est  rongée 
par  les  éléments.  Cette  pierre  n'offre  rien  de  remarquable,  sauf 
la  trace  de  la  scie  sur  la  tranche  qui  fut  entamée  en  partie  et 
séparée  ensuite  par  fracture,  procédé  semblable  à  celui  qu'on 
emploie  souvent  encore  de  nos  jours. 

R.  Sn  3'.  —  Deux  fragments  d'une  dalle  en  pierre  tendre, 
blanchâtre,  de  la  nature  de  celles  que  nous  nommons  aujour- 
d'hui pierre  de  France  ou  savmniêret  et  dont  la  plupart  des 
cathédrales  allemandes  sont  construites. 

Cette  dalle,  que  nous  supposons  avoir  servi  de  couvercle  à  la 
tombe  n"  49^^^,  dans  laquelle  nous  en  avons  trouvé  les  débris, 
y.  R.  Si  1*,  était  probablement  carrée.  Elle  portait  le  long  du 
bord  une  moulure  d'un  profil  remarquablement  pur  et  de  ca- 
ractère grec-romain.  V.  pi.  IV,  fig.  9. 

Les  hommes  compétents  nous  ont  déclaré  que  cette  pierre 
est  la  craie  grise  de  Méziires  ou  le  gris  des  mineurs,  tufeau 
calcaire  plus  ou  moins  glauconifère,  qui  forme  des  bancs  à  la 
base  de  la  craie  blanche,  au-dessus  des  silex  ou  rabots.  Ce 
tufeau  se  rencontre  en-dessous  de  toute  la  formation  crayeuse 
du  Hainaut.  MM.  Bbiabt  et  Cosnet  ^  ont  signalé  un  massif  de 
ce  tufeau  qui  vient  affleurer  à  Strée.  Ce  massif  est  même  ren- 
seigné sur  les  cartes  de  Dumont.  On  ne  trouve  cependant  aucun 
indice  que  cette  pierre  ait  été  exploitée  dans  ce  village  et  nous 

1.  Mémoire  sur  U  terrain  crétacé  du  Haxnaut. 
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devons  croire  que  notre  dalle  y  est  venue  d'ailleurs.  Quelqn^nn 
nous  a  affirmé  qu^on  Texploite  d'antiquité  au  nord  de  la  France 
et  dans  le  Luxembourg.  La  voie  romaine  que  nous  avons  signa- 
lée comme  passant  à  Strée  et  communiquant  directement  avec 
le  Luxembourg,  nous  fait  plutôt  croire  à  la  seconde  de  ces 
deux  origines,  si  l'assertion  est  vraie, 

R.  Su4*.  —  Pierre  tendre,  blanc-jaunâtre,  sciée  régulière- 
ment sur  toutes  ses  faces  en  forme  de  brique  et  mesurant  25^ 
sur  11  et  sur  8.  Les  quatre  murs  de  la  tombe  n»  49***»  *  se 
terminaient  par  une  assise  de  ces  briques,  mais  celles-ci  n'avaient 
pu  résister  aux  intempéries  et  à  la  gelée,  qui  les  avait  endet- 
tées, de  façon  que  nous  n'avons  pu  en  sauver  qu'une  seule, 
encore  est-elle  ébréchée. 

Cette  pierre  est  la  même,  quoiqu'un  peu  plus  jaune,  que  la 
dalle  R.  Su  3*. 

MOBTIBB,  OmENT,  STUC  ET  AUTEES  COMPOSITIONS.  R.  SïM. 

Vacaù. 

Céramique  architecturale.  R.  srv. 

Les  cimetières  fournissent  assez  peu  d'objets  à  classer  dans 
cette  division. 

Nous  y  retrouverons  surtout  les  matériaux  qui  nous  ont  per- 
mis de  reconstituer  une  tombe  dans  notre  Musée. 

Quant  aux  tuiles  et  aux  briquettes  ou  petUs  carreaux,  nous 
n'en  avons  rencontré  que  des  débris  dont  nous  ne  parlerons  pas. 

R.  Siv  1»,  l«,  1»,  1*.  _  Quatre  grandes  dalles  en  terre  cuite, 
qui  formaient  le  pavement  de  la  tombe  A.  Nous  avons,  dans  le 
Musée,  assemblé  ces  quatre  dalles  dressées  pour  donner  l'idée 
de  la  tombe  qu'elles  avaient  servi  à  constituer. 

Ces  dalles,  v.  pi.  IV,  fig.  4  et  5,  sont  des  dalles  d'hypocauste 
mesurant  60^  sur  60  et  7  d'épaisseur.  Elles  sont  fort  dures.  La 

i.  Voir  ci-devant  l'article  R.  Si  i<. 


i 
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ISFP 
première  porte  le  sigle    AmTT  p?  la  2*  'et  la  3%  le  sigle  ISFP, 

et  la  4«  ne  porte  aucune  marque. 

Toutes  ces  dalles  sont  marquées  d'empreintes  en  forme  de 
semelles  clouées.  On  sait  que  les  soldats  romains  se  servaient 
de  grosses  bottines  ou  caligiB  à  semelles  enclouées  *,  mais  il  est 
probable  que  les  ouvriers  et  les  campagnards  en  portaient 
d'analogues,  comme  cela  a  lieu  aujourd'hui.  Du  reste,  nos 
empreintes  n'indiquent  pas  des  clous  fort  grossiers  ni  à  têtes 
carrées  comme  ceux  des  càlUga  militaires. 

Ces  empreintes  sur  des  carreaux  n'offrent  en  réalité  pas  plus 
d'intérêt  que  toute  espèce  d'empreinte  de  pieds  d'animaux,  si 
communément  trouvées  dans  les  mêmes  circonstances.  Toute- 
fois, elles  ont  ceci  de  remarquable,  qu'elles  donnent  d'une  ma- 
nière précise  la  figure  du  soulier  romain,  qui  était  fait  comme 
aujourd'hui  sur  deux  formes  et  qui  avaient  une  semelle  évidem- 
ment plus  étroite  que  celle  de  nos  chaussures  actuelles. 

Les  carreaux-dalles  dont  nous  venons  de  parler  avaient  par- 
fois 80^  de  côté,  (plus  de  2  pieds  romains),  et  portaient  le  nom 
de  bipeday  dit  Bbongkiabt.  Toutefois,  avant  ceux  de  Strée,  les 
plus  grands  que  l'on  eut  trouvés  chez  nous  jusqu'ici,  étaient,  à 
notre  connaissance,  ceux  que  notre  savant  collègue  Th.  Lejeune 
a  trouvés  à  Estinnes  et  qui  mesurent,  dit-il,  47^  sur  33^. 

Â  propos  du  sigle  ATILF,  nous  avons  quelques  réflexions 

intéressantes  à  produire.  M.  Hauzeub  a  trouvé  à  Ciney,  et 

ISFP 

donné  au  musée  de  liège,  une  tuile  portant  le  sirfe  :    /r«  r.  ' 

ATi.F 

A  Waudrez,  on  a  rencontré  un  fragment  de  brique  ou  de  tuile 

.    .    T>       ,,       .  ISFP 

qui  est  au  musée  de  Bruxelles  et  porte  :    .  rru? 

A.  lir 

Dans  son  Cabinet  ff amateur,  M.  Hagemans  a  indiqué  sur  un 

,   ,   .  I.S.F.P. 

fragment  de  bnque  :    *  mTm 

^.  Voira  ce  propos  ci-devant  l'article  R.  Ii  8*. 
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A  Liberchies,  Pabbé  6bé(K)ibe  a  yu  sur  un  morceau  de  car- 
reau :  ATIL.... 

Enfin,  à  Berlacomines,  on  a  trouvé  treize  tuiles  qui  sont  au 
musée  de  Namur  et  qui  portent  le  sigle  :  MU .  On  a  traduit  ce 
sigle  par  le  mot  ATII,  mais  le  dernier  caractère  est  douteux.  Il 
peut  représenter  une  autre  lettre  que  I,  et  il  me  fait  plutôt 
l'effet  d'être  un  F  ou  même  un  L  tronqué  comme  l'A  qui  le 
précède. 

n  ne  faut  pas  perdre  de  vue,  du  reste,  que  le  plus  souyent 
les  estampilles  de  potiers  étaient  en  terre  cuite  et  par  consé* 
quent  fragiles  et  sujettes  à  être  facilement  brisées  dans  cer- 
tains détails  délicats. 

Quant  à  notre  sigle  de  Strée,  il  est  bien  clair  et  ne  laisse 

ISFP 
aucun  doute  ;  il  est  constitué  par  les  caractères  :    .  mrr  p^  mais 

le  dernier  mot  est  rétrograde. 

D'après  ce  qui  précède,  il  semble  évident  que  tous  ces  sigles 
sont  identiques  et  qu'on  doit  y  voir  le  nom  ATIL.  Ou,  en  y 
joignant  le  monogramme  abréviatif/^ci^*  ATIL.F;  ou  même,  en 
abrégeant  le  nom  du  potier  :  ATI.F. 

On  a  trouvé,  du  reste,  en  Angleterre  et  en  France,  de  nom- 
breux analogues  :  ATILIA.  ATILIAN.  ATILIANI.  ATILIA- 
NVS  ou  ATILIANIVS,  avec  ou  sans  monogrammes:  FOouM, 
etc. 

Insceiptions  tumulaiees  et  autees.  R.  t. 

* 

Vocal. 

Maeeees  et  sculptuses.  R.  U. 


Vacat. 


Peiktuees,  mosaïques,  eto.  r.  V. 


Vaeat. 
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Obayxjsbs,  estampes,  etc.  B.  W. 
Vaeat. 

Livees,  makuscsits,  tablettes.  R.  X. 
Vacat. 

Numismatique.  R.  Y. 

Médaillet.  R.  Yi. 

Nous  avons  tronyé  64  médailles  dans  les  tombes  de  Strée. 
Elles  sont  de  Néron,  Nerva,  Trajan,  Adrien,  Ântonin-le-pieua 
et  Marc-Aurèle.  C'est-à-dire  qu'elles  se  rapportent  à  une  période 
qui  s'étend  de  l'an  54  jusqu'à  l'an  '  180  de  notre  ère;  c'est  la 
beUe  époque  du  haut  empire  romain.  Nous  remercions  M.  Gh. 
Piot  et  nos  collègues  MM.  A.  Gillet  et  J.-B.  Genard  qui  nous 
ont  aidés  de  leurs  lumières  pour  l'étude  de  ces  médailles.  Ces 
noms  sont  une  garantie  que  cette  étude  est  complète  et  exacte. 

La  plupart  sont  fort  mal  conservées  et  beaucoup  sont  entiè- 
rement indéchiffrables.  Il  y  en  a  cependant  quelques  rares 
exemplaires  qui  sont  en  bon  état.  Un  certain  nombre  avait 
passé  au  bûcher  avec  le  corps  des  défunts,  dans  la  bouche  des- 
quels elles  avaient  probablement  été  déposées  comme  denùr  à 
Caron  * .  Nous  les  avons,  en  effet,  trouvées  souvent  dans  l'urne 
avec  les  ossements,  soit  seules,  soit  à  deux  ou  même  plus.  Le 
premier  jour  de  la  fouille  on  en  découvrit  cinq  dans  la  même 
urne.  Pendant  le  drainage  du  terrain  qui  amena  la  découverte 
du  cimetière  de  Strée,  l'ouvrier  tira  une  urne  qui  en  renfermait 
sept. 

D'autres  fois  les  pièces  se  trouvaient  dans  la  terre  à  côté  des 
poteries  ou  dans  un  petit  vase  de  forme  ou  d'autre. 

i.  Naulum,  que  les  Germains  mettaient  sous  la  langue  du  mort. 
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Enfin  plusieurs  de  ces  pièces  ont  été  tirées  de  la  partie  du 

cimetière  qui  servit  aux  Francs.  U  n'y  a  rien  d'étonnant  à 
cela.  On  trouve  habituellement  dans  les  tombes  franqnes  des 

pièces  romaines,  lesquelles  ont  évidemment  continué  à  circuler 

de  longs  siècles,  à  une  époque  et  dans  un  pays  oii  le  numéraire 

était  peu  abondant  et  la  frappe  fort  rare  * . 

Au  cimetière  franc  de  Samson,  province  de  Namur,  que  Ton 
reporte  au  VP  siècle,  chaque  sépulture,  pour  ainsi  dire,  renfer- 
mait une  pièce  romaine  et  il  y  en  avait  même  qui  dataient  de 
Trajan,  l'an  98. 

R.  Yi  1*.  —  Moyen  bronze  fort  rongé,  venant  de  la  tombe 
n^  69,  portant  la  tête  de  Néron  tournée  à  droite,  avec  les  mots  : 
Ihp.  kebo  c^sab  Aua.  p.  max.  p.  p.  Le  revers  est  indéchif- 
frable. 

R.  Yi  2* .  —  Grand  bronze  très  beau  et  rare  ;  mais  les  légendes 
sont  peu  lisibles.  L'avers  est  à  l'effigie  de  Nerva  (ans  96-98)  ;  le 
revers  est  superbe  et  porte  un  vase  (modius)  plein  d'épis  de 
froment  et  accosté  de  :  s.  c,  allusion  à  l'approvisionnement 
des  greniers  publics.  Légende  :  plebei  xtbbanjs  fbuubnts 

COKSTITUTO. 

Cette  pièce  vient  de  l'une  des  treize  premières  sépultures. 
C'est  la  plus  rare  de  toutes  celles  que  la  fouille  a  produites. 

R.  Yi  3*.  —  Moyen  bronze  fort  mal  conservé,  où  l'on  recon- 
naît Feffigie  de  Trajan  (ans  98-117),  venant  de  la  tombe  n«  36. 

R.  Yi  4*.  —  Moyen  bronze  à  l'effigie  de  Trajan,  assez  bien 
conservé,  trouvé  la  première  journée  de  la  fouille.  Le  revers 
montre  un  personnage  marchant  le  poing  gauche  sur  la  han- 
che, le  bras  droit  levé  et  portant  un  objet  effacé,  peut-être 
l'étendard  de  l'empereur  (làbarum),  le  tout  accosté  de  :  s.  c.  et 
entouré  de  la  légende  :  tbi.  pot.  ces.  nn. 

1.  Cette  circulation  s'est  en  quelque  sorte  perpétuée  et  des  vieiUards  noui 
ont  certifié  avoir  vu  encore  du  biilon  romain  mêlé  aux  gros  sous  ou  déci- 
mes de  la  première  République  française  en  circulation. 
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R.  Yi  5'.  —  Moyen  bronze  à  Teffigie  de  Trajan,  bien  con- 
servé, avec  la  légende  :  Imp.  ciBS.  iïebya  trajak.  Aua.  gbbm. 
p.  H.  Au  revers  :  pot.  tb....  entourant  une  gerbe  de  fleurs 
et  de  plantes,  serrée  dans  le  milieu  par  un  nœud  et  accostée  de  : 
s.  0.  V.  pi.  X,  fig.  7. 

R.  Yi  6*.  —  Moyen  bronze  de  Trajan,  bien  conservé.  Avers  : 
belle  tête  :  AnausTO  tbajano...  Très  beau  revers  :  s.  p.  q.  b. 
OPTiMO  PBiNCiPi;  une  femme  aux  draperies  superbes,  assise 
dans  une  belle  chaise,  la  main  droite  étendue,  fait  une  libation 
sur  nn  petit  autel  voisin  ;  à  l'exergue:  s.  c.  Cette  pièce  fut  trou- 
vée le  premier  jour  de  la  fouille.  V.  pi.  X,  fig.  8. 

R.  Yi  7*.  — Moyen  bronze  de  Trajan,  fort  beau  Au  revers, 
belle  tête  entourée  de  :  imp.  g^s.  nkkva  tbajan.  aug.  gebm. 
p.  M.  Au  revers  :  un  guerrier  assis,  tenant  la  haste  de  la  main 
droite,  entouré  de  :  tb.  pot.  cos.  nn.  p.  p.  A  l'exergue  :  s.  c. 
Cette  médaille  fut  trouvée  la  première  journée  des  fouilles. 

R.  Yi  8'.  —  Moyen  bronze  de  Trajan,  mal  conservé  : ...  aug. 
nebva  TBAJAN...  Au  rovors  :  tb.  pot...  Pièce  trouvée  dans 
l'une  des  tombes  n~  14  à  23. 

R.  Yi  9*.  —  Grand  bronze  très  beau  et  bien  conservé.  Resti- 
tution à  l'empereur  Trajan,  A  l'avers,  la  tête  de  cet  empereur 
entourée  de  :  kebv^  tbajaiïo.  aug.  gebm.  g.  p.  m.  tb.  po...  Au 
revers,  une  femme  debout,  bien  drapée,  le  bras  gauche  pen- 
dant, la  main  droite  levée  et  tenant  un  objet  qui  a  disparu  ; 
le  tout  accosté  de  :  s.  c.  V.  pi.  X,  fig.  5. 

R.  Yi  10*  y,  —  Moyen  bronze  en  assez  mauvais  état,  portant  à 
l'avers  l'effigie  à^ Adrien  (ans  117  à  135),  et  au  revers  une  femme 
debout,  tenant  une  corne  d'abondance  de  la  main  gauche.  Cette 
pièce  fut  trouvée  le  premier  jour  de  la  fouille. 

R.  Yi  11*.  —  Moyen  bronze  d'.4im»,  entièrement  détérioré, 
trouvé  dans  la  tombe  n°  49^^^. 

R.  Y»  12*.  —  Moyen  bronze  di  Adrien,  La  tête  est  assez  belle, 
mais  le  reste  est  fruste. 
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R.  Yi  13*. — Moyen  bronze  à^ Adrien.  Le  revers,  indéchif 
frable  lui-même,  est  accosté  de  :  s.  c.  et  entouré  de  :  ...  cos  ... 

R.  Yi  14'.  —  Beau  moyen  bronze.  Restitution  à  remperenr 
Adrien.  A  Pavers,  belle  tête  de  cet  empereur  :  divo  HAnBiANO 
OPTiMO  GEBM.  DAC.  Âu  roYors  :  une  femme  debout,  s^appuyant 
de  la  main  gauche  sur  un  objet  indéchiffrable  et  tenant  aussi 
quelque  chose  de  la  main  droite.  Cette  pièce  fut  trouvée  le 
premier  jour  de  la  fouille.  V.  pi.  X,  fig.  6. 

R.  Yi  15*.  —  Moyen  bronze  S^Antonin-U-fieux  (ans  138 
à  161).  A  l'avers  :  tête  de  l'empereur.  Au  revers  :  un  temple. 
Cette  pièce  vient  de  la  tombe  n®  11. 

R.  Yi  16*.  -  Moyen  bronze  à!Antomi/irle-fieux^  venant  d'une 
des  tombes  n®«  14  à  23.  A  Tavers  :  une  femme  debout,  accostée 
de  :  s.  c. 

R.  Yi  17*.  —  Moyen  bronze  d'Antonin-le-pieux.  Au  revers  : 
une  femme  debout,  tenant  quelque  chose  de  la  main  gauche, 
accostée  de  :  s.  c  et  entourée  de  ...  cos.  nn.  ...  Cette  pièce  fut 
trouvée  pendant  la  première  journée  de  fouille. 

R.  Yi  18*.  —  Moyen  bronze  à^Antonin-le-pieua  ou  plutôt  de 
MarC'Aurèle  (ans  161  à  180).  Le  revers  représente  une  femme 
drapée  d'un  costume  de  frappe  remarquable,  offrant  un  sacri- 
fice de  la  main  droite  et  accostée  de  :  s.  c.  Autour  :  ...na  aug., 
peut-être  Faustina,  femme  i*Antonin,  ou  Faustina,  femme  de 
MarC'Aurèle,  Cette  pièce  vient  d'une  des  13  premières  tombes. 

R.  Yi  19*.  —  Moyen  bronze  de  MaroAurile,  venant  d'une 
des  13  premières  tombes.  La  figure  du  revers  est  accostée  de  : 
s.  c.  et  entourée  de  ...  pop  ...  i ... 

R.  Yï  20*.  —  Moyen  bronze  de  Marc-Aurèle.  Au  revers  :  un 
guerrier  tenant  un  bouclier  de  la  main  gauche  et  ayant  la  droite 
levée  pour  lancer  un  javelot. 

R.  Yi  21*.  —  Moyen  bronze  de  i/arOil»r^to^  illisible,  venant 
d'une  des  tombes  n^^  14  à  23. 
Avec  ô  doubles. 
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R.  Ti  21*.  — Moyen  bronze  de  Mare-AuriU,  illisible. 

R.  Yi  21*.  —  Moyen  bronze  de  Marc-Aurèle^  illisible. 

R.  Yi  21*.  —  Moyen  bronze  de  Marc-Aurèle,  illisible,  venant 
de  la  tombe  n®  5. 

R.  Yi  21*.  -— Moyen  bronze  de  Afare-Aurile^  illisible,  venant 
de  la  tombe  n^  61. 

R.  Yi  25*.  —  Grand  bronze  de  Afarc-Aurile^  illisible. 

R.  Yi  27*.  —  Moyen  bronze  de  Marc-AurèU^  venant  de  la 
tombe  n*  16.  A  l'avers  :  belle  tête  de  l'empereur.  Au  revers  :  un 
guerrier  portant  de  la  main  gauche  la  haste  en  travers  et  la 
main  droite  levée  pour  lancer  un  javelot. 

R-  Yi  28*.  —  Moyen  bronze  de  Marc-Aurêle^  venant  de  la 
tombe  n®  7.  Au  revers  :  Vénus  debout  tenant  un  bouclier  :  ... 

R.  Yi  29*;  —  Moyen  bronze  de  MarC'Aurèle.  A  Tavers  :  tête 
de  Tempereur.  Au  revers  :  femme  debout,  tenant  à  la  main 
gauche  une  corne  d'abondance,  accostée  de:  s.  c.  et  entourée  de 
...  AUGUSTi ...  Cette  pièce  vient  de  la  tombe  n*  38. 

R.  Yi  30* .  — Moyen  bronze  indéchiffrable,  venant  de  la  tombe 

n^  56  et  trouvée  dans  Tume  avec  des  ossements  brûlés  et  du 

verre  fondu. 
Avec  26  doubles. 

R.  Yi  30'.  —  Moyen  bronze  indéchiffrable,  trouvé  la  pre- 
mière journée  des  fouilles. 

R.  Yi  30*.  —  Moyen  bronze  indéchiffrable,  trouvé  la  première 
journée  des  fouilles  dans  une  urne.  Il  a  passé  au  bûcher  avec 
les  ossements  dont  il  retient  des  parcelles. 

R.  Yï  30*.  —  Moyen  bronze  indéchiffrable,  venant  d'une  des 
tombes  n*»«  14  à  23. 

R.  Yi  30*.  —  Grand  bronze  indéchiffrable,  venant  de  la  tombe 

n»69. 

R.  Yi  30' .  —  Moyen  bronze  indéchiffrable,  venant  de  la  tombe 
n»42. 
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R.  Yi  30'.  -  Moyen  bronze  indéchiffrable,  venant  de  la  tombe 

n»  12. 
R.  Yi  30V  —  Moyen  bronze  indéchiffrable,  venant  de  Tune 

des  13  premières  sépultures. 
R.  Yi  30*V  —  Moyen  bronze  indéchiffrable,  venant  de  Tune 

des  13  premières  tombes. 
R.  Yi  30**.  —  Moyen  bronze  indéchiffrable,  venant  de  la 

tombe  n*  42. 

R.  Yi  30**.  —  Moyen  bronze  indéchiffrable,  venant  de  Tune 
des  tombes  n«  14  à  23.  Cette  médaille,  trouvée  dans  Pume,  avait 
passé  au  bûcher  avec  les  os  dont  elle  retenait  des  parcelles. 

R.  Yi  30**.  —  Moyen  bronze  indéchiffrable,  venant  de  la 
même  tombe  que  le  précédent. 

R.  Yi  30**.  —  Moyen  bronze  indéchiffrable. 

R.  Yi  30**.  —  Moyen  bronze  indéchiffrable. 

R.  Yi  30*  V  —  Moyen  bronze  indéchiffrable. 

R.  Yi  30**.  —  Moyen  bronze  indéchiffrable. 

R.  Yi  30*V  —  Moyen  bronze  indéchiffrable. 

R.  Yi  30* V  —  Moyen  bronze  indéchiffrable,  trouvé  dans  la 
même  urne  que  les  quatre  précédentes. 

R.  Yi  30'*.  —  Moyen  bronze  indéchiffrable,  trouvé  la  pre- 
mière journée  de  la  fouille. 

R.  Yi  30".  —  Moyen  bronze  indéchiffrable,  mais  certaine- 
ment romain,  venant  de  la  tombe  franque  n®  85. 

R.  Yi  30".  —  Idem,  venant  de  la  tombe  franque  n®  81. 

R.  Yi  30"*.  —  Idem,  venant  de  la  tombe  n"  93. 

R.  Yi  30".  —  Idem,  tout  à  fait  fruste,  venant  de  la  tombe 

no  102. 

R.  Yi  30".  —  Idem,  venant  de  la  tombe  n«  107. 

R  Yi  31*.  —  Grand  bronze  indéchiffrable,  trouvé  avec  le 
moyen  bronze  R.  Yi  30*  sur  lequel  il  était  collé. 

Avec  2  doubles. 
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R.  Yi  31*.  —  Grand  bronze  indéchiffrable,  venant  d'une  des 
13  premières  tombes. 

R.  Yi  51*.  —  Moyen  bronae  trouvé  dans  l'urne  R.  Aiv  8',  ve- 
nant de  la  tombe  n°  100.  Il  est  assez  bien  conservé  et  porte  à 
l'avers  la  tête  de  Neroa  tournée  à  gauche  et  entourée  des  mots  : 
mp.  NEBVA  ciBS.  AUG.  ...  ONT.  M.  coss.  nn.  Au  revers  :  un 
personnage  peu  distinct,  accosté  de:  s.  c.  et  entouré  des  mots  : 

POETUNA  ..    AXTG.  ... 

R.  Yi  52*.  —  Moyen  bronze  fruste  avec  tête  de  Neroa^  tournée 
à  gauche^  venant  de  la  tombe  n"*  106. 

R.  Yi  53*.  —  Moyen  bronze  trouvé  dans  une  urne  avec  la 
cendre  mortuaire.  Cette  médaille  est  fort  belle  et  fort  bien  con- 
servée. Elle  porte  à  l'avers  la  tête  à'Âdrien^  tournée  à  gauche 
et  ceinte  d'une  couronne,  et  autour  :  ...  imp.  c^s.  teajanus 
HADRiAK  ...  OPTi.  P.  Le  rcvcrs  est  fort  remarquable,  bien 
frappé  et  est  fort  rare,  sinon  nouveau.  Nous  le  croyons  inédit  et 
nous  aurions  voulu  en  donner  le  dessin.  C'est  un  personnage 
assis,  drapé,  il  tient  de  chaque  main  un  objet  assez  difficile  à 
déterminer,  ressemblant  à  un  trident  ou  un  aviron  à  manche 
coudé,  analogue  à  celui  que  les  Romains  mettaient  toujours 
dans  la  main  des  statues  de  l'Abondance.  Il  est  entouré  des 
mots  :  SENATUs  POPXTLUSQU.  BOMANTJS  S.  C.  A  l'cxergue  :  s.  c. 
Cette  pièce  offre  ceci  de  remarquable,  que  le  graveur  manquant 
de  place  pour  achever  le  mot  bomanus,  a  mis  les  lettres  anus 
au-dessus  de  la  ligne. 

R.  Yi  54* .  —  Moyen  bronze  en  fort  mauvais  état,  venant  de  la 
tombe  n"*  101 ,  portant  à  l'avers  une  tête  tournée  à  gauche,  et  au 
revers  une  déesse  tenant  le  bras  levé.  Le  reste  est  illisible. 

R.  Yi  55*.  —  Moyen  bronze,  venant  de  la  tombe  n*  101  et  en 
aussi  mauvais  état.  On  voit  à  l'avers  la  tête  à^ Adrien  tournée  à 
gauche.  Au  revers  :  une  femme  debout,  tournée  à  droite  et 
drapée,  accostée  de  :  s.  c,  tenant  dans  le  bras  gauche  une  ger- 
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be  de  blé,  et  posant  la  main  sur  la  hanche.  La  main  droite 
porte  un  objet  indéterminable. 

R.  Yi  67* .  —  Idem,  venant  de  la  tombe  franque  n*  80.  La  tête 
d^ Adrien,  tournée  à  gauche,  est  seule  conservée. 

R.  Yi  62  ^  —  Idem,  assez  bien  conservé,  portant  à  Tavers  la 
tête  de  Trajan,  entourée  des  mots  :  ...  T&ajanus  ...  aug.  oos. 
m.  Au  revers  :  une  femme  debout,  étendant  la  main  droite. 
L^exergue  seul  est  lisible  :  s.  c. 

R.  Yi  63\  —  Moyen  bronze,  venant  des  dernières  tombes  du 
cimetière,  portant  la  tête  de  Trajcm  entourée  de  :  Tbajan.  cos. 
m  .... 

R.  Yi  64^  —  Idem,  de  même  origine,  tout  à  fait  indéchif- 
frable. 

Objets  de  diyebse  ij^atube  non  classes.  R.  Z. 

R.  Zi  1*.  —  Matière  aromatique  mêlée  de  terre,  trouvée  an 
fond  d'une  lacrymatoire,  dans  la  tombe  n^»  56. 

R.  Zi  2*.  —  Matière  bitumineuse  noire,  ayant  servi  à  ver- 
nisser la  poterie.  Elle  vient  de  Pume  cataloguée  en  R.  Ax  1\ 


CIMETIÈRE  FRANC. 


Description.  Contomporanéité  du  cimetière  franc  et  du  cimetière  l>eigo- 

romain  de  Strée. 

Le  cimetière  franc  de  Strée  confinait  vers  le  S.,  au  cimetière 
belgo-romain.  Le  plus  grand  nombre  des  sépultures  qui  le  com- 
posaient consistaient  en  un  simple  payement  formé  souvent 
d'une  grande  dalle,  quelquefois  de  plusieurs  pierres  juxtaposées. 
Ce  pavement  était  parfois  incomplet  et  réduit  à  deux  pierres, 
Tune  placée  vers  les  pieds  et  Tautre  vers  la  tête  de  la  tombe, 
quelquefois  même  cette  dernière  pierre  existait  seule  et  portait 
les  restes  de  planches  et  le  crâne  du  inort. 

Toutes  ces  pierres  n'étaient  qu'ua  support  sur  lequel  on  dé- 
posait un  cercueil  qui,  dans  le  dernier  cas,  était  un  peu  en 
pente  vers  les  pieds.  On  prenait  sans  doute  cette  précaution 
pour  éviter  le  contact  immédiat  de  la  terre  humide  avec  les 
planches  ^ 

Nous  en  avons  rencontré  les  grands  clous  ou  broches  à  tête 
plate,  empâtés  de  bois  commun.  V.  pi.  XI,  fig.  2,  4  et  5.  La 
tombe  A  nous  a  en  outre  donné  six  forts  équerres  qui  avaient 
servi  à  consolider  les  arêtes  du  coffre.  V.  pi.  XI,  fig.  1.  Chaque 
branche  mesure  12  à  15^  de  long,  4  de  large  et  6  d'épaisseur. 
Ils  portent  encore  les  têtes  des  gros  clous  qui  ont  servi  à  les 
fixer.  Enfin,  la  même  tombe  nous  a  fourni  une  anse  ou  forte 
poignée,  menotte  fixe,  en  fer.  Elle  est  mi-circulaire  et  était 
attachée  horizontalement.  V.  pi.  XI,  fig.  3. 

Le  cercueil  franc  était  souvent  orné  de  diverses  manières, 
comme  nos  cercueils  modernes  ;  mais  nous  n'avons  rien  de  nou- 

i.  Dans  ce  but,  on  employait,  et  l'on  emploie  encore  aujourd'hui,  des 
cercueils  avec  quatre  pieds. 
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Teau  à  indiquer  sur  ce  point.  Nous  n^ayons,  du  reste,  jamflis 
rencontré  Tindice  d'une  grosse  pierre  déposée  dans  le  cercueil 
et  servant  d'oreiller  au  cadavre  étendu  dans  sa  dernière  couche. 
Nous  penchons  à  chercher  dans  le  premier  paragraphe  de  ce 
chapitre,  Texplication  de  cette  assertion,  répétée  tant  de  fois  à 
propos  des  sépultures  franques. 

Le  cercueil  ne  manquait  jamais  au  franc,  pas  plus  qu'au 
romain.  Quand  il  n'était  ni  en  maçonnerie,  ni  en  pierre,  etc., 
il  était  en  bois  encloué.  Lorsqu'aucune  ferraille  n'en  décèle  la 
présence  au  fouilleur,  c'est  qu'il  s'agit  d'un  cercueil  assemblé 
en  broches  de  bois  et  orné  d'accessoires  en  bois,  sans  mélange 
de  métal.  Il  existait,  mais  il  a  été  pourii,  détruit,  par  les  mau- 
vaises conditions  où  il  se  trouvait. 

L'abbé  Cochet  hésita  longtemps  à  s'expliquer  la  présence 
de  débris  charbonneux  dans  les  tombes  franques  oii  il  ne  ren- 
contrait ni  clous  ni  ferrailles  de  cercueil,  et  il  finit  par  recon- 
naître, avec  l'aide  de  la  chimie,  qu'il  s'agissait  simplement  des 
restes  ligniteux  des  cercueils  fabriqués  sans  l'aide  d'aucun  ac- 
cessoire métallique.  Ces  faits  furent  constatés  à  propos  du  cime- 
tière franc  de  Lcmdiniêres  et  autres. 

Toutes  les  sépultures  franques  de  Strée  étaient  orientées  ap- 
proximativement de  l'E.  à  l'O.  On  a  considéré  cette  orientation 
comme  indice  du  christianisme;  cela  est  possible,  mais  à 
Strée,  cet  indice  n'a  été  corroboré  par  aucune  observation 
particulière  et  le  fait  n'est  même  pas  probable. 

Ces  tombes  ne  nous  offrirent  pas  une  grande  abondance 
d'objets,  sauf  quelques-unes.  Plusieurs  avaient  été  évidemment 
violées  et  fouillées,  et  le  plus  grand  nombre  n'avaient  d'ailleurs 
renfermé  aucun  mobilier.  Toutefois,  en  règle  générale,  chaque 
tombe  renfermait  une  petite  urne  ayant  servi,  croit-on,  à  ren- 
fermer de  l'eau  lustrale  ou  des  parfums  ^ . 

4.  Cet  usage  se  continua  de  longtemps  encore,  et  De  Boussu,  dans  son 
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Quant  à  remplacement  de  chaque  objet  dans  les  sépultures, 
nous  n'avons  rien  à  consigner  de  nouveau,  ni  d'intéressant. 
Nous  ferons  une  seule  remarque  relative  à  la  lance  ou  framée. 
Le  peu  de  longueur  relative  des  tombes  implique  la  nécessité 
où  Ton  a  été  de  briser  en  plusieurs  pièces  la  hampe  de  celles 
que  nous  y  avons  trouvées. 

Plusieurs  tombes  ne  renfermaient  ni  armes,  ni  vase,  ni  aucun 
autre  objet  mêlé  aux  ossements. 

Les  squelettes  étaient  en  place,  presque  tous  étendus,  quel- 
ques-uns assis  ;  mais  Je  terrain  humide  était  tellement  défavo- 
rable à  leur  conservation,  que  les  ossements  le  plus  facilement 
décomposables  ont  disparu  et  nous  n'avons  retrouvé  générale- 
ment que  les  gros  os  des  jambes,  des  bras  et  le  crâne  ;  encore 
tombaient-ils  en  poudre  au  moindre  attouchement.  Le  crâne 
Ini-même  était  rarement  complet  et  nous  n'avons  pu  en  tirer 
aucune  indication  ethnographique  utile. 

Si  l'on  se  remémore  et  si  l'on  groupe  ensemble  les  observa- 
tions faites  pendant  nos  fouilles,  on  est  frappé  de  certains 
signes  qui  semblent  bien  établir  la  contemporanéité  entre  le 
cimetière  romain  et  le  cimetière  franc.  En  effet,  le  travail  d'en- 
terrement, la  construction  des  tombes,  offrent  les  mêmes  détails 
dans  les  deux  cimetières,  sauf  les  circonstances  de  grandeur  et 
de  forme  différentes  des  sépultures  commandées  par  l'incinéra- 
tion ou  l'inhumation  des  cadavres  et  par  la  diversité  des  cultes. 
Dans  l'un  comme  dans  l'autre,  nous  trouvons  les  traces,  les 
dous,  les  équerres,  les  anses,  etc.,  des  coffrets  ou  cercueils, 
quelquefois  les  restes  d'une  construction  en  moellons  ou  de 
dalles  assemblées,  souvent  un  pavement  composé  d'une,  de  deux 
ou  trois  pierres  calcaires  brutes  et  de  même  nature. 

D  est  en  outre  une  remarque  que  nous  avons  dû  consigner 

Histoire  de  Mons,  dit  qu'en  1670  on  ouvrit  dans  Téglise  de  Sainte-Waudru,  la 
tombe  de  Beaudain  V,  mort  en  1195,  et  qu'on  y  trouva  une  urne. 

S8 
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en  relatant  noB  découvertes  romaines  autant  que  nos  découvertes 
franques  de  Strée.  Nous  ne  répéterons  pas  combien  de  fois  noos 
avons  trouvé  dans  les  tombes  romaines  non  seulement  des  ob- 
jets qui,  comme  des  fibules,  des  vases  de  terre  et  de  verre,  ré^ 
flètent  le  voisinage  et  l'influence  franques;  mais  même  des 
objets  d'une  origine  réellement  franque.  Je  rappellerai  la  tombe 
marquée  A  qui  offrit  des  caractères  mixtes  surprenants.  Cette 
tombe,  qui  renfermait  une  épée  franque,  marque  du  comman- 
dement, était-elle  simplement  une  tombe  usurpée  pour  une 
inhumation  franque  longtemps  après  l'inhumation  romaine?  Ou 
bien  s'agit-il  d'un  chef  franc  enterré  selon  sa  religion,  mais 
avec  le  luxe  de  vases  romains  ?  Cette  dernière  supposition  est 
la  plus  vraisemblable,  vu  les  dimensions  de  la  tombe.  Ce  serait 
alors  une  tombe  franque  au  milieu  du  cimetière  romain. 

Tous  les  faits  que  je  viens  de  signaler  ne  laissent  pas  qift 
d'offrir  des  difficultés  réelles.  Cette  promiscuité  de  deux  cime- 
tières franc  et  romain,  que  l'on  a  trouvée  si  rarement  ailleurs, 
soulève  des  questions  de  haute  importance.  J'ajouterai  que 
cette  promiscuité  n'est  cependant  pas  sans  exemple  ;  on  en  a 
cité  plusieurs  et  en  voici  un  nouveau  tout  à  fait  remarquable 
sur  lequel  j'appelle  l'attention.  Il  s'agit  du  cimetière  belgo-ro- 
main  du  Fort-Matto,  sur  le  territoire  de  la  commune  de  Macfui- 
wnse,  près  deChimay.  C'est  un  cimetière  uniquement  à  ustion  et 
les  urnes  cinéraires  sont  indifféremment  des  vases  belgo-romains 
et  des  vases  de  fabrication  franque  évidente,  comme  le  prouyent 
tous  les  caractères  les  plus  concluants.  On  peut  s'en  assurer  en 
consultant  la  notice  et  les  dessins  publiés  à  ce  sujet  par  notre 
collègue  M.  le  comte  de  Gltmeb.  Voilà  certes  une  observation 
excessivement  remarquable. 

Enfin,  je  rappellerai  un  cimetière  situé  au  nord  de  la  France 
et  que  j'ai  cité  à  dessein  ci-devant.  C'est  le  cimetière  mixte 
à^JSsletU,  près  de  Kouen,  où  l'on  a  trouvé  des  urnes  et  des  sque- 
lettes. «  C'est  un  de  ces  cimetières  mixtes,  dont  parle  Sidoine 
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ÂPOLLiKAiBE,  dit  Tabbé  Cochet,  où  Ton  déposait  tout  &  la  fois 
des  corps  et  des  ossements  brûlés,  cimetières  peut-être  communs 
dans  le  midi  de  la  France,  mais  très  rares  dans  le  nord  ». 

Nous  Terrons  d-après  que  les  tombes  franques,  à  leur  tour, 
nous  ont  offert  des  objets  vraiment  romains,  surtout  en  ce  qui 
regarde  la  verrerie  et  la  poterie.  Cela  a,  du  reste,  moins  d'im- 
portance et  se  rencontre  parfois  dans  les  cimetières  mérovin- 
giens. 

Citons  encore  un  fait  qui  n'est  pas  à  dédaigner,  c'est  qu'à 
Strée,  il  serait  impossible  de  trouver  moyen  d'établir  une  dis* 
tinction  entre  les  médailles  exhumées  dans  les  deux  cimetières. 
Toutes  sont  romaines,  du  commencement  de  l'ère  chrétienne  et 
de  l'époque  des  Antonins. 

Nous  n'avons  pas  la  prétention  de  décider  péremptoirement 
une  question  aussi  importante  que  celle  qui  nous  occupe.  Elle 
demande  du  reste  de  nouveaux  faits  pour  être  élucidée.  Tou- 
tefois nous  nous  permettons  d'émettre  une  opinion  sur  cette 
difficulté,  nous  réservant  d'en  changer  si  des  découvertes  nou- 
velles ou -des  explications  plus  rationnelles  nous  amenaient  à 
modifier  notre  manière  de  voir. 

Nous  sommes  arrivés  à  cette  conclusion  que,  pendant  un 
certain  laps  de  temps  au  moins,  le  cimetière  franc  a  été  con- 
temporain du  cimetière  romain,  ce  qui  semble  reporter  l'habi- 
tation de  Strée  par  les  Francs  au  milieu  du  m*  siècle  au  plus 
tard. 

Age  du  cimetière. 

Le  cimetière  de  Strée  était  donc, dans  toute  la  force  du  terme, 
im  cimetière  belg(hroman(hfranc^  ou  cimetière  mixte ,  c'est-à-dire 
ayant  servi  à  des  peuplades  franques  et  belgo-romaines  con- 
temporaines. 

Or,  cette  contemporanéité  a  pu  s'établir  de  deux  manié- 
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res.  Dabord  par  la  conquête,  par  suite  de  laquelle  leB  armées 
romames  vaincues  se  retirèrent  avec  les  colons  devant  les  trou- 
pes franques.  Elles  laissaient  derrière  elles  les  indigènes  du 
pays  formés  dès  longtemps  à  leur  civilisation  et  à  leurs  mœun 
et  complètement  romanisés.  L'entente  s'était  établie  entre  ces 
peuplades  et  Fenvahisseur  franc.  Après  avoir  chassé  ou  exter- 
miné les  fonctionnaires  et  les  riches  colons  romains,  celui-ci 
appropria  à  son  usage  et  à  ses  mœurs  les  objets,  les  demeures, 
peut-être  même  une  partie  des  cimetières  des  vaincus  mis  eu 
fuite.  Puis  il  vécut  en  paix  à  côté  de  ces  peuplades  indigènes 
qui,  depuis  longtemps  mécontentées  par  les  exactions  et  la  ty- 
rannie des  conquérants  d'Italie,  avaient  même  aidé  le  frauc 
dans  ses  entreprises  guerrières. 

Je  ne  me  fais  pas  illusion.  Je  sais  que  cette  théorie  des  Bel- 
ges romanisés,  bien  qu'adoptée  par  des  historiens  sérieux,  sou- 
lève des  objections.  Aussi,  je  le  répète,  je  donne  comme  provi- 
soire l'explication  que  je  propose  en  m'appuyant  sur  cette 
théorie,  et  je  suis  prêt  à  l'abandonner  pour  une  plus  rationnelle 
si  elle  se  fait  jour.  On  a  affirmé  que  nos  populations  n'ont  jar 
mais  été  romanisées,  mais  ont  toujours  conservé  leurs  mœurs 
germaniques.  Sans  doute,  ces  mœurs  n'ont  point  disparu  com- 
plètement, mais  on  ne  peut  nier  non  plus  qu'elles  n'aient  été 
profondément  modifiées  et  mêlées  aux  mœurs  romaines  pour 
former  des  traditions  mixtes  ou  plutôt  hybrides  qui  caractéri- 
sèrent ce  que  l'on  nomme  les  populations  belges  romanisées. 
Tout  cela  est  l'histoire  de  toutes  les  colonies,  à  toutes  les  épo- 
ques, et  de  l'action  civilisatrice  de  la  mère-patrie  sur  les  popu- 
lations envahies.  Quoi  qu'il  en  soit,  l'invasion  des  Francs  dont 
nous  venons  de  parler  date  des  VI^  et  VIP  siècles,  et  ne  parait 
pas  pouvoir  s'appliquer  à  Strée. 

Bien  antérieurement  à  cette  invasion,  avaient  eu  lieu  d'autres 
établissements  partiels  de  Francs  au  milieu  des  populations 
belgo-romaines.  Je  parle  de  l'époque  où  l'empire  de  Rome,  af- 
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faibli  et  découragé,inais  loin  d'être  tombé  encore, ne  pensait  pas 
à  rappeler  en  Italie  ses  armées  et  ses  colons  établis  dans  les 
Gaides,  mais  était  obligé  de  composer  avec  les  barbares.  Nous 
verrons  plus  loin,  en  effet,  que  longtemps  avant  la  fin  de  la 
domination  romaine,  les  Francs  s'étaient  insinués  dans  le  pays, 
et  y  vivaient  côte  à  côte  en  paix  avec  les  indigènes  romanisés, 
tolérés  et  même  protégés  par  eux,  ayant  chacun  leur  civilisa- 
tion, leurs  mœurs,  leur  religion,  sous  la  protection  même  de 
Tautorité  du  conquérant  romain,  auquel  ils  avaient  voué  la 
même  antipathie  et  la  même  rancune. 

Dans  ces  circonstances,  les  cimetières  étaient  communs  jus- 
qu'à un  certain  point,  malgré  le  partage  et  la  séparation  en 
deux  champs  des  morts;  on  y  rencontre  certains  signes  de  pro- 
miscuité qui  en  indiquent  la  contemporanéité. 

Voilà  certainement  toute  une  série  de  cimetières  romano- 
francs  dont  les  archéologues  ne  se  sont  guère  occupés  et  qui, 
cependant,  offrent  le  plus  grand  intérêt  historique. 

Nous  pensons  que  celui  de  Strée  est  un  de  ces  cimetières.  Ces 
faits  se  passaient  déjà  avant  le  III^  siècle  et  l'on  verra  que  nous 
croyons  avoir  des  raisons  pour  reporter  à  cette  époque  l'occu- 
pation de  Strée  avec  une  partie  de  l'Entre-Sambre-et-Meuse,  en 
même  temps  que  la  Trévirie  et  la  Nervie  entre  lesquelles  ces 
terres  se  trouvaient. 

Voici  une  des  considérations  qui  ont  formé  en  nous  cette 
opinion.  Les  cimetières  mixtes  romano-francs  sont  fort  rares. 
En  France,  si  l'on  consulte  l'abbé  Cochet,  on  n'en  cite  guère 
qu'un  seul,  celui  à'Bslette,  fouillé  par  M.  Deville.  Dans  l'Entre- 
Sambre-et-Meuse,  au  contraire,  on  en  a  trouvé  plusieurs  :  Fia- 
Vian,  Francesse,  Strée,  etc.  Nous  pouvons  y  joindre  le  cimetière 
du  Fort-Matto  dont  nous  avons  déjà  parlé  ci-devant,  et  où  l'on 
a  trouvé  le  produit  de  la  crémation  renfermé  indifféremment 
dans  des  urnes  romaines  et  dans  des  urnes  franques. 

Sans  doute,  il  nous  sera  difficile  et  même  impossible  de  pré- 
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ciser  répoque  à  laquelle  le  cimetière  franc  de  Strée  Tint  se 
souder  au  cimetière  romain.  Il  ne  nous  sera  permis  d^émettre 
à  ce  sujet  que  des  suppositions  plus  ou]' moins  plausibles. 
Voyons  où'nous  pouvons  arriver. 

Nous  avons  vu  ci-devant  dans  le  rapport  sur  le  cimetière 
belgo-romain,  qu'on  peut  le  considérer  comme  ayant  servi  au 
moins  jusqu'après  le  IIP  siècle.  L'examen  des  médailles  ro- 
maines trouvées  dans  le  cimetière  franc,  vient  corroborer  ce 
point  relativement  à  l'époque  de  contemporanéité. 

Nous  n'avons  d'ailleurs  remarqué  dans  nos  découvertes  ban- 
ques à  Strée,  aucun  signe  de  christianisme,  ce  qui  indique 
aussi  l'origine  de  la  période  franque. 

Si  nous  devons  nous  reporter  au  m®  siècle,  il  ne  peut  s'agir 
évidemment  d'un  cimetière  de  la  nation  franque  entrant  en 
Gaule  et  s'y  établissant  par  la  conquête,  car  la  conquête  n'eut 
lieu  réellement  que  plus  tard.  Il  ne  peut  s'agir  non  plus  d'un 
cimetière  de  bataille  qui,  lors  d'une  incursion  et  d'une  occupa- 
tion passagère  de  quelques  semaines,  fut  placé  au  milieu  des 
morts  de  la  peuplade  envahie.  Cette  supposition  est  contraire 
aux  habitudes  des  Francs.  L'armée  établissait,  dans  ce  cas,  le 
lieu  d'enterrement  dans  un  champ  isolé,  pour  y  pratiquer 
librement  son  culte  et  ses  rites  mortuaires.  Du  reste,  le 
cimetière  franc  de  Strée  ne  ressemble  aucunement  à  un  charnier 
de  bataille,  dans  lequel  on  n'avait  pas  les  moyens  ni  le  loisir 
d'employer  des  cercueils,  et  où  l'on  rencontre  de  grandes  fosses 
communes,  avec  le  désordre  inhérent  à  la  hâte  d'inhumations 
fort  nombreuses  et  pressées. 

Nous  trouvons  à  Strée  un  cimetière  véritable  et  régolier, 
soudé  et  en  quelque  sorte  mêlé  à  un  cimetière  belgo-romain  et 
renfermant  des  sépultures  soignées,  des  tombes  de  vieillards, 
de  femmes,  d'enfants. 

Le  cimetière  de  Strée  était  donc  bien  celui  d'une  tribu  cob- 
nisée  avec  l'assentiment  de  Rome,  bien  avant  l'époque  méro- 
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▼ingienne  et  le  règne  de  la  religion  catholique  dans  les  Oaales. 

Jetons  un  conp-d^œil  rapide  sur  Thistoire  de  ces  établisse- 
ments successifs  des  Francs  et  cherchons  à  quel  fait  de  ce  genre 
nous  pouvons  rapporter  l'occupation  de  Strée. 

On  sait  que  longtemps  avant  la  conquête  de  César,  vers  le 
n^  siècle  avant  l'ère  chrétienne,  les  Celtes  qui  habitaient  la 
Belgique  en  avaient  été  refoulés  vers  le  S.  par  diverses  hordes 
germaniques  du  N.  qui  s'étaient  établies  dans  notre  pays  et 
y  avaient  formé  diverses  peuplades  confédérées  :  Nerviens, 
Morins,  etc. 

Après  la  conquête,  et  sous  la  domination  des  Romains,  ces 
peuples  restèrent  dans  le  fond  ennemis  des  vainqueurs  et  amis 
de  leurs  frères,  les  Germains  de  la  rive  droite  du  Rhin,  et  sur- 
tout de  ceux  qui,  sous  le  nom  de  Francs,  habitaient  les  contrées 
du  N.  Cela  est  vrai  spécialement  pour  la  partie  E.  de  notre 
territoire  où  la  conquête  des  Romains  ne  put  arrêter  le  mouve- 
ment d'invasion  des  hordes  germaines  ou  franques,  venant  du 
N.-E.  vers  le  S.-E.  Déjà  longtemps  avant  l'ère  chrétienne,  les 
empereurs  romains,  contrairement  à  ce  qu'avait  fait  César, 
avaient  souvent  autorisé  des  établissements  pu'ils  ne  pouvaient 
empêcher. 

C'était  la  conséquence  du  système  d'Auguste  qui  voulait,  par 
la  colonisation  des  Germains  faits  prisonniers,  repeupler  la 
Belgique  éprouvée  dans  les  guerres  précédentes.  Cet  empereur 
y  toléra  l'entrée  des  Tongrois  dont  Pbooopb  dit  : 

«  Secundum  quos  ad  orientem  Tungri  barbari  concessam 
sibi  ab  Auguste  imperatorum  primo  regionem  incolebant  ^  » . 

Eût.  Ml.  gothic.,  I,  12. 

Vers  l'an  35  avant  J.-C,  Agrippa  avait  laissé  établir  les 

Ubiens  entre  le  Rhin  et  la  Meuse  : 

«  Sed  Agrippina,  quo  vim  suam  sociis  quoque  nationibus 

1.  «  Près  desquels,  à  Torient,  la  peuplade  des  ToDgrdis  cultivait  une  ré- 
gion que  leur  avait  concédée  Auguste,  le  premier  empereur.  » 
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ostendaret,  in  oppidum  Ubiorum  in  qno  genita  erat,  veteranos 
colonîamque  dedaci  impetrat  ;  cui  nomen  inditom  ex  vocabnlo 
ipsius.  Ac  forte  acciderat  ut  eam  gentem,  Rheno  transgressam, 
avus  Agrippa  in  fidem  acciperet  '  ».  Tacit.,  Annal.,  XII,  27. 
«  Ne  Ubii  quidem,  quanquam  romana  colonia  esse  menie- 
rins,  ac  libentiùs  Agrippinienses  conditoris  sui  nomine  vocen- 
tur,  origine  erubescunt,  trangressi  olim,  et  expérimente  fidei 
super  ipsam  Rheni  ripam  collocati,  ut  arcerent,  non  ut  custodi- 
rentur*  ».  Tacit.,  De  mor.  germ,^  28. 

On  voit  que  les  Ubiens  y  vécurent  non  en  qualité  de  sujets, 
mais  comme  peuple  libre  et  allié  des  Romains,  selon  Tacite. 

Ailleurs,  il  ajoute  : 

«  Civitas  Ubiorum  socia  nobis '  ».  Annal. ^  XII,  57. 

C'est  ainsi  que  vers  Tan 8  avant  J.-C. ,  les  Sicamhres  ou  Fro/Mt- 
Saliens,  ces  deux  noms  sont  synonymes^,  quittant  au  nombre  de 
40,000,  la  rive  droite  du  Rhin,  étaient  venus  s'établir  siu*  la 
rive  gauloise  ou  rive  gauche  de  ce  fleuve,  dans  les  terres 
qu'Auguste  et  Tibère  leur  avait  données,  au  dire  de  Suétone  : 

«  Ubios  et  Sicambros  dedentes  se  traduxit  in  Galliam,  atque 

in  proximis  Rheno  agris  collocavit  ^  » . 

II.  J)e  Oct.  Cas.  Angust. 

i .  «  Âgrippine  voulut  étaler  aussi  son  pouvoir  aux  yeux  des  nations  al- 
liées ;  elle  obtint  rétablissement  d'une  colonie  de  vétérans  dans  la  ville  des 
Ubiens  où  elle  était  née  et  qui  depuis  a  porté  &on  nom.  Par  hasard,  lors- 
que cette  nation  vint  s'établir  au-delà  du  Rhin,  ce  fut  Taleul  Agrippa  qui 
la  reçut  dans  notre  alliance.  » 

2.  a  Les  Ubiens  eux-mêmes,  quoiqu'ils  aient  mérité  de  devenir  une  colo- 
nie romaine,  et  qu'ils  s'appellent  volontiers  Agrippiniens,  du  nom  de  lear 
fondatrice,  ne  rougissent  pas  de  leur  origine  germanique.  Émigrés  autrefois, 
et  d'une  fidélité  éprouvée,  ils  furent  placés  par  nous  sur  la  rive  même  do 
Rhin,  pour  nous  défendre,  non  pour  être  nos  prisonniers.  » 

Tacit.,  De  mor.  germ.^  28. 

5.  «  La  cité  des  Ubiens  est  notre  alliée.  »  Voir  aussi  Strabon,  IV. 

4.  Cette  synonymie  est  adoptée  par  tous  les  auteurs  de  la  basse  latinité  : 
Glaudius,  Sioonius  Apollinaris,  Fortunatus,  etc. 

0.  a  II  fit  passer  dans  la  Gaule  les  Ubiens  et  les  Sicambres  qui  s'étaieDt 
rendus,  et  les  établit  dans  les  champs  voisins  du  Rhin.  » 
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«  Qùadraginta  millia  deditionim  trajecit  in  Galliam,  juxtaque 
ripam  Bheni  sedibus  assignatis  collocavit  ^  n 

m.  Tiber.  Ner.  Cas.,  9. 

n  s'agissait  sous  Tibère  de  la  Toxandrie,  aujourd'hui  la 

Gampine. 

«  Salios  olim  in  romano  solo  apud  Toxandriam  locum  habi- 

tacula  sibi  figêre'  ».  Amhian.  Mabcell.,  De  bel.  civil. 

«  A  scaldi  incolunt  extra  Toxandri,  pluribus  nominibus'  n. 

Plin.,  MisL  nai.,  IV,  31. 

Cette  concession  des  empereurs  avait  pour  but,  comme  les 

textes  précédents  le  prouvent,  de  faire  défendre  les  frontières 

de  l'empire  contre  les  Germains  voisins  : 

<(  Ut  pacem  Romani  imperii  culto  juvarent  et  arma  delec- 
tu*  ».  EuMBN.  Mameet.,  Panegyr. 

Les  Francs  Salions,  comme  les  Nerviens  et  les  Ubiens,  étaient 
restés  libres  de  leurs  institutions  germaines  et  seulement  fédé- 
rés et  protégés  du  peuple  romain,  auquel  ils  devaient  le  contin- 
gent de  soldats'^.  Tacite  dit  que  Tibère  les  fit  établir  dans  la 
Gaule  par  les  conseils  et  non  par  la  force  : 

«  Flura  consilio  quam  vi  perfecisse.  » 

Ces  conseils  et  cette  persuasion  ont  eu  pour  but  non  pas  de 

i.  «  Il  fit  passer  dans  la  Gaule  40,000  prisonniers  et  les  établit  dans  des 
lieux  qu'il  leur  assigna  le  long  du  Rhin.  » 

2.  a  Les  Saliens,  autrefois  arrivés  dans  une  partie  de  la  Toxandrie,  sur  le 
sol  romain,  y  fixèrent  leur  domicile.  » 

3.  «  A  FEscaut,  l'extérieur  est  habité  par  les  Toxandres,  divisés  en  plu- 
sieurs peuplades.  » 

i.  «  Pour  aider  l'empire  romain  par  la  culture  en  temps  de  paix  et  par 
leurs  levées  de  troupes  en  temps  de  guerre.  » 
Sk  Voir  Dion  Gassius. 

—  SuLPicE  Alexandre. 

—  Procope. 

—     JORNANDES.  CtC. 

Tacite  précise  cet  état  de  fédération  ou  de  féodalité^  a  nbi  non  tribula 
sed  virtutem  et  viros  indiciy  proximum  ad  Ubertati.  » 
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décider  les  Francs  à  s'établir  dans  la  Gaule  ;  mais  de  les  décider 
à  rester  le  long  de  la  frontière,  sans  s'avancer  trop  an  cœur  da 
pays. 

La  carte  de  Peutingeb,  dont  quelques-uns  reportent  la  ré- 
daction primitive  au  règne  de  Marc-Aurèle,  indique  sur  les 
rives  droites  du  Rhin  diverses  peuplades  franques  qui  sem- 
blent dès  lors  s'être  liguées,  contre  les  Romains  possesseurs  de 
'la  Gaule,  dont  ils  enserraient  la  frontière. 

Les  Gattes  et  les  Ghauques,  qui  firent  invasion  dans  le  pays  à 
la  même  époque  (176  et  178),  étaient  de  ces  peuples  francs.  Les 
généraux  Pertinax  et  Didius  Julien,  gouverneurs  de  la  Belgique, 
repoussèrent  cette  invasion  avec  la  plus  grande  peine,  en  appe- 
lant à  la  rescousse  les  habitants  mêmes  du  pays.  En  récom- 
pense, l'empereur  Marc-Aurèle  les  nomma  consuls  (178).  On 
attribue  parfois  à  cette  invasion  des  Ghauques,  la  destructiou 
des  villas  romaines  dans  nos  contrées  * .  Gela  doit  être  vrai  pour 
la  partie  N.  de  la  Gaule-Belgique  où  parvinrent  les  troupes 
d'invasion.  Tous  les  auteurs  sont  d'accord,  du  reste,  qu'il  s'agit 
ici  d'une  simple  incursion  et  non  d'un  établissement  définitif 
dans  nos  contrées,  et  les  belgo-romains  ont  pu  sans  doute  re- 
construire leurs  villas  incendiées,  après  que  ces  peuplades  eu- 
rent  été  rejetées  hors  du  pays.  Nous  avons  vu  que  cette  occupa 
tion  passagère  ne  peut  s'appliquer  à  Strée. 

Lorsque  Gonmiode  arriva  au  trône,  il  se  trouva  en  présence 

.d'une  invasion  générale  imminente,  et  il  fut  bientôt  obUgé  de 

faire  une  paix  honteuse  avec  les  peuplades  germaniques  dont 

plusieurs  furent  reçues  sur  le  territoire  romain  et  jusque  dans 

le  plein  des  possessions  de  l'empire. 

Vers  le  milieu  du  lU*  siècle  (240),  au  temps  où  Aurélien 
combattait  les  (jermains  près  de  Mayence,  comme  tribun  de  la 
6*  légion  gauloise,  Vopiscus  constate  que  les  Francs  se  répan- 
dirent dans  la  Gaule  entière. 

f .  Voir  ScHUERMANS,  Tombcs  de  iû  Hesbaye. 
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«  Anrelianus  apnd  Moguntiacom  tribunus  legionis  sext» 
gaUianœ,  Francos  irruentes,  quum  vagarentur  per  totam  Gral- 
iam  sic  adflixit.  »  Aurelian^  VII. 

C'était  déjà  la  grande  ligue  des  peuples  Francs  contre  Tem- 
piie  romain,  ligue  dont  les  entreprises  ne  firent  qu'augmenter. 

é 

En  259,  les  empereurs  étaient  forcés  de  traiter  avec  les  tribus 
franques,  et  après  avoir  essayé  de  les  chasser,  Gallien  leur 
confia,  à  l'imitation  d'Auguste,  la  garde  de  ses  frontières  ou  des 
marges  de  l'empire,  contre  les  incursions  partielles  d'autres 
partis  germains.  Us  devinrent  milites  limitanei  et  riparii  et  de  ce 
chef  on  leur  donna  une  redevance  et  des  terres  à  cultiver  * . 
Bientôt  après  les  barbares  donnèrent  même  un  souverain  à 
Rome. 

Posthume  élu  empereur  dans  la  Gaule  par  ses  troupes,  intro- 
duisit les  Francs  dans  l'armée  avec  laquelle  il  combattit  Gallien 
(262).  Les  Francs  apprirent  ainsi  à  vaincre  les  Romains. 

Dès  lors,  ils  s'étaient  en  quelque  sorte  infiltrés  dans  la  Bel- 
gique, selon  l'expression  de  notre  collègue  M.  P.-G.  Vandbb 
Elst.  En  effet,  dès  lors  les  Francs  se  trouvaient  dans  certaines 
parties  de  la  Belgique,  concurremment  avec  les  Romains*.  Les 
indigènes  du  pays,  par  esprit  d'opposition  à  leurs  maîtres,  ac- 
cueillaient même  avec  faveur  le  voisinage  des  nouveaux  venus' 
et  la  fusion  s'opérait  facilement  entre  ces  nations  toutes  deux 
d'origine  germanique.  L'envahissement  était  même  facilité  par 
la  bienveillance  des  indigènes  à  peine  soumis,  surtout  enNervie, 
en  Toxandrie  et  dans  toute  la  partie  0.  de  la  Belgique.  Dans 
les  autres  provinces,  où  la  soumission  était  plus  complète,  on 
avait  fortement  à  se  plaindre  du  joug  et  des  concussions  des 
fonctionnaires  romains.  Du  reste,  cette  invasion  fut  moins  une 

1.  Cette  garde  continua  jusqu*au  Bas-Empire  et  ces  fédérés  indépendants 
dei  Romains  devinrent  plus  tard  les  premiers  marquis, 

2.  Voir  SCHAYES,  Essai  historique  sur  les  usages  de  Belgique,  page  3. 
5.  Voir  Patria  Belgica,  page  39. 
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conquête  véritable  qu'une  longue  suite  d'incursions  pendant 
lesquelles  renvahisseur  s'emparait  du  pays  pièce  à  pièce  et  qui 
précédèrent  la  véritable  conquête. 

Les  Francs,  dit  Gbégoise  de  Toubs,  s'établirent  d'abord 
autour  des  villes  et  des  cités  «  juxta  pages  et  civitates.  »  Ainsi, 
voisins  des  villes  romaines,  ils  participèrent  à  leur  civilisation 
et  se  préparèrent,  deux  siècles  et  demi  avant  la  conquête  des 
(xaules,  à  vivre  au  milieu  des  Romains,  à  respecter  leurs  lois  et 
leurs  usages,  ce  qui  facilita  plus  tard  leur  établissement  dans 
les  Gaules.  Cet  état  des  Francs  Salions  dura  depuis  le  milieu  dn 
IIP  siècle  jusqu'à  Glodion,  c'est-à-dire  environ  deux  siècles*. 
Rien  ne  pouvait  dorénavant  les  contenir  sur  les  frontières  de 
la  Gaule.  Ils  y  entraient  de  plus  en  plus,  et  s'y  établissaient 
tantôt  en  guerre,  tantôt  en  paix  avec  l'Empire,  qui  se  sentait 
forcé  de  les  ménager.  Ils  s'étaient  emparés  d'une  partie  de  la 
Nervie,  dont  ils  avaient  trotivé  à  leur  convenance  les  terres 
fertiles. 

Voilà,  nous  semble-t-il,  oii  l'on  pourrait  reporter  l'époque  de 
l'occupation  de  Strée  et  d'une  partie  de  l'Entre-Sambre-et- 
Meuse. 

n  est  vrai  qu'un  peu  plus  tard,  sous  Aurélien  (375),  après 
une  occupation  assez  longue,  les  Francs  furent  troublés  dans  la 
possession  de  ces  terres  fertiles  qu'ils  cultivaient  depuis  treize 
ans  ;  mais  un  traité  de  paix  les  leur  rendit  bientôt,  ainsi  que 
nous  allons  le  dire.  Aurélien  reprit  possession  de  la  Gaule  et 
repoussa  les  Francs  au-delà  du  Rhin.  A  sa  mort,  toutes  ces 
peuplades  reparurent.  Malgré  l'empereur  Tacite,  elles  pénétrè- 
rent en  Gaule,  prirent  et  saccagèrent  beaucoup  de  villes  et  un 
immense  territoire.  A  cette  époque,  comme  à  l'époque  deMarc- 
Aurèle,  plusieurs  auteurs  rapportent  la  dévastation  de  beaucoup 

i.  Voir  DuMORTiER,  Discours  sur  l'établissement  des  Francs  dans  les 
Qaules, 
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de  yillas  belges  dans  lesquelles  les  fouilles  montrent  constam- 
ment les  traces  de  l'incendie .  Nous  ne  pouvons  ici  que  répéter 
ce  que  nous  ayons  dit  à  propos  de  Tinvasion  des  Chauques  ; 
cela  peut  être  vrai  pour  la  partie  N.-E.  de  la  Gaule-Belgique; 
encore  parait-il  que  cette  grande  invasion,  non  de  Francs,  mais 
de  Germains  du  S.,  qui  eut  lieu  sous  Tacite  et  Florien,  n'a 
fait  qu'effleurer  la  Belgique  pour  atteindre  uniquement  les  pro- 
vinces situées  au  S.  de  celle-ci*.  Il  s'agit  encore  d'une  occu- 
pation éphémère,  alternative  dont  nous  avons  dit  plus  haut  ce 
que  nous  pensons  au  point  de  vue  de  Strée.  Occupation  éphé- 
mère, en  ejBFet,  puisque  Tacite  régna  quelques  mois  seulement 
et  eut  pour  successeur  l'empereur  Probus  qui,  après  plusieurs 
victoires,  chassa  l'envahisseur  et  lui  arracha  de  nouveau  le  ter- 
ritoire qu'il  avait  pris  (277).  Il  s'en  suivit  un  traité  de  paix. 

On  était  toujours  réduit  à  rechercher  ces  peuplades  qui  défri- 
chaient les  terres  de  la  Gaule  moyennant  contribution.  Probus 
avait  vaincu  des  lati*  ou  peuplades  tributaires  révoltées  contre 
les  exactions  du  fisc  romain  et  qui  refusaient  l'impôt.  Il  fut 
heureux  de  rétablir  encore  le  même  état  de  choses  et  en  280  des 
tribus  franques  tout  entières  furent  transplantées  dans  les 
Gaules  pour  cultiver  les  champs  à  titre  de  loti  nouveaux, 
Garausius,  révolté  contre  l'empereur  Maximien,  s'appuya  sur 
les  armées  franques  qui  repoussèrent  les  troupes  de  l'empire  et 
agrandirent  leur^  possessions  en  Belgique.  Dès  lors,  la  domina- 
tion de  ce  peuple  s'établit  largement  sur  le  sol  belge  et  la  fusion 

i.  Voir  ScHATES,  Essai  historique  sur  les  usages  des  Belges^  page  3. 

—  Dewez,  Histoire  de  Belgique^  tome  I,  pages  161  et  162. 

—  Vopiscus,  In  Prob.^  IS. 

2.  Max  Wirth  dans  son  Histoire  de  la  formation  des  États  germaniques, 
recommande  de  ne  pas  traduire  ce  mot  par  tètes,  «  Les  lètes,  dit-il,  étaient  des 
esclaves  ou  des  serfs,  tandis  que  les  lœti  étaient  des  Germains  émigrés  et  co- 
lonisés sur  le  territoire  romain,  qui  s*étaient  soumis  à  la  conscription  mili- 
taire en  retour  de  la  concession  du  pays.  » 
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entre  lui  et  les  indigènes  deTint  d'autantplns  complète  que  Maxi- 
mien, an  dire  de  Zozime,  se  hâta  de  traiter  avec  eux  ponr  les  dé- 
tacher de  Caransius  ^  (288).  L'empereur  restitua  aux  Francs  la 
plus  grande  partie  de  la  Nervie  et  de  la  Trévirie  *,  possessions 
conquises  dès  longtemps,  et  terres  qu'ils  cultivaient  depuis  bien 
des  années,  comme  nous  Tavons  vu,  et  dont  ils  avaient  été 
chassés  depuis  peu.  Un  long  usage  avait  constitué  un  véritable 
droit  que  reconnut  l'empereur  : 

«  Sicut  postea  tuo,  Maximiane,  augusto  nutu  Nervionun  et 
Trevirorum  arva  jacentia  IsBtus  portliminio  restitutus  et  recep- 
tus  in  loges  Francus  excolit'  ». 

EuMEK.  Mamebt.,  Panegyr,  Constantii  Cas,,  Dictus,  21. 

«  Treviri  et  Nervii  circa  afFectationem  Germanicœ  origîms 
ultro,  ambitioni  sunt  tanquam,  per  hanc  gloriam  sanguinis,  a 
similitudine  et  inertiâ  Gallorum  separentur *  ». 

Taoit.,  De  marib.  Germ,^  28. 

Or,  ces  possessions  de  Nervie  et  de  Trévirie  ne  pouvaient 

\,  Voir  P.-C.  Vander  Elst.  Les  Francs  avant  A48. 

2.  Voir  ScHÀYES.  Loco  citato. 

3.  «  C'est  ainsi,  Maximien,  que  par  ton  auguste  volonté,  le  Franc  soostnzt 
à  la  captivité,  rapatrié*  et  admis  à  la  loi  romaine,  reprit  la  eulture  de  ses 
terres  de  Nervie  et  de  Trévirie  restées  incultes  **  par  son  absence.  » 

Voir  aussi  Patria  BeLgica^  tome  II,  pages  •%,  37. 

*  Portliminium  était  le  droit  par  lequel  les  prisonniers  de  guerre  enlevés 
à  leur  demeure,  y  rentraient  avec  tous  leurs  droits  et  privilèges.  Samuel  Pi- 
Tiscus  définit  ainsi  ce  droit  de  restitution  :  a  Portliminio  receptus,  dicituris 
qui  extra  limina,  hoc  est  termininos  ProvincisB  eaptus  fuerat,  nirsiis  ad  pro- 
prium  revertur.  »  (  Lexicon  antiquitalum  romanorum.  ) 

«  Propter  jus  postUminium  hi  qui  ab  hostibus  capti  sunt,  si  reversi  fae- 
rint,  per  omnia  pristina  jura  recipiunt.  »    (Justinun.,  Institut.,,  I,  i%  5.) 

**  Vépiihèie  jacentia  n'implique  pas  ici,  conmie  on  Ta  parfois  soutenu,  que 
la  Nervie  était  inculte  et  déserte,  mais  seulement  non  cultivée  en  l'absence 
des  Francs  captifs. 

4.  ce  Les  Trévires  et  les  Nerviens  portent  jusqu'à  l'affectation  l'orgueil  de 
sortir  des  Germains,  comme  si,  par  cette  gloire  du  sang,  ils  voulaient  répn- 
dier  toute  ressemblance  avec  la  mollesse  des  Gaulois.  » 
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manquer  de  s'étendre,  comme  nous  Payons  supposé  ci-devant, 
dans  FEntre-Sambre-et-Meuse  que  reliaient  ces  deux  contrées 
et  où  se  trouve  Strée. 

L'empereur  fit  de  ces  Francs  une  colonie  libre  de  tout  joug, 
sauf  les  contingents  de  soldats.  C'était  la  conquête  qui  envahis- 
sait doucement  et  pacifiquement  la  Gaule. 

Quant  aux  Nerviens,  ancienne  peuplade  germaine  du  pays,  ou 
plutôt  envahisseurs  anciens  * ,  ils  vivaient  également  libres  au 
contact  des  Bomains  et  des  Francs  leurs  fédérés. 

Nous  arrêterons  là  nos  recherches  chronologiques  sur  l'occu* 
pation  franque  de  Strée.  Peut-être  un  jour  trouvera-t-on  de 
nouvelles  médailles  et  d'autres  éléments  qui  modifieront  notre 
manière  de  voir  d'aujourd'hui,  sur  la  nature  de  cette  occupa- 
tion, sur  la  stabilité  du  cimetière,  sur  l'époque  du  départ  des 
Romains  et  l'arrivée  des  Francs  dans  cette  contrée.  Peut-être 
devra-t-on  reconnaître  que  l'établissement  franc  fut  postérieur 
à  l'occupation  romaine  et  non  contemporain.  Peut-être  même 
pourrons-nous  éclaircir  d'une  manière  certaine  le  point  de  sa- 
voir vers  quelle  époque  commença  le  premier  et  finit  la  seconde  ; 
si  enfin  on  peut  regarder  comme  certain  qu'à  Strée  les  deux 
peuples  vécurent  ensemble  en  bonne  intelligence,  usant  chacun 
selon  son  rite  et  sa  religion  du  même  cimetière  séparé  en  deux. 

Du  reste,  en  tout  état  de  choses,  que  l'arrivée  des  Francs  ait 
en  lieu  tôt  ou  tard,  et  que  leur  établissement  fut  la  suite  d'une 
invasion  à  main  armée  ou  d'une  entente  pacifique,  nous  croyons, 
comme  nous  l'avons  dit,  que  le  peuple  regnicole,  bien  que  ro- 
manisé,  n'est  intervenu  pour  rien  dans  la  querelle  de  ses  domi- 
nateurs, les  riches  colons  et  les  guerriers  romains,  chassés  ou 
non  par  les  Francs.  Il  a  accueilli  ceux-ci  avec  sympathie  et  a 
vécu  en  paix  avec  eux  pendant  le  long  espace  de  temps  néces- 
saire à  la  fusion  et  à  l'unification  des  mœurs,  de  la  religion  et 
de  la  civilisation. 

1.  Environ  un  siècle  avant  Père  chrétienne. 


JOÏÏRBAL  DE  U  FOUILLE  DE  LA  PARTIE  FRASQUE  DU  CIMETIÈRE. 


Nous  adoptons  pour  ce  chapitre  la  marche  que  nous  avons 
suivie  en  ce  qui  regarde  le  cimetière  belgo-romain. 

Une  remarque  qui  doit  trouver  place  ici,  c'est  que,  dans  la 
description  des  sépultures  qui  va  suivre,  nous  n'avons  pas  con- 
signé en  général  les  faits  qui  sont  ordinaires  et  considérés 
comme  de  règle.  Ainsi,  quand  le  cadavre  est  étendu  sur  le  dos, 
nous  ne  le  disons  pas. 

A.  —  Cette  sépulture  fut  celle  dont  la  découverte  appela  l'at- 
tention sur  le  cimetière  de  Strée.  Elle  fut  trouvée  par  des  ou- 
vriers en  décembre  1871,  longtemps  avant  notre  fouille,  mais 
nous  la  fîmes  ouvrir  de  nouveau,  car  elle  était  à  coup  sûr  la 
tombe  la  plus  importante.  C'était  un  caveau  très  vaste,  long  de 
l^SO,  large  de  0,90<^,  formé  d'un  pavement  de  grandes  dalles  en 
terre  cuite  d'hypocauste  romain,  qui  mesuraient  60*^  et  étaient 
rangées  à  trois  sur  la  longueur  et  une  et  demie  sur  la  largeur. 
Nous  avons  décrit  ci-devant  au  catalogue  en  E.  Siv  l*,  ces 
dalles  qui  portaient  un  sigle.  Des  débris  de  pareilles  dalles  bri- 
sées indiquaient  qu'autour  du  pavement  se  dressaient  jadis 
plusieurs  de  ces  carreaux.  La  partie  supérieure  de  la  tombe 
était  probablement  formée  d'un  couvercle,  mais  les  travaux  de 
culture  avaient  dès  longtemps  fait  disparaître  tous  ces  objets 
pièce  à  pièce.  Le  pavement  n'était  plus  en  effet  qu'à  60^  sous  le 
sol.  Ce  caveau  avait  renfermé  un  coffre  ou  cercueil  de  bois, 
dont  nous  retrouvâmes  huit  fortes  équerresen  fer,  anciennement 
clouées  aux  angles,  de  grands  et  nombreux  clous.  Cette  sépul- 
ture était  certainement  la  plus  luxueuse  du  cimetière.  On  y 
trouva  une  longue  épée  de  chef,  pliée  en  deux  et  brisée,  voir 
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F.  Ji  1  *  ;  plusieurs  yases  romains  et  francs  brisés,  en  verre,  en 
terre  rouge  ou  grise  et  de  diverse  forme,  le  tout  accompagné 
de  deux  moyens  bronzes  frustes. 

Nous  ne  saurions  trop  regretter  que  cette  tombe  eût  été 
fouillée  avant  notre  recherche,  car  elle  offrait  le  plus  grand 
intérêt  archéologique,  et  l'étude  forcément  incomplète  à  la- 
quelle elle  a  été  soumise  ne  nous  permet  pas  d'élucider  certains 
doutes.  Le  principal  de  ces  doutes  est  celui-ci  :  Était-ce  une 
sépulture  franque  ou  une  sépulture  romaine  ?  La  poterie,  les 
lampes,  les  tessons,  les  dalles,  évidemment  belgo-romains,  ne 
sont-ils  pas  des  témoins  irréfragables? On  n'y  trouva  pas  d'une 
cinéraire  et  l'on  ne  rencontra  pas  trace  de  cendres,  mais 
l'on  en  avait  tiré,  nous  a-t-on  dit,  des  restes  d'ossements  que 
nous  n'avons  pu  juger. 

L'étendue  de  la  tombe,  la  quantité  et  la  force  des  ferrores 
trouvées,  éveillent  l'idée  d'un  grand  cercueil  et  d'une  inhuma- 
tion à  la  manière  franque.  La  présence  d'un  glaive  et  d'une  de 
ces  belles  contre-plaques  en  acier  damasquiné  d'argent,  est  dans 
les  mœurs  franques.  Le  glaive  que  nous  avons  trouvé  était  d'ail- 
lours  l'épée  du  commandement  franc. 

Tous  ces  faits  semblent  contredire  d'une  façon  bien  catégo- 
rique la  première  supposition.  N'y  a-t-il  ici  qu'un  mélange  ar- 
rivé dans  une  tombe  profanée  et  remblayée  de  terre,  renfermant 
des  débris  divers.  Ou  plutôt,  n'est-ce  pas  encore  un  exemple 
de  cette  promiscuité  sépulcrale  franco-romaine  que  nous  avons 
déjà  signalée?  Tout  cela  ne  laisse  pas  que  d'être  indéchif- 
frable. Les  objets  R.  Ani  6',  6»  —  R.  Snr  1*,  1«,  1',  1*  - 
F.  Bi  5%  5^  ô""  -  F.  Bi  12«  -  F.  Ji  1*  —  F.  Jn  5»  viennent 
de  cette  tombe. 

N^  24.  —  Sépulture  sans  construction  quelconque.  Elle  ren- 
fermait de  la  ferraille  et  des  clous  permettant  de  supposer  la 
présence  d'un  cofire  ou  cercueil  mis  en  terre.  On  y  rencontra 
une  hache  et  des  restes  d'ossements  en  très  petits  fragments. 


-  367  — 

Cette  sépulture  ressemblait,  quant  aux  vases,  à  une  sépulture 
romaine.  La  présence  d'ossements  et  d'une  hache  de  combat  en 
déterminait  seule  l'origine  franque.  Voir  F.  Ji  2"  —  F.  Jn  4*  — 
F.  Mi  2*. 

N®  25.  —  Sépulture  sans  apparence  d'aucune  construction, 
renfermant  des  ossements  entièrement  pourris,  mais  parfaite- 
ment orientés,  les  pieds  au  levant.  C'était  une  tombe  de  luxe. 
On  en  tira  un  fer  de  lance  placé  à  Tépaule  droite,  un  glaive  ou 
scramasaxe  au  niveau  de  la  ceinture,  du  côté  gauche.  A  la 
même  hauteur  étaient  une  plaque,  une  contre-plaque  et  une 
boucle  de  luxe  en  bronze.  On  y  trouva  les  restes  d'un  ceintu- 
ron en  cuir  autour  des  reins,  et  sous  le  glaive,  une  petite 
boucle  en  bronze.  Au  pied,  c'est-à-dire  au  levant,  était  un  petit 
pot  de  forme  franque  ;  un  couvercle  en  verre  à  bouton  sphéri- 
que  y  était  joint.  Voir  le  catalogue  en  F.  Bi  2*  —  F.  Bi  3'  — 
F.  Il  1*  -  F.  Ji  3*  -  F.  Jn  3S  3*  -  F.  Mi  1*  —  F.  Ni  1*. 

N®  26.  —  Restes  d'ossements,  orientés  les  pieds  à  l'E.,  deux 
gobelets  ou  jattes  en  verre  à  rebords,  décrits  au  catalogue,  et 
beaucoup  de  tessons  de  verre  qui  n'ont 'pu  être  reconstitués. 
Vpir  au  catalogue  en  R.  Bi  3*,  3*  —  F.  Jn  V. 

N*  30.  —  Débris  de  poterie  et  de  bronze.  Tombe  fouillée  dans 
laquelle  on  a  trouvé  un  morceau  de  plaque  franque  damasqui- 
dée  d'argent.  Voir  le  catalogue  en  F.  Ju  5'. 

N®  34.  —  Débris  d'ossements  en  désordre. 

N°  43.  —  Tessons  de  poterie  dispersés,  sur  un  pavement  de 
pierres  calcaires  brutes. 

I  Débris  d'ossements  en  poudre  et  à  peine  quel- 
ques restes  de  tessons.  Les  circonstances  indi- 
quaient  l'inhumation.  Voir  le  catalogue  F  Ii  1* 
—  F.  Il  2*  —  F.  Ji  4S  4'  -  F.  Ml  IV 
N^"  48.  —  Tombe  fouillée  dont  il  ne  restait  plus  que  le  pave- 
ment formé  d'une  dalle  plate  et  brute  de  calcaire  étranger  au 
terrain,  mais  commun  à  Donstienne,  à  une  demi-lieue  de  là. 
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Cette  dalle  était  orientée  de  TE.  à  TO.  et  mesurait  l^^^OO  sur 
0,85®.  On  y  retrouva  aussi  quelques  grosses  pierres  plates  qui 
indiquent  la  construction  d^un  tombeau.  Le  mobilier  funéraire 
avait  totalement  disparu,  sauf  des  tessons  de  poterie  romaine 
et  de  verre.  C'était  encore  une  tombe  mixte.  Voir  le  catalogue 
enF.  Bi  1»— F.  Ii  V  -F.Ji  4*~F.  Mi  1'. 

N'  49.  —  Tombe  fouillée.  Le  pavement  seul  restait.  D  était 
formé  de  diverses  pierres  calcaires  de  même  nature  que  celles  de 
la  tombe  n»  48,  et  placées  au  pied  et  à  la  tête.  On  y  trouva  un 
anneau  et  quelques  tessons  de  poterie.  Voir  F.  Aiv  1*  —  F.  Fil*. 

N»  79.  —  Une  boucle  de  ceinturon  en  fer  damasquiné  d'ar- 
gent, un  couteau,  une  perle  de  forme  particulière,  un  pot  brisé 
en  poterie  grise  romaine,  placé  au  pied  d'un  squelette  fort  mal 
conservé.  Voir  au  catalogue  F.  Ji  4*,  4*  —  F.  Jn5*. 

N«  80.  —  Tombe  fouillée  où  Ton  ne  trouva  plus  que  quelques 
tessons  de  pot,  une  pièce  de  monnaie  romaine  et  une  dalle  de 
pierre  sous  la  tête  du  cercueil.  Voir  au  catalogue  R.  Yi  57*. 

N<*  81.  —  Restes  de  squelette  avec  une  urnefranqueaux  pieds, 
une  pièce  de  monnaie  et  des  tessons  romains.  Voir  au  catalogue 
R.  Yi  30»»  -  F.  Ax  1*  -  F.  Ji  4*\ 

N"  82.  —  Reste  d'un  squelette  couché  sur  le  ventre,  avec  un 
scramasaze,  un  couteau,  une  boucle  de  ceinturon  et  un  pot 
brisé  en  terre  rouge.  Voir  le  catalogue  en  F.  Ji  4'  —  F.  M"  3*. 

N^'  83.  —  Restes  de  squelette,  dents  assez  bien  conservées,  un 
glaive,  une  boucle  de  ceinturon  et  autre  ferraille.  Aux  pieds, les 
débris  d'un  vase.  Voir  en  F.  Aiv  1*  -  F.  Fin  1%  1»  -^  F.  li  4* 
—  F.  Ji  4**  -  F.  Jii  5*°  -  F.  Qi  I»,  V. 

N^  84.  —  Pavement  long  de  1»,20.  Tombe  fouillée,  ne  renfer- 
mant plus  que  quatre  dents. 

N*^  85.  —  Restes  de  squelette  couché  sur  le  ventre,  avec  un 
couteau,  deux  perles,  à  la  hauteur  du  cou  et  une  autre  un  peu 
moins  profondément  placée,  une  boucle  de  ceinturon,  une  épin- 
gle en  bronze,  une  médaille  romaine,  une  urne  noire  et  de^  tes- 
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sons  rouges  aux  pieds.  Voir  le  catalogue  en  R.  Yi  30"— F.  Avil» 

—  F.  En  4*  —  F.  Fm  1*,  1%  1'  —  F.  Fni  2«  —  F.  Jn  6*. 

N*»  86.  —  Débris  d'ossements,  une  boucle  de  ceinturon,  débris 
de  bronze  et  ferraille  du  cercueil,  sur  une  dalle  d'un  mètre. 
Voir  le  catalogue  en  F.  J"  3',  3*. 

N»  87.  —  Bestes  de  squelette  avec  partie  du  crâne  et  tibia 
conseryés,  une  boucle-plaque  et  deux  boutons  à  la  ceinture, 
l'un  à  droite,  l'autre  à  gauche  ;  une  perle,  et  aux  pieds  une  pe- 
tite urne,  un  plateau  en  poterie  pseudo-romaine.  Voir  F.  A  m  8* 

—  F.  Avi  1»  —  F.  Fni  2*  —  F.  Jn  5«  -  F.  Jn  6»  —  F.  Mi2». 
N»  88.  —  Ossements,  pot  brisé  et  boucle  de  ceinturon  décrits 

en  F.  J   4*— F.  JII5^ 

N"  89.  —  Ossements  d'un  squelette  inhumé  debout  ou  assis. 
Le  crâne  reposait  sur  le  bassin  et  les  tibias,  et  parmi  ces  osse- 
ments étaient  un  vase  et  une  lance.  Cette  tombe  ne  mesurait 
que  50^  sur  60  de  tranchée.  Voir  F.  Avi  1»  —  F.  Ji  3V 

N®  90.  —  Tombe  fouillée  ne  renfermant  que  quelques  tessons, 
des  clous  et  des  cendiei  grasses  au  toucher. 


CATALOGUE  DES  OBJETS 


FOURNIS  PAR  LA  PARTIE  FRANQUE  DU  CIMETIÈRE. 


On  sait  que  les  Francs  ne  remplissaient  pas  leurs  tombes 
d'une  profusion  d'objets  comme  les  Romains.  Les  armes  fai- 
saient les  frais  principaux  de  la  sépulture.  Le  guerrier  était 
inhumé  tout  vêtu  et  armé.  De  là  ces  empreintes  nombreuses 
d'étoffes  imprégnées  dans  la  rouille  des  armes.  Cependant  Timi- 
tation  romaine  porta  bientôt  ce  peuple  à  employer  un  mobilier 
mortuaire  plus  complet.  Les  riches  surtout  y  entassèrent  un 
assez  grand  nombre  de  vases  en  verre  et  en  terre,  comme  nous 
allons  le  voir. 


Peoduits  oéeamiqtjes.  F.  A. 

Avant  l'influence  romaine  sur  leurs  peuplades,  les  Francs 
n'employaient  et  ne  connaissaient  même  pas  pour  l'usage  géné- 
ral cette  diversité  de  poterie  usitée  chez  les  Romains.  Ces  hom- 
mes méprisaient  comme  luxe  inutile,  cette  grande  variété  de 
vases  n'ayant  d'autre  but  que  l'ornementation.  Leur  pâte  noire 
leur  suffisait  largement  et  ils  commençaient  même  à  la  rempla- 
cer par  le  fer  pour  leur  poterie  domestique.  La  même  chose  se 
remarquait  naturellement  pour  la  céramique  des  tombeaux.  La 
poterie  trouvée  dans  les  cimetières  francs  n'est  pas  variée,  si 
l'on  fait  abstraction  de  vases  empruntés  aux  Romains,  et  que, 
par  imitation  du  rite  mortuaire  de  ces  derniers  et  par  exception, 
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Ton  plaçait  on  assez  grand  nombre  dans  certaines  tombes  fran- 
ques.  Voir  les  tombes  n^  24,  25,  34,  43,  87. 

On  cite,  en  effet,  en  France  autant  qu'en  Belgique,  de  nom- 
breux exemples  d'objets  romains,  poterie  samienpe  ou  autre, 
(parfois  marquées  de  sigles),  armes,  instruments  divers  et  sur- 
tout médailles,  qui,  venus  des  Romains  jusqu'aux  Francs, 
leurs  successeurs,  furent  conservés  par  ceux-ci,  utilisés  à  cer- 
tains usages  et  employés  enfin  dans  leur  sépulture. 

Toutefois,  dans  les  cimetières  des  bourgades  ayant  vécu  au 
contact  continu  des  Romains,  on  trouve  en  outre  une  autre  ca- 
tégorie de  poterie  imitée  des  produits  latins.  Ce  qu'on  ne  ren- 
contre pas,  à  une  époque  même  fort  postérieure,  chez  les  Francs 
guerriers  envahisseurs  et  en  état  d'hostilité  continue.  Le  Franc, 
au  contact  des  Romains,  leur  emprunta  peu  à  peu  certaines 
parties  de  leurs  mœurs,  et  conmie  nous  l'avons  dit,  s'habitua  à 
déposer  dans  ses  tombes  plusieurs  vases  de  terre  et  de  verre, 
formant  un  mobilier  plus  coinpliqué  et  plus  nombreux  qu'il  ne 
le  faisait  d'abord  en  suivant  son  rite  national.  La  petite  urne 
noire,  placée  seule  au  pied  du  défunt,  fat  remplacée  par  un 
certain  nombre  d'urnes,  de  pots,  de  cruches  à  goulot  très 
large,  toutes  imitations  grossières  de  la  poterie  romaine.  Le 
goût  longtemps  unique  de  cette  terre  noire,  se  modifia  même,  et 
le  rouge  prit  le  dessus,  au  point  que  dans  les  cimetières  de  la 
transition  romano-franque  proprement  dite,  on  ne  rencontre 
généralement  que  fort  peu  de  poterie  noire.  Cette  vérité  frappe 
l'archéologue  qui  visite  au  Musée  de  Namur,  les  produits  des 
cimetières  francs  fouillés  par  la  Société,  et  surtout  ceux  de 
Flavion,  d'Éliat,  de  Francesse,  etc.  On  y  sent  le  goût  franc 
s'ingéniant  à  l'imitation  romaine. 

Les  vases  véritablement  francs  sont  généralement  faits  d'une 
pâte  unique  noirâtre,  assez  fine,  à  vernis  noir  analogue  à  la 
pâte  romaine  R.  Avi  et  même  R.  Av. 

Quant  à  la  nature  du  vernis,  on  a  prétendu  que  c'était  une 
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simple  couche  de  graphite  ou  plombagine,  lustre  peu  consistant 
et  qui  a  aujourd'hui  disparu  partout.  Cela  est  vrai  pour  cer- 
tains vases,  mais  cette  assertion  ne  peut  s'appliquer  à  d'autres 
que  nous  avons  observés.  En  effet,  nous  avons  eu  affaire  aussi 
à  un  enduit  beaucoup  plus  dur,  faisant  corps  avec  la  pâte.  Ce 
vernis,  propre  aux  Francs,  était  beaucoup  plus  réussi  que  celui 
des  vases  rouges  pour  lequel,  simples  imitateurs,  ces  peuplades 
sortaient  de  leur  spécialité.  Il  est  aujourd'hui  encore  d'une 
belle  couleur  noire  et  ressemble  beaucoup  au  beau  vernis  noir 
romain  que  nous  avons  étudié  ci-devants  Pour  le  vernis  gra- 
phiteux, nous  renvoyons  à  ce  que  nous  avons  écrit  dans  le  rap- 
port du  cimetière  romain*. 

Tous  ces  vases  noirs  francs  offrent  un  cachet  tout  particulier. 
Les  vases  funéraires  sont  tous  uniformes,  sauf  quelques  va- 
riantes. C'est  une  urne  ayant  une  forme  toute  spéciale,  à  col 
droit,  à  panse  représentant  deux  cônes  tronqués  soudés  par  la 
base.  Quant  à  l'ornementation,  elle  couvre  le  cône  supérieur 
seul.  Celle  que  nous  avons  rencontrée  à  Strée  est  tout-à-fait 
primitive  ;  elle  consiste  toujours  en  une  rangée  simple  ou  double 
de  points,  de  raies,  d'entailles  ou  de  petites  figures  se  dévelop- 
pant sur  le  tour  du  vase,  en  spirale  plus  ou  moins  régulière.  Il 
est  facile  de  reconnaître  le  mode  de  fabrication  de  ces  ome- 
ments.On  y  procédait  par  l'action  d'une  molette  ou  roulette  dont 
la  circonférence  porte  un  pointillé  saillant  en  rangée  simple 
ou  double,  ou  même  un  clichet  de  dessins  alignés  et  en  relief. 
L'observation  ne  laisse  aucun  doute  sur  la  nature  métallique 
de  ces  roulettes.  Nos  pâtissiers  se  servent  aujourd'hui  encore 
de  molettes  emmanchées  semblables,  pour  leurs  tartes,  et  nos 
brodeuses  pour  décalquer  leurs  dessins.  Nos  faïenciers  modernes 
emploient  aussi  des  procédés  analogues.  Il  est  facile,  par  une 

1.  Voir  article  R.  Aiv. 
â.  Voir  article  R.  Anr. 
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observation  attentive,  de  retrouver  les  limites  de  la  série  de 
dessins  ou  de  points  formant  le  clichet  complet  et  de  mesurer 
la  circonférence  de  la  molette  employée.  C'est  ce  que  nous  fe- 
rons plus  loin,  en  donnant  quelques  figures.  Ces  clichets  sont, 
du  reste,  d'un  travail  fort  peu  compliqué.  Lorsqu'il  s'agit  de 
points,  l'artiste  les  a  laissés  saillants  :  il  s'est  contenté  de  les 
épargner  en  relief  par  quelques  entailles  de  lime  propres  à  les 
séparer;  c'est  la  molette  de  nos  éperons  ou  la  roulette  de  nos 
brodeuses.  Mais  pour  les  traits,  les  croix  ou  autres  ornements, 
l'artiste  a  trouvé  plus  facile  de  les  entailler  eux-mêmes  en  creux 
par  un  simple  coup  d'outil.  C'est  ainsi  que,  sur  les  vases,  le 
pointillé  est  en  creux,  tandis  que  le  reste  est  en  relief. 

Nous  ne  savons  si  l'on  a  déjà  fait  les  remarques  qui  précè- 
dent sur  les  ornements  des  vases  francs.  Nous  n'avons  rencon- 
tré nulle  part  signaler  leur  arrangement  en  lignes  spirales. 

Poterie  ordinaire  à  vemîs  rouge.  F.  Ani. 

Nous  avons  vu  que  la  poterie  franque  est  noire  et  que  c'est  à 
l'imitation  des  Romains  que  ce  peuple,  après  son  contact  avec 
ceux-ci,  s'efforça  de  faire  de  la  poterie  rouge  pour  l'utiliser  dans 
les  inhumations.  C'est  cette  contrefaçon  de  la  poterie  romaine 
grossière  pour  la  pâte  et  pour  la  forme  qui  compose  surtout 
cette  catégorie.  Ce  que  nous  avons  trouvé  à  Strée,  est  de  bonne 
terre,  extraite  dans  la  localité,  mais  elle  est  mal  travaillée  et 
peu  homogène.  En  examinant  l'œuvre,  on  sent  l'inexpérience  de 
l'ouvrier.  La  pâte  est  peu  cuite,  le  vernis,  peu  solide,  a  totale- 
ment disparu.  La  forme  est  hybride,  ni  franchement  romaine, 
ni  franchement  germanique.  Les  courbes  sont  à  peine  ébau- 
chées. Les  rebords  ne  sont  plus  droits  et  raides  et  cependant 
ils  se  recourbent  à  peine.  Les  goulots  ne  peuvent  se  décider  à 
se  restreÎQdre  et  à  se  resserrer  élégamment.  Les  cruches  sont 
presque  des  pots  à  bière. 
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On  a  Yonln,  sur  ces  yases,  imiter  la  couverte  rouge  romaine, 
mais  cette  couverte  est  si  mauvaise  que  Ton  n'en  peut  aujour- 
d'hui constater  à  peine  que  quelques  restes  par-ci  par-là.  Il  est 
vrai  que  les  Belgo-Romains  eux-mêmes  employaient  ce  mauvais 
vernis  sur  leurs  imitations  romaines,  parfois  assez  grossières, 
ce  que  nous  avons  constaté  souvent  dans  la  catégorie  de  po- 
terie R.  A  VII. 

Les  ornements  gardent  leur  caractère  franc.  La  molette  ou 
roulette  en  fait  encore  les  frais.  Cependant  l'artiste  semble  les 
dédaigner  de  plus  en  plus  et  il  préfère  laisser  la  surface  unie  et 
sans  dessin.  C'est  une  poterie  hybride  et  sans  caractère  qpi 
attire  l'œil. 

La  plupart  des  vases  de  cette  catégorie  venant  du  cimetière 
de  Strée  étaient  en  débris  ne  se  prêtant  pas  à  la  reconstitution 
et  ne  pouvant  être  catalogués. 

F.  Ain  8'.  —  Soucoupe  ou  bol  en  terre  commune,  venant  delà 
tombe  n?  87,  haute  de  75™",  large  de  155  ;  de  bonne  forme,  à 
large  rebord  perpendiculaire  terminé  par  un  bourrelet.  V. 
pi.  XIII,  fig.  18.  Sur  la  partie  plate  de  ce  rebord  on  a  tracé  une 
série  de  points  faisant  trois  tours  de  spirale.  Le  procédé  em- 
ployé pour  cet  ornement  est  celui  qui  a  servi  pour  tous  les  vases 
francs,  le  procédé  à  roulette  que  nous  avons  décrit  ci-devant. 
La  roulette  employée  avait  ici  une  circonférence  de  31""  (10"" 
de  diamètre),  portant  une  ligne  de  19  points. 

Notre  collègue  M.  Gehessia  vient  de  trouver  un  vase  sem- 
blable, mais  plus  grossier,  quoiqu'appartenant  évidemment  à 
la  même  époque,  dans  une  sablonnière  à  Fhurjowr,  hameau  de 
Fleurus. 
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Poterie  de  luxe  gris  fauve  à  couverte  noir  iuieaiiL  F.  Aiv. 

F.  Aiv  1*.  —  Urne  de  forme  olivaire,  semblable  aux  vases 
R.  Aiv  8  (v.  pi.  V,  fig.  29)  du  catalogue  Belgo-Romain  ;  de  pâte 
commune  et  grossièrement  travaillée  à  la  main  et  sans  Taide 
du  tour.  C'est  un  véritable  vase  germain.  Il  vient  de  la  tombe 
n®  49  et  mesure  95"™  sur  110  de  hauteur. 

Nous  pouvons  appliquer  à  cette  urne  les  remarques  faites 
dans  le  catalogue  Belgo-Bomain  relativement  à  R.  Aiv  8*  et  8% 
qui  avaient  passé  au  feu. 

C*est  un  nouvel  exemple  de  similitude  entre  les  vases  de  sé- 
pultures franques  et  de  sépultures  romaines  à  Strée. 

Poterie  fine  gris  noir  avec  couverte  noire.  F.  AVi. 

Les  vases  francs  sont  presque  tous  de  cette  pâte,  avec  orne- 
ments propres.  On  ne  trouve  que  par  exception  chez  eux,  ces 
vases  roses,  rouges,  blancs,  etc.,  si  variés  chez  les  Bomains, 
et  encore  n'est-ce  que  de  la  grossière  contrefaçon  quand  la 
poterie  rose  est  une  œuvre  franque. 

La  terre  de  cette  catégorie  est  grise  et  dure,  couverte  d'un 
épais  vernis  noir  assez  résistant,  mais  cédant  à  un  lavage  vi- 
goureux. La  tranche  du  vase  laisse  voir  une  couche  intérieure 
noire,  très  peu  cuite,  recouverte  des  deux  côtés,  d'une  épaisseur 
grise  un  peu  rougeâtre,  de  pâte  plus  cuite  ;  le  tout  caché  par  la 
couche  noire  de  vernis.  Nous  avons  donné  l'explication  de  ce 
fait  en  parlant  des  poteries  romaines  '. 

F.  Avi  1*.,  —  Petite  urne  à  bord  droit,  de  forme  franque, 
mesurant  de  hauteur  IP,  de  largeur  10,  et  d'ouverture  7. 

Avec  6  doubles  dont  le  type  est  pi.  XIII,  fig,  12, 15, 17. 

F.  Avi  1'.  ~  Idem  mesurant  IP  de  large,  autant  de  haut  et 

1.  Voir  rarlicIeR.  A.         ,' 
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8  d'ouverture,  v.  pi.  XIII,  fig.  15;  avec  ornements  de  gros 
pointillés  équarris  creux  en  une  rangée  spirale  double,  inter- 
rompue de  loin  en  loin  par  des  croix  en  relief,  le  tout  rangé 
dans  Tordre  qu'indique  le  dessin  que  nous  donnons  pi.  XIII, 
fig.  24.  La  longueur  de  ce  dessin  fait  supposer  une  roulette  de 
119°*"  (ou  40"™  de  diamètre).  Le  tour  a  laissé  au  fond  de  ce  vase 
un  bouton  ou  ombilic  excessivement  saillant. 

F.  Avi  1'.  — Idem  moins  étroite,  venant  de  la  tombe  n«  87, 
mesurant  10^  de  hauteur,  12  de  largeur  et  8  d'ouverture  Le 
vernis  noir  foncé  est  fort  beau  et  bien  conservé  sur  la  partie 
supérieure.  Cette  partie  porte  des  ornements  en  petits  pointillés 
creux  disposés  autour  en  une  double  spirale  non  interrompue, 
imprimés  au  moyen  d'une  roulette  de  93°"  de  circonférence 
(31"**"  de  diamètre)  portant  36  points. 

F.  Avi  1*.  —  Idem  haute  de  12^^,  large  à  la  panse  de  14  et  à 
l'ouverture  de  9,  venant  de  la  tombe  n®  83.  La  spirale  de  poin- 
tillés qui  en  fait  l'ornement  est  formée  de  deux  rangs  parallèles, 

c'est-à-dire,  que  les  points  sont  doubles.  Elle  se  compose  de 
^Toupes  de  trois,  cinq  ou  six  paires  de  gros  points  creux,  de 
forme  carrée.  En  examinant  de  près  la  suite  de  ces  groupes,  on 
constate  que  la  roulette  employée  portait  une  suite  de  onze 
groupes  distincts  de  pointes  séparées  entre  elles  par  des 
espacements.  V.  pi.  XIII,  fig.  25.  Ces  groupes  étaient  rangés 
sur  une  longueur  de  133"".  La  roulette  employée  avait  donc  une 
circonférence  de  133"°  (ou  44"°  de  diamètre). 

F.  Avi  1*.  —  Idem  plus  petite,  haute  de  90°",  large  de  90  à 
la  panse  et  de  65  à  l'ouverture,  venant  de  la  tombe  n**  85. 
V.  pi.  XIII,  fig.  12.  La  spirale  de  points  d'ornements  est  en 
une  rangée  simple.  Elle  a  été  faite  avec  fort  peu  de  soin,  et  an 
milieu  des  surcharges  nombreuses  on  constate  avec  difficulté 
qu'elle  est  formée  de  cinq  groupes  s'étendant  sur  un  espace  qui 
donne  à  la  roulette  la  circonférence  de  96""  (32""  de  diamètre). 
V.  pi.  Xni,  fig.  23. 
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F.  Avi  1«.  —  Idem  venant  de  la  tombe  n®  89,  de  forme  pres- 
qu'identique  à  F.  Avi  1*.  V.  pi.  XIII,  fig.  17.  Elle  mesure  110°»" 
de  haut,  130  de  large  à  la  panse  et  75  au  col.  La  spirale  d'or- 
nement est  simple  et  formée  de  quatorze  croix  de  saint  André, 
plus  ou  mains  réussies,  séparant  en  une  suite  non  interrompue 
autant  de  groupes  composés  de  traits  perpendiculaires,  le  tout 
en  relief.  V.  pi.  XIII,  fig.  26.  La  circonférence  de  la  roulette- 
clichet  mesurait  102""  (34"*™  de  diamètre). 

Poterie  grise  sans  vernis.  F.  AX. 

F.  Axl*.  —  Urne  du  type  franc,  semblable  à  F.  A^i  1*, 
large  de  lO^^,  haute  de  11,  fort  incomplète,  venant  de  la  tombe 
n"  81.  La  pâte  en  est  fort  dure,  quoiqu' assez  peu  cuite.  Les 
ornements  sont  en  spirale  composée  de  séries  de  lignes  perpen- 
diculaires, suivie  de  séries  de  croix  de  saint  André  fortement 
élargies.  V.  pi.  XIII,  fig.  27.  La  roulette-clichet  mesurait 
209111m  ^Q  circonférence  (36"*"»  de  diamètre). 

Vebhebie.  F.  B. 
Verre  blanc.  F.  Bi. 

F.  Bi  1*.  —  Goulot  de  fiole  en  fragments  avec  rebord,  venant 
de  la  tombe  n^  48. 

F.  Bi  2*.  —  Couvercle  à  bouton  sphérique,  en  verre  de  teinte 
fort  verte,  très  mal  raffiné^  et  rempli  de  bulles  d'air.  Il  vient  de 
la  tombe  n^  25  et  mesure  14<^  de  diamètre.  Y.  pi.  YIII,  fig.  34. 
Ce  couvercle  se  trouvait  seul  et  Ton  n^  avait  pas  joint  le  vase 
auquel  il  a  appartenu. 

F.  Bi  3*.  —  Gobelet  ou  tasse  à  bord  rejeté  en  dehors,  entier, 

i.  Terme  de  verrerie.  Cet  élat  a  pour  cause  ordinaire  Tapplication  d^une 
chaleur  trop  faible  à  la  fabrication. 
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Tenant  de  la  tombe  n^  26,  haut  de  4<^  et  large  de  10,  y  compris 
le  rebord.  V.  pi.  VIII,  fig.  31.  M.  Sohuebmanb  en  a  trouTé  de 
semblables  dans  les  tombes  romaines  de  la  Hesbaye. 

Avec  3  doubles  dont  le  type  est  ph  VIII,  fig.  24,  29,  31. 

F.  Bi  3V  —  Gk)belet  identique,  entier,  venant  de  la  même 
tombe. 

F.  Bi  3'.  —Idem  plus  grand,  venant  de  la  tombe  n*  25, 
ébréché,.  mesurant  6<^  de  haut  sur  10  de  large. 

Ces  trois  vases  nous  semblent  romains,  bien  que  trouvés  dans 
des  tombés  franques.  On  peut  les  regarder  comme  des  vases  à 
condiments  nommés  acetalmlum.  Le  Dictionnaire  â^antiquUés  de 
Ch.  Dabembebg  et  E.  Saglio  en  donne  des  figures  copiées 
de  l'antique.  V.  pi.  VIII,  fig.  24  et  29. 

F.  Bi  5".  —  Fiole  quadrilatère  de  forme  romaine,  semblable 
en  tout  à  R.  El  5*.  Le  goulot  est  entier  et  mesure  35"''°  de  haut 
et  35™"  de  large,  y  compris  le  rebord.  licfond  a  h^  de  côté  et  est 
fort  irrégulier. 

Le  dessous  ne  porte  qu'un  cercle  fort  cornu,  sans  autre 
marque.  Elle  vient  de  la  tombe  A.  V.  pi.  VII,  fiig.  31. 

Avec  5  doubles  dont  le  type  est  pi.  VII,  fig.  30,  31,  32,  33. 

F.  Bi  5*,  5\  —  Débris  de  deux  idem,  portant  en  dessous  un 
seul  cercle  comme  B.  Bi  5',  et  venant  de  la  tombe  franque  A. 
L'abbé  Cochet  fait  connaître  que  les  tombes  franques  du  cime- 
tière mixte  à^Éslette  ont  aussi  donné  une  ampoule  carrée  de 
cette  forme  romaine. 

F.  Bi  12* .  —  Débris  d'un  vase  quadrangulaire  grand  et  épais, 
de  teinte  verdàtre,  venant  de  la  tombe  A. 
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Objets  de  toilette.  F.  E. 
Épingles  à  cheveux.  F.  EH. 

F.  En  4' .  —Épingle  à  cheveux  en  bronze,  fort  acérée,  venant 
de  la  tombe  n^  85,  à  tête  conique,  ornée  d'entailles  rayonnant 
du  centre  vers  le  tour.  Elle  mesure  9^.  Y.  pi.  XII,  fig.  14. 

Amulettes,  buouz,  piebbes  pbécieuses,  ambbe,  jais.  F.  F. 

Baguée  et  anneaux.  F.  Fi. 

F.  Fi  1*.  —  Anneau  en  bronze  de  2^  de  diamètre,  assez  épais, 
venant  de  la  tombe  n^  49. 

AmuleHee,  Periee,  Colliers.  F.  Fin. 

Les  colliers  étaient  fréquemment  employés  par  les  Francs, 
lies  hommes  mêmes  et  les  guerriers  en  portaient.  La  forme 
usitée  chez  eux  était  surtout  le  Torques,  collier  formé  d'une 
pièce  de  métal  serrée  au  cou.  Ainsi  chacun  sait  que  Manlius 
Torquatus  prit  ce  nom  après  être  sorti  vainqueur  d'un  combat 
singulier  avec  nn  chef  gaulois  qui  l'avait  défié  et  qu'il  tua  et 
dépouilla  de  son  collier  d'or  pour  s'en  parer  lui-même  comme 
d'un  trophée. 

Les  Francs  employaient  aussi  beaucoup  de  perles  et  colliers 
en  pâte  céramique  peu  ou  point  cuite,  portant  diverses  teintes, 
arrangées  à  la  manière  des  mosaïques.  Nous  n'avons  à  Strée 
trouvé  aucune  de  ces  perles-mosaïques. 

F.  Fin  1*.  —  Perle  en  ambre  brut  véritable,  fort  dur,  taillé, 
couvert  d'une  patine  mate,  venant  de  la  tombe  n<»  85.  Elle  est 
presque  prismatique,  mesure  20""^  sur  15  de  large.  Elle  est 
percée  dans  sa  longueur.  Y.  pi.  XIII,  fig.  21. 

Âtec  3  doulUs. 
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F.  Fni  1".  —  Idem  de  même  ambre,  mais  moins  réguKère. 
Du  reste,  elle  a  été  brisée.  Elle  ne  mesure  que  15°™  de  long  sur 
12  et  vient  de  la  même  tombe.  V.  pi.  XIII,  fig.  22. 

F.  Fin  i«.  —  Perle  d'ambre  faux,  venant  de  la  même  tombe, 
trouvée  dans  la  terre  qui  remplissait  le  crâne  même  du  cadavre  ^ 
Elle  est  fort  usée,  les  arêtes  ont  totalement  disparu.  Elle  a  pris 
la  forme  d'une  lentille  allongée  percée  dans  sa  longueur.  Elle 
mesure  24°"  de  long  sur  18  de  large  et  10  d'épaisseur.  V.  pL 
XIII,  fig.  20.  Quant  à  la  nature  de  l'ambre,  elle  ne  ressemble 
pas  aux  deux  précédents  objets.  C'est  une  matière  plus  brune, 
beaucoup  plus  fragile,  craquelée,  à  patine  eflSeurie.  Nous  con- 
sidérons cet  ambre  comme  identique  avec  celui  qui  constitue  la 
perle  romaine  R.  Fni  6*  cataloguée  et  étudiée  ci-devant. 

F.  F"!  2*.  —  Perle-amulette  en  terre  cuite,  identique  avec 
celle  qui  est  cataloguée  ci-devant  au  cimetière  romain  sous 
R.  Fin  5*.  Elle  a  16°°  de  haut  et  33  de  large  et  vient  de  la 
tombe  n**  87. 

Avec  2  doubles  dont  le  type  est  pi,  XIII,  fig.  19. 

F.  Fiii  2'.  —  Idem  un  peu  plus  grosse  et  n'ayant  pas  con- 
servé une  couleur  aussi  noire.  Les  faces  en  sont  plus  coniques 
et  les  angles  plus  mousses.  Elle  vient  de  la  tombe  n^  85  et  me- 
sure 20°°  de  haut  et  35  de  large  V.  pi.  XIII,  fig.  19. 

Inbtbuments  en  feb,  agieb  ou  fonte.  F.  I. 

Ferraille.  F.  li. 

F.  Il  1*.  —  Clous  et  débris  du  bois  d'un  cercueil  conservés 
par  la  rouille,  venant  de  la  tombe  n°  45. 
Avec  6  doubles. 

i.  L'abbé  Cochet  a  trouvé  deux  perles  dans  la  terre  qui  remplissait  un 
crâne.  Voir  Normandie  souterraine,  page  274. 


i 
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F.  Il  1*.  —  Grande  quantité  de  clous  et  ferraille  de  coffre 
mortuaire  ou  cercueil.  V.  pi.  XI,  fig.  4  et  5,  oxydés  en  terre. 
On  y  remarque  un  grand  anneau  de  9^  qui  a  probablement  servi 
de  menotte  ou  anse.  Y.  pi.  XI,  fig.  3.  Quinze  grands  clous  ou 
fortes  broches  à  tête  arrondie,  mesurant  encore  15^  quoique 
brisés.  Y.  pi.  XI,  fig.  2.  D'autres  clous  empâtés  de  fibres  de 
bois.  Y.  pi.  XI,  fig.  2,  4,  5.  Six  forts  équerres  dont  chaque 
branche  ou  lame  est  longue  de  120  à  150^,  large  de  40  et 
épaisse  de  6.  Ils  portent  encore  les  têtes  des  gros  clous  qui  ont 
servi  à  les  fixer.  Y.  pi.  XI,  fig.  1. 

Cette  ferraille  se  trouvaient  dans  la  grande  tombe  A  et  y 
prouvent  l'existence  non  d'un  petit  coffret,  mais  d'un  grand  et 
fort  coffre  ou  cercueil.  A  ce  propos,nou8  rappellerons  au  lecteur 
qu'il  s'agit  ici  d'une  sépulture  où  nous  avons  trouvé  beaucoup 
d'objets  romains  mêlés  d'objets  francs.  Ces  ferrailles  portent 
encore  les  traces  wdu  bois,  ce  qui  prouve  qu'elles  n'ont  pas  passé 
au  bûcher. 

F.  Il  2*.  —  Un  briquet  en  acier  *  à  battre  feu,  trouvé  dans  la 
tombe  n**  45,  mesurantSO"™  sur  35.  C'est  uu  objet  rare.  Ce  qu'il 
offre  de  remarquable,  c'est  sa  forme.  Comme  les  ciseaux  héral- 
diques admis  dans  les  armoiries  sont  les  ciseaux  antiques  à 
ressort,  les/orjices  des  Romains,  de  même  le  briquet  antique 
que  nous  décrivons  ressemble  beaucoup  au  briquet  héraldique 
des  armes  de  Bourgogne  et  sont  de  forme  entièrement  identique 
avec  les  briquets  du  collier  de  la  Toison  d'or  et  avec  le  meuble 
héraldique  qui  porte  ce  nom.  Y.  pi.  XIII,  fig.  14. 

F.  Ii4V  —  Clef  tout  à  fait  semblables  à  celles  que  Ton  a 
trouvées  au  cimetière  franc  à^£nvemeu.  Les  crochets,  ou  penne- 
ton,  ont  disparu,  mais  nous  les  restituons  au  pointillé  dans  le 

1.  Nous  avons  trouvé  aussi  dans  les  tombes  franques  de  Strée  des  éclats  de 
silex  qui  portent  les  traces  nombreuses  de  l'action  du  briquet,  ce  qui  prouve 
qu'ils  avaient  servi  longtemps  à  battre  feu.  Voir  F.  Qt  IS  1*,  1'. 

15 
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dessin,  pi.  XIII,  fig.  8.  On  ne  connaît  pas  Tusage  de  ces  clefs 
trouvées  dans  les  tombes  franques,  sur  les  vêtements,  à  hauteni 
de  la  ceinture.  La  nôtre  vient  de  la  tombe  n<»  83  et  se  trouvait 
soudée  par  la  rouille  avec  beaucoup  d'objets  en  fer,  des  restes 
de  bois,  de  cuir,  de  toiles,  des  silex,  etc.,  etc.  Le  tout  était  tel- 
lement détruit  que  nous  n'avons  rien  pu  déterminer  avec  certi- 
tude. Nous  avons  pensé  y  voir  un  briquet,  des  débris  et  fer- 
raille d'harnachement,  des  clous  et  une  grande  partie  de 
l'anneau  de  la  clef,  etc. 

Abmes  et  objets  d'équipement  militaisb.  F.  J. 

Armes.  F.  Ji. 

F.  Ji  1*.  —  Épée  droite,  longue,  ployée,  cassée  en  deux  et 
fort  détériorée.  La  lame  est  très  mince.  Elle  vient  de  la  tombe  A 
et  est  accompagnée  d'un  anneau  en  fer  dont  les  dimensions  et 
la  forme  allongée  un  peu  plus  large  d'un  côté  prouve  l'usage. 
Il  faisait  sans  aucun  doute  le  rebord  de  l'entrée  d'un  fourreau 
en  cuir  ou  en  bois  dont  la  lame  semble  du  reste,  porter  les 
traces.  V.  pi.  XIII,  fig.  4.  C'est  ce  genre  d'épée  fort  rare  que 
l'abbé  Cochet  considère  comme  la  marque  du  commandement 
chez  les  Francs.  Nous  n'y  avons  vu  aucune  garniture  en  bronze. 
Elle  est  en  deux  pièces  dbnt  l'une  porte  encore  le  commence- 
ment de  la  courbure  indiquant  que  cette  lame  se  trouvait 
ployée  dans  le  tombeau.  Le  reste  de  la  courbure  a  disparu  sous 
la  rouille  avec  une  partie  du  fer.  La  lame  mesure  45°^  de  large. 
Quant  à  la  longueur,  nous  ne  pouvons  la  dire,  les  deux  mor- 
ceaux que  nous  possédons  mesurent  ensemble  6(K  sans  compter 
la  soie. 

L'usage  de  ployer  au  feu  les  épées  en  signe  de  deuil  avant  de 
les  déposer  dans  le  tombeau,était  surtout  fréquent  en  Germanie, 
cependant  on  en  a  trouvé  assez  souvent  en  Gaule. 
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F.  Ji  2^  —  Hache  franque  ayec  marteau  d'un  côté,  trouvée 
dans  la  tombe  romaine  n^  38.  Ce  n'est  pas  la  vraie  francisque 
qui  est  à  deux  tranchants  et  que  nous  n'avons  pas  rencontrée  à 
Strée.  Des  fibres  de  bois^sont  encore  attachées  dans  la  douille 
du  manche.  Cette  arme  est  longue  de  20^  et  la  lame  proprement 
dite  mesure  13^  jusqu'à  la  douille  et  a  un  taillant  large  de  8^. 
Le  marteau  a  4^  de  diamètre.  Nous  avons  parlé  ci-devant  de 
cette  singulière  anomalie  d'une  hache  franque  dans  une  tombe 
romaine.  Y.  pi.  XIII,  fig.  5. 

Avec  2  dmbles. 

F.  Ji  2*.  —  Autre  hache  de  mêmes  dimensions,  mais  de 
forme  différente.  Le  marteau  est  supprimé,  de  sorte  que  la 
lame  est  plus  forte.  La  douille  est  plus  large  et  retient  les 
fibres  du  manche.  V.  pi.  XIII,  fig.  3.  Cette  hache  vient  de  la 
tombe  n<^  24  et  est  da  type  nommé  par  l'abbé  Cochet  hache  de 
Childeric  ou  des  Germains  de  Selzen. 

F.  Ji  3*.  —  Fer  de  lance  long  de  30^,  à  douille  portant  en- 
core les  traces  du  manche,  venant  de  la  tombe  n<»  25.  V.  pi. 
XUI,  fig.  6. 

Atec  2  doubles. 

F.  Ji  3*.  —  Idem  long  de  24^,  venant  de  la  tombe  n'»  89. 
V.pl.  XIII,  fig.  7.  La  douille  était  remplie  de  restes  de  bois  lors 
de  la  trouvaille. 

F.  Ji  4' .  —  Glaive  ou  scramasaxe  bien  conservé,  venant  de  la 
tombe  n®  45.  U  mesure  6^  de  largeur  sur  33  de  longueur,  plus 
une  soie  de  12^  qui  porte  encore  les  restes  d'un  manche  de  bois. 
Le  type  des  sabres  de  Strée  n'est  pas  à  dos  rectiligne,  mais  bien 
un  peu  courbée  vers  le  bout,  sur  le  taillant,  comme  ceux  du  ci- 
metière à^Snverneu  * . 

F.  Ji  4*.  —  Idem  bien  entier,  portant  encore  les  restes  d'un 
1.  Voir  la  Seine  inférieure  archéologique,  par  Tabbé  Cochet,  paç^e  206. 
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fourreau  en  cuir  et  du  bois  dn  manche.  Il  mesure  5^  de  large  et 
34  de  long,  plus  une  soie  de  14<^.  Y.  pi.  XIII,  fig.  1. 

F.  Ji  4'.  —  Idem  venant  de  la  tombent*  47.  La  soie,  longue 
de  9^,  conserve  les  traces  du  bois  du  manche,  et  la  lame  de  33^ 
est  encore  couverte  du  fourreau  de  cuir  et  bois. 

F.  Ji  4*.  —  Petit  couteau  de  même  forme,  un  peu  courbé, 
long  de  13<^,  large  de  3,  venant  de  la  tombe  n"^  48.  Il  est  encore 
entouré  de  sa  gaine  de  bois.  Y.  pi.  XIII,  fig.  10. 

F.  Ji  4".  —  Idem  de  même  forme  et  de  mêmes  dimensions, 
bien  conservé,  dans  les  débris  de  son  foun*eau  de  bois,  encore 
reconnaissable  grâce  à  la  propriété  conservatrice  de  la  rouille. 
Il  vient  de  la  tombe  n""  88. 

Ces  petits  couteaux  non  pliants  et  ayant  un  manche  en  bois 
étaient  portés  par  tous  les  Francs  dans  une  gaîne  en  cuir  atta- 
chée à  la  ceinture  des  femmes  ou  au  fourreau  du  sabre  des 
hommes.  Ils  servaient  à  toutes  sortes  d'usages. 

F.  Ji  4'.  —  Idem  avec  soie  entière  de  7^,  portant  des  restes 
du  manche,  venant  de  la  tombe  n^  82.  L'usage  en  a  fortement 
usé  la  lame  qui  est  creusée  en  croissant. 

F.  Ji  4*.  —  Idem  venant  de  la  tombe  n"*  79.  La  lame  est  fort 
usée  et  creusée  par  un  long  usage.  Y.  pi.  XIII,  fig.  11. 

F.  Ji  4'°.  —  Lame  d'un  petit  couteau  bien  conservée,  venant 
de  la  tombe  n^  81 .  Ce  couteau  paraît  avoir  été  d'une  autre  forme 
que  les  précédents. 

F,  Jï  4**.  —  Scramasaxe  avec  soie  de  12<5,  qui  est  couverte 
de  fibres  de  bois  laissées  par  la  poignée.  Ce  glaive  vient  de  la 
tombe  n^  83.  La  lame,  longue  de  36^  y  compris  cette  soie,  ofire 
ceci  de  remarquable,  qu'elle  a  été  tronquée  obliquement  parle 
bout  et  aiguisée  de  nouveau  à  la  manière  de  nos  irancMi  de 
cordonniers.  Ce  travail  donne  à  l'instrument  un  aspect  spécial 
et  le  rend  difficilement  propre  au  combat.  Yoilà  un  fait  qoi 
semble  corroborer  l'opinion  émise  par  M.  Bequet,  de  Namur, 
que  les  scramasaxes  et  autres  couteaux  francs  n'étaient  pas 
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exclusivement'âes  armes,  mais  des  instruments  utilisés  à  toute 
espèce  d'usages  domestiques.  Y.  pi.  XIII,  fig.  2. 

Ornements  milHairee.  Bronze  ou  acier.  F.  J". 

F.  Jn  1*.  —  Ornement  en  plaque  ronde  d'un  diamètre  de  6®, 
semblable  aux  plaques  de  ceinturon  de  nos  guerriers  modernes, 
en  bronze  jaune,  recouvert  d*une  lame  de  métal  blanc,  dont  la 
lamelle  épaisse,  conservée  sur  l'oxyde  de  cuivre  qui  l'a  sou* 
levée,  subsiste  encore.  Elle  a  gardé  son  brillant  vraiment  ar- 
gentin et  offre  complètement  l'aspect  de  notre  plaqué  d'argent 
moderne.  Toutefois  la  chimie  nous  a  démontré  que  ce  plaqué 
était  fait  d'étain  pur  sans  un  atome  d'argent,  et  c'est  là  un  ré- 
sultat bien  remarquable  de  l'art  antique.  Cette  pièce  faite  au 
tour  est  ornée  de  cercles  concentriques  et  d'un  trou  au  centre. 
Elle  porte  derrière,  au  lieu  de  tenons,  quatre  appendices  ou 
pattes  en  forme  de  passants  pour  la  maintenir  au  ceinturon  par 
un  procédé  semblable  à  celui  que  nos  soldats  emploient  encore 
aujourd'hui.  Dans  l'ouverture  de  ces  passants  nous  avons  pu 
retrouver  les  débris  des  lanières  de  cuir  qu'on  y  fixait  pour 
maintenir  la  plaque  au  ceinturon.  Ces  restes  de  cuir  sont  encore 
attachés  à  l'objet. 

Avec  2  doubles, 

F.  Jn  2* .  —  Plaque  ronde  analogue  aux  précédentes,  mais  en 
cuivre  rouge  presque  pur,  un  peu  plus  bombée  et  de  caracière 
différent.  Cette  plaque,  outre  des  ornements  en  cercle  vers  le 
bord,  porte  sur  tout  le  pourtour  de  fines  dents  incisées. 
Elle  est  ornée  vers  le  centre  de  deux  circonférences  avec  ap- 
pendices de  points  d'émail  noir  incrustés.  V.  pi.  XII,  fig.  18. 
Elle  est  entièrement  usée  par  l'usage,  mais  ne  semble  guère 
avoir  souffert  du  temps  ;  à  peine  est-elle  oxydée. 

F.  Jn  3*.  —  Garniture  de  ceinturon  en  bronze  jaune,  ciselé, 
poli,  venant  de  la  tombe  n®  25  et  parfaitement  conservée; 
par  derrière,  elle  porte  des  tenons  d'attache  tracés,  destinés  à 
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traverser  le  cuir  et  à  recevoir  pour  fixer  la  plaqne,  une  aiguU- 
lette  ou  goupille  tu  bronze,  comme  cela  se  pratique  encore  aujour- 
d'hui pour  les  ceinturons  de  nos  soldats.  Elle  est  très  belle  et 
composée  d'une  boucle-plaque  à  chape  rectangulaire  et  d'ime 
contre-plaque  à  trois  boutons  ciselés.  Ces  pièces  mesurent  en- 
semble  une  longueur  de  \1^.  V.  pi.  XII,  fig.  19. 

Avec  4  doubles. 

F.  Jn  3*.  —  Petite  contre-plaque,  longue  de  4*^,  semblable  à 
la  précédente  à  laquelle  elle  est  jointe.  Elle  a  servi  probable- 
ment pour  une  courroie  accessoire  destinée  à  tenir  le  glaive. 
V.  pi.  Xn,  fig.  20. 

F.  Jn  3*.  —  Belle  plaque-boucle  triangulaire,  fort  bien  con- 
servée, venant  de  la  tombe  n^  86,  analogue  à  la  dernière  et  de 
même  métal  jaune.  La  chape  est  en  ellipse  allongée.  Les  trois 
boutons  d'ornement  y  sont  remplacés  par  do  petits  cercles  avec 
point  central  marqué.  Comme  pour  les  boucles  précédentes, 
Tardillon,  vers  le  côté  d'attache,  se  prolonge  au-delà  de  la 
charnière  en  une  expansion  large  avec  trois  petits  cercles  d'or- 
nements rangés  en  triangle.  Cet  appendice,  ou  queue  de  l'ar- 
dillon, empêche  celui-ci  de  se  relever.  Selon  la  méthode 
franque,  c^est  la  boucle  qui  s'abaissait  pour  laisser  passer 
le  bout  du  ceinturon  et  y  fixer  l'ardillon.  La  boucle  et  la 
plaque  mesurent  7^  sur  3^  au  plus  large.  V.  pi.  XII,  fig.  15. 

F.  Jn  3*.  — Avec  la  boucle  précédente  était  une  terminaison 
de  ceinturon  de  même  bronze,  ou  ornement  en  forme  dépendant 
fixé  à  l'extrémité  libre  et  flottante  du  cuir.  Ce  bout  est  orné 
d'arabesques  ciselées.  Il  pArte  encore  des  restes  de  cuir  atta- 
chés aux  rivets  qui  ont  servi  à  le  clouer  a  l'extrémité  de  la  la- 
nière. Il  mesure  6°  sur  2  de  large.  V.  pi.  XII,  fig.  16. 

F.  Jn  4*.  —  Contre-plaque  de  ceinturon  en  bronze  jaune  éta- 
mé,  de  forme  fort  belle,  rectangulaire,  bordée  d'échancrures  en 
accolades,  portant  trois  têtes  de  clous  ciselées,  disposées  trian- 
gulairement.   Cette  contre-plaque  isolée  fut  trouvée  dans  la 
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tombe  n^  24.  Elle  mesure  6^  sur  3,  et  est  conservée  comme 
neuye  dans  toutes  ses  parties,  y  compris  les  tenons  à  goupilles 
destinés  à  l'attache.  On  a  trouvé  Tanalogue  au  cimetière  franc 
de  Londinières.  Y.  pi.  XII,  fig.  21. 

F.  Jn  5*.  —  Belles  plaque-boucle,  contre-plaque  longue 
et  plaque  carrée  en  acier  damasquiné,  ornées  dans  les  coins  de 
têtes  de  clous  en  cuivre.  V.  pi.  XII,  fig.  22. 

Avec  10  doubles  dont  le  type  est  pi.  XII,  fig.  2%  et  pi.  XIII, 
fig.  9  et  13. 

Les  plaques  de  ceinturon  en  acier  damasquiné  d^argent  sont 
conmiunes  dans  les  tombes  franques^  C'était  le  bijou  des 
guerriers  de  cette  nation.  Mais  il  n'est  pas  rare  que  les  fouil- 
leurs  les  plus  attentifs  les  méconnaissent  et  que  les  collections 
les  plus  soignées  en  possèdent  sans  que  l'on  s'en  doute.  En  effet, 
quand  ces  objets  sortent  de  terre,  ils  sent  toujours  recouverts 
d'une  forte  épaisseur  de  rouille  ;  et  comme  leur  forme  géné- 
rale n'ofihre  rien  de  remarquable,  on  les  considère  souvent  comme 
plaques  et  boucles  communes  ayant  appartenu  à  de  simples  sol- 
dats. On  n'y  attache  aucune  importance,  parce  que  l'on  ne  se 
doute  pas  de  l'existence  des  damasquinures  cachées  sous 
l'oxyde  et  assez  difficiles  à  découvrir.  Or,  ces  boucles  qu'on  re- 

1.  On  a  écrit  qu'un  atelier  de  fabrication  de  ces  belles  et  grandes  plaques 
de  ceinturons  à  riches  damasquinures,  existait  principalement  à  Trêves. 
Aarait-on  eu  en  vue  le  c<  Proposilus  Brambaricarlorum  sive  argentariorum 
Triberorum  »  indiqué  dans  la  a  Notitià  dignitatam  Imperii  omnium  tàm 
civUium  quam  milUarium  uUra  Arcadii  Honoriique  tempera  »? 

Ce  serait  une  erreur  flagrante,  il  s'agit  simplement  à  Trêves,  comme  à 
Rheims  et  à  Arles,  d'une  fabrique  impériale  où  travaillaient  des  brodeurs  ou 
brocheurs  sur  étoffes  et  non  d'armuriers  ni  d'ouvriers  forgeant  les  métaux. 
C'est  la  seule  signification  qu'emporte  le  mot  Brambaricarius* 

Ces  plaques  damasquinées  sont,  du  reste,  des  objets  tout  à  fait  spéciaux 
aux  races  teutoniques,  aux  Francs,  et  dont  les  dessins  portent  entièrement 
le  caractère  de  l'art  germanique.  On  ne  peut  attribuer  à  des  fabriques  offi- 
cielles de  l'empire  romain  des  produits  inusités  dans  l'armée  romaine. 
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garde  alors  comme  grossières  sont  des  boucles  de  luxe  portées 
par  les  chefs. 

Nous  avons  pris  la  peine  de  nettoyer  à  la  lime  nos  plaques 
franques  et  d^en  enlever  la  rouille  avec  précaution.  Sous  Taction 
de  Toutil  manié  avec  prudence,  apparaissaient  à  la  lumière  les 
dessins  les  plus  beaux,  les  plus  riches  et  les  plus  artistement 
combinés,  et  formés  de  fines  damasquinures  d'argent  incrustées 
dans  l'acier.  Deux  plaques  et  quatre  contre-plaques  du  cime- 
tière de  Strée  nous  donnèrent  un  résultat  splendide. 

Sur  certaines  parties,  nous  avons  eu  soin  de  laisser  subsister 
une  partie  de  Toxyde  comme  point  de  comparaison. 

Nous  n'eûmes  rien  de  plus  pressé  que  de  faire  des  recherches 
analogues  sur  des  contre-plaques  semblables,  aussi  ensevelies 
dans  la  rouille  et  apportées  des  cimetières  francs  de  ThuiUies 
et  de  Marcinelle  dans  les  collections  de  notre  Société,  où  on 
leur  avait  accordé  à  regret  une  place  secondaire.  Toutes  nous 
ofirirent  des  restes  de  damasquinures  analogues. 

Il  nous  arriva  cependant  de  ne  pouvoir  en  dégager  que  des  tra- 
ces informes  quand  la  dent  des  siècles  et  de  l'oxydation  avaient 
rongé  l'acier  à  fond  et  arraché  l'argent  des  rainures  oii  il  était 
incrusté.  Parfois  même  on  retrouvait  les  filets  du  métal  précieux 
empâtés  dans  la  rouille  soulevée  en  forme  de  boursoufflure. 

Ce  dernier  détail  m'a  amené  à  étudier  une  question  intéres- 
sante, qui  fut  agitée  plusieurs  fois.  Je  vais  en  dire  un  mot.  Sur 
l'acier  des  plaques,  on  observe  souvent  des  ampoules  bour- 
soufflées  comme  les  cloches  d'une  vieille  peinture  à  Thuile. 
Celles  que  j'observai  étaient  mamelonnées,  arrondies,  de  cou- 
leur brun-noir,  polies,  luisantes,  creuses  et  fragiles,  ou  pleines 
-  et  dures,  souvent  unies  à  plusieurs  autres  et  formant  des  clo- 
ches multimamelonnées,  ridées  circulairement  en  champignons 
ou  en  rogne.  Il  s'agit  évidemment  dans  ce  phénomène  de  l'action 
d'un  gaz  développé  pendant  l'oxydation  du  métal.  J'ai  eu  Toc- 
oasion,  en  effet,  d'observer  à  diverses  reprises  ces  boursoufflores 
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en  voie  de  formation  sur  des  morceaux  de  ter  antiques  ou  ma» 
démet,  tirés  d'un  endroit  humide  au  moment  oii  elles  venaient 
de  naître  et  étaient  encore  à  Tétat  de  bulles  mouillées  et  à  pa- 
rois de  rouille  d'une  ténuité  extrême.  Elles  étaient  gonflées 
d'hydrogène  et  d'ammoniaque.  Le  développement  de  ces  gaz  est 
expliqué  en  chimie.  L'oxydation  du  fer  a  lieu  aux  dépens  de 
l'eau  en  présence  de  l'air.  L'oxygène  est  absorbé,  l'hydrogène 
se  dégage  et  s'unit  en  partie  à  l'état  naissant  avec  l'azote  de 
l'air  pour  faire  de  l'ammoniaque  gazeuse  ^ 

On  voit  par  ce  qui  précède  que  l'on  a  eu  grand  tort  de  consi- 
dérer ces  boursouflures  comme  caractéristiques  des  cimetières 
francs*.  Elles  sont  dues  aune  action  chimique  et  naturelle; 
or,  les  lois  de  la  chimie  sont  unes  partout  et  ne  peuvent  être 
modifiées  ici  ou  là,  ni  caractériser  une  époque  ou  un  peuple  en 
particulier,  plutôt  qu'une  autre  époque  ou  un  autre  peuple. 

On  pourrait  se  demander  si  ce  que  nous  avons  pris  pour  de 
l'acier  en  est  réellement  et  si  ce  n'est  pas  simplement  du  fer. 
Ces  objets  ne  sont  pas  attaqués  par  la  lime.  Nous  ne  savons 
dans  quelle  période  fut  pratiquée  la  fabrication  régulière  de 
l'acier  ;  mais  nous  pensons  qu'à  l'époque  franque,  la  métal- 
lurgie du  fer  était  trop  avancée  déjà  pour  que  l'industrie  ne  fût 
pas  à  même  de  fabriquer  ce  composé  si  utile. 

n  serait  bien  étonnant,  du  reste,  que  les  peuples,  après  avoir 
connu  de  la  plus  haute  antiquité  le  moyen  de  tremper  et  de  cé- 

1.  On  a  parlé  d*oxydation  arrêtée  par  le  dégagement  d'hydrogène  dû  à  la 
décomposition  des  cadavres  ;  or,  c'est  précisément  cette  oxydation  même  qui 
dégage  lliydrogène  en  décomposant  Peau.  On  a  supposé  aussi  Tintroduction 
capillaire  d'acide  carbonique  dans  les  ampoules  d'oxyde.  C'est  aller  bien  loin 
chercher  une  explication  impossible  et  inutile,  puisque  l'hydrogène  se 
dégage  au  contact  du  fer  sous  l'oxyde  déjà  formé  au  sein  même  de  l'ampoule 
qu'il  remplit  tout  naturellement. 

2.  On  a  vu  à  l'article  R.  li  6'  que,  dans  notre  Musée  de  Charleroi,  l'exem- 
plaire le  plus  beau  et  le  mieux  caractérisé  de  ce  produit  se  trouve  sur  ^x\ 
objet  romain. 
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menter  le  bronze,  auquel  ils  donnaient  une  composition  convena- 
ble pour  faire  réussir  ces  opérations,  n'eussent  pas  essayé  d'ob- 
tenir le  durcissement  du  fer  par  des  procédés  analogues.  Cette 
réflexion  s'applique  surtout  aux  Francs  qui  tiraient  dès  le  prin- 
cipe, un  si  bon  parti  de  ce  métal  pour  leurs  armes. 

Toujours  est-il  qu'à  une  époque  bien  plus  reculée,  on  con- 
naissait la  cémeniatiott  du  fer,  ce  qui  est  véritablement  Vadén- 
tion. 

M.  Rbnieb  Chalon  *  cite  à  ce  sujet  Abistote,  De  Métkr., 
IV,  6,  et  Homère  qui  décrit  la  trempe  du  fer  dans  VOdussée, 
IX,  391. 

M.  De  Meesteedb  Ravesteen*  ajoute  des  textes  deVmoiLB 
sur  le  fer  trempé  (Enéide^  VIII,  450,  et  XII,  9).  Il  cite  un  frag- 
ment de  cotte  de  maille  assyrienne  en  acier  qui  est  déposée  au 
Musée  Britannique  et  qui  date  du  X*  siècle  av.  J.-C.  Il  fait  re- 
marquer que  nécessairement  les  Égjrptiens  devaient  aussi  con- 
naître Vacier  trempé  qui  seul  peut  tailler  le  porphyre,  la  diorik, 
le  basalte  et  le  grwnit,  pour  en  faire  les  sépultures  produites  en 
ce  pays  dans  l'antiquité.  L'examen  de  la  pierre  travaillée  par 
eux  prouve,  du  reste,  qu'ils  employaient  dès  la  plus  haute  anti- 
quité comme  forme  d'outil  la  pointe,  puis  la  marteline,  et  pins 
tard  le  ciseau,  tous  instruments  qui  exigent  Vacier;  ce  qui  est 
d'accord  avec  ce  que  nous  apprennent  les  inscriptions  égyp- 
tiennes sur  l'emploi  du  fer  pour  tailler  les  roches  les  plus  dures, 
au  dire  de  MM.  Chabas  et  Dayebia. 

La  fouille  de  la  villa  de  Gerpinnes  a  fourni,  parmi  les  objets 
romains  ou  au  moins  francs,  une  petite  lime  capable  encore 
d'entamer  le  fer*. 

1.  Voit  Revue  numismatique^  5*  série,  t.  V,  p.  501. 

Sur  Tantiquité  de  Tacier,  voir  aussi  les  Trois  âges  archéologiques^  par 
P.-G.  Vandër  Elst,  dans  les  Annales  de  l'Académie  d'archéologie  de  Belgique, 
tome  XXX,  1875. 

2.  Voir  Rulletin  d'art  et  d^ archéologie,  année  XIVs  page  245  et  sui?aotes. 

3.  Voir  Documents  et  Rapports  de  la  Société  d'archéologie  de  Charleroi, 
lomeiVlI,  pi.  VI,  fig.  6. 


-  391  — 

Nous  croyons  utile  de  faire  ici,  pour  le  cimetière  de  Strée, 
une  remarque  analogue  à  celle  de  M.  Limelette  pour  le  cimetière 
de  Spontin.  Les  plaques  carrées  ornées  de  clous  de  cuiyre  faisant 
partie  des  garnitures  de  ceinturons  étaient  toutes  beaucoup 
trop  larges  pour  que  l'on  pensât  à  y  voir  des  terminaisons  ou 
pendants  de  baudrier  qui  seraient  destinés  à  »  terminer  celui-ci 
à  son  extrémité  flottante,  »  selon  Tabbé  Cochet. 

Nous  décrivons  ci-après  en  F.  Jn  3*,  pi.  XII,  fig.  16,  un 
pendant  de  ceinturon  bien  authentique.  Il  est  de  tout  autre  as- 
pect que  les  plaques  carrées  qui  nous  occupent. 

Toutes  les  pièces  de  romement  qui  a  donné  lieu  à  Tétude 
qu'on  vient  de  lire,  forment  un  ensemble  de  330°*"  sur  55. 
Chaque  plaque  porte  trois  grosses  têtes  de  clous  d'ornement  en 
cuivre,  disposés  triangulairemeut  ;  la  pièce  carrée  en  porte 
quatre.  Ces  clous  se  prolongeaient  sous  les  plaques  en  tenons 
à  goupille  pour  attacher  l'objet. 

Cette  garniture  vient  de  la  tombe  n»  45  Avant  le  nettoyage 
qui  a  rendu  à  la  lumière  la  riche  damasquinure  ensevelie  sous 
la  rouille,  ces  objets  empâtés  par  celle-ci  étaient  complètement 
reoouverts  sur  la  face  externe  de  l'empreinte  d'une  étoffe  assez 
fine  qui  s'était  pourrie  sur  le  métal.  Nous  avons  eu  soin  de  res- 
pecter cette  empreinte  sur  une  partie  de  contre-plaque  et  de 
boucle  que  nous  avons  laissée  telle  qu'elle  est  sortie  de  terre. 

F.  J"  5*.  —  Débris  de  contre-plaque  analogue,  venant  de  la 
tombe  n^'  30  avec  tessons  belgo-romains.  Exemple  remarquable 
de  promiscuité  franque  et  romaine.Amoins  que  l'on  n'explique 
ce  fait  par  le  remaniement  du  terrain  dans  cette  tombe  qui 
avait  été  fouillée  avant  nos  recherches. 

F.  Jii  5*.  —  Partie  de  contre-plaque  de  la  même  nature  que 
les  précédentes,  trouvée  dans  la  tombe  A.  Voir  à  ce  propos  ce 
que  nous  avons  dit  ci-devant  en  parlant  de  cette  tombe. 

F.  Jn  5*.  —  Plaque-boucle  mesurant  9<^  sur  5  et  autres  orne- 
ments de  même  nature,  venant  de  la  tombe  n^  87.  Au  revers  elle 
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porte  encore  des  restes  de  cuir  du  baudrier,  ainsi  que  dn  tissa 
des  vêtements,  le  tout  conservé  par  la  rouille.  Le  fil  de  ce  tissa 
est  d'une  rondeur  et  d'une  égalité  remarquable.  Le  tissage  en 
était  fort  régulier.  La  plaque  de  cette  boucle  portait,  comme  la 
plupart  des  précédentes,  trois  boutons  ou  têtes  de  clous  en 
bronze,  hémisphériques,  ornés  d'entailles  ou  encoches  obliques, 
ciselées  sur  toute  la  circonférence.  V.  pi.  XII,  fig.  17.  Un  seol 
était  entier;  il  avait  une  queue  traversant  la  plaque  d'acier  et 
prenant  en-dessous  la  forme  de  petit  anneau  qui,  avec  l'aide  de 
goupille  ou  de  broche,  servait  à  maintenir  le  cuir  du  ceinturon. 
La  tête  était  formée  d'une  enveloppe  mince  de  bronze  repoussé, 
remplie  d'une  matière  blanche,  dont  je  fis  l'analyse  chimi- 
que. C'était  du  carbonate  de  plomb  venant  de  l'emploi  de 
plomb  métallique.  Le  bouton  était  donc  une  enveloppe  de  cuivie 
renfermant  du  plomb,  un  clou  à  tête  fourrée  de  ce  métal.  Cette 
fabrication  se  rencontre  encore  de  nos  jours. 

F.  Jn  5\  —  Même  boucle  longue  de  75""  sur  45,  venant  de 
la  tombe  n*»  88  et  portant  encore  derrière,  sur  la  rouille,  des 
restes  du  ceinturon  dont  le  cuir  avait  été  attaché  entre  les  deox 
bouts  de  la  plaque  d'acier  repliée  et  rivée  sur  elle-même  pour 
fixer  la  chape  de  la  boucle.  Y.  pi.  XIII,  fig.  13. 

F.  Jn  5*.  — Plaque-boucle  en  acier,  venant  de  la  tombe  n*  82. 
Elle  mesure  13^  sur  5,  est  fort  simple,  de  forme  rectangulaire, 
et  ne  semble  avoir  porté  aucun  ornement.  V.  pi.  XIU,  fig.  9. 

F.  Jn  5*.  —  Plaque-boucle  semblable  à  F.  Jn  5*,  venant  de 
la  tombe  n' 79.  Cette  plaque  mesure  12<^  sur  6.  Elle  est  mal 
conservée,  mais  on  y  voit  clairement  la  queue  des  clous  de 
bronze,  qui  vient  s'épanouir  à  la  partie  inférieure  en  forme  de 
tenons  d'attache  à  trous  ronds,  propres  à  maintenir  le  ceintu- 
ron au  moyen  de  brochettes  qui  y  étaient  engagées. 

F.  Ju  5*°.  —  Plaque-boucle  pareille,  mesurant  13^  sur  7,  ve- 
nant de  la  tombe  n""  83  ;  offrant  le  sujet  des  mêmes  remarques 
(jueF.  J"5'. 
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F.  Jn  6*.  —  Plaque-boucle  en  acier,  de  forme  arrondie,  de 
55mm  ^Q  diamètre  sur  80  de  longueur  avec  la  chape  de  boucle. 
V.  pi.  XIII,  fig.  16.  On  voit  sur  la  rouille  l'empreinte  d'un 
fragment  de  tissu  en  gros  fil  tordu  excessivement  régulier  et 
parfaitement  tissé,  qui  semble  être  de  la  laine  et  qui  est  d'une 
conservation  parfaite. 

Elle  porte  encore  trois  boutons  ou  têtes  de  clous  arrondies, 
semblables  à  ceux  de  F.  Jn  5*  ci-devant.  Cette  boucle  vient  de 
la  tombe  n*  85. 

F.  Ju  6'.  —  Deux  boutons  de  bronze  semblables  à  ceux  dont 
il  vient  d'être  question.  L'un  est  bien  conservé  et  a  gardé  com- 
plètement sa  forme.  Ils  viennent  de  la  tombe  n^  87.  Y.  pi.  XII, 
fig.  17. 

Squelettes  et  ossements.  F.  M. 

Squelettes  et  ossements  liiiniaiiis.  F.  Mi. 

F.  Mï  1*.  —  Débris  d'ossements  venant  de  la  tombe  n®  25. 

Avec  un  grand  nombre  de  doubles. 

F.  Mi  2*.  —  Sept  couronnes  de  dents  bien  conservées,  venant 
de  la  tombe  n^  24. 

Avec  4  doubles. 

F.  Mi  2*.  —  Six  dents  entières,  bien  conservées,  avec  les  ra- 
cines. 

F.  Mi  2'.  —  Dix  idem,  dont  deux  dernières  molaires  ou  dents 
de  sagesse.  Plusieurs  de  ces  dents  portent  des  caries.  Elles 
viennent  de  la  tombe  n°  87. 

F.  Mi  2*.  -  Huit  idem  qui  paraissent  avoir  appartenu  à  une 
femme. 

F.  Mi  3*.  —  Os  de  tibias  de  forte  dimension,  venant  de  la 
tombe  n'  82. 
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Objets  en  cuib.  F.  N. 

F.  Ni  1*.  —  Morceaux  de  cuir  de  ceintimm,  venant  de  la 
tombe  n®  25. 

Instruments  en  piebbe.  F.  Q. 

Silex  triYaillét.  F.  Qi. 

Nous  avons  vu  des  silex  taillés  dans  les  tombes  belgo-ro* 
maines.  On  en  a  trouvé  aussi  dans  les  tombes  franques.  Nous 
pouvons  citer  à  ce  point  de  vue  le  cimetière  franc  de  Samson. 
Toutefois  c^étaient  à  Samson  des  silex  polis,  tandis  qu'à  Strée 
c'étaient  des  éclats  non  taillés,  mais  ayant  servi  à  battre  feu. 

F.  Qi  1'.  —  Morceau  de  silex  venant  de  la  tombe  n^  44  et 
portant  les  traces  nombreuses  du  briquet,  traces  qui  prouvent 
Tusage  de  cette  pierre  à  feu. 

F.  Qi  1*,  1'.  —  Deux  débris  de  silex  taillés,  ayant  servi  en- 
demment  au  même  usage  que  le  précédent,  trouvés  dans  la 
tombe  n^  83,  agglomérés  avec  un  tas  de  rouille  dans  laquelle  on 
voyait  les  débris  d'un  briquet  détruit  par  le  temps.  Le  F.  Q  1* 
surtout  porte  deux  larges  écbancrures  elliptiques  opposées, 
faites  évidemment  dans  le  but  indiqué. 


CORRECTIONS  A  FAIRE  DANS  LE  CATALOGUE 


Le  classement,  le  nmnérotage,  la  répartition  en  groupes  et 
par  tombe  d^an  nombre  aussi  grand  d'objets  que  ceux  qu^a 
fournis  le  cimetière  de  Strée,  a  entraîné  naturellement  quelques 
erreurs  que  nous  allons  rectifier. 

Pour  les  médailles,  Tezposant  du  n^  de  Fobjet,  c'est-à-dire  la 
marque  de  la  variété,  a  été  omise  dans  le  dénombrement  fait  à 
Tarticle  consacré  à  chaque  tombe  dans  le  Journal  de  la  fouille. 
U  faut  le  rétablir  ainsi  : 

Page  125,  ligne  12,  au  lieu  de  :  20,      lisez  :  29. 
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Page  163,  ligne  23,  au  lieu  de  :  55,    lise^  :  55^ 
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»  3et4, 
de  fleurs  et  de  plantes  serrée  dans  le 
miUeu  par  un  nœud, 
Page  160,  ligne  2,  ajoutez  :  R.  Yi  30'. 
162,     9      9,      9         R.  Ai  2». 

30,      9         déjà  si  judicieusement  réfutées 

par  M.  SOHUEBMANS. 

8,      »         V.  pi.  XI,  fig.  9. 
8 ,      »         Elle  vient  de  la  tombe  n*  107. 
»     12,  supprimez  la  dernière  phrase, 
A  la  page  299,  ligne  15,  mettez  im  renvoi  au  mot  :  loupe,  et 
la  note  suivante  au  bas  de  la  page  : 

Les  auteurs  anciens  ne  parlent  cependant  pas  de  verres  grossissants  ni  ht* 
convexes  ;  mais  bien  de  lorgnons  verts  en  émeraude,  plats  ou  concaves,  pour 
reposer  les  yeux.  (Voir  Pline,  EisL  nat,,  XXXVII,  16.) 
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traités  incidemment  dans  différentes  parties  du  Rapport,  et  surttmt 
dans  les  articles  du  Catalogue,  pages  165  et  370,  et  du  JoTimal 
de  la  foaille,  pages  152  et  365,  <A  il  serait  assez  difficile  de  les 
retrouver  sans  guide. 


N.  B.  —  Les  renvois  sont  faits  au  moyen  des  numéros  des  tombes  da 
Journal  de  la  fouille,  de  la  marque  des  objets  pour  les  paragraphes  parti- 
culiers du  Catalogue  qui  leur  sont  consacrés,  et  de  la  page  pour  le  reste. 


Acier,  son  antiquité  et  son  usage,  F.  Ji  2*  ;  F.  Jn  5*. 

Ambre  moulé  ou  faux.  Examen  chimique.  Conservation. 
Pièces  remarquables,  R.  Fi  2*;  R.  Fni  6*  ;  F.  Fm  V. 

AmpuUa  oleracea.  Y.  Verre. 

Amulettes,  V.  Perles. 

Analyses,  examen,  considérations  chimiques  :  Ambre  faux, 
316.  —  Boursoufflures  de  rouille,  388.  -  Clous  de  fer  creux,  320. 

—  Boutons  d'ornement  fourrés  de  plomb,  F.  J«  5*  -r  Bronze 
de  miroirs,  286.  —  Eau  renfermée  dans  Fume  cinéraire  en  mar- 
bre de  Fontaine-Vabnont,  144.  —  Émail,  R.  Bni  1*,  R.  Ei  17*. 

—  Étain.  Étamage,  270;  R.  Ei22;  F.  Jn  1*.  —  Engobe 
fausse,  blanche,  ornant  la  poterie  noire,  R.  Av  6*.  —  Vernis  de 
vases  poissés,  225.  —  Vernis  de  vases  cirés,  huilés,  gommés, 
etc  ,  217.  —  Huile  dans  les  cruches  sépulcrales,  R.  An  2'.  — 
Vernis  doré,  210.  —  Verre  dépoli  par  le  temps,  R.  Bi  1*.  — 
Irisation  du  verre  par  le  temps,  R.  Bn  2*.  —  Verre  brun  fauve, 
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R.  B^2^  —  Matière  remplissant  la  bordure  en  coulisse  plate 
d'un  vase  de  verre,  R.  Bi  11*'";  R.  Bm  1*.  —  Raccommodage 
an  plomb  d'un  vase  de  terre,  R.  Aiv  9*. 

Aqueduc  romain  de  Fontaine-Yalmont,  149. 

Argent  et  argenture,  270  ;  285  ;  286.  Y.  Étamage  et  plaque 
d'étain. 

Armes  franques:  Épée  du  commandement,  F.  Ji  It.  —  Hache 
de  combat  ou  francisque  à  marteau.  Hache  du  type  de  Childéric, 
F.  Ji  2*,  2*.  —  Francisque,  etc.,  dans  une  tombe  romaine,  n**  A  ; 
n'  38.  —  Glaives  francs  de  types  divers,  F.  J.  4*-**.  —  Idem 
employés  à  divers  usages  domestiques,  F.  Ji  4**.  —  Glaives 
avec  gaîne  de  bois  et  de  cuir,  F.  Ji  4'-".  —  Glaive  à  lame  usée 
par  rasage,  F.  Ji  4'~*. 

Art  barbare  et  art  romain,  133  ;  266;  273  ;  276. 


& 


Bagues,  R.  Fi  2'.  V.  Intailles. 

Bordure  de  vases  repliée  en  coulisse  plate,  vide  ou  remplie  de 
matière  colorante.  V.  Verre.  V.  Poterie. 

Bouchon  et  fermeture  de  vases  :  Bouchons  de  liège,  216.  — 
Fermeture  dite  à  bayonnette,  R.  Ai  4*. 

Boucle  romaine,  R.  Eni  1^  —  Boucles  franques.  Manière  de 
les  employer,  F.  Jn  3*.  —  V.  Plaques. 

Boursoufflure  de  rouille.  V.  Clous.  V.  Analyses. 

Briquet  à  battre  feu,  F.  Ii  2*  ;  F.  Ii  4'.  V.  Silex. 

Bronze  et  cuivre:  Idem  ciselé.  V.  Fibules. —  Idem  tourné. 
Y.  Plaques.  —  Indice  de  leur  présence  en  terre  pendant  les 
fouilles,  257.  —  Cuivre,  F.  Jn  2'.  —  Bronze  jaune  de  plaques  de 
ceinturon,  de  monnaies,  de  fibules  communes  ou  étamées,  d'or- 
nements et  d'instruments  divers,  se  conserve  peu,  257;  267;  339; 
R.  Di  1'  ;  R.  Ev  3*,  4*  ;  F.  Jn  1*"*,  etc.  —  Idem  repoussé,  R. 
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Ev3«,  4*.  —  Idem  frappé,  268;  R.  Ev  8^  —  Idem  étamé. 
y.  Étain.  V.  Fibules.  —  Bronze  blanc  des  miroirs,  des  fibules 
émaillées,  sa  facile  conservation,  287  ;R.  Ei  22*;  R.  E^  1'*^, 
2*-'.  —Analyses  de  bronzes,  286;  R.  Ei  22'.  —  Objets  remar- 
quables en  bronze  :  Petit  candélabre,  R.  Dn  l^  —  Patère  en 
bronze  jaune  étamé,  R.  Di  l^  —  Y.  Miroir  dans  une  boîte  et 
en  forme  de  diptique.  —  V.  Fibules  diverses.  Y.  Bûchers. 
Y.  Cimetière. 


C. 


Candélabre  funéraire.  Y.  Bronze. 

Ceinturon  et  garniture.  Y.  Plaque.  Y.. Terminaison. 

Cercueil.  Y.  Coflfret. 

Ciment  moulé.  Y,  Travertin. 

Cimetière  antique  :  Tumulus.   Monumentum.  Columbarium, 

109;  119.  —  Bûchers  du  cimetière,  107  ;  111.  —  Tombeaux  et 
cimetière  dans  les  terrains  vagues  et  incultes,  108. —  Tombeaux 

le  long  des  chemins,  119.  —  Cimetière  mixte  ou  belgo-romano- 

franc.  —  Contemporanéité  des  deux  cimetières  de  Strée.  Leur 

âge,  350;  353.  Y.  Établissement. 

Classification  d'un  musée.' Système  proposé,  165. 

Cleffranque,F.Ii4*. 

Clous  et  ferrailles.  Y.  Coffrets.  —  Clous  de  souliers  ou  cabo- 
chons. R.  li  8*'',  —  Boursouflure  de  rouille,  R.  Iî  6';  F.  Jn5'. 

Coffrets  funéraires  ou  mortuaires  de  diverses  espèces:  Garni- 
ture, etc.,  118  ;  319.  —  Clous  et  ferrailles  de  coffrets,  122;  318; 
R.  Il  2*-".  —  Clous  creux,  220;  R.  Ii  2".  —  Menottes  ou  an- 
ses, 122  ;  R.  Dn  2* ,  6«  ;  R.  Ii  V  ;  F.  Ii  V.  —  Coflfret  itmOam 
ou  de  sépulture,  construction,  dimensions,  débris,  118;  121; 
129  ;  319  ;  R.  Dn  2«  -  '  ;  R.  Ii  2*  -  ".  —  Épaisseur  des  planches, 
130:  319;  R.H  2*.  —  Serrures,  123;  130;  R.  Ii  6'-*.  -  Mo- 
haillon,  124;  130;  R.  Di  2*-^  —  Clous  à  rosette,  anneaux 
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mobiles  et  autres  ornements,  126;  130;  B.  Dn2*-'.  —  Char- 
mères,  125;  130;  R.  Dn  6^  —  Coffret  buêtuaire  ou  cercueil  de 
crémation,  127;  321.  —  Coffret  de  hwe  ou  cassette  sépul- 
crale à  bijoux,  126, 321.  —  Cercueil  franc,  347  ;  F.  Ii  1*. 

Collier,  302 ;  379 ;  R.  Fm  1«,  4*.  —  Torques,  379  ;  R.  Fm  l*». 
—  PhaleraB,  R.  Fiu4*. 

Colombe  en  terre.  V.  Poterie. 

Columbarium.  Y.  Cimetière. 

Craie  grise  employée  aux  constructions  et  aux  tombeaux  bel- 
go-romains,  R.  Sn  3*  ;  R.  Si"  4*. 

Cuir  conservé,  F.  Jn  5*'^  ;  6*  ;  F.  Ni  1*. 

Cygne  en  verre.  V.  Verre, 


D. 


Dalles  dliypocauste  employées  aux  constructions  et  tombeaux 
belgo-romains,  n*  A;  R.  Siv  T. 
Dolium  véritable.  V.  Poterie. 


Émaillure  antique,  134,  273, 281;  F.  Jn  2*.  —  Émail  blanc, 
R.Bnil*;R.Eil7*. 

Engobe  fausse,  blanche,  ornant  la  poterie  noire.  Y.  Yemis. 

Établissement  des  Francs  à  Strée.  Recherches  historiques, 
135;  361. 

Étamage  antique,  270;  F.  Jn  4 \— Plaqué  d'étain,  R.  El  22'; 
F.  Jn  1\  -  Y.  Argent. 


F. 


Fibules  ou  broches  de  toilette  antiques:  Leur  mode  d'emploi, 
265  —  Idem  trouvées  avec  les  cendres  dans  Fume  cinéraire, 
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n«  46;  R.  Ei  4«-%  5*-«,  6«.  -  Idem  couplées,  264.  - 
Idem  communes  en  bronze  jaune,  267.  —  Leur  fabrication,  267; 
268;  270.  —  Idem  de  bronze  jaune  étamées,  270.  —  Idem  de 
bronze  blanc  émaillé,  273  ;  281.  -  Fibules  remarquables,  R. 
El  5»,  6',9«,  10*,  lis  12',  13',  14',  17«,  18*,  19*,  20*,  21*, 
22* ,  23* ,  27« ,  33* ,  34* ,  35* ,  36* ,  37* ,  38* ,  39* ,  40*.  -  Fi- 
bule en  terre  cuite,  264.  —  Fibules  en  fer,  R.  Ei  41*. 


I. 


Intailles  ou  pierres  précieuses  taillées,  299  ;  R.  Fn  1 


i-t 


Lampes  funéraires:  Ont-elles  brûlé  dans  les  tombes  antiques? 
115.  —  Leur  mode  de  fabrication,  R.  Am  6*  ;  6*. 
Lampe  à  deux  becs.  R.  An  6*. 


M. 


Marques  de  fabrique  dans  Tantiquité.  Y.  Sigles. 

Médailles  romaines  dans  les  tombes  franques,  n®  80  ;  n*  81  ; 
n«85. 

Miroirs  divers,  285:  —  Idem  en  bronze  blanc.  Analyse  chi- 
mique, 286. — Procédé  mécanique  de  la  fabrication,  R.  E^V'*  ; 
2»-».  —  Conservation  facile,  287  ;  R.  Ev  1» ,  1* ,  2*  -  » ,  3* ,  4*. 
Idem  noirci  par  les  sulfures  de  la  terre  des  cimetières,  286  ; 
R.  Ev  1* ,  5*.  —  Idem  dans  une  boîte  en  bronze  jaune  repoussé 
avec  ornements  et  inscription,  R.  Ev  3* ,  4* .  —  Id.  monté  sur  gâ- 
teau résineux.  Analyse  chimique  du  gâteau  résineux.  R.  Ev5*~*. 

Monumentum.  Y.  Cimetière. 

Mot  légué  par  les  Romains,  à  propos  de  souliers,  au  patois 
deCharleroi.  R.  Ii  8*. 
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0. 


Objets  remarquables,  d'usage  inconnu,  en  poterie  trouvés 
pour  la  première  fois,  B.  A»  8''*,  9*.  —  Idem  en  os,  R.  Ii  1*,  2*. 
—  Idem  en  bronze,  R.  Dn5*.  —  Apotheca  ou  support  pour 
vases  apodes,  R.  Ax  9*. 

Offrandes  funéraires  par  couple  d'objets,  114;  115;  264; 
267. 

Ornement  de  fausse  engobe  blanche,  sur  poterie  noire.  V.  Ver- 
nis. —  Ornements  travaillés  sur  vases  de  terre.  V.  Poterie. 

P. 

Patère  en  bronze.  V.  Bronze. 

Perles.  Usage.  Composition.  Fabrication  particulière,  302  ; 
R.  Fm  2*-* ,  4* ,  5* ,  6*  ;  F.  Fin  2*-V 

Peson,  R.  Fm  5*  ;  F.  Fni  2*-V 

Pierre  sous  la  tête  du  cadavre.  Y.  Sépulture. 

Pinces  et  ciseaux  ou  fortàpes  et  forflcei,  instruments  d'épila- 
tion,  291  ;  F.  »  2». 

Plaques,  boucles,  contre-plaques  et  autres  garnitures  de 
ceinturons:  Leur  mode  d'attache,  F.  Jn  1*,  2*,  3*-\  4*,5*-'"*. 
—  Idem  en  bronze  jaune  étamé,  F.  Jn  4*.  —  Idem  en  bronze 
jaune  plaqué  d'étain,  F.  Jn  1*.  —  Idem  en  cuivre  rouge  émaillé, 
F.  Jn  2^  —  Idem  en  acier  damasquiné  d'argent,  F.  Jn  5',  et 
suiv.  Leur  fabrication,  F.  Jn  5'.  —  Clous  d'ornement  des 
plaques  en  acier  et  leur  fabrication,  F.  Jn  5*. —  Y.  Terminaison 
de  ceinturon. 

Poterie  antique  :  Romaine  tendre  et  poreuse,  168  ;  170.  — 
Poterie  indigène,  168.  —  Idem  à  cassure  de  plusieurs  teintes 
superposées,  169;  375.  —  Poterie  samienne  de  deux  qualités, 
176;  177.  —  Procédés  antiques  de  fabrication  des  vases  de 
terre: -Parois  d'une  ténuité  excessive,  188;  R.  Aiv  9*,  12".  — 
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Ornements  en  reliefs  moulés,  R.Avn  i*,  3«,  5*^  6*. — Ornements 
en  bosse  faits  au  repoussé,  R.  Avm  10*,  11*.  —  Ornements 
faits  à  la  roulette  ou  molette,  169;  n'  87  ;  R.  Avi  5*  ;  F.  Ani  8*  ; 
F.  Avi  1**6  __  Bordure  de  vases  repliée  en  coulisse  plate  vide, 
224.  —  Le  Dolium  véritable,  R.  A»  1*.  —  Statuettes  et  figuri- 
nes, 239;  R.  Axii  1*^  2*.   —  Vase  raccommodé  au  plomb, 
R.  Aiv  9*.  —  Poterie  franque  pseudo-romaine, 371  ;  373;n«87; 
F.  Am  8* .  —  Objets  remarquables  :  Vase  àsuspension,  R.  Avi21*. 
—  Vase  turbino-cylindrique,  R.  Avni  5* .  —Lampe  à  deux  becs, 
R.  Axn6*.    —  Colombe  en  terre,  R.  Axn  i*.  —  Statuette, 
R.  Axii  2*.  —  Vases,  R.  Ai  4*  ;  R.  An  2*  ;  R.  Aiv  1',  2*,  13*  ; 
R.  Av  7*,  10« ,  16*;  R.  Avi  9*,  10*,  11*,  17*;  R.  Avn  l\  2*,  3*, 
4*,5*,6*,7*,8*,10*,ll«;Att3*;R.Axl*,2',8*-%9*;— Poterie 
sépulcrale,  167  :  —  Vases  empilés  dans  les  tombes,  113;  n*  6; 
n®  20  ;  n*  95  ;  n*>  100;  R.  Am  1*1~".  —  Idem  ayant  servi  aux 
usages  domestiques  et  ayant  passé  au  feu,  99;  113;  171;  173; 
R.  Aiv  8»  "  '  ;  R.  Aix  1";  F.  Aiv  1».  —  Idem  rebuts  de  fabrica- 
tion et  perforés,  172;  173;  n»  93;  R.  Ai  1^;  R.  A»  l""".  - 
Idem  avec  fin  gravois  et  terre  dans  le  fond,  117  ;  R.  Aa  1""". 
—  Idem  marqué  de  fines  rayures  ou  griffades,  116.  —  Huile, 
vin,  etc.  dans  les  cruches,  n'*96;  R.  A»  1",  2*.  —  Vases 
conservés  au  Musée  de  Charleroi  tels  qu^ils  sont  sortis  de  terre 
lors  de  la  fouille,  R.  Avi  9*  ;  R.  Ax  l*.  —  Deux  urnes  dans  une 
même  sépulture.  V.  Sépulture.  —  V.  Bouchons.  V.  Vernis,  V. 
Tombes.  V.  Lampes. 


S. 


Sépultures:  des  riches  et  des  pauvres.  Cimetière.  Columbarium. 
Tumulus.  Monumentum,  119.  —  Produits  de  leur  fouille,  97; 
113  ;  132.  -  Leur  mobilier  à  Strée  et  ailleurs,  132.  —  Sépul- 
tures avec  deux  urnes  funéraires,  132  ;  n<>  64;  n®  96.  —  Le  ba- 
nllet  de  verre,  commun  ailleurs,  manquait  à  Strée,  132.  — 
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Sépultures  renfermant  des  objets  germains,  francs  et  romains 
mêlés,  133  ;  350;  371  ;  n«  A;  n«  24 ;  n»  30;  n®  38;  n*  48;  n<>  79 ; 
n^  80 ;  n*  81  ;  n«  85  ;  R.  Aiv  8'  -  '  ;  R.  Avi  8*  -  ' %  9*  ;  R.  Ax 2*-*  ; 
R.  BI5*-^ll*-^17*-^R.  El  5*,  9*,  10*,  11*,  12*,  23*, 
R.  Fni  5*  ;  F.  Aiv  1*  ;  F.  &  3*  "  »,  5*  '  *;  F.  Fni  2*-«  ;  F.  H  V; 
F.  Jn5».  —  Sépultures  franques,  leur  mobilier,  370;  371.  — 
Pierre  sous  la  tête  du  cadavre,  347;  348.  —  Squelette  assis,  349; 
n<>  89.  —  Squelette  couché  sur  le  ventre,  n®  82;  n' 85.  — 
V.  Médailles.  V.  Offrandes.  V.  Tombes. 

Sigles  et  marques:  Sigles  de  potiers:  Sur  poterie  rouge,  174  ; 
R.  Al  2* ,  3*-» ,  5* ,  7*  ;  R.  An  3* ,  4* .  —  Idem  sur  poterie  noire, 
R.  Aiv  13*  ;  R.  Av  1*.  —  Idem  sur  carreaux  céramiques,  R.  Sïv 
1*  "  *.  -  Idem  indéchiffrables,  R.  Ai  2"\  3*  ;  R.  Anr  l^  — 
Marque  de  fabrique,  175  ;  R.  Avi  V"'  ;  R.  Ax  1*  "  *^  -  Sigles 
graphiques.  176;  R.  Ai  2*,  2*  ,  3';  R.  Aiv  13»;  R.  Avi  4*; 
R.  Aix  2*;  R.  AU",  11*.  —  Marques  de  verreries,  246; 
B.  BI6*-^ 

Silex  dans  les  sépultures,  114;  329.  —  Idem  usés  par  le  bri- 
quet à  battre  feu,  F.  Qi  1*~».  V.  Briquet.  —  Idem  taillés  préhis- 
toriques dans  les  tombes  romaines.  Antiquité  des  recherches 
sur  l'homme  préhistorique,  329  ;  R.  Qi  2*"" ,  3* . 

Squelette  assis  dans  la  tombe  ou  couché  sur  le  ventre.  V.  Sé- 
pulture. 

Statuette  en  terre.  V.  Poterie. 


Terminaison  ou  pendant  de  ceinturon,  391  ;  F.  Jn  3^. 

Toile  et  tissus  conservés,  empreints  dans  la  rouille  de  fer, 
romains,  R.  Dn  6*.  —  Idem  francs,  F.  Jn  5*"*. 

Tombes  antiques  de  Strée:  Leur  construction,  112  ;  142  ;  349; 
n»A;nm;n<>12;  no23;n^48;  n<»49;  n"49^;  n<>  84;  R.  Si  1'; 
R.  Sivl*-*.  —Leurs  dimensions,  121;  142  n^  A;  n*  23.  - 
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Tombes  reconstruites  au  Musée  de  Gharleroi,  142  ;  B.  Si  1*  ; 
R.  Siv  1*-*.  —  Tombe  en  marbre  de  Fontaine- Valmont,  142.— 
Idem  de  la  MarselIe-sous-Strée,  147.  —  Matériaux  des  tombes. 
V.  Travertin.  V.  Craie  grise.  V.  Dalles  d'bypocaaste.  - 
V.  Cimetière.  V.  Sépultures. 

Tonnelets  ou  sceaux  de  bois  et  leurs  cercles  en  fer,  R.  Ii  1'. 

Travertin  d'Italie  employé  aux  constructions  et  tombeaux 
belgo-romains,  R.  Si  l^  —  Imitation  en  ciment  moulé,  R.Si  1'. 

Tumulus.  V.  Cimetière.  V.  Sépultures. 

V. 

Vernis  céramiques  et  lustres  de  poterie,  170  :  —  Lustre  sa* 
mien,  177.  —  Glaçure  noire,  187;  195;  201;  206;  371.  — 
Lustre  graphiteux  et  vernis  plombifère,  187;  195;  224;  372  ; 
R.  Aiv8*.  —  Vases  mis  à  la  fumée,  169;  195;  236;  238.  - 
Vernis  et  couvertes  de  nature  organique,  171:  —  Vases  huilés, 
cirés,  gommés,  171;  R.  A»  1*.  —  Vases  poissés,  171; 
R.  Avi  2*  ;  R.  Ax  1*.  —  Vases  dorés,  209.  —  Vases  noirs,  ornés 
de  fausse  engobe  blanche,  R  Av  6^ 

Verre  antique  parfaitement  travaillé,  véritable  gobletterie, 
241;  257;  R.  Bi2*,4*,  5*,  6*,  7*,  11*"*,  1T'\  19*,20«; 
F.  Bi  2*,  3*"'  ;  F.  Bi  5^"*.  —  Verre  excessivement  mince, 
R.  Bi  7*,  8*,  17*-*,  20*.  —  Fioles  soufflées  en  moule,  R.  Bi  5*'^ 
F.  Bi  5*"',  12'. —  Ornements  imprimés  par  matrice,  R.  B«  2". 
—  Ornements  côtelés  en  reliefs  moulés,  R.  Bi  13*.  —  Anse 
striée  dite  à  filets,  R.  Bi  16*.  —  Ornements  en  filets  spirale 
soudés  après  coup,  R.  Bi  17*'*.  —  Vase  à  bordure  repliée  en 
forme  de  coulisse  plate,  vide  ou  remplie  de  matière  colorante, 
R.  Bi  11*-*  ;  R.  Bm  1*.  —  Marques  de  verreries,  R.  Bi  5**'  ; 
F.  Bi  5*"'.  —  Le  verre  malléable  et  infrangible  dans  Tantiquité, 
242.  —  Verre  de  couleur,  254.  —  Cristal,  256.  —  Vases  remar- 
quables :  Bouteille  brune  à  anse  ornée  d'une  face  de  Méduse 
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moulée,  R.  Bn  2*.  —  Petites  urnes  brunes  à  deux  anses,  R.  Bn 
1*-*.  -  Fioles  quadrangulaires,  R.  Bi  5*"^  ;  F.  Bi  5*-».  - 
Ampulla  oleracea,  R.  Bi  6*.  —  Cygne  en  verre,  R.  Bi  8*.  — 
Pintes  à  filets  en  spirale,  R.  Bi  17*-*.  —  Patères,  R.  Bi  11*'*. 
—  Petite  urne  blanche  à  deux  anses,  R.  Bi  7* .  —  Verre  fin  orné 
de  côtes  saillantes  moulées,  R.  B  13S  —  Décomposition  du 
▼erre  par  vétusté  :  Patine  et  irisation,  surtout  des  verres  métal- 
liques, sa  cause  et  exemples  remarquables,  R.  Bn  2^  —  Verre 
dépoli  et  devenu  mat  par  vétusté,  cause  et  exemples,  R.  Bi  1*, 

Villas  romaines:  Produit  de  leur  fouille,  96  ;  137.  —  Idem  de 
Fontaine-Valmont,  138. 


] 


RAPPORT 


SUR  L'EXCURSION  FAITE  A  ÊL0UQE8  ET  A  ANGRE 


PAR  LES  SOCIÉTÉS  ARCNÉOLOaiQUES  DE  CHARLEROI  ET  DE  MONS, 


LE  16  SEPTEMBRE  i873<. 


C'est  toujours  une  heureuse  circonstance  que  celle  qui  réunit 
des  hommes  ayant  les  mêmes  goûts,  cultivant  les  mêmes  scien- 
ces. Pour  le  simple  amateur,  c'est  un  moyen  de  faire  naître  la 
curiosité,  qui  est  le  chemin  de  la  science;  pour  le  savant,  c'est 
une  occasion  de  contrôler  ses  propres  observations  par  celles 
des  autres  et  d'arriver  à  établir,  sur  des  points  douteux  et 
discutables,  des  jugements  solides  ;  enfin,  pour  l'un  comme 
pour  l'autre,  c'est  une  occasion  d'augmenter  la  somme  de  ses 
connaissances  et  de  créer  des  relations,  souvent  fort  utiles  dans 
les  travaux  de  l'esprit,  pour  lesquels  on  a  si  souvent  besoin  de 
guides  et  de  conseillers  capables  et  expérimentés. 

La  gracieuse  invitation  faite  par  M.  Bemier,  d'Angre,  aux 
Cercles  archéologiques  de  Mons  et  de  Charleroi,  de  bien  vouloir 

I.  Ont  pris  part  à  celle  excursion  :  MM.  Devillers,  président  du  Cercle  ar- 
chéologique de  Mons  ;  Rouvez,  vice-président;  Declèvc,  conservateur-biblio- 
thécaire; Toint,  questeur;  Bemier,  Goquelle,  De  Bove,  De  la  Roche,  Dosveld, 
Dojardin,  Prancart,  Matthieu,  membres  du  môme  Cercle  ; 

MM.  Van  Bastelaer,  président  de  la  Société  archéologique  de  Charleroi  ; 
docteur  Dupret,  docteur  Cloquet,  et  Gam.  Lyon,  membres  de  cette  Société. 
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assister  à  Tinauguration  du  Cercle  artistique  qu'il  a  créé  dans 
cette  conuuune,  a  été  pour  nous  l'occasion  d'observer  des  objets 
d'art  et  d'archéologie  remarquables,  un  pays  intéressant  à  di- 
vers points  de  vue,  et  de  pouvoir  apprécier  personnellement  les 
hommes  les  plus  compétents  dans  la  science  archéologique. 

Tel  ne  fut  pas  cependant  le  seul  objet  de  notre  excursion  dans 
le  Borinage.  Dans  l'intention  de  remplir  utilement  cette  journée 
et  d'intéresser  davantage  nos  sociétaires,  notre  honorable  pré- 
sident eut  l'heureuse  idée  de  profiter  de  l'excursion,  pour  nons 
faire  admirer  le  cabinet  d'un  amateur  distingué,  M.  Debove,  à 
Élouges  ;  on  y  joignit  une  promenade  des  plus  pittoresques  dans 
le  vallon  délicieux  de  l'Honnelle,  près  d'Angre,  où  se  trouve  le 
fameux  Caillou  qui  bigue.  Le  programme  de  notre  excursion, 
ainsi  combiné,  était  des  mieux  remplis  à  tous  égards,  et  le  16 
septembre,  de  grand  matin,  la  petite  caravane,  composée  de 
MM.  Van  Bastelaer,  président  de  notre  Société  archéologique, 
le  docteur  Dupret,  le  docteur  Gloquet,  et  Cam.  Lyon,  partit  de 
Gharleroi  pour  se  joindre  à  la  Société  archéologique  de  Mons. 
Je  dis  la  petite  caravane,  car  le  temps  le  plus  mauvais  et  le  plus 
désagréable,  tjourmenté  de  pluies  et  de  bourrasques,  avait  re- 
tenu chez  eux  beaucoup  des  nôtres,  désireux  d'accomplir  ce 
petit  voyage  dans  des  conditions  agréables,  et  ceux  qui  s'embar- 
quèrent firent  preuve,  il  faut  bien  le  dire,  d*un  certain  dévoue- 
ment, tant  le  jour  naissantparaissaitchargédemenaces.MaisIe 
ciel  nous  favorisa  d'une  manière  inespérée,  car  à  notre  arrivée  à 
Mons,  l'horizon  s'était  éclairci,  et  les  nues,  grosses  de  pluies  et 
de  tempêtes,  avaient  disparu  comme  par  enchantement.  —  Les 
membres  du  Cercle  archéologique  de  Mons,  que  l'assurance 
d'une  belle  journée  avaient  attirés  plus  nombreux,  nous  firent 
le  plus  gracieux  accueil,  et  le  courrier  de  fer  nous  emporta  ra- 
pidement vers  Élougss  où  M.  Debove  nous  attendait  pour  nous 
faire  les  honneurs  de  sa  commune  et  de  sa  maison.  En  mettant 
pied  à  terre,  nous  reçûmes  les  compliments  de  bienvenue  de  cet 
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estimable  archéologue,  et  M.  deyillers,  archiviste  de  TÊtat  et 
président  du  Cercle  archéologique  de  Mons,  saisit  roccasion 
pour  adresser  à  nos  délégués,  dans  une  vive  et  cordiale  impro- 
Tisation,  les  plus  flatteurs  compliments,  auxquels  notre  hono- 
rable président  répondit  dans  les  termes  les  plus  heureux.  Puis 
les  membres  des  deux  Sociétés  amies  entrèrent  en  fraternisant 
dans  le  village  où  une  modeste  collation  les  attendait.  Une 
promenade  dans  la  commune,  avec  M.  Debove  pour  cicérone, 
fut  ensuite  pour  nous  une  intéressante  distraction.  Nous  visi- 
tons Tantique  église  de  Monceau,  qui  attire  tout  particulière- 
ment Tattention  de  nos  archéologues.  C'est  un  vieil  édifice 
construit  en  partie  avec  les  débris  des  villas  romaines  existant 
dans  ce  village  et  dont  la  tour  est  d'un  roman  primitif  des  mieux 
caractérisés;  là,  sont  les  monts  d'Élouges,oii  fut  le  berceau  du 
village  et  où  s'élevait  anciennement  une  villa  romaine,  qui  a 
vraisemblablement  donné  son  nom  à  Élouges  (Logia,  la  loge  ou 
les  loges).  C'est  sur  ces  collines,  où  dormaient  en  paix,  depuis 
des  siècles,  les  anciens  possesseurs  du  sol,  que  M.  Debove  fit 
ses  plus  belles  trouvailles;  ici  était  une  tour  antique,  dernier 
yestige  d'un  château-fort  qui  défendait,  au  moyen  âge,  l'accès 
du  pays,  et  aujourd'hui  renversé  par  des  propriétaires  indiffé- 
rents. 

M.  Debove  nous  fit  ensuite  les  honneurs  de  sa  maison,  et  le 
cabinet  de  cet  amateur  distingué  eut  le  privilège  de  retenir 
longtemps  nos  archéologues,  tant  est  considérable  et  variée  la 
collection  des  objets  recueillis  sur  le  territoire  de  cette  com- 
mune, si  rempli  de  souvenirs  de  toutes  les  époques  :  l'âge  de  la 
pierre  et  les  époques  romaine  et  franque  y  sont  représentés  par 
des  spécimens  nombreux  et  vraiment  remarquables,  et  nous 
sommes  restés  convaincus  que  le  cabinet  de  M.  Debove  est  loin 
d'être  inférieur  à  la  réputation  qu'il  a  acquise  parmi  les  vrais 
connaisseurs  en  archéologie  ^ 

i   M.  Gh.  Dbbovb  a  puhlié,  en  iS65,  dans  les  Annales  du  Cercle  archéolo- 
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Après  cette  intéressante  visite,  M.  Debove  et  sa  gradense 
dame  nous  offrent  le  vin  d'honneur  et  reçoivent  les  compliments 
les  plus  élogieuz  et  les  mieux  mérités  de  la  part  de  MM.  les 
présidents  des  Sociétés  de  Mons  et  de  Charleroi  ;  puis  nos 
joyeux  archéologues  prennent  lestement  place  dans  de  grands 
chariots  villageois,  attelés  de  chevaux  vigoureux,  et  se  dirigent 
vers  le  village  d'Angre,  but  final  de  notre  excursion. 

Nous  mettons  ui\  instant  pied  à  terre  à  Audregnies,  où  Ton 
nous  fait  remarquer  une  riante  métairie,  qui  fut  jadis  un  an- 
cien monastère  de  Trinitaires,  fondé  au'XIlI*  siècle  pour  le  ra- 
chat des  chrétiens  captifs  en  Orient,  puis  la  nouvelle  église, 
élégante  miniature  imitant  une  cathédrale  du  XIII*'  siècle,  at- 
tire tout  particulièrement  notre  attention.  C'est  Pœuvre  d'un 
jeune  architecte  montois,  qui  fait  partie  de  notre  caravane, 
M.  Dosveld,  à  qui  elle  fait  le  plus  grand  honneur. 

Sans  perdre  de  temps,  nos  touristes  remontent  prestement 
dans  leurs  chars  rustiques  et  les  voilà  dans  un  vallon  des  plus 
pittoresques  oii  coule  en  bouillonnant  la  petite  rivière  de 
THonnelle.  Ce  vallon,  vraiment  enchanteur,  semble  un  coin  des 
Ardennes  jeté  au  milieu  du  plat  pays  que  nous  parcourons.  Le 
Caillou  qui  Uque  est  là,  commandant  le  ravin  et  fait  Teffet  le 
plus  pittoresque.  C'est  une  sorte  de  poudingue,  formé  comme 
la  roche  de  ce  ravin,  par  la  réunion  de  cailloux  roulés.  Le  nom 
qu'on  lui  a  donné  semble  indiquer  une  grande  pierre  levée  et 

gique  de  Mons,  nne  Notice  sur  les  antiquités  gaUO'romaines  et  franques 
trouvées  à  Éiouges  (v.  t.  Yl,  p.  114),  qui  donne  une  meilleure  idée  de  ses  dé- 
couvertes archéologiques  que  tout  ce  que  nous  pourrions  en  dire.  Il  a  aussi 
publié,  dans  le  même  recueil,  une  Notice  sur  ufie  tour  du  moyen  âge  à 
Éiouges  (v.  t.  VI,  p.  140);  enfin,  il  \ient  de  publier,  dans  les  mêmes  Annales 
de  cette  année,  une  Notice  historique  très  remarquable  sur  Éiouges^  ortiéede 
nombreuses  planches.  On  lira  encore  avec  intérêt  un  article  publié  en  1869 
par  M.  J.  Deharteau  et  intitulé  :  Souvenir  d'une  excursion  archéologique  à 
Éiouges  (v.  t.  Vllf,  p.  243,  même  recueil). 
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branlante,  mais  elle  n'est  réellement  qu'une  crête  aigûe,  qui 
s'élève  du  sol  tourmenté  de  la  gorge  et  surplombe  le  chemin 
sinueux  qui  borde  une  rivière  au  lit  interrompu  de  blocs  de 
rocs.  Sans  être  un  phénomène,  le  Caillou  qui  tique  prête  à  cet 
endroit  un  charme  agreste  et  sauvage.  Nos  archéologues  quit- 
tent à  regret  ce  délicieux  vallon  et  reprennent  le  chemin 
d'Angre,  où  d'autres  surprises  les  attendent. 

Autour  d'une  vaste  salle,  destinée  à  nous  réunir  en  un  joyeux 
repas,  M.  Bemîer  avait  groupé,  dans  un  ordre  méthodique, 
tous  les  objets  anciens  trouvés  dans  sa  commune.  Là  encore,  à 
peu  de  distance  d'Élouges,  nous  retrouvions  un  petit  musée  ar- 
tistement  aménagé  pour  la  circonstance  et  dont  M.  Bernier 
nous  montre  les  objets  avec  le  plus  joyeux  empressement. 

C'était  une  véritable  émulation  qu'avait  fait  naître  M.  De- 
bove.  —  Les  objets  trouvés  sur  le  territoire  d'Angre  sont  de  la 
même  époque  que  ceux  du  cabinet  d'Élouges.  Ce  pays  a  été 
également  occupé  par  des  peuples  de  même  race.  Nous  y  re- 
trouvons des  spécimens  de  l'âge  de  la  pierre,  de  l'époque  gallo- 
romaine,  de  la  conquête  franque.  Angre  a  aussi  une  origine 
romaine.  C'était,  au  dire  des  historiens,  un  poste  (augeria)  peu 
distant  de  la  grande  voie  romaine  de  Bavay  à  Gand  et  de  Bavay 
à  Sébourg,  où  des  employés  du  gouvernement  entretenaient  des 
chevaux  de  relai  ^ . 

Nous  avons  été  étonnés  de  rencontrer  dans  un  modeste  vil- 
lage, toute  une  exposition  habilement  disposée  et  révélant  des 
goûts  remarquables,  qu'on  retrouve  rarement,  même  dans  des 
villes  de  quelqu'impor tance. 

M.  Bernier,  qui  est  conseiller  communal  et  président  du 

Cercle  Littéraire  (sic)  d'Angre,  ne  s'est  pas  borné  à  recueillir  les 

1.  Voir  pour  plus  amples  détails,  une  Notice  sur  les  antiquités  gallo-ro- 
maines trouvées  à  AngrCy  publiée  par  M.  Bernier  en  1871,  dans  les  Annales 
du  Cercle  archéologique  de  Mons  (t.  X,  p.  66). 
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objets  de  Tantiqnité,  il  s'est  encore  préoccupé  de  yolgariser 
rinstruction  et  a  fondé  dans  son  village  une  bibliothèque  popu- 
laire,  que  nous  avons  tous  tenu  de  favoriser  par  des  dons. 

Voilà  ce  que  peut  l'initiative  et  la  persévérance  d'un  homme 
intelligent  :  une  exposition  historique  et  archéologique,  un 
cercle  littéraire,  une  bibliothèque  populaire,  et  tout  cela  dans 
un  petit  village  ! 

Après  la  science  vint  la  table  ;  table  immense  parfaitement 
servie  qui  réunit  fraternellement  nos  archéologues  aux  membres 
du  Cercle  littéraire  d'Angre,  et  tous  firent  au  repas  Thonneur  le 
plus  grand  et  le  plus  empressé.  La  gaîté,  les  conversations 
animées  succédèrent  bientôt  à  la  satisfaction  de  Pestomac.  Puis 
vinrent  les  toast  et  les  compliments  de  congratulations  récipro- 
ques. M.  Devillers,  président  du  Cercle  de  Mons,  adresse  aux 
délégués  de  Charleroi  des  paroles  empreintes  de  la  plus  vive 
sympathie  et  rappelle  notre  modeste  début  dans  la  science  et 
nos  succès  inespérés.  M.  Van  Bastelaer,  notre  président,  y  ré- 
pond avec  effusion  en  lui  exprimant  toute  notre  reconnaissance 
pour  le  Cercle  montois,  qui  a  toujours  été  un  frère  aîné  pour  la 
Société  de  Charleroi.  Des  félicitations  chaleureuses  sont  ensuite 
adressées  à  M.  Debove,  qui  nous  a  si  cordialement  accueilli  à 
Élouges  ;  à  M.  Bemier,  le  modeste  organisateur  de  cette  expo- 
sition, qui  y  répondent  avec  émotion.  Puis  succède  un  chassé- 
croisé  de  toasts  et  de  spechs  pétillants  de  verve  et  de  gaîté, 
dans  lequel  s'engagent  MM.  Rouvez,  Dupret,  Cloquet  et  Alvin, 
préfet  des  études  de  Fathénée  de  Bruxelles,  qui  nous  avait  fait 
l'honneur  de  se  joindre  à  nous,  heureux  de  retrouver  ses  an- 
ciens élèves  de  Charleroi,  où  il  dirigeait  le  collège  en  1840. 

L'heure  du  départ  vint  enfin  tirer  nos  archéologues  de  leur 
joyeux  entrain,  et  Ton  reprit  gaîment  Tattelage  pittoresque  qui 
nous  avait  amenés  et  qui  nous  conduisit  à  Quiévrain  où  le  train 
du  soir  devait  nous  ramener  à  Charleroi,  émerveillés  de  ce  que 
nous  avions  vu  et  surtout  enchantés  de  la  réception  cordiale 
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qui  nous  avait  été  faite  partout  et  surtout  par  MM.  Debove  et 
Semier,  les  héros  d'une  journée  dont  nous  conserverons  long- 
temps encore  les  plus  agréables  souvenirs. 


Le  Rapporteur, 
Cam.  Lton. 


Charleroi,  le  15  avril  1875. 


RAPPORT 


SUR  LES  FOUILLES  PERSONNELLES  PRATIQUÉES 


DANS  LES   GROÏÏES  DE  FLOREFFE. 


PAB  LEUB  PBOPBIETAIBE, 


PENDANT  LE  MOIS  DE  DÉCEMBRE  4874, 


Lu  à   rAisemblée  du  6  avril  1875. 


C'est  dans  la  province  de  Namur  que  les  fouilles  de  grottes 
ont  amené,  en  Belgique,  les  découvertes  les  plus  importantes, 
surtout  au  point  de  vue  préhistorique.  Aussi,  quand  M.  Emile 
Henkinbrant,  membre  de  la  Société  archéologique  et  paléonto- 
gique  de  Charleroi,  proposa  à  M.  Henseval  et  à  moi  d'explorer 
ensemble  plusieurs  grottes  qu'il  avait  découvertes  dans  sa  pro- 
priété de  Florefie,  Tinvitation  fut-elle  acceptée  par  nous  avec 
empressement. 

M.  Emile  Henkinbrant  avait  déjà  trouvé  à  l'intérieur  d'une 
de  ces  grottes,  et  aussi  à  l'extérieur,  en  creusant  des  fondations 
pour  constructions,  divers  objets  de  Tépoque  romaine,  aussi 
intéressants  que  ceux  que  nous  avons  recueillis  depuis  lors,  et 
que  nous  décrirons  plus  loin.  Les  fouilles  entreprises  amène- 
raient donc  très  probablement  des  découvertes  archéologiques. 

Au  point  de  vue  de  l'époque  préhistorique,  on  pouvait,  au 
premier  abord,  espérer  aussi  d'heureux  résultats  ;  en  effet,  la 
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situation  de  ces  grottes  sur  une  côte  escarpée,  à  une  douzaine 
de  mètres  au-dessus  d'un  ruisseau  coulant  dans  une  étroite 
fracture  de  terrains,  rappelle  assez  bien  celle  d'autres  cavernes 
dont  l'exploration  a  été  fructueuse.  Malheureusement,  on  n'y 
ayait  jamais  découvert  de  silex,  et,  en  outre,  la  lumière  du  jour 
y  pénètre  difficilement  ;  or,  toutes  les  grottes  reconnues  avoir 
été  habitées  par  l'homme,  contenaient  toujours  des  silex  sou- 
vent nombreux,  et  sont  ordinairement  éclairées  sur  une  bonne 
partie  de  leur  étendue. 

Néanmoins,  il  fut  décidé  de  pratiquer  des  fouilles  au  moins 
suffisantes  pour  établir  une  coupe  des  terrains  recouvrant  le 
sol  de  ces  cavernes. 

Comme  nous  l'avons  dit,  celles-ci,  creusées  dans  le  calcaire 
carbonifère,  sont  situées  à  Floreffe,  sur  la  rive  droite  du  ruis- 
seau qui  traverse  cette  commune  et,  à  peu  près,  au  point  de 
rencontre  des  routes  de  Fosse  et  de  Dinant. 

Les  fouilles  furent  pratiquées  dans  trois  grottes.  L'explora- 
tion des  deux  premières,  situées  les  plus  en  aval,  n'amena 
aucune  découverte  importante;  il  devint  évident  qu'elles  ne 
pouvaient  rien  contenir  de  préhistorique.  En  effet,  le  déblayage 
des  terres  dans  les  couloirs  d'entrée  rencontra  le  sol  de  la  ca- 
verne à  0,80°*,  1",00  et  1",20  de  profondeur,  suivant  les  ondu- 
lations de  celui-ci,  et  ces  terres  homogènes,  non  stratifiées,  ne 
peuvent  être  que  de  formation  moderne. 

A  l'entrée  de  chacune  de  ces  grottes,  nous  trouvâmes  des  os- 
sements d'animaux  d'espèces  vivant  actuellement  dans  le  pays. 
Un  fait  que  nous  remarquâmes  est  que  ces  ossements  étaient 
plus  nombreux  dans  le  couloir  exposé  au  Midi  que  dans  l'autre, 
exposé  au  Nord,  ce  qui  est  d'ailleurs  fort  naturel,  les  animaux 
préférant  les  endroits  les  mieux  soumis  a  l'action  du  soleil. 

La  troisième  grotte  explorée,  celle  qui  nous  a  donné  les  objets 
recueillis,  est  plus  vaste  que  les  deux  autres  ;  elle  est  située  plus 
en  amont  et  en-dessous  de  la  construction  que  M.  Henkinbrant 
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a  fait  élever  dans  sa  propriété.  Elle  est  beaucoup  plus  accessiUe 
que  les  précédentes,  grâce  aux  travaux  exécutés  par  M.  Hen- 
kinbrant  qui  avait,  en  outre,  déjà  fait  enlever  une  partie  des 
terres  de  Tintérieur.  Cette  caverne,  quand  nous  y  commençâmes 
les  fouilles,  consistait  en  une  salle  assez  spacieuse,  peu  humide 
et  en  partie  déblayée. 

M.  Emile  Henkinbrant  nous  avait  dit  qu*il  avait  trouvé  déjà 
de  nombreux  débris  de  poteries,  en  remuant  simplement  la 
surface  des  terres.  Nous  pûmes  vérifier  aisément  ce  fait  dès 
notre  première  visite,  et  même,  nous  étant  aventurés  dans  les 
fissures  du  rocher  jusqu'au  niveau  des  eaux  souterraines,  noas 
trouvâmes  sur  tout  notre  parcours  des  débris,  pour  la  plupart 
peu  volumineux,  de  poteries  de  diverses  époques. 

Pleins  d'espoir,  nous  entamions  à  peine  nos  fouilles  quand 
nos  recherches  nous  conduisirent  vers  un  bloc  de  stalagmite 
fort  épais  que  nous  perçâmes,  et  en-dessous  duquel  se  trouvaient 
réunis  pêle-mêle,  dans  des  terres  remuées,  presque  tous  les  ob- 
jets recueillis,  c'est-à-dire  les  morceaux  de  poteries  de  divers 
âges,  des  débris  de  verre,  des  grains  de  collier,  des  pièces  mé- 
talliques, etc. 

Nos  découvertes  en  d'autres  points  de  la  grotte,  continuant  à 
ne  consister  qu'en  objets  analogues,  nous  fîmes  vers  l'entrée  de 
la  grotte,  un  sondage  destiné  à  reconnaître  les  terrains  qui  nous 
séparaient  du  sol  de  la  caverne.  A  2°^,50  de  profondeur,  noos 
rencontrâmes  celui-ci,  mais  aucun  objet  nouveau  ne  s'était 
présenté  à  nos  yeux.  Les  terres  recoupées  par  le  sondage  étaient 
homogènes,  non  stratifiées,  et  complètement  semblables  à  celles 
trouvées  dans  les  deux  autres  grottes.  Il  devait,  d'ailleurs,  en 
être  ainsi,  les  trois  cavernes  étant  à  peu  près  au  même  nivean. 

En  résumé,  nos  fouilles,  en  trois  points  différents,  démon- 
traient l'impossibilité  de  découvertes  concernant  l'âge  préhis- 
torique ;  car  les  terrains  renfermés  dans  les  grottes  étaient  de 
formation  moderne.  Gomme  d*un  autre  côté,  les  objets  mis  a 
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jour  ne  procuraient  âucnne  indication  nouvelle  ou  intéressante, 
et  qu'ils  étaient' presque  tous  en  débris  et  rencontrés  pêle-mêle, 
il  fut  décidé  que  les  trayauz  de  recherche  seraient  arrêtés,  du 
moins  momentanément. 

Gomment  avons-nous  pu  trouver  réunis  en  désordre  dans  une 
grotte,  des  objets  appartenant  à  des  époques  différentes?  Nous 
pensons  que  ces  objets  y  ont  été  apportés  de  l'extérieur  par  un 
courant  d'eau,  à  travers  une  fissure  du  rocher. 

En  effet,  nous  avons  déjà  fait  observer  que  nos  fouilles  n'ont 
donné  que  des  débris  d'objets,  éparpillés  dans  une  masse  de 
terre  remuée;  cela  nous  indique  bien  l'action  d'un  courant 
d'eau,  même  d'une  certaine  violence. 

La  stalagmite  qui  recouvrait  la  plupart  de  ces  objets,  affec- 
tait d'ailleurs  la  forme  d'un  cône  à  large  base  et  dont  le  sommet 
se  trouvait  vers  une  fissure  de  rocher,  à  une  certaine  hauteur 
au-dessus  du  sol  de  la  caverne.  En  un  mot,  on  voyait  clairement 
que  cette  stalagmite  avait  été  formée  non  par  des  eaux  sidntant 
du  plafond  de  la  grotte,  comme  le  cas  se  présente  ordinaire- 
ment, mais  bien  par  des  eaux  sorties  d'une  fissure  latérale. 

Cette  fissure  est  visible  à  l'intérieur  de  la  grotte,  mais  à  l'ex- 
térieur, des  travaux  de  terrassements  pour  le  tracé  des  chemins 
ont  complètement  recouvert  le  rocher.  Cependant,  ce  qui  nous 
permet  de  supposer  qu'elle  se  continuait  jadis  jusqu'à  la  surface 
du  sol,  c'est  que  le  bruit  d'un  coup  de  marteau  frappé  dans  la 
fissure  à  l'intérieur  de  la  grotte,  s'entend  parfaitement  au  point 
correspondant  à  l'extérieur.  De  plus,  ce  dernier  point  est  pré- 
cisément celui  où  M.  Henkinbrant  a  trouvé,  en  creusant  des 
fouilles  pour  fondations  de  constructions,  divers  objets  de  l'é- 
poque romaine  ;  or,  des  objets  du  même  âge  ont  été  découverts 
dans  la  caverne,  de  l'autre  côté  de  la  fissure  ^ . 

i.  Il  ne  sera  certainement  pas  difficile  de  retrouver  ^  peu  de  distance  les 
traces  de  l*habitation  des  Belge-Romains,  à  qui  Ton  doit  tous  les  débris  de 
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Il  7  a  donc  tout  lieu  de  croire  que  c'est  Peau  qui,  par  la  fis- 
sure, a  amené  les  objets  dans  la  grotte^  surtout,  si  Ton  remar- 
que que  Taxe  de  la  stalagmite  et  le  point  à  Teïtérieur  de  h 
grotte  oii  se  trouvaient  des  objets  romains,  sont  sur  une  même 
ligne  de  plus  grande  pente  de  la  côte. 

Nous  avons  dit  précédemment  que,  lors  de  notre  première 
visite  à  cette  grotte,  nous  trouvâmes  des  débris  de  poteries  dans 
des  fractures  de  rochers,  jusqu'à  un  niveau  assez  bas  ;  ce  fait 
peut  s'expliquer  facilement.  En  effet,  la  côte  où  se  trouve  la 
caverne  est  fort  escarpée,  il  est  donc  probable  que  parfois  les 
eaux  s'engouffraient  dans  la  grotte  avec  une  vitesse  suflSsante 
pour  entraîner  fort  loin  avec  elles  différents  objets,  tels  que  les 
débris  de  poteries  dont  la  forme  et  la  légèreté  se  prêtaient  le 
mieux  au  transport  par  l'eau. 

Quant  à  l'épaisse  stalagmite  qui  recouvrait  les  terres  remuées, 
elle  a  évidemment  été  formée  par  un  courant  d'eau  venant  de  la 
même  direction.  Coulant  toujours  à  peu  près  suivant  la  même 
ligne,  l'eau,  après  avoir  entraîné  ce  qui  recouvrait  le  rocher, 
s'est  trouvée  en  contact  avec  le  calcaire,  s'étant  déjà  chargée 
d'acide  carbonique  en  traversant  la  végétation  assez  touffue  de 
la  côte,  elle  dissolvait  ainsi  aisément  des  sels  de  chaux  qui,  se 
déposant  dans  la  grotte,  purent  former  en  très  peu  de  temps 
une  stalagmite  de  O'^tdO  à  0™,  55  d'épaisseur. 

Cette  stalagmite  renferme  en  différents  points  des  restes  de 
foyers  qui  nous  indiquent  le  passage  d'un  être  humain,  mais 
aucune  de  nos  découvertes  ne  nous  permet  d'établir  que  les 
grottes  de  Floreffe  aient  servi  d'habitation  à  l'homme,  avant  la 
formation  de  la  stalagmite. 

celle  époque  Irouvés  à  proximilé.  M.  Henkinbrant  connatl  à  quelques  minâtes 
dans  la  propf'iété  de  M.  DelmanmoUe-Pirmez,  un  point  du  bois  couvert  de  dé- 
bris de  tuiles,  de  poteries,  ciment,  briques,  etc.  de  Tépoque.  Là  était  saos 
doute  une  villa. 
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La  seule  conclusion  que  nous  pouvons  tirer  des  résultats  de 
nos  fouilles,  c'est  que  les  environs  de  ces  cavernes  ont  été  ha- 
bités par  rhomme  aux  diverses  époques  que  représentent  les 
objets  découverts. 

Nous  terminerons  ce  rapport  par  la' description  succincte  des 
principaux  objets  recueillis  et  qui  se  trouvent  réunis  dans  une 
même  vitrine  au  Musée  de  notre  Société  auquel  le  propriétaire 
les  a  donnés. 

Gomme  nous  l'avons  déjà  constaté,  nos  découvertes  se  rap- 
portent à  plusieurs  âges  et  consistent  surtout  en  débris  de  po- 
teries. Parmi  ces  poteries,  les  plus  intéressantes  sont  certaine- 
ment celles  de  l'époque  gauloise. 

En  effet,  si  l'on  compare  certaines  d'entre  elles  à  d'autres  du 
même  âge,  on  remarque  que  leur  pâte  est  d'une  composition  et 
d'une  fabrication  fort  grossières.  Quant  à  leur  ornementation, 
011  ne  peut  en  trouver  une  plus  primitive,  car  elle  consiste  uni- 
quement en  l'impression  des  doigts  dans  la  pâte  molle  soit  sur 
le  pourtour  ou  sur  le  collet  du  vase.  Ces  quelques  débris  de 
poteries  sont  gaulois,  mais  ils  nous  paraissent  beaucoup  plus 
anciens  que  la  plupart  de  ceux  découverts  dans  notre  arron- 
dissement et  rapportés  au  même  âge  :  l'excessive  grossièreté  de 
leur  fabrication  et  l'extrême  simplicité  de  leur  forme  et  de  leur 
ornementation,  nous  les  représentent  comme  des  échantillons 
des  premières^ poteries  gauloises. 

Nous  avons  trouvé,  datant  de  la  même  époque,  des  poteries 
accusant  un  travail  moins  imparfait,  entre  autres,  la  partie 
inférieure  d'un  vase  assez  bien  conservée.  Celui-ci,  comme 
nous  le  prouve  ce  qui  en  reste,  était  fait  d'une  pâte  plus  soignée 
que  les  précédents.  De  plus,  l'ornementation  y  consistait  en 
stries  faites  avec  l'ongle  ou  un  corps  pointu,  stries  bien  paral- 
lèles Tune  à  l'autre  et  réunies  en  faisceaux  qui  se  croisaient 
symétriquement  sur  tout  le  pourtour  du  vase. 

Ces  deux  espèces  de  poteries  sont  analogues  à  celles  décrites 
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par  M.  Gloquet  dans  son  rapport  sur  les  fouilles  d'Arqnenoes, 
mais  elles  sont  de  composition  et  de  fabrication  beauconp  ptos 
imparfaites,  ce  qui  nous  les  fait  considérer  comme  étant  plus 
anciennes. 

L'époque  romaine  nous  a  fourni  de  même  une  grande  quan- 
tité de  débris  de  poteries  noires,  grises  et  rouges.  Ces  débris  ne 
présentent  rien  de  bien  particulier,  si  ce  n'est  que  les  diren 
échantillons  nous  montrent  des  dessins  assez  variés  et  plus  ou 
moins  compliqués.  Parmi  les  poteries  de  cet  âge,  nous  ayons  à 
mentionner  un  large  morceau  du  bord  supérieur  d'un  doikmei 
aussi  quelques  débris  d'une  poterie  noire  dont  la  finesse  est 
remarquable. 

Outre  les  poteries,  nous  avons  trouvé  différents  autres  objets, 
tels  que  le  sommet  d'un  crâne  humain,  une  clef  en  fer,  deux 
morceaux  d'ivoire,  des  débris  de  verre,  deux  pesons  et  sept 
grains  de  collier. 

Nous  n'avons  pas  à  nous  arrêter  à  la  clef  qui  nous  semble 
dater  du  moyen  âge,  ni  au  morceau  de  crâne;  nous  ne  nous 
occuperons  que  des  autres  objets  dont  l'examen  nous  parait 
plus  intéressant. 

Les  grains  de  collier  sont  en  jais  S  ils  sont  percés  de  trons 
et  ont  la  forme  d'une  sphère  de  9  millimètres  de  diamètre,  tout 
à  fait  semblables  à  des  grains  de  chapelets  modernes.  Us  sont 
probablement  de  l'époque  romaine.  Nous  les  avons  trouvés  eo 
un  même  point  de  la  grotte,  mais  détachés  l'un  de  Tautre,  et 
rien  n'a  permis  de  déterminer  la  nature  du  lien  qui  les  ratta- 
chait autrefois. 

Les  deux  morceaux  d'ivoire  ont  respectivement  O™,075  et 
0»,035  de  longueur  sur  O'^^jOS  et  0'",013  de  largeur.  Une  senle 
face  en  est  polie,  l'autre,  restée  brute,  paraît  avoir  été  adbé- 

i.  M.  Van  Bastelaer,  président  de  notre  Société,  a  bien  voulu  s*ea  assnrer 
par  l'analyse  chimique. 
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rente  à  un  objet  auquel  PÎToire  était  probablement  fixé  par  un 
clou  traversant  un  petit  trou  circulaire  que  l'on  remarque  à 
chacune  de  ses  extrémités.  La  face  polie  porte  sur  ses  bords 
des  rainures  ou  encoches  plus  larges  sur  un  côté,  moins  sur 
l'autre,  dans  la  proportion  approximative  de  1  à  3,  qui  pour- 
raient faire  prendre  Tobjet  pour  une  mesure  de  longueur  quel- 
conque, avec  ses  subdivisions.  Ces  rainures  ne  sont  cependant 
pas  exactement  espacées  ;  aussi  pensons-nous  que  ces  ivoires 
servaient  plutôt  d'ornements  à  un  autre  objet  dont  ils  se  seront 
détachés  par  la  suite  des  temps.  L'aspect  de  ces  deux  objets 
rappelle  assez  bien  celui  des  plaques  en  os  qui  recouvrent  les 
manches  de  canifs  ou  de  couteaux  pliants  ;  à  moins  que  ce  ne 
soit  une  marque  ou  taille  à  compter.  Ce  qu'il  y  a  de  curieux, 
c'est  que  dans  la  grotte  d'Aurignac,  qui  date  de  l'époque  du 
Mammouth,  Labtet  a  trouvé  un  objet  tout  à  fait  analogue  en 
corne  de  renne.  H  en  donne  le  dessin,  qu'on  peut  voir  aussi 
dans  V Homme  primitif,  par  Figuieb,  4*  édition,  p.  68  *. 

Quant  à  l'âge  de  nos  lames,  il  est  impossible  de  le  déterminer 
d'une  façon  certaine.  Nous  les  attribuons  à  l'époque  romaine. 

Il  en  est  de  même  d'une  petite  tête  en  os  et  de  forme  conique 
que  nous  avons  aussi  recueillie.  Gela  n'est  qu'une  tête  d'épingle 
à  cheveux  qui  peut  dater  de  diverses  époques  antiques,  mais 
semble  romaine. 

Â  la  même  époque,  peuvent  appartenir  deux  autres  objets 
que  Ton  peut  considérer  comme  des  pesons.  L'un,  en  terre  cuite 
rouge,  a  la  forme  d'un  tronc  de  cône  de  (^,018  de  hauteur  sur 
O'°,035  de  base.  Il  est  percé  d'un  trou  dans  le  sens  de  sa  hau- 
teur, mais  ne  porte  aucun  ornement,  et  n'est  même  pas  tourné  : 
c'est  là  certainement  un  peson. 

L'autre  est  en  terre  cuite  grise,  de  fabrication  plus  soignée 

i .  Voir  aussi  à  ce  sujet  les  brochures  intitulées  :  Une  mesure  préhistori- 
que et  Les  archives  et  les  monnaies  préhistoriques  par  M.  Bernardin,  de 
MelIe-lez-Ciand. 
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que  le  précédent  et  de  forme  moins  conique.  Ses  dimensions 
sont  0"',03  de  diamètre  à  la  base  et  0'^,015  de  hauteur.  H  est 
parfaitement  tourné  et  porte  sur  ses  deux  faces  pleines  im 
rainures  bien  concentriques  ;  ces  ornements  pourraient  faire 
admettre  que  Tobjet  a  servi  d^amulette  et  non  de  peson.  On 
observe  le  long  du  trou  qui  le  perce  en  son  milieu,  des  rainures 
creusées  par  le  frottement  de  la  corde  qui  le  traversait. 

Parmi  les  morceaux  de  verre  que  nous  avons  aussi  trouvés 
dans  les  grottes  de  Floreffe,  nous  n^avons  observé  qu^un  mor- 
ceau du  fond  d*un  vase  quadrangulaire  belgo-romain,  comme 
on  en  trouve  dans  les  cimetières  de  cette  époque.  Il  ne  présente 
d'intéressant  qu'une  nervure  placée  sur  la  partie  extérieure  du 
fond.  Cette  nervure  n'est  pas  suivant  la  diagonale  du  rectangle, 
mais  lui  est  certainement  parallèle;  elle  n'est  peut-être  due 
qu'à  un  accident  de  fabrication. 

Quant  aux  objets  en  métal,  nos  découvertes  se  bornent  à  un 
couteau  assez  mal  conservé,  qui  date  probablement  de  Pépoqne 
franque,  et  à  un  poinçon  en  fer  d'environ  O'^fiS  de  longueur. 

G.  Pabdov. 
In{^énieur. 
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APPENDICE 


AU  RAPPORT  SUR  LA  FOUILLE  DE  8TRÉE 


A  Monsieur  VAN  BASTELAER ,  Président  de  la  Société 
archéologique  et  paléontologique  de  Ckarleroi. 

Monsieur  le  Président, 

J'ai  l'honneur  de  vous  remercier  de  l'envoi  que  vous  avez  bien 
voulu  me  faire  de  votre  remarquable  rapport  sur  les  fouilles  du 
cimetière  antique  de  Strée.  C'est  le  travail  le  plus  complet  que 
j^aie  lu  sur  la  matière,  et  si  les  savants  daignent  suivre  la  voie 
quMl  leur  fraie,  au  lieu  de  s'en  tenir  uniquement  à  des  généra- 
lités banales,  votre  Mémoire  marquera  une  nouvelle  ère  dans 
l'archéologie. 

Je  laisse  en  dehors  des  observations  qui  suivent  quelques 
détails  sur  lesquels  j'ai  encore  des  doutes,  mais  je  vous  commu* 
nique  quelques  renseignements  sur  tel  ou  tel  point  de  votre 
savant  travail,  pour  en  faire  l'usage  que  vous  trouverez  con- 
venable. 

P.  97.  —  Vous  dites  que  de  Felleb,  II,  p.  193,  attribue  aux 
troupes  de  Louis  XIV,  la  violation  do  nos  tumulus.  £n  effet, 
cet  auteur  parle  en  cet  endroit  d'une  ^  avant- dernière  guerre  » 
qui  peut  laisser  du  vague  ;  mais  dans  le  même  volume,  p.  477, 
il  cite  formellement  l'année  1741,  comme  étant  celle  où  les  fouil- 
les ont  été  opérées. 
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Mais  si  vous  vous  trompez  en  croyant  que  de  Fellee,  est  de 
votre  opinion,  DE  Felleb  se  trompe  en  parlant  de  Tannée  1741) 
et  c'est  en  effet  sous  Louis  XIY,  comme  vous  le  dites,  qu'ont 
eu  lieu  les  violations  de  nos  tumulus.  €'est  bien  antérieurement 
à  1741,  que  DE  Cbassieb  et  deMontfaucon  ont  décrit  cer- 
taine urne  de  verre  avec  des  inscriptions,  déterrée  dans  un  des 
tumulus  de  Tongres  ;  vous  pouvez  lire  à  ce  sujet  ce  que  j'ai 
fait  paraître  dans  les  Publications  delà  Société  arcMoloçique  et 
historique  du  duché  de  Limhourg  à  Maestricht,  IV,  pp.  4  et  5. 
J'ai  lu  quelque  part  que  le  chevalier  de  Beaubain  parlait  du 
campement,  dans  certaines  régions  de  notre  pays,  des  armées 
de  Louis  XIV,  et  qu'on  attribuait  à  ce  séjour  les  fouilles  faites 
dans  nos  tumulus,  etc.  J'ai  voulu  m'en  assurer.  Or  ^V  Histoire  des 
campaçneSj  etc.  de  cet  écrivain  va  de  1670  à  1694,  et  je  troure 
dans  les  notes  de  de  Cbassieb  adressées  à  de  Montfaucon,  le 
renseignement  très-précis  que  l'urne  tirée  du  tumulus  de  Ton- 
gres, provient  de  fouilles  effectuées  le  28  juin  1698.  Comme  il 
est  probable  que  les  fouilles  en  question  ont  été  exécutées  par- 
tout à  la  fois,  c'est  ailleurs  que  chez  le  chevalier  de  Beaubahî 
qu'il  faudra  chercher  l'événement  qui  a  fait  fouiller  toutes  nos 
tombes  :  mais  les  armées  françaises,  malgré  la  tradition,  doi- 
vent 7  avoir,  dans  ce  cas,  été  complètement  étrangères,  car 
elles  avaient  évacué  nos  contrées  en  vertu  de  la  paix  de 
Ryswyck  qui  eut  lieu  en  1697. 

Ces  renseignements  auront  leur  intérêt  pour  vous,  puisque 
vous  annoncez  l'intention  de  revenir  ailleurs  sur  le  fait  en 
question. 

P.  115.  —  Vos  lampes  n'ont  pas  servi.  Ce  n'est  pas  là  un  fait 
général,  car  une  lampe  du  tumulus  de  Fresin  contenait  encore 
la  mèche  à  demi  consumée  de  lin  ou  d'amiante.  {Bull,  des 
Comm.  roy.  d^art  et  Xarchéol,,  II,  p.  134.) 

P.  119.  —  Je  ne  puis  admettre  que  les  caves  des  habitations 
avec  leurs  niches  soient  des  lararia  ou  des  eolumbaria^  comme 


-  413'  - 

vous  le  pensez  avec  d'autres  savants  qui  se  sont  occupés  des 
fouilles  faites  aux  environs  de  Charleroi. 

Il  y  a  à  cela  une  objection  toute  puissante  à  mes  yeux,  c'est 
le  texte  de  la  loi  romaine  qui  ne  permettait  ni  d'inhumer  ni  de 
brûler  les  corps  à  l'intérieur  des  villes,  pas  même  à  moins  de 
60  pieds  des  maisons.  (Cic,  de  Legibus,  II,  23  et  24.)  Comment 
avec  de  pareilles  prescriptions  légales,  chaque  famille  aurait- 
elle  songé  à  avoir  sa  sépulture  particulière  dans  la  villa  même? 

J'ai,  quant  à  moi,  établi,  je  pense,  par  la  trouvaille  d'une 
paire  de  trépieds,  l'un  dans  le  tumulus  de  Fresin,  l'autre  dans 
la  villa  de  Petit-Fresin,  que  le  premier  servit  de  sépulture  à 
un  hôte  de  la  seconde.  Or,  la  villa  de  Petit-Fresin  avait,  elle 
aussi,  sa  cave  (Bull,  des  Comm.  roy.  $aTt  et  Xarchéol.,  V. 
p.  166)  qui  aurait  fait  double  emploi  comme  columlarium. 

Tant  qu'on  ne  trouvera  pas  d'urnes  avec  ossements  dans  les 
niches  de  ces  prétendus  colunibaria,  je  suis  autorisé  à  persister 
dans  mon  scepticisme.  Or  (je  ne  sais  pas  s'il  s'agit  d'un  fait 
archéologique  bien  constaté),  je  lis  bien  chez  M.  Flouest,  Les 
tumulte  des  Mousselots,  p.  83,  que  M.  Bulliot  a  trouvé  des 
urnes  funéraires  remplies  d'ossements  incinérés  dans  le  sol  de 
presque  toutes  les  habitations  de  l'oppidum  du  Mont-Beuvray  ; 
mais,  il  s'agit  là,  d'habitations  anté -romaines  et  non  romaines. 

Pp.  134  et  363.  —  Voici  une  preuve  curieuse  de  la  promis- 
cuité dans  laquelle  les  Bomains  et  les  Franks  ont  vécu.  On  a 
trouvé  en  Angleterre,  une  urne  de  forme  franke  très-caracté- 
risée,  et  qui  a  servi  d'urne  funéraire  à  une  Romaine,  car  elle 
porte  l'inscription  :  d.  m.  |1  labliae  ||  bv^inab  ||  vixit  ||  a. 
xni  11  M.  m.  Il  D.  VI.  (i?iis  i/anibus  Laeliae  Rufinae;  vixit  annis 
XIII,  wensibus  III,  diebus  VI)  (Roach  Smith,  Collectanea 
antiqua,  Y.  p.  115,  pi.  X.) 

C'est  là,  à  mes  yeux,  la  meilleure  preuve  qu'il  n'y  a  pas  eu 
hiatus  et  succession  violente  d'une  population  à  une  autre. 
P.  138.  —  Je  remarque  qu^une  des  antiquités  les  plus  remar- 
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quables  de  Fontaine- Valmont  a  été  omise  par  vous.  C'est  une 
pierre  sigillaire  (l'oculiste  ainsi  marquée  : 

EUTYCETIS  DIALEPIDOS 
AD    ASPBT    ET    CICASGES. 

qui  doit  être  évidemment  lue,  (en  suppléant  quelques  lettres 
accolées  qui  ont  échappé  sans  doute  à  l'attention  de  celui  qui 
la  décrit)  :  Eutyc(he)si8  dialepidos  ad  aêpr{i()udiiiei  et  dea- 
{tfijces. 

Le  Bull,  des  Comm,  roy.  d^art  et  d^archéol.,  VI,  p.  90,  a  em- 
prunté cette  inscription  au  Bull,  hislor.  de  la  Société  des  anti- 
quaires de  la  Morinie,  III,  1854^  1®'  et  2«  livre. 

Mais  vous  parlez  d'une  inscription  :  QymTVS  labien.  . .  aedif.. 
AN,...  trouvée  à  Fontaine-Valmont.  Il  est  très-possible  que 
cette  pierre  sigillaire  ait  donné  lieu  à  la  tradition  de  la  trou- 
vaille d'une  inscription  «  sur  un  fragment  de  pierre  ou  de 
marbre  »  comme  le  sont  en  effet  les  sceaux  d'oculistes.  A 
Fauquemont,  de  même,  une  pierre  d'oculiste  est  devenue  par 
la  tradition  un  monument  sépulchral,  comme  on  peut  le  voir 
d'après  certain  manuscrit  de  Cudell,  qui  est  dans  les  mains 
de  M.  le  baron  de  Cbassieb,  et  dans  celles  du  duc  Charles 
de  Looz-Cobswabem,  à  Gingelom  ;  en  outre  la  tradition  a  pu 
aussi  bien  transformer  un  eutyches  en  labienys,  dans  la 
prétendue  inscription  dont  vous  parlez  à  la  page  46  :  on  a  bien 
fait,  par  le  même  procédé,  un  caeinys  de  I'albinia  dont  le 
nom  était  inscrit  sur  certain  monument  de  Tongres,  égaré  au 
siècle  dernier. 

Quant  à  la  prétendue  inscription  dont  vous  discutez  avec 
raison  l'authenticité  :  qvintys  labien....  aedif....  an....,  elle 
est  évidemment  suspecte,  car,  sur  quatre  mots,  elle  contient 
trois  anomalies  épigraphiques  : 

Le  prénom  qyintys  s'abrège  presque  constamment  par  la 
lettre  initiale  q.  ;  aedieicaee  n'appartient  pas  au  langage 
lapidaire  normal ,  mais  bien  pokebe,  facebe  ;  enfin,  Ainïo, 
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ponr  la  date,  ne  se  voit  guère  que  dans  les  inscriptions  ro- 
maines de  l'Algérie  :  axno  pbovinciae,  à  dater  de  Tan  40  ap. 
J.-C,  époque  où  la  Mauritanie  fut  annexée  àPEmpire  romain. 

Si  le  monument  épigraphique  qui  vous  a  été  signalé  existe, 
et  s'il  80  retrouve,  il  est  donc  plus  que  probable  qu'il  sera  tout 
autrement  rédigé,  et  qu'il  ne  réunira  pas  en  aussi  peu  de  mots, 
un  pareil  choix  de  particularités  exceptionnelles  qu'il  serait 
étrange  de  trouver  ainsi  accumulées. 

P.  174.  —  Je  vois  que  vous  lisez  ISLP  ||  ATILF  certaine 
marque  de  briques  romaines  que  votre  planche  IV ,  fig.  4, 
donne  comme  ISFP,  etc.,  comme  est  du  reste  l'inscription  ISFP 
de  la  page  175.  —  Mais  l'erreur  est  rectiiSée  p.  337. 

Vous  tirez  argument  des  énonciations  d'un  article  signé  S. 
dans  le  Bull,  de  Vlnstitut  archéologique  liégeois^  VIII,  128.  Cet 
article  qui  est  de  moi,  (j'ai  des  raisons  personnelles  de  ne  pas 
laisser  paraître  mon  nom  dans  cette  publication,  sans  toutefois 
que  je  croie  devoir  y  refuser  mon  concours),  est  corrigé  sur  le 
point  spécial  qui  a  pour  vous  l'importance  par  un  autre  mien 
article  inséré  aux  Annales  de  la  Société  archéologique  de  Namur, 
X,  p.  135,  où  je  rapporte  au  Hainaut  seul  les  tuiles  marquées 
ISFP,  avec  ou  sans  addition  d'autres  lettres. 

Pp.  180  et  183.— Ce  que  vous  dites  du  ^oi\&r  Atimetus,  dont 
l'industrie  existait  au  moins  à  partir  du  premier  siècle,  (s'est- 
elle  continuée  depuis?),  est  parfaitement  exact,  puisque  l'on  a 
trouvé  des  lampes  de  ce  potier  à  Herculanum  comblé  par  le 
Vésuve  en  l'an  79  ;  et  la  même  conclusion  est  applicable  à  ce  qui 
concerne  les  lampes  au  sigle  fobtis.  Bien  que  je  n'en  aie  pas 
encore  signalé  provenant  des  villes  sur  lesquelles  l'éruption 
volcanique  s'étendit,  une  énonciation  du  Catal.  de  la  collection 
Herry  semble  déjà  indiquer  qu'il  en  est  ainsi,  ce  que  confirme- 
raient de  nouvelles  découvertes. 

Voici  les  localités  sur  lesquelles  j'ai  recueilli  de  nouvelles 


—  413*  - 

notes  au   sujet   des   trouvailles   de  lampes  avec  les  mêmes 
marques  : 

ATiMETi,  Pompéi,  Bologne,  Mayence,  Espagne. 

ANTiMET,  Cologne. 

FOBTis,  Metz,  Arles,  Die,  Cimiez,  Autun,  Montans,  Nîmes, 
Agen,  Worms,  Friedberg,  Niederbiber,  Vienne,  Idstein,  Pet- 
tau,  Rosenauberg,  Kassel,  Tongres,  Cortone,  Bologne,  Rimini 
Pompéi  (Voir  Bull,  del  Instituio  di  corresp,  archeoL  1871, 
p.  253,  et  1872,  p.  242),  Madrid,  Tarragone. 

FOETis,  p.,  Bologne. 

FOET,  Rottenburg,  Andernach. 

Voir  sur  l'endroit  où  le  potier  Fortis  (chef  d'une  industrie 
qui  s'est  pratiquée  pendant  plusieurs  générations  fort  probable- 
ment) a  exercé  sa  profession  :  Millin,  Magasin  encyclopédique 
1813,  I,  p.  217,  Bull,  cité,  1875,  p.  193.  En  outre  un  moule  de 
ce  potier  est  au  musée  de  Rouen.  (Cochet,  Catal,  p.  133.) 

P.  273.  —  Je  fais  mes  réserves  au  sujet  de  la  prétendue 
ignorance  de  l'émail  sur  métal  oii  étaient  les  Romains  d'Italie. 
J'espère  faire  quelques  jours  la  démonstration  de  la  thèse 
opposée  à  la  vôtre;  mais  ici  cela  m'entraînerait  à  trop  de 
développement. 

P.  332.  —  Vos  festiales  sont  sans  doute  les /^cm/^^;  je  me 
borne  à  relever  ici  une  faute  d'impression,  car  ce  ne  peut  être 
autre  chose. 

Je  le  répète,  monsieur  le  Président,  je  vous  remercie  du 
plaisir  que  j'ai  éprouvé  à  la  lecture  de  votre  travail  si  intéres- 
sant et  si  complet,  et  j'ai  l'honneur  de  vous  adresser  mes 
civilités  bien  empressées. 

H.  SCHUERMANS. 


Liège,  20  avril  1877. 


r 
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A  Monsieur  le  Conseiller  SCHUERMANS,  memlre  de  r  Académie 

d'archéologie  de  Belgique. 

Monsieur  le  Conseiller, 

Je  reçois  votre  bienveillante  lettre  du  20  courant.  Je  ne 
saurais  vous  dire  combien  elle  m'a  flatté  et  combien  j'attache 
d'importance  à  votre  bonne  appréciation  de  mon  ouvrage  sur 
le  cimetière  belgo-romano-franc  de  Strée.  Je  vous  considère, 
en  effet,  comme  ayant  la  plus  haute  compétence  pour  la  spécia- 
lité archéologique  dont  je  me  suis  occupé  dans  ce  rapport. 

Je  m'applaudis  que  vous  ayez  trouvé  mon  ouvrage  assez 
important  pour  vous  en  occuper,  et  vous  appliquer  à  y  faire 
quelques  observations.  J'aime  beaucoup  qu'on  discute  les 
travaux  auxquels  je  consacre  mes  loisirs,  et  qu'on  m'aide  à 
marcher  dans  la  voie  de  la  vérité  ;  je  préfère  apprendre 
qu'enseigner. 

Je  ne  puis  rien  de  mieux,  monsieur  le  Conseiller,  pour  faire 
profiter  mes  lecteurs  et  mes  amis  de  vos  judicieuses  remarques, 
que  de  joindre  à  la  fin  de  mon  ouvrage  notre  correspondance 
sous  forme  S! Annexe,  si  toutefois  vous  me  le  permettez. 

J'ajouterai  fort  peu  de  choses  aux  observations  savantes  que 
renferme  votre  lettre,  heureux  de  constater  que  presque  par- 
tout, elles  sont  d'accord  avec  ce  que  je  pense  et  ce  que  j'ai 
écrit.  Je  vous  soumettrai  seulement  quelques  réflexions  à  pro- 
pos des  columlarium  ou  nécropoles  post  ustionem. 

Comme  vous  le  dites  en  parlant  des  caves  soigneusement  cons- 
truites avec  des  niches  dans  les  murailles,  qui  outre  les  caves 
ou  celliers  ordinaires  ont  été  découvertes  dans  nos  villas,  la 
preuve  irréfragable  que  ce  sont  des  sepulcArum  familiare  serait 
d'y  découvrir  des  urnes  cinéraires  avec  ossements.  J'ai  dès 
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longtemps  appelé  rattention  de  nos  fouilleurs  sur  ce  point,  et 
j'ai  même  cru  avoir  trouvé  cette  preuve  dans  la  villa  d'Aiseau 
explorée  par  notre  Société  en  1876,  et  dont  notre  collègue 
M.  Kai&in  prépare  le  rapport  ;  mais  il  me  reste  un  doute  :  les 
tessons  et  les  ossements  pourraient  bien  venir  d'une  autre 
partie  de  la  villa.  C'est  un  fait  qu'il  faudra  discuter  avant  d'en 
tirer  un  argument  spécial.  N'oublions  pas,  au  reste,  que  dans 
les  villas  d'Arquennes,  de  Gerpinnes,  de  Monceau-sur-Sambre, 
de  Thy-le-Baudhuin,  et  beaucoup  d'autres,  on  a  trouvé  des  dé- 
bris d'urnes  avec  ossements  humains,  calcinés.  11  est  d'ailleurs 
tout  naturel  d'affirmer  que  les  urnes  funéraires  des  columbarium 
ont  été  toutes  sauvées  avec  les  objets  les  plus  précieux  par  les 
habitants  qui  fuyaient  l'incendie  et  le  pillage.  L'antiquité  ne 
nous  montre-t-elle  pas  partout  ce  sauvetage  pieux  des  mânes 
des  ancêtres. 

C'est  ici  le  lieu  de  rappeler  la  découverte  faite  récemment  à 
Fontaine-Valmont  (voir  page  142)  d'une  tombe  renfermant  une 
urne  en  marbre  blanc  remplie  d'os  et  d'eau  ;  laquelle  tombe 
se  trouvait  tout  proche  et  dans  les  dépendances  d'une  villa 
romaine  découverte,  mais  non  fouillée  encore. (Voir  page  138.) 

J'ai  vu  dernièrement  en  pleine  enceinte  antique  de  Bavay, 
dans  le  sous-sol  du  pensionnat  de  demoiselles,  les  restes  d'une 
de  ces  caves  entourée  complètement  de  niches.  Mais  ici  la 
richesse  architecturale  exceptionnelle,  la  beauté  de  ces  niches 
séparées  par  des  pilastres  de  pierre  remarquables  à  tout  point 
de  vue,  m'ont  semblé  à  moi  et  à  plusieurs  archéologues  qui 
m'accompagnaient,  prouver  sans  réplique  qu'il  ne  s'y  agit  pas 
d'une  cave  proprement  dite,  mais  d'un  petit  monument  ayant 
eu  une  destination  spéciale  et  importante.  De  l'avis  commun 
des  personnes  présentes,  c'était  là  un  columbarium  au  millieu 
d'une  grande  cité  antique. 

Mais  même  en  Italie,  on  a  trouvé  fréquemment  en  pleine 
ville  des  tombes  post  uêtionem  et  entre  autres  exemples,  on  a 
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même  donné  dans  les  fouilles  de  Pompéi,  le  nom  de  Eue  des 
tombeaux  à  une  rue  dans  laquelle  on  avait  mis  au  jour  tout  un 
columbarium  avec  ses  urnes  sépulchrales.  Or,  pour  la  forme,  ces 
édifices  des  morts  comme  du  reste  toutes  les  grandes  nécro- 
poles d'Italie  ressemblaient  complètement,  sauf  Timportance, 
a  Tespèce  de  cave  dont  nous  nous  occupons.  L'expérience  des 
archéologues  qui  ont  voyagé  en  Italie  est  d'accord  sur  ce  point 
avec  les  auteurs.  J'ai  cité  à  ce  sujet,  p.  119,  quelques  extraits  du 
Zewion  antiquitatum  romanum  de  Pitisgus. 

D'ailleurs,  les  auteurs  latins,  si  j'en  crois  mes  souvenirs, 
nous  citent  plusieurs  exemples  d'urnes  funéraires  conservées 
pieusement  dans  les  familles  de  Rome  ou  d'autres  villes  d'Italie. 

Ne  voilà-t-il  pas  une  série  de  faits  prouvant,  qu'en  pratique, 
nulle  loi  ne  s'opposait  à  ce  que  l'on  conservât  chez  soi  les  restes 
des  morts  laissés  par  la  crémation  ? 

En  théorie  en  est-il  de  même?  Je  le  pense.  En  effet  Cicbbon 
cite  le  texte  suivant  de  la  Loi  des  XII  tables  : 

«  Hominem  mortuum  in  urbe  ne  sepelito  neve  urito  * .  r» 
De  legibus,  II,  23. 

Cela  ne  regarde  que  la  ville  de  Rome  «  urbe  ».  L'auteur 
latin  ajoute  : 

«  Propter  ignis  periculum  * .  » 

Puis  : 

«  Quod  addit  :  «  neve  urito  »,  indicat  non  qui  uratur  sepeliri, 
sed  qui  humetur  * .  » 

Cicéron  revient  encore  sur  ce  point  avec  insistance  au  cha- 
pitre suivant  oii  nous  lisons  : 

«  Qua  in  lege  quum  esset  :  "  neve  aurum  addito  » ,  quam  hu- 

1 .  «  Ne  brûlez  pas,  ni  n*enterrez  pas  dans  la  ville  un  homme  mort.  » 

2.  c(  Â  cause  du  danger  d'incendie.  » 

5.  «  Ce  qu'ajoute  la  loi  :  «  neve  urito  »,  indique  bien  que«  sepeliri  »  s'ap- 
plique au  cadavre  qu'on  enterre,  mais  non  à  celui  (^u'on  bnïle.  » 
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mane  ezcipit  altéra  lex  :  «  quoi  auro  dentés  yincti  escunt  ast 
im  cum  illo  sepelire  urereve,  se  fraude  esto  ^  » 

Cicéron  ajoute  ensuite  : 

«  Yidedote  aliud  habitum  esse  sepelire  et  urere  '.  » 

Deux  modes  de  funérailles  tout  à  fait  distincts  et  appliqués 
concurremment  aux  cadavres  à  cette  époque  primitive  de  la 
Loi  des  XII  tailes  :  savoir  la  crémation  ou  l'inhumation  ;  deux 
opérations  à  éloigner  de  la  ville  pour  cause  de  sûreté  publique. 

Voilà  donc  qui  est  clair,  me  paraît-il,  la  loi  défendait  unique- 
ment la  crémation  ou  Venterrement  d'un  cadavre  entier  sans 
porter  aucune  défense  relative  aux  ossements  brûlés,  pour  les- 
quels elle  n'avait  d'ailleurs  aucune  raison  d'intervenir,  ni  au 
nom  de  l'hygiène,  ni  au  nom  de  l'intérêt,  ni  au  nom  de  la  sûreté 
publique,  et  qu'il  n'était  même  pas  utile  de  mettre  en  terre  ou 
de  bannir  loin  du  domicile  de  la  famille. 

Même  hors  ville,  tout  propriétaire  avait  le  droit  d'éloigner 
de  son  bien  l'inhumation  et  la  crémation  : 

«  Rogum  bustumve  novum  »  vetat  «  proprius  sexaginta 
pedes  adjici  haedes  aliénas  invite  domino,  incendium  veretur 
acerbum  '.  »  IMd. 

Remarquons  les  mots  «  invite  domino  n .  Si  le  voisin  ne  s'y 
opposait  pas  ou  si  c'était  loin  de  la  propriété  d'autrui,  comme 
c'était  le  cas  pour  les  villas  dans  les  Graules  ^,  chacun  pouTait 
faire  à  cet  égard  comme  il  Tentendait. 

1.  «  Une  disposition  portait:  cine  mettez  pas  de  Tor  dans  les  sépultures»; 
Une  autre  a  Tattenlion  d*ajouter  :  «  celui  dont  les  dents  sont  attachées  avec 
de  Tor  peut  ôtre  enterré  ou  brûlé  avec  cet  or.  » 

2.  ce  Remarquez  qu'on  regarde  comme  modes  tout  à  fait  distinct  llnbo- 
mation  et  la  crémation.  » 

3.  «  La  loi  défend  d'établir  un  bûcher  ou  une  sépulture  à  moios  de 
soixante  pieds  d'un  bâtiment  voisin  malgré  le  propriétaire,  crainte  des 
sinistres  incendies.  » 

A.  Ne  perdons  pas  de  vue  en  outre,  que  Giréron  considère  cette  Loi  des 
XII  tables  comme  déjà  tellement  surannée  à  son  époque,  (Fan  58  avaat 
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.  £ii  tout  état  de  choses,  je  ne  voudrais  pas  arguer  trop  sévè- 
rement d'une  loi  de  Rome,  au  point  de  vue  de  son  application 
au  territoire  gaulois.  Je  ne  doute  pas  que,  pour  cette  colonie 
comme  pour  les  colonies  modernes,  les  lois  n'aient  été  souvent 
modifiées  dans  leur  application  et  appropriées  aux  mœurs  des 
aborigènes  et  aux  circonstances  du  climat,  etc.  C'est  ainsi 
qu'on  avait  conservé,  pour  le  commun,  les  cimetières  à  inhumer 
des  populations  primitives,  en  y  joignant  seulement  la  créma- 
tion préalable.  Or,  on  ne  découvre  pas  en  Italie  ces  cimetières. 

En  ce  qui  regarde  les  sépulchrum  familiare  des  riches 
colons  romains,  n'était-il  pas  naturel  que  pour  les  mettre  à 
l'abri  des  pillards  dans  une  colonie  étrangère,  ennemie,  au 
milieu  d'un  pays  barbare  et  peu  habité,  on  les  cachât  en  un  lieu 
sûr,  retiré  et  mystérieux,  dont  on  éloignait  toute  personne 
autre  que  les  proches  parents,  pour  éviter  la  soustraction  des 
08,  qui  servaient  souvent  à  des  pratiques  de  sortilèges  *. 

A  Gerpinnes  et  ailleurs,  un  mur  très  rapproché  séparait 

y  '  G.  ),  que  les  commentateurs  ne  la  comprenaient  plus  sur  certains 
points.  Il  cite  le  mol  :  a  lessus  »  regardé  par  les  uns  comme  signifiant  un 
vêtement  funèbre  et  par  les  autres  un  gémissement  funèbre  et  il  dit  que  la 
partie  qui  regarde  les  funérailles  est  la  traduction  des  lois  de  Selon.  Sauf 
certaines  prescriptions  renouvelées  ailleurs,  il  regarde  cette  Loi  des  XII 
tables  comme  inutile  :  «  Discebamus  enim  pueri  ut  carmen  necessarium 
quas  jam  nemo  discit.  » 

«  Nous  les  apprenions  dans  notre  jeunesse  comme  des  formules  néces- 
saires; aujourd'hui,  personne  ne  les  étudie.  » 

1.  Voir  :  Leoiicon  antiguitatum  romanum  par  Samuel  Pitisgus,  à  Tarticle 
sepulchrum. 

Le  lararium  où  Ton  honorait  les  dieux  lares,  était  un  lieu  accessible  à 
tout  le  monde  placé  ordinairement  dans  Vatrium  ;  on  ne  le  cachait  pas  à 
tons  les  regards  et  dans  des  souterrains  murés.  Voir  à  ce  propos  le  remar- 
quable Rapport  sur  la  fouille  de  la  villa  belgo-romaine  de  Gerpinnes,  par 
MM.  De  Glymes,  Kaisin  et  Henseval,  dans  les  Documents  et  rapports  de 
notre  Société,  t.  VII,  page  120. 


même  la,  fenêtre-soupirail  de  ce  lieu  d'avec  le  reste  du  bâtiment. 
L'hygiène  ni  d'autres  raisons  sociales  n'étaient  ici  en  opposition 
avec  la  piété  et  le  culte  des  morts,  si  paissant  chez  les  Romains, 
et  rien,  sauf  la  vanité,  quand  il  s'agissait  d'un  personnage  au- 
quel on  consacrait  une  sépulture  de  luxe  et  un  tumulus,  ne  les 
forçait  à  bannir  le  restes  des  morts,  du  siège  de  la  famille  pour 
les  déposer  au  loin.  Mais  dans  ce  cas,  le  danger  était  conjarc 
et  la  violation  de  la  sépulture  rendue  matériellement  impos- 
sible par  le  tumulus  volumineux  dont  on  la  recouvrait. 

Le  columiarium  ou  sepulchrum  familiare  de  la  villa  ne  fusait 
nullement  double  emploi  avec  ce  tumulus  élevé  solennellement 
sur  la  tombe  du  maître,  quand  celui-ci  était  un  personnage. 
Témoin  le  tumulus  et  la  villa  de  Fresin  que  vous  citez. 

Je  no  regarde  pas  les  réflexions  qui  précèdent  comme  nnc 
discussion  entière  relativement  à  nos  caves  belgo-romains. 
La  question  pour  moi  n'est  pas  vidée,  et  mon  opinion  a  besoin 
de  découvertes  et  d'arguments  nouveaux  pour  se  fixer.  En 
ceci,  du  reste,  comme  pour  toute  autre  question  d'archéologie, 
je  suis  tout  disposé  à  me  rendre  chaque  fois  que  de  bonnes 
raisons  viendraient  changer  mes  convictions.  Containeu  n'est 
pas  vaincu.  L'un  est  mortifiant,  Tautre  ne  Test  pas,  à  mon 
avis. 

En  terminant  ces  quelques  considérations  sur  les  sepulehrnn 
familiare  ou  les  columbarium  *  je  suis  frappé  d'une  idée  qui 
aura  aussi  sa  valeur  pour  l'examen  d'autres  sujets  archéolo- 
giques. Je  désire  vous  demander  si  vous  ne  partagez  pas  mon 
avis  sur  un  point  auquel,  je  crois,  on  n'attache  pas  une  impor- 
tance assez  grande.  Ne  soyons  pas  trop  serrés  quand  nous 
concluons  des  mœurs  et  des  lois  connues  de  Rome,  la  mère- 
patrie,  aux  lois  appliquées  et  aux  mœurs  plus  obscures  ponr 
nous  des  colonies  éloignées  et  des  peuplades  des  Gaules.  Sans 

1.   Je  préfère  laisser   invariables  les  mots  latins  enchâssés  dans  k 
français . 
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doute,  les  conquérants  apportent  leur  civilisation,  leurs  lois 
aux  peuples  conquis,  mais  l'histoire  nous  apprend  que  les 
mœurs  des  vaincus  ont  elles-mêmes  une  grande  influence  sur 
les  vainqueurs,  lorsque  ceux-ci  se  fixent  dans  le  pays  dexîonquê- 
te.  Le  climat,  les  circonstances  de  lieu,  de  territoire  imposent 
certaines  habitudes,  certains  usages  aux  habitants  quels  qu'ils 
soient,  autochtones  ou  étrangers.  L'histoire  des  Bomains  nous 
montre  du  reste  que,  conquérants  expérimentés,  ils  cherchaient 
d'ordinaire  à  approprier  peu  à  peu  les  mœurs  et  les  lois  locales 
des  peuples  vaincus  aux  institutions  et  à  l'autorité  de  la  mère- 
patrie  plutôt  qu'à  bouleverser  l'état  social,  la  religion  et  la 
législation  de  ces  peuples  par  l'application  brusque  d'un  sys- 
tème complet  de  lois  et  de  civilisation  nouvelle.  Les  colons 
Romains  fixés  au  fond  de  la  Gaule  différaient,  certes,  beaucoup 
des  Romains  d'Italie. 

A  l'appui  des  pages  134  et  363  de  mon  ouvrage,  vous  citez  en 
i\ngle terre  un  exemple  curieux  de  promiscuité  de  sépulture 
romano-franque;  c'est  une  urne  Iranque  renfermant  le  produit  de 
la  crémation  romaine.  Comme  vous  ne  parlez  pas  des  pages 
350  et  353  où  j'appuie  sur  une  découverte  identique  faite  en 
Belgique,  je  crois  devoir  appeler  votre  attention  sur  ces  parties 
du  rapport  qui  traitent  du  cimetière  belgo-romano-franc. 

Votre  lettre,  monsieur  le  Conseiller,  dit  que  j'ai  omis  de  par- 
ler de  la  plaque  d'oculiste  avec  inscription  trouvée  à  Fontaine- 
Valmont*  Ce  n'est  pas  une  omission.  Veuillez  remarquer  que 
je  n'ai  parlé  d'aucune  des  nombreuses  découvertes  romaines 
faites  en  cette  commune  et  très  loin  de  la  fouille  dont  je  m'oc- 
cupais :  fondations  immenses  et  nombreuses  potées  de  médailles 
d'argent  et  de  cuivre  (plusieurs  milliers  de  pièces)  trouvées  aux 
Castellins;  fondations  et  cimetière  au  EomboU  et  ailleurs,  etc., 
etc.  Je  n'ai  voulu  parler  que  de  notre  nouvelle  découverte  du 
Fond  de  nos  lois  :  une  villa,  une  tombe  dans  la  villa  et  une  urne 
en  marbre  dans  la  tombe.  Ces  dernières  découvertes,  très  rap- 
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prochées  du  cimetière  de  Strée,  offraient  seules  un  intérêt 
direct  pour  le  sujet  de  mon  ouvrage.  Monsieur  le  conseiller 
Hazard,  archéologue  distingué  et  propriétaire  actuel  des 
champs  dit  Castellins,  a  préparé  à  ma  demande,  depuis  plu- 
sieurs mois,  un  article  sur  les  trouvailles  antiques  de  Fontai- 
ne -Yalmont.  Cet  article  est  destiné  aux  volumes  de  la  Société 
archéologique  de  Charleroi. 

Quanta  l'inscription:  quintcts  lab...  aedif...  ak...  (page 
140),  j'appuie  sur  ce  détail-ci  :  je  l'ai  donnée  comme  étant  pro- 
bablement imaginée  par  un  «  mystificateur,  professeur  de  lan- 
gues, mais  non  archéologue,  n 

Vous  me  faites  remarquer,  monsieur  le  Conseiller,  que  le 

sigle  ISFP  dont  je  parle  en  plusieurs  endroits  est  écrit  ISLP  à 

la  page  174  ;  c'est  en  effet  une  faute  d'impression  qui  frappe  les 

yeux.  Il  en  est  de  même,  comme  vous  le  dites,  du  mot feitiales 

four  feciales,  page  332. 

Quant  à  l'émaillure  sur  métal,  veuillez  remarquer,  monsieur 
le  Conseiller,  que  je  n'ai  jamais  pensé,  ni  écrit  nulle  part  qu'elle 
fut  inconnue  des  Romains  d'Italie.  J'ai  affirmé  seulement  que 
la  fabrication  des  bijoux,  fibules,  boutons  en  bronze  émaiUé, 
découverts  en  si  grande  quantité  dans  nos  fouilles  belgo-ro- 
maines,  étaient  une  spécialité  des  Romains  de  Gaule,  sans 
impliquer  que  cette  industrie  fut  totalement  inconnue  de  leurs 
contemporains  d'Italie,  où  cependant  l'on  ne  trouve  pas  ces 
objets. 

Je  vous  prie,  monsieur  le  Conseiller,  de  vouloir  me  dire  sans 
retard,  par  un  mot  de  réponse,  si  je  puis  envoyer  nos  deux 
lettres  à  l'imprimeur  et  je  vous  réitère  mes  remerciements 
et  l'assurance  de  toute  ma  considération. 

D.-A.  VAN  BASTELAER. 
Charleroi,  le  27  avril  1877. 
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RECORD    D'AISEAU. 


IN    NOMINE    DOMINI    AMEN. 


CTest  le  record  rendu  par  les  mayeur  et  les  esquevins  de  la 
ville  d'Aysal  chy  desoubs  nommés,  à  la  deplainte  etreqneste  de 
tous  les  massuyers  et  manans  de  la  terre  d'Aysal,  celui  record 
rendu  par  le  greit  et  consentement  de  noble  et  honoreit  escuyer 
Jehan  Brand,  seigneur  du  dit  Aysal.  Et  premiers  dyent  les  dits 
esquevins  que  si  par  non  souvenance  ils  oublient  aucunes  ou 
plusieurs  choses  à  recorder  tant  pour  les  droits  du  seigneur  que 
pour  les  droits  des  massuyers  et  manans,  qu'ils  en  puissent  dire 
en  temps  à  venir,  en  wardant  le  bon  droit  de  chacun,  sans  maise 
occasion,  et  aussi  toutes  lettres  et  chartes  demeurent  en  leurs 
vertus  si  avant  qu'eUes  redoivent  demeurer  sans  malengien. 

1.  Item,  en  après  dient  et  récordent  les  dits  esquevins  que  ils 
tiennent  par  eux  et  par  leurs  devantrains  le  seigneur  d'Aysal 
pour  haultain  seigneur  en  susdite  terre  d' Aysal,  en  toute  ma- 
nière et  n'ont  point  veu  par  eux  ni  leurs  devantrains  que  nuls 
quelconques  autre  seigneur  y  eust  rien  à  reconnoistre. 

2.  Item,  en  après  doyent  chacuns  massuyers  et  manans  pour 
les  héritages  qu'ils  tiennent  du  dit  seigneur  cens  au  jour  saint 
Martin  et  au  jour  saint  Etienne,  y  a  aucun  qui  doient  cens  et 
chapons,  et  se  doit  un  cens  aumay,  que  on  paye  le  mercredit 
diraine  du  chinquieme,  et  cens  au  jour  saint  Jehan  Baptiste  et 
tant  sur  l'amende,  de  telle  monoye  que  le  vies  gros  pour  neuf 
deniers,  excepteit  le  cens  de  may,  adont  doit-on  les  vies  gros 
pour  douze  deniers. 


—  432  — 

3.  Item,  après  doyent  chacun  masuyer  de  la  terre  d'Aysal,  la 
nuit  saint  Martin,  au  dit  seigneur  un  douzain  d'ayoine  et  porter 
à  la  maison  dou  seigneur  en  la  dite  ville  et  sur  ramende;etdoit 
chacun  masuyer  un  baston  delin,  voire  se  il  somme  lin  sur  ce 
masuage  et  ne  doit  nient  ce  bâtons  sur  Tamende,  lequel  bâtons 
doit  être  vaillant  un  vies  denier  dont  le  vies  gros  vaut  neuf  de 
ces  deniers. 

4.  Item,  après  doit  chacun  masuyer  au  dit  seigneur  payer 
après  Taoust  une  jarbe  d'aveine  nient  sur  Tamende,  laquelle 
jarbe  le  seigneur  doit  envoyer  quérir  à  la  maison  du  dit  masuier 
par  son  sergeant  ou  par  autre,  et  doit  encore  au  dit  seigneur 
chacune  charue  après  Taoust  une  jarbe  d^espeautre  et  nient  sur 
Tamende  et  là  parmy  est  nodit  seigneur  d'Aysal  tenu  de  m^- 
deir  ou  faire  wardeir  les  biens  à  champ  de  nuit  Taoust  durant 

5.  Item,chacuns  manans  et  surseiant  en  la  dite  terre  d^Aysal 
doit  au  dit  seigneur  au  jour  saint  Remy  une  pouille  nient  sur 
Tamende  pour  lequelle  pouille  les  dits  manans  ont  en  es  bois 
dou  seigneur  le  mort  et  le  jenetz  et  le  pâturage  des  bêtes  en 
toutes  tailles  qui  aient  passeit  sept  ans  :  entendu  que  es  bois  dou 
dit  seigneur  et  aucuns  bois  d'aquest  esquels  les  dits  manans 
ont  le  pasturaige  des  bêtes  et  nient  le  mort  boisne  le  jenetz,  ex- 
cepté le  bois  d'aulois  en  quelles  dits  masuyers  poUent  en  la  sai- 
son d'aoust  copeir  ou  faire  copeir  des  loyens,  s'il  leur  plaist, 
pour  leur  besogne,  à  loyer  leurs  biens  et  se  un  ou  deux  .... 
de  la  terre  d'Aysal  rapportent  devant  le  mayeur  en  présence  de 
justice  par  leur  serment  que  aucunes  tailles  soient  en  large  de 
sept  ans  comme  dit  est  de  là  en  avant  y  poet  chacuns  manans  et 
masuyer  aussi  envoyer  ou  mener  ses  bêtes  sans  rien  fourfaire 
et  avec che ont  les  dits  manans,  pour  icelle redevance,  comoignes 
de  bos  de  voyes  et  de  chemins  ensy  que  on  a  eut  anchiennement, 
sans  plus  avant  être  chargeit  les  dits  manans  que  de  la  pouille 
deseurdite. 

6.  Item,  en  après  ataulcuns  bans  et  pasture  en  la  dite  terre 
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d'Aysal  en  esqucls  bans  et  pastures  chacun  manan  ou  masnyer 
poet  mettre  ses  chevaux,  fuissenthongres,  juments  oupoutrains, 
et  aussi  Taches  ou  grosses  bestes  pour  faire  graisse  ou  yellerie;  le- 
quel ban  commencho  au  jour  saint  Pierre  aoust  entrant  et  durant 
jusque  à  la  Toussaint:  entendu  que  chacun  manant  y  poet  mettre 
une  grosse  bête  ou  deux  et  non  plus  chacun  an;  mais  se  aucun 
manan  y  avoit  engraisseit  une  vache  ou  deux  ou  autre  grosse 
bête  et  vendre  le  volsist,  vendre  ne  pouroit  sans  profiter  à  la 
ville  d'Aysal  et  donner  par  dites  bouchiers  sans  malenghien  et 
avec  che  le  greit  dou  seigneur  ou  de  ses  commis,  et  que  autre- 
ment le  feroit,  il  fourferoit  l'amende  dou  seigneur,  assavoir  que 
les  manans  d'Âysal  et  de  Menonrieu  on  la  une  graisse  ensemble 
en  laquel  ceux  d'Oigaies  ne  autres  ne  poellent  mettre  nulles 
bestes  que  ce  ne  soit  sur  Tamen^e,  et  aussi  cheux  du  Roux  une 
graisse  et  par  eulx  en  et  tel  point  et  franchise  queceux  d^Aysal, 
et  sous  telle  amende  doit- on  wardeir  tous  les  preits  jusques 
au  jour  saint  Pierre  le  dont  n'est  que  les  fenas  soient  tous 
osteis. 

7.  Item,  en  après*  poet  chacun  masuyer  aller  ou  envoyer  pes- 
sier  lawe  courante  par  toute  la  terre  d^  Aysal,  si  avant  qu'il  poet 
aller  de  sans  péril  aucungne  et  poet  tendre  et  mettre  nasse  en  les 
dittes  yauls  le  long  et  alencontre  de  son  héritage. 

8.  Item  ossy  poet  le  seigneur  d'Aysal  chacun  an  faire  faucher 
en  le  chenal  quatre  bonniers  de  preit  et  quant  il  sont  en  point 
de  fenner  le  seigneur  d'Aysal  doit  la  nuit  devant  signifier  les 
massuyers  pour  fenner,  et  à  le  lendemain  y  doit  être  chacun 
massuyer  et  doivent  les  quatre  bonniers  fennier,  et  chacun  le 
doit  sur  l'amende,  et  quand  fenneit  ont  le  dit  pré  tenant  les 
dits  quatre  bonniers  comme  dit  est,  chacun  massuyer  doit  au 
sergent  une  mitte  et  sur  l'amende. 

9.  Item,  après  se  un  homme  de  la  terre  d'Aysal  se  marie  hors 
de  la  dite  terre,  le  seigneur  d'Aysal,  se  requis  en  est,  li  doit  livrer 
une  haghenée  pour  sus  amenier  la  mariée  en  la  dite  terre,  et  ce 
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ensi  fait,  le  marié  doit  au  yarlet  dou  seigneur  douze  deniers 
bonne  monoye. 

10.  Item,  le  nuit  saint  Gillain  et  saint  Denis,  doit  chacun 
manant  et  chacun  masuier  mettre  wage  au  Majeur  pour  son 
asise  sur  Tamende,  et  quant  mis  les  at  i  doit  avoir  huit  jours 
après  pour  racachier  son  dit  waige  et  se  dedans  ce  jour  ni  le 
racache,  le  seigneur  poet  envoyer  son  sergent  quérir  tant  de 
waige  à  la  maison  de  celi  qui  seroit  défaillant  ou  autre  part  que 
pour  avoir  le  dit  assise  à  monte  ou  à  usure  et  nien  sur  autre 
amende,  et  doit  le  dit  seigneur  envoyer  ces  waiges  à  monte  et 
sus  prendre  le  dit  assise  sans  les  frais  des  waiges,  sans  que  des 
montes  et  de  le  dit  assise,  etadont  laisser  savoir  au  dit  manant  ou 
masuyer  les  puissent  aller  racachier  quant  il  lui  plaira;  et  est 
assavoir  que  chacun  doit  à  ce  jour  douze  deniers,  chacun  ma- 
suyer doit  deux  sols  et  chacun  charnier  qui  de  se  cherue  fait 
bonnier  et  demy  de  marsage  et  bonnier  et  demy  de  wayen  doit 
icelui  quatre  sols,  et  parmi  cette  assise,  le  seigneur  d^Aysal  doit 
les  dits  masuiretmanans  wardeir  de  franche,  de  violenche,  de 
taille,  de  crenée,  de  ost  et dechevalchie,  sans  le  meinerplus  avant 
que  un  pain  de  deux  deniers  le  poroit  meneir  et  la  doit  tenir  à 
droit  et  à  loi  au  dir  et  à  renseignement  des  esquevins  d^Aisal. 

11.  Item,  aie  dit  seigneur  d'Aysal  un  moulin  étant  au  lieu 
d'Aysal,  auquel  moulin  les  manans  de  ladit  terre  doivent  moure 
par  ban  et  au  seizième  le  stier  selon  le  polgnoul  le  doit  le  mou- 
nier  prendre  la  mouture  amy  le  moulin  et  mettre  le  stier  au  eut 
du  van  et  lever  sus  le  dit  polgnoul,  excepteit  cheux  du  Roux 
qui  payent  mouture  d'avoine  au  seigneur,  iceux  poellent  aller 
moure  où  il  leur  plait,  mais  se  il  venoit  moure  au  dit  moulin,  le 
doit  moure  après  che  qu'il  trouvent  sur  le  moulin,  et  tout  che 
doit  le  meunier  et  chacun  de  la  dite  terre  d'Aysal  entretenir  sur 
l'amende  dou  seigneur,  réserveit  chieut  del  église  d'Oygnies  et 
de  le  lincrité  de  ladite  église. 

12.  Item  se  plait  en  question  vient  par-devant  le  Mayeur  et  les 
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esquevins  d'Âysal  touchant  fond  et  roye  meubles  oucathilm,  se 
il  en  sont  sage,  il  en  poellent  jugier,  et  se  non  ils  en  doivent  allier 
à  chef  aux  esquevins  de  Nivelles  à  leurs  peines  et  aux  frais  des 
parties  assavoir  de  celuy  qui  aurat  tort.  Item,  des  cous  et  de  bu- 
rinée et  de  tous  cas  de  haulteur  des  esquevins  d'Âysal  par  la 
prise  de  leurs  devantrins  doient  allier  à  chef  des  esquevins  de 
Liège  à  leur  peine  et  à  autrui  frais. 

13.  Item,  en  après  doient  a  église  et  les  religieux  déuignie  au 
seigneur  d'Aysal,  chacun  vendredi  de  Tan,  un  service  de  poisson 
et  à  chacun  jeûnes  deux  services,  et  monte  ce  dit  service  ossi 
bon  que  chacun  service  vaillent  un  vieux  gros,  et  quand  le  sei- 
gneur d'Aysal  mande  son  dit  service  par  son  sergent  à  la  cui- 
sinne  à  Oignies,  on  lui  doit  délivrer  si  haut  que  sur  Famende  et 
s'on  ne  le  délivre  le  dit  service,  parle  defifaut  que  point  n'en aist, 
à  le  dit  Oignies  le  mambour  del  Eglise  doit  aller  une  lieule  a 
monter  le  rivage  et  une  lieue  aval  veirt  sil  en  pourra  recouvrer 
et  se  il  en  recouvre  et  en  doit  rapporter  à  Aysal,  se  point  n'en 
poet  avoir,il  doit  être  quitte  de  l'amende  parmi  payant  une  autre 
fois  le  dit  servichç  ou  un  vieux  gros  .  .  .  s'il  plait  au  seigneur 
d'Âysal,  et  quant  deux  serviche  et  par  le  dit  sergent  apporteit  à 
Aysal  li  seigneur  poet,  s'il  lui  plait,  envoier  d'autre  le  justice 
dou  lieu,  assavoir  si  il  vaut  un  vieu  gros  et  se  il  le  vaut,  l'église 
at  bien  payet  pour  cette  fois  et  ce  il  est  menue  ladite  église  est 
à  l'amende  dou  seigneur,  pour  lequel  serviche  la  dite  église  a  le 
course  de  liewe  prendant  au  pont  à  le  Ventaille  et  allant  à 
Oignies  pour  servir  les  huisennes  del  église  dont  les  bas  doient 
avoir  telle  largéites  que  es  Chartres  sur  ce  faite  est  coutume,  et  ce 
il  con venoit  ouvreir  ou  rêver sier  d'ouvrage  de  machonnerie  cheux 
d'Oignie  poellent  prendre  pierres  en  une  quarrière  qui  est  au 
bois  Deurmont,  selon  la  coutume  des  dites  cartes. 

14.  Item,  que  si  Téglise  d'Oignie  doit  livrer  à  Aysal  prestre 
résident  lequel  doit  deservir  l'église  d'Aysal  et  l'église  dou 
Roux  et  doit  livrer  ladite  Oignieens  es  c^nchias  d'Aysal  et  dou 
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Roux  tout  che  qne  mestier  est  pour  dire  messe  et  les  dits  can- 
chias  retenir  d^autour  à  leur  frais.  Item,  ont  cheuzd^Oigniesen 
l'église  d'Aysal  une  clocq  et  en  l'église  dou  Roux  une  clocq,  les 
quelles  clocques  l'église  d'Oignie  doit  entretenir  à  ses  frais;  an 
surplus,  doit  la  dite  église  d'Oignies  livrer  à  Aisaux  marlier  qui 
deserve  les  églises  d'Aysal  et  dou  Roux  d'office  de  marlerie  ; 
auquel  marlier  chacun  chef  d'ostel  d'Aysal  et  dou  Roux  doit  un 
bâton  de  lin  l'an,  et  qui  ne  paye  de  lin  il  doit  un  vieu  denier,  et 
au  jour  saint  Jean-Baptiste  un  douzain  d'ayoine;  parmi  cette  re- 
devanche  doit  la  dite  église  d'Oignie  livrer  à  ses  frais,  et  si  doit 
ladite  église  d'Oignie  livrer  à  Aysal  mambour  masuyer  et  ma- 
nant suffîssamment  conneus  au  lieu  de  la  dite  église  pour  ré- 
pondre à  le  loy  ainsi  que  mesuyer  et  aultres. 

15.  Item,  doit  ladite  Oignie  livrer  toir  et  verrez  nient  banale 
pour  servir  cheux  des  la  dite  terre  en  cas  à  che  appartenant; 
item,  ens  es  bois  d'Ognie  ne  savons  aultres  amendes  que  sur  les 
bois  des  mesuyers. 

16.  Item,  ont  les  manants  et  les  masuyers  surséans  en  la  dite 
terre  d'Aysal  comoignes  de  bois  auxquels  ils  poellent  aller  tail- 
ler ou  faire  tailler  à  leurs  frais  et  journées  sans  encordeir,  sans 
vendre  et  sans  flaissier;  ets'aucuns  y  flaissoit  onpourroit  releyer 
ce  leigne  sans  fourfaire  et  amenneir  sans  rien  rendre,  ce  neit  que 
par  l'accord  de  tous  les  dits  manans  et  mesuyers  surséans  on 
pourroit  vendre  les  dites  comoignes  toutes  ou  en  partie. 

17.  Item,  ont  cheux  d'Aysal  et  cheux  de  Falizol  entrecours  de 
pasturages  assavoir  que  les  bêtes  d'Aysal  poellent  pasturer 
partout  le  pasturages  de  Falisoulle  jusqu'à  liewe,  et  pareillement 
ont  les  bêtes  de  FalizoUe  le  pasturages  partout  jusqu'à  lieve 
d'Aysal  :  réserveit  les  pasturages  appelées  épargnes  ou  les 
craisses  par  si  que  se  les  bestes  de  Falisolle  estoient  en  liewe 
pour  abreuvir  on  les  devroit  mettre  hors  pour  abreuveir  celles 
d'Aysal  à  cheux  de  Falisolle,  et  aussi  ne  poellent  cheux  de  Fali- 
solle faire  arester  cheux  de  la  terre  d'Aysal  pour  quelques  debtes 
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ne  les  manans  de  la  terre  d'Aysal  chenz  de  FalisouUe  pareille- 
ment, mais  se  aucuns  manans  d'Aysal  devoit  à  aucuns  manans 
de  FalisoUe,  celi  de  FalisoUe  devroit  prendre  le  majeur  et  deux 
echeyins  de  FalisoUe  et  venir  à  Aysal  requérir  sur  entrecours,  et 
pareillement  devroit  faire  les  manans  d'Aysal  si  li  manans  de 
FalisouUe  li  devoit,  et  n'avons  par  nos  devantrins  ne  par  nous 
point  veut  que  nuls  aultres  aiessent  communautei  sur  la  terre 
d'Aysal  en  manière  nulle. 

18.  Item,at  le  seigneur  d^ Aysal  une  franc}ie  cambre  estant  à 
Menonrieuz,  laquelle  cambre  nous  tenons  par  nous  et  par  nos 
devantrains  franche  dou  tout;  et  ne  peut  li  cambrier  refuser  le 
breuvaige  à  quelconques  personnes  qui  en  voelle  voir  pour  son 
argent,  au  cas  que  breuwaige  y  eust. 

19.  Item,  en  après,  des  mesures  de  grains  et  de  breuvaiges  doit- 
on  user  en  la  terre  d'Aysal  detel  mesure  qu'en  la  bonne  viUe  de 
Fosse,  et  là  le  doit  li  justice  d'Aysal  aller  quérir  quand  il  en 
est  nécessités  à  leur  peine  et  à  autruy  frais,  et  au  point  des  che- 
mins et  des  piessentes  de  la  terre  d'Aysal  se  alcunes  le  voUoit 
trop  astreindre  ou  alargir  et  question  en  venist  devant  les 
esquevins  d'Aysal  il  en  détermineront  en  wardant  le  droit  de 
chacun. 

20.  Item,  et  ce  en  le  présent  record  avoit  aucune  chose  oubliée 
à  écrire,  ou  aucune  cause  à  double  entendement  ou  malle  décla- 
rée, nous  en  retenons  à  dire  et  recordeir  déclareir  et  interpreteir 
en  temps  et  eu  lieu  affinque  le  droit  de  chacun  fut  wardeit.  Au- 
quel recort  faire  et  recordeir  bien  et  par  loi,  fust  présent 
mayeur  audit  S'  d'Aysal  CoUart  Bertran  et  y  présens  comme 
esquevins  Jehan  Sacreit,  Bernart  Dousart,  Ernal  Descrit, 
Hernetit  le  Marissel,  Gérard  Alarde  et  Jehan  Leclerc,  cachée 
en  my  wardée  le  dit  mayeur  le  mist.  Chefaitet  record^it  l'an  de 
grasse  miUe  quatre  cens  trente-noef  ,  du  mois  de  may  le  seizième 
jour  (16  mai  1439), 


COPIES  SUCGESSrVES  DES  GHABTES  QUI  PBECEDENT. 


Par  copie  des  cartes  et  previlieges  d' Aisaux  escrittes  en  par- 
chemin reposant  au  ferme  eschevinalle  de  la  court  du  lieu  col- 
lationnée  à  icelle  es  trouvant  de  mot  à  autres  concordier  soub- 
signée  à  Tordonnance  de  ladite  cour  comme  greffier  juré  par 
moy.  Est  signé  :  Pierre  Henquinbrant,  greffier.  1605. 


La  présente  copie  coUationnée  à  une  copie  écritte  sur  papier 
reposant  au  ferme  de  la  haute  cour  d'Âisaux,  par  moi  greffier 
soussigné  y  est  trouvé  conforme  tenue.  Est  signé  G.  P.  J. 
Quarrez,  greffier.  1777. 


Au  dos  est  écrit  :  Copie  des  chartes  de  la  terre  d'Aisaus  enco- 
piée  par  J.  F.  Fauville,  marguelier  au  village  du  Roux.  Le  16 
octobre  1781. 

Une  copie,  relatant  tout  ce  qui  précède,  a  été  faite  vers  1846 
par  M.  Gécé,  père,  secrétaire  à  Aiseau,  et  repose  dans  les  ar- 
chives des  établissements  de  S^-Marie-d'Oignies.  C'est  sur  cette 
dernière  pièce  que,  à  la  demande  de  Monsieur  Houtart-Cossée, 
directeur,  la  présente  copie  a  été  faite  et  soigneusement  coUa- 
tionnée par  le  soussigné,  le  28  février  1874. 

H.  SION. 
Pour  copie  conforme. 

Le  Bourgmestre  d' Aiseau, 

C.  BRUART. 


RACHAT 


D'UN  DROIT  HEBDOMADAIRE  DE  POISSON 


DU 


PAR  LE  COUVENT  AU  SEIGNEUR  D'AISEAU. 

Cejourd'huy  seizième  du  mois  de  mars  1712,  pard*  moy  no'* 
soubsigné  présens  les  tesmoins  embas  dénomez,  comparurent 
personnellem*  Messire  Raes  François  de  Gavre  marquis  D'Ay- 
seau  et  Dame  Marie  Catherine  Thérèse  DeBrias  son  espou8e,le8- 
quels  nous  ont  cognus  et  confessez  d'avoir  receu  des  Religieux, 
prieur  et  couvent  du  monastère  d'Oignies  par  les  mains  de 
frère  Albert  Chaumont,  Religieux  dud*  monastère,  commis  et 
authorisé  à  l'effect  du  soubescript  la  somme  de  dix  huit  cent 
florins,  icelle  leur  numerée  en  nostre  présence  en  espèce  de  louys 
d'or  neufs  de  seize  florins  chaque  dont  cette  servirat  de  quit- 
tance, au  moyen  de  laquelle  lesdis  s'  et  dame  comparans  ont 
déclaré  de  tenir  pour  exteinte  et  annéantye  à  toujours  comme 
ils  font  par  les  présentes,  la  servitude  et  recognie  que  lesd*  Reli- 
gieux, prieur  et  couvent  estoient  en  obligation  de  leur  faire  d'un 
plat  de  poisson  de  la  pesanteure  de  trois  livres  moitié  blancs  et 
moitié  gris  les  vendredy  de  chaque  semeine  de  l'année  et  du 
double  es  jours  de  jeûnes  livrables  en  leur  château  D'Ayseau 
Et  cest  pour  par  lesd*  Religieux,  prieur  et  couvent  en  jouir 
audit  tiltre  d'extinction  et  d'annéantissement  et  à  l'enthière  de- 
charge  de  leur  ditte  servitude  et  obligation,  laquelle  au  moyen 
des  présentes  viendrat  à  cesser  absolument  promettant  lesd* 
seig'  et  dame  de  n'y  plus  rien  clamer  non  plus  que  leurs  enfans 
héritiers  et  représentans  pour  quele  cause  et  respect  que  ce 
soit,  comme  estants  lesd*  seig'  et  dame  comparans  -^  puissans 
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de  leur  chef  de  faire  lad^  extinction  et  rachapt,  a  Passeurance 

de  quoj  et  d^en  faire  jouir  àtoujour  lesd^  Religieux,  prieur  et 

couvent  D'Oignies,  contre  et  envers  tous  ils  ont  obligé  leurs 

biens  meubles  et  immeubles  pnts  et  futurs,  ce  que  led^  frère 

Albert  Ghaumont  au  nom  dud^  couvent  at  accepté,  ayant  au 

surplus  lesd*  seig"*  et  dame  prins  à  leur  charge  les  droits  de 

congés  seigr^^<>'  qui  pouroient  estre  dubs  au  sujet  du  présent  act 

et  commis  et  constitué  tous  porteurs  dicelly  ou  de  son  double 

autentique  pour  le  faire  opérer  ou  réaliser  tant  pard^  la  cour 

D'Ajseau  que  pard*  touttes  autres  quil  appartiendrat,  veoir 

même  pour  le  recogné  par  condemnaon  volonre  non  suranable, 

auxquels  et  promettant  et  obligeant  etc.   Ainsy  fait  et  passé 

à  Namur  en  présence  de  Pierre  Destree  et  Thomas  Dubois 

ambedeux  domestiques  desd*  seig''  et  dame,  tesmoins  à  ce 

requis  et  appeliez;  Toriginal  muny  dun  timbre  devingt-quattre 

sols  est  signé  et  marqué  respectivement  desdits  seig^'et  dame  com- 

parans,  acceptant,  tesmoins,  et  de  moy  led*  no'^,  Quod  testor. 

Signé  :  F.  R.  J.  CARABIN  no»*. 
Au  no*^  pour  stipulation  et 

vacation —  2  —  16 

Timbre -  i  —    4 

Dite  copie  du  timbre  .    .  —  0  —  10 

=  4  =s  10  lesquels  jay  receu  du  s' Ghaumont. 
Le  5M'avril  1 712  exhibé  le  présent  act  àla  court  et  justice  D'Ay- 
seauparJacq  Didier  enqualité,  de  pasteur,  qui  fut  opéré,  recogna 
et  réalisé  par  touttes  les  formalités  alors  requises ,  pnts 
mayeur  Philippe  Destache,  eschevins  François  Lambilliotte, 
Antoine  Haut  et  Jan  Michaux,  mis  en  garde. 

Signé  :  H.  A.  SPINETO,  greffier. 

Pour  copie  conforme  : 

Le  bourgmestre  d'Aiseau, 
C.  BRUART.  1874. 


REGLEMENT  DES  TAILLES  POUR  CEUX  DE  GOSSELIES. 


Sur  les  différends  meus  au  conseil  du  Roy,  nostre  Sire,  ordon- 
né en  Brabant,  tant  entre  ceux  de  Tenclos  que  du  dehors  du 
bourg  de  Gosselies,  au  suiet  de  faire  iuste  et  droiturière  répar- 
tition au  pied  des  ordres  des  gouverneurs  p;énéraux  de  ces 
pays  respectivement  dattees  le  x  de  may  1673,  et  xvni''  de 
iullet  1680. 

La  cour,  veu  les  verbeaux  tenus  par-devant  commissaires  et 
ouy  les  raports  des  deuoirs  faits  d'office,  ordonne  par  proui- 
sion  et  iusque  à  ce  qu'autrement  soit  ordonné  ensuitte  des  sus- 
dites ordres  : 

Que  tant  ceux  de  Tenclos  que  du  dehors  dudit  bourg  auront 
à  payer  au  pied  du  xx*  denier,  lequel  serat  si  souuent  réitéré 
que  la  somme  à  payer  serat  trovée  l'exiger. 

Que  chacque  bonnier  de  terre  labourable  sera  estimé  rendr'^ 
Tun  parmy  l'autre  la  somme  de  quattre  florins  par  an. 

Chasque  bonnier  de  prairie  à  une  seule  couppe  pareillement 
quattre  florins  par  an. 

Chacque  bonnier  de  prairie  à  deux  couppes  six  florins. 

Chacque  bonnier  de  prairies,  ou  jardin  à  fruicts  dans  et  à 
l'entoure  du  bourg  à  noeuf  florins. 

Chasque  bonnier  de  bois  à  deux  florins. 

Que  les  maisons  scituées  dans  le  bourg  seront  estimées  va- 
loir annuellement  autant  qu'elles  sont  ou  seront  louées  à  la 
bonne  foy,  ou  autrement  à  tauxation  qui  se  fera  par  les  gens 
de  loy  en  cas  que  louées  elles  ne  soient. 

Que  les  maisons  de  censé  ayant  présentement  basse-cours, 
grange,  estable,  et  autres  bâtimens  en  dépendants  pour  l'usage 
de  ceux  qui  les  tiennent  propriétaires  ou  censiers  soit  qu'icelles 
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maisons  soient  scituées  dans  le  bourg  ou  dehors,  ne  seront 
subiectes  à  quelque  quotisation  ou  tauxation  particulière, 
pardessus  celle  des  terres  en  dépendantes  tenues  par  les  mêmes 
propriétaires  ou  censiers,  moiennant  que  la  ditte  quantité  des 
terres  en  dépendantes  soit  dix  bonniers  à  la  roye  ou  d'avantage. 

Que  touttes  autres  maisons  de  censé  si  bien  qu'autres  parti- 
culiers n'ayant  pareille  ou  plus  grande  quantité  des  bonniers  y 
annexez  ou  en  dépendants  tenus  par  les  propriétaires,  censiers 
ou  louagers,  seront  subiectes  à  quotisation  selon  leurs  louages, 
ou  autrement  à  la  tauxation  des  dittes  gens  de  la  loy. 

Que  les  moulins  et  disme  seront  aussy  considérez  à  ladue- 
nant  de  leur  louages,  ou  autrement  à  tauxation  comme  dit  est. 

Que  les  chevaux,  vaches,  et  touttes  autre  bestailles  des 
propriétaires  ou  censiers  tenants  la  ditte  quantité  des  bonniers 
à  la  roye  ou  dauantage  ne  seront  ausi  subiectes  à  quotisation 
particulière. 

Que  seront  aussy  tauxé  ceux  qui  amennent  dans  et  soubs 
la  iurisdiction  du  dit  lieu  de  Gosselies  le  grains  et  autre 
fruis  creux  sur  les  terres  et  héritages  qu'ils  tienent  hors  le 
même  lieu  pas  subiects  à  la  iurisdiction  de  sa  maiesté  à  Tadu»- 
nan  de  la  moitié  des  terres  quils  y  tienent. 

Que  chacun  serat  obligé  de  faire  pertinent  et  fidel  rapport  de 
la  vraye  quantité  et  qualité  de  leurs  biens  chacun  à  l'aduenant 
de  ce  qui  lui  touche  es  mains  du  greffier  au  plus  tard  ens  deans 
quinze  iours  après  que  la  publication  en  sera  faittes  au  iour 
de  dimanche  ou  feste  à  Tissue  de  la  grandemesse,  à  peine  qu'il 
serat  permis' aux  gens  de  loy  de  s'en  informer,  et  d'en  faire  faire 
les  mesurages  aux  fraix  et  dépens  des  defaiiliants  par  un  ar- 
penteur iuré,  en  cas  qu'ils  le  trouent  nécessaire. 

Et  que  le  raport  en  estant  fait,  il  se  dresserat  un  cahier 
pertinent  de  tout  ce  qu'on  aurat  trové,  y  avoir  des  biens  et  hé- 
ritages au  dit  lieu  avecq  expression  de  noms  de  propriétaires, 
admodiateurs,  fermiers  et  louagers,  pour  un  chacun  estre  quo- 
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tisé  ou  assys  à  taille  ainsy  qu'il  appartiendra,  selon  la  quantité 
et  qualité  de  ses  biens  tenus  en  propriété,  admodiation,  ferme, 
ou  louage  ensuitte  des  dittes  ordres.  Fait  à  Bruj^elles,  le  12  de 
iullet  XYic  quattre  uingt  et  un,  en  bas  estoit  signe  : 


A.  L.  GOUBAU. 


ACTE 

DE  RELEF  ET  DÉNOMBREMENT  DE  LA  TERRE  ET  SEmNEURIE 

DE  LÂNDEUES. 


A  tous  ceux  qui  ces  présentes  veront  et  oront,  les  lieute- 
nant et  conseillers  de  la  souveraine  Cour  féodale  de  Son  Altesse 
evecque  et  prince  de  Liège,  salut  ;  scavoir  faisons  que  cejour- 
d'huy  vint  mars  1765  pardevant  nous  très  noble,  très  illustre  et 
très  généreux  seigneur  messire  Bernard  François  né  de  Mar- 
bais,  chevalier^  comte  de  Bomhem  et  Nyel,  vicomte  de  Dour- 
lens,  vicomtier  de  Mauqroy,  Smerpont,  seigneur  de  Brugma- 
gne,  Lives,  Martinkerque,  Bertel,  Beauprée,  Huypegem,  Donck 
et  de  Landelis,  haut  voué  de  Nameau  et  de  Gingleben,  gentil- 
homme de  la  province  de  Namur,  etc.  etc.,  lequel  requis  à 
relever  et  la  même  releva  de  main  à  bouche  et  de  nouveau  sei- 
gneur la  terre  et  seigneurie  de  Lendelis,  château,  prey,  terre, 
basse-cour,  censé  de  TEspinette,  terres  et  prairies  d'icelles, 
bois,  places  des  forges  contenant  quatre  à  cinque  cent  boniers 
ou  environ  avec  tous  droits,  cens  seigneuriaux,  chapons,  rentes 
et  revenus  en  dépendants,  haute,  moyenne  et  basse  justice  et 
tous  droits  et  prérogatives  y  afférents,  droit  de  patronat  d'éta- 
blir margalier,  bourgmestres,  bailly,  maieur,  sept  echevins, 
greffier,  sergeants  et  forestiers,  plusieurs  et  divers  menus  fiefs 
en  dépendants,'  pour  quels  conserver  il  a  droit  d'établir  un 
chambellan  bailly  et  quatre  conseillers  pour  juges  des  fonds 
en  dépendants,  droit  de  chasse  et  de  poisse  dans  toutes  les 
Umites  de  la  dite  jurisdiction  ;  item  droit  de  pèche  à  tous  filets, 
harnas  et  instruments  y  afférents  dans  la  rivière  de  Sambre, 
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nacelle  courante  sur  iceUe,  à  Tefet  de  la  dite  pèche;  item,  tous 
droits,  cent  caillées  de  poissons  et  revenus  à  la  même  pêche 
appartenants,  tels  et  ainsi  que  ses  prédécesseurs  seigneurs  du 
dit  Landelis  en  ont  usés  et  jouis  de  tout  tems  immémorial  dans 
tous  les  endroits  de  la  dite  juridiction  ;  item,  le  passage  d'eau 
sur  la  rivière  de  Sambre  avec  la  nacelle  y  servant  et  le  droit 
d'établir  un  passeur  et  de  le  démettre  quand  il  lui  plait,  pour 
respect  duquel  passage  chaque  chef  de  mariage  de  le  commu- 
neauté  de  Montigny  et  de  Bomerée  doit  payer  par  an  au  dit 
seigneur  de  Landelis  deux  soults  six  deniers  que  nous  comp- 
tons un  patar  et  un  quart,  monnoye  et  paiement  de  Brabant, 
savoir  la  moitié  au  jour  du  Noël  et  l'autre  moitié  au  jour  saint 
Jean  Baptiste  en  suivant  ;  au  desseur  desquels  droits  est  encore 
annexé  au  droit  dudit  passage  d'eau  les  bois  des  Amantemes 
aussi  long  et  aussi  large  qu'il  s'extend  relativement  à  l'acte  du 
vint-quatre  juillet  1553,  lequel  passage  joint  de  deux  cotés  à  la 
jurisdiction  de  Landelis. 

Idem,  les  droit  de  morte  mains  au  regard  d'un  chef  de  famille 
non  bourgeois  en  vertu  duquel  le  dit  seigneur  de  Landelis  a 
droit  de  faire  perdre  et  lever  la  meilleure  pièce  de  meuble,  et 
si  c'est  un  bourgeois  chaque  homme  chef  de  famille  doit  paier 
au  dit  seigneur  douze  patars  et  une  femme  six;  et  le  corps  mort 
étant  sortis  de  la  maison,  ses  héritiers  doivent  remettre  la  clef 
au  dit  seigneur  et  ne  peuvent  y  rentrer  sans  sa  permission  et 
avant  d'avoir  paie  les  dits  droits.  La  collation  de  la  dite  cure  se 
fait  par  le  dit  seigneur  en  tous  mois,  de  même  que  la  collation 
du  bénéfice  de  saint  Hubert  consistant  en  une  messe  de  fonda- 
tion de  la  seigneurie  du  dit  Landelis  que  le  seigneur  a  conféré 
et  confère  en  tout  temp  et  à  l'exclusion  de  tous  autres;  item,  les 
droit  de  lot  et  vente  et  soullage  et  de  tirer  et  lever  le  dixième 
denier  du  prix  lorsque  quelques  héritages  se  voident  ou  se 
mettent  en  arrentement,  voir  lorsqu'il  n'y  a  maison  ni  masure. 

Et  lorsqu'il  y  a  maison  ou  masure,  on  doit  paier  au  dit  sei- 
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gnenr  deux  escalins  pour  droit  de  bourgeoisie,  item  le  droit  de 
cariere  de  pierre  pour  quels  il  levé  dix-huit  florins  argent  d'Es- 
pagne. 

Et  les  bourgeois,  pour  chaque  chef  de  ménage,  doivent  paier 
un  yieuz  gros  tournois,  et  tous  ceux  qui  tiennent  métiers  à  fe- 
nêtres ouyertes  et  qui  sont  bourgeois  doivent  paier  deux  vieux 
gros  tournois  à  la  S^-André. 

Et  ceux  et  celles  qui  ne  sont  pas  bourgeois  et  achètent  quel- 
ques denrées  en  la  dite  seigneurie  doivent  paier  vint  sols  et 
quatre  deniers,  et  si  Tacheteur  s^en  va  sans  paier  le  vendeur 
doit  paier  au  dit  seigneur  soixante  sols  de  vieux  blancs. 

Chaque  bourgeois  et  musevire  ^  de  la  dite  seigneurie  doit 
paier  au  jour  S^  Jean-Baptiste  au  dit  seigneur  un  poulet  pour 
les  aisances  qu'ils  prennent  en  la  dite  seigneurie. 

Item,  chaque  bourgeois  doit  payer  au  jour  S^  Bemy  un  stier 
d'avoine  et  en  argent  deux  sols  et  trois  liards  monoie  de  Bra- 
bant;  item,  les  droits  seigneuriaux  appelés  communément  mas- 
sorter  que  tous  les  maswirs  paient  chacun  an  au  jour  S^Bemy 
en  argent  quatre  sols  six  deniers  Brabant  et  deux  stiers  d*avoine. 

Item,  le  droit  sur  les  foins,  pommes,  vaches,  veaux,  cochons, 
etc.  item,  les  droits  d'afforage  consistant  en  six  pots  de  chaque 
pièce  de  vin  et  six  pots  de  bierre  de  chaque  brassée. 

Le  dit  seigneur  jouit  des  droits  de  seigneur  sur  toutes  les 
terres  de  massorter  dont  la  consistance  est  de  vint-trois  quar- 
tiers qui  contiennent  chacun  dix  huit  joumals,  lesquels  doivent 
savoir  au  jour  sainte  Gertrude  un  vieux  tournois,  à  la  saint 
Jean-Baptiste  un  autre  vieux  tournois,  à  la  saint-Bemy  un 
même  vieux  tournois,  et  de  cens  chacun  quartier  doit  au  jour 
saint  Guilain  et  de  saint  Denis  sept  rasières  et  demi  de  grains 
et  à  la  saint  Martin  une  demi-livre  de  lin  de  claon,  de  diacune 
charue  au  jour  saint-Bemy  quatre  sols  de  vieux  blanc,  outre  que 
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toutes  les  terres  qui  doivent  cens  doivent  par  jonrnals  au  jour 
saint  Jean-Baptiste  un  vieux  gros  tournois  et  à  la  saint  Bemy 
la  même  reconnoissance,  lesquels  droits  se  lèvent  à  présent  le 
jour  saint  Etienne,  laquelle  recette  est  d'environ  cinquante-neuf 
chapons  de  quarante  vassaux,  onze  boisseaux  d'épeaute,  de  deux 
vassaux  d'avoine,  de  six  livres  un  demi-quartier  de  treize  cor- 
dons de  lin  de  seize  florins  six  sols  neuf  deniers  en  argent. 

Item,  plusieurs  menus  fiefs  en  relèvent  comme  dit  est,  tel  que 
celui  possédé  par  le  révérend  seigneur  abbé  d'Aine  consistant 
en  quatre  boniers  de  terre  et  bois  au-delà  de  Teau  de  la  Sambre. 

Item,  deux  boniers  et  demi  de  terre  et  prairie  possédée  par 
Monsieur  le  marquis  d'Ascaux,  seigneur  de  Monceaux. 

Item,  les  trois  pièces  de  sept  journaux  possédés  par  Mon- 
sieur d'Tsembart. 

Item,  quatre  boniers  tant  terre  que  bois  possédé  par  Monsieur 
de  Monceau  détenant  Marlimont. 

Item,  sept  journaux  de  terre  possédés  par  les  héritiers  Jean- 
François  Prematté. 

Item,  une  maison,  verger  et  enclos  de  Goutteroux  contenant 
six  boniers. 

Item,  un  bonier  possédé  par  les  héritiers  Pierre  Gérard  join- 
dant  à  la  terre  du  curé  aux  moine»  d'Aine  et  au  boîg  de  Ne- 
ville. 

Item,  quinze  florins  dix  sols  et  douze  deniers  de  rente  possé- 
dés par  le  nommé  Bataille  sur  Gk)utteroux  :  ce  droit  du  seigneur 
consiste  en  une  année  de  revenu  du  bien  et  en  vint-un  florins 
dix  sols. 

Le  dit  fief  de  Landelis  est  chargé  de  douze  florins  quinze  sols 
et  dix-huit  deniers  au  monastère  d'Aine. 

Item,  au  curé  de  Lendelis  de  trente-deux  florins  un  sol,  tant 
pour  obit  que  sur  la  censé  du  Mont  et  généralement  tous  autres 
biens  et  droits  seigneuriaux  et  toutes  amendes,  rien  réservé  ni 
excepté,  dont  ses  prédécesseurs  seigneurs  du  dit  Landelis  ont 
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paisiblement  jouis,  mouvant  le  tout  en  fief  de  sa  dite  Altesse 
celeissime  évecque  et  prince  de  Liège,  de  sa  très  illustre  église 
cathédrale  et  de  cette  sa  souveraine  Cour  féodale,  et  relevé  par- 
devant  nous  en  propriété  par  le  seigneur  comparant  le  quinze 
novembre  1763  et  de  main  à  bouche  par  feu  le  seigneur  son 
oncle  le  vint-sept  avril  1745;  si  en  fut  le  dit  seigneur  comparant 
reçu  à  homme,  aiant  fait  le  serment,  fecuté  et  hommage  accou- 
tumé suivant  stile  de  cette  Cour. 

Donnant  le  suivant  tiré  d'une  ancienne  charte  de  la  dite  sei- 
gneurie de  Landelis  pour  servir  de  joindant,  accordé  en  Tan 
1557. 

Au  premier  s'extant  I7  grandeur  de  la  dite  terre  au  rieu  dite 
a  moitié  reuye  en  allant  en  Mont  à  la  fontaine  allant  à  Eon- 
gneux-faux,  allant  tous  senlonc  de  la  puissance  de  Wespe  et  en 
Courtil  les  béguinettes  et  du  dit  Courtil  à  une  borne  qui  est 
entre  les  puissances  de  Lyeme  et  de  la  dite  puissance  de  Lan- 
delis et  rallant  d'icelui  borne  à  ligne  à  la  verde  borne  et  de  la 
dite  verde  borne  allant  à  la  grisse  pierre  et  de  la  grisse  pierre 
allant  au  cron  charue  et  du  cron  charue  allant  al-bomedeBean 
coinsart  et  se  tient  à  la  terre  de  Fontaine  et  de  Souverez  et  de 
Beaucoinsart  allant  selon  le  sart  de  Hayne  entenant  selon  lesbo- 
niers  en  allant  au  bois  de  Marchienne  et  du  Monceaux  tout  au 
long  et  des  dits  bois  du  Monceaux  allant  au  cron  charue  et  re- 
venant au  desseur  de  Goutroux  et  au  bois  Host  Dithe  et  du  dit 
bois  revenant  à  Marlimont  et  selon  les  puissanches  de  Montei- 
gnie  le  Tigneuxet  de  là  en  droiture  revenant  entre  les  sarples  de 
hameau  et  les  hayes  de  Morgnée  qui  est  puissance  delditte  Lan- 
delis, et  après  revient  et  à  ce  cauffourde  Marchienne  àMontiel- 
Jeavre,  revenant  à  Mont-Sambre  jusqu'à  Gronemachamps  et  de 
Gronemachamps   de  Tune  rive  à  Tautre,  et  en  ce  Gronema-  J 

champs  passant  tout  outre  la  laove  et  si  long  que  quatre  jour- 
nals  de  terre  dinent  et  du  dit  Gronemachamps  à  moitié  cave 
jusque  une  pace  en  desseur  de  la  fontaine  de  Landelis  et  de  là 
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ya-elle  tout  droit  à  ligne  outre  Teau  jusqu'à  une  borne  qui  est 
assés  près  du  yiez  cauffour  qui  fut  Mioquier  et  de  là  en  droiture 
▼at  tout  droit  à  la  ligne  allencontre  du  clocquier  du  moustier^  de 
Landelies  jusqu'à  la  rive  de  leauwe  de  Tune  rive  à  l'autre  jus- 
qu'au rieu  délie  et  du  rieu  jusqu'à  la  fontaine  au  chenial  à  moi- 
tié gave,  protestant  par  le  seigneur  comparant  que  si  dans  la 
suitte  il  peut  récupérer  des  joindants  plus  positifs  de  le  pouvoir 
dénombrer  et  faire  inscrire  avec  tous  autres  droits  et  préroga- 
tifs  qui  peuvent  lui  compéter  et  appartenir,  à  quel  effet  il  n'en- 
tend rien  diviser  ni  séparer;  le  tout  quoi  noble  et  honoré  seigneur 
G.  B.  de  Wal,cour  écuier,son  lieutenantdecette  Cour  pour  très 
noble  et  très  illustre  seigneur Messire  jeune  comted'Oultremont, 
seigneur  de  Wegimont,  etc.,  etc.,  notre  lieutenant,  mis  en  garde 
et  retenance  de  nous  les  conseillers  susdits  qui  à  ce  faire  avons 
été  présents  à  savoir  noble  et  honoré  seigneur  Michel  Lambert 
baron  de  Kosen  et  Albert  Joseph  de  Grady  chevalier  du  Saint- 
Empire  Bomain,  seigneur  d'Ordange, etc., etc., nos  confrères;  et 
afin  que  ce  soit  chose  ferme  et  stable,  avons  les  présentes  fait 
authentiquer  par  la  signature  de  notre  greffier  sermenté  les  an, 
mois  et  jour  susdits. 

Par  extrait  des  registres  de  la  souveraine  cour  féodale,  ce  que 
j'atteste,  signé  L.  A.  Hubans  pro  J.  J.  J.  de  Latour,  greffier. 

1.  MoustieTj  église. 
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Droits  seigneurianx  dus  par  cenx  qui  sont  habitans  de  Lan-  ^ 
délia  au  seigneur  comte  De  Looz  deNyel,  seigneur  du  dit  lieu, 
à  la  Saint-Remi  mille  sept  cent  quatre  vingt-trois  aïant  effrao- 
tionné  cette  année  la  mesure  d'avoine  à  trois  escalins  et  la 
dépouille  ausi. 

Paie  en  nature.       1.  Jacque  Joseph  Demanet  doit  une 

poulie  un  vasseau  d'avoine;  item,  en 

argent 2  3 

Paie  à  madame.      2.  La  veuve  de  Pierre  (xerard  doit  une 

poulie  un  vasseau  d'avoine;  item,  en 

argent.       ...... 

Paie  en  argent.         3.  Philippe  frère  doit  une  pouUe  un 

vasseau  d'avoine,  et  en  argent     . 
Paie.  4.  La  veuve  de  Charles  Mendiaux 

doit  une   poulie  un  vasseau  d'avoine; 

item,  en  argent 2  3 

Paie.  5.  Thomas  Lalloyaux  doit  une  poulie 

un  vasseau  d'avoine  ;  item,  en  argent .    2  3 
Paie  à  madame.       6.  La  veuve  de  Pierre  Moulin  doit  une 

poulie  un  vasseau  d'avoine,  et  en  argent    2  3 
Paie  en  nature.        7.  Jean  Joseph  Louis  doit  une  poulie 

un  vasseau  d'avoine,  et  en  argent 
Paie  à  madame.       8.  Jacque  Descendre  doit  une  pouUe 

un  vasseau  d'avoine,  et  en  argent 
Paie.  9.  La  veuve  Etienne  Demerbe  doit 

une  poulie  un  vasseau  d'avoine,  et  en 

argent 2  3 

Paie  en  nature.       10.  La  veuve  de  Jean  Baptiste  Gérard 


2  3 


2  3 
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Paie  en  argent 

en  nature. 
Paie  à  madame. 

Paie  en  nature. 

Paie  en  argent 

en  nature. 
Paie. 

Paie  en  nature. 

Paie  en  nature. 

Paie. 

Paie. 

Paie  à  madame 
livré  avoine. 

Paie  en  argent 

en  nature. 
Paie  à  madame 

Paie  en  nature. 

Paie  en  nature. 


à  présent  François  Gérard  doit  une 
pouUe  un  vasseau  d^avoine  ;  item,  en 
argent 2  3 

11.  Jean  Joseph  Monttieux  doit  une 
poulie  un  vasseau  d'avoine,  et  en  argent    2  3 

12.  Antoine  BataiUe  doit  une  poulie 

un  vasseau  d'avoine  ;  item,  en  argent  .    2  3 

13.  Louis  Dedas  doit  une  poulie  un 
vasseau  d'avoine,  et  en  argent    .        .23 

14.  Jean  Joseph  Gotiny  doit  une 
poulie  unvasseau  d'avoine,  et«n  argent.    2  3 

15.  Joseph  Dumont  doit  une  poulie 

un  vasseau  d'avoine,  et  en  argent.        .    2  3 

16.  Dominique  Bouton  doit  une  poulie 

un  vasseau  d'avoine,  et  en  argent       .    2  3 

17.  Louis  Hecque  doit  une  poulie  un 
vasseau  d'avoine  et  en  argent    .        .23 

18.  Jacques  Halleux  doit  une  poulie 

un  vasseau  d'avoine,  et  en  argent.  2  3 

19.  Jean  Marchand  doit  une  poulie 

un  vasseau  d'avoine;  item,  en  argent  .    2  3 

20.  Pierre  Scalier  doit  une  poulie  un 
vasseau  d'avoine;  item,  en  argent  2  3 

21.  Martin  Scalier  doit  une  pouUe 

un  vasseau  d'avoine,  et  en  argent       .    2  3 

22.  Nicolas  Lebon  doit  une  poulie  un 
vasseau  d'avoine,  en  argent        .        .23 

23.  La  veuve  Jean  Piraux  doit  une 
poulie  un  vasseau  d'avoine,  et  en  argent    2  3 

24.  André  Joseph  Demanet  doit  une 
poulie  un  vasseau  d'avoine  ;  item,  en 
argent 2  3 
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Paie  en  argent. 


Paie  à  madame. 


Paie  en  argent. 


Paie  en  nature. 


25.  Jean  Bertin  doit  one  ponlle  nn 
yasseau  d'avoine;  item,  en  argent       .    2  3 

26.  Pierre  Joseph  Moulin  doit  une 
poullennyasseau  d'avoine,  et  en  argent    2  3 

27.  Jean  Joseph  Lonbris  doit  une 
poulleunvasseau  d'avoine,  et  en  argent    2  3 

28.  Jean  Baptiste  Pierard  doit  une 
poulie  un  vasseau  d'avoine  ;  item,  en 
argent 2  3 

29.  Henri  Fiéfve  doit  une  pouUe  un 
vasseau  d'avoine;  item,  en  argent        .    2  3 

30.  Joseph  Louis  doit  une  pouUe  un 
vasseau  d'avoine;  item,  en  argent        .    2  3 

31.  Jean  Baptiste  Moulin  doit  une 
poulie  un  vasseau  d'avoine,  et  en  argent    2  3 

32.  Joseph  Mondiaux  doit  une  pouUe 
un  vasseau  d'avoine  ;  item,  en  argent  .    2  3 

33.  Pierre  André  Deharre  doit  une 
poulie  un  vasseau  d'avoine  ;  item,  en 
argent 2  3 

34.  Michel  Lebleu  doit  une  poulie 

un  vasseau  d'avoine  ;  item,  en  argent  •    2  3 
Paie  râvoine  en  nature    36.  Gille  Mathieu  doit  une  poulie 
la  pouille  en  argent,  un  vasseau  d'avoine,  en  argent    .        .23 

Par  copie  conforme  recette  qui  se  fait  par*devant  la  cour  du 
dit  Landelys,  ce  que  j'attesse. 

Signé  :  J.  A.  BOUSSINGAULT, 
Greffr.  sermenté. 
Pour  copie  douze  sous  et  demi  solvit  le  p^ 
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Paie  en  nature. 

Paie  en  argent 

en  nature. 
Paie  en  nature. 

Paie  en  argent 

paie. 
Paie  en  argent. 


Paie  en  nature. 


PLAIDS   GÉNÉRAUX' 


DE   LA  SEIGNEURIE  DE  LANDELIES. 


De  la  parte  de  très  noble  et  très  illustre  seigneur  monsei- 
gneur Bernard  François  de  Marbais,  comte  de  Bomhem  et  de 
Nyel,  seigneur  de  Landelis,  etc,  etc,  etc. 

Premier  il  est  deffendu  à  tous  surceants  et  manans  de  jurer 
et  prendre  le  nom  de  Dieu  à  peine  de  trois  florins  d'or  d'amende . 

Deuxième  qu'il  est  très  expressément  deffendu  à  tous  surce- 
ants et  mannans  de  Landelis  de  s'assembler  tant  de  jour  que 
de  nuit  sans  la  permission  du  seigneur  ou  de  son  officier  bailUf 
à  peine  d'agir  à  leurs  charges  comme  séditieux  et  perturbateur 
du  repos  public,  pas  même  s'assembler  sur  la  cimetière  ni  autres 
lieux  avant  ni  après  les  vespres. 

Troisième  il  est  deffendu  à  peine  d'un  florin  d'or  de  sortir 
de  l'église  et  d'aller  jaser  et  jacquetter  pendant  le  prône  et  ser- 
mon de  la  paroisse  sur  la  cimetière  ;  il  est  deffendu  aux  taver- 
niers  vendeurs  de  brandevin  et  autres  liqueurs  de  livrer  à  boire 
pendant  l'office  divin  à  qui  que  ce  puisse  être  et  de  ne  soutenir 
chez  eux  aucuns  surceants  après  les  huit  heures  du  soir  en 
hiver,  et  en  été  après  les  neuf  heures,  sous  peine  aux  taverniers 
et  autres  qui  se  trouveront  aux  dits  cabarets  de  dix  florins  d'or 
d'amende  pour  la  première  fois,  du  double  pour  la  deuxième,  à 
peine  arbitraire  pour  la  troisième  fois. 

Quatrième,  qu'un  chacun  n'aient  à  vendre  ou  acheter  sinon* 
aux  poids  et  mesures  devinue  saillée,  à  peine  d'encourir  les 
amandes  portées  par  les  loix  et  statuts. 
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Cinquième,  Ton  fait  deffense  à  tous  manans  et  surceants  de 
permettre  aucun  jeu  ou  conversation  scandaleuses  dans  cette 
seigneurie  sur  peine  et  amande  de  trois  florins  d'or,  enjoindant 
à  tous  et  un  chacun  qui  en  decouTriront  d'en  faire  prompt  rap- 
port au  sieur  pasteur  ou  à  Tofficier  pour  en  faire  inquisition. 

Sixième,  Ton  fait  deffense  à  toutes  personnes  de  se  présumer 
de  tenir  aucun  jeu  public  sur  ladite  hauteur  ni  dans,  sans  la 
permission  du  seigneur  ou  de  son  officier  baillif  à  peine  chacun 
qui  y  seront  trouvé  d'un  florin  d'or  d'amende. 

Septième,  se  réitèrent  tous  mandements  et  deffense  à  tous 

manans  et  surceants  de  cette  hauteur  et  ci-devant  faite  de  por- 
ter aucunes  armes  sur  lui  et  avec  eux  des  pistolets  de  poche  de  * 

stillets  couteaux  à  pointe  bâton  à  massue  ferrez  à  pointe  et 

autres  armes  de  loyalles  et  autres  deffendues,  sur  peine  d'être 

châtiez  conformément,  aux  mandemens  et  deffenses  en  rigueur 

de  justice. 

Huitième,  il  est  deffendu  à  tous  manans  et  surceants  dudit 
Landelis  d'avoir  chez  eux  des  fusils  chargés  à  dragées  à  peine 
de  confiscation  d'iceuz,  que  le  seigneur  ou  son  officier  bailif 
poura  faire  la  visite  des  maisons  quand  il  trouvera  bon  et  à 
l'amende  portée  par  le  mandement  porté  pour  ce  sujet. 

Neuvième,  il  est  deffendu  à  tous  manans  et  surceants  de  Lan- 
delis et  la  dépendance  d'entrer  dans  les  héritages  d'autruy  pour 
couper  soit  tet  d'houblon,  plantes,  fruits,  ou  lui  faire  torts  dans 
ses  jardinages  ou  prairies  à  peine  de  trois  florins  d'or  d'amande. 

Dixième,  il  est  deffendu  à  tous  et  un  chacun  de  chasser  dans 
cette  juridiction  sans  permission  dudit  seigneur  comte  de  Bom- 
hem  et  de  Nyel,  seigneur  de  Landelis,  sur  les  peines  et  amandes 
reprises  par  les  mandements  et  deffenses  principales. 

Onxieme,  que  personne  n'aie  à  occuper  les  waresckas  ou  aisances 
pour  leurs  prqfits  ^ojcticulieTS  k  l'exclusion  des  autres  manans, 
deffendant  aussi  d'y  faire  construire  ou  y  faire  jardin  à  peine 
d'un  florin  d'or  d'amande. 
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Douxieme,  que  personne  n'aie  à  occuper  les  chemins  ni  les 
héritages  d'autruyen  y  mettant  marchandises  y  jetter  trigus  ou 
autres  choses  à  peine  de  trois  florins  d'or  d'amande. 

Treizième,  que  chacun  aient  à  faire  les  chemins  praticables 
le  long  de  leurs  héritages  tellement  qu'il  ne  survienne  plainte 
et  si  bien  conduire  les  eaux  qui  pouront  survenir  par  pluye  ou 
autrement  qu'elles  ne  gâtent  les  chemins,  sur  peine  de  se  rendre 
responsables  de  tout  domages  et  intérêts  qui  en  pouroient  ré- 
sulter et  seront  responsables  d'une  amande  de  trois  florins  d'or. 

Quatorze,  qu'un  chacun  ait  à  faire  couper  ou  recouper  leurs 
hayes  qui  sont  aux  chemins,  pour  qu'icelles  n'empêchent  au- 
cune personnes  ni  voituriers,  enjoindant  à  tous  et  un  chacun 
d'oter  les  hayes  qui  sont  dans  les  bornes  et  limites  des  chemins 
conformements  aux  droits  et  mandements  de  S.  A.  S.  et  du 
très  illustré  chapitre  cathedral  de  Liège. 

Quinzième,  il  est  ordonné  à  tous  manans  et  habitants  dudit 
Landelis  de  prêter  mainforte  à  l'officier  baillif  lorsqu'il  s'aquit- 
tera  du  devoir  de  sa  charge  à  peine  de  ceux  qui  seront  trouvé 
refractaires  de  trois  florins  d'or  d'amende. 

Seixieme,  que  tous  manans  et  surceants  soient  à  se  tenir 
prette  à  la  première  semonce  de  leur  officier  pour  travailler  à 
la  réparation  des  chemins  qui  seront  trouvés  impraticables  à 
peine  d'une  amende  contre  les  refractaires  d'un  florin  d'or 
d'amande. 

Dix  septième,  que  tous  ceux  qui  prétendent  avoir  sauve-con- 
duite dans  cette  seigneurie  l'aient  à  signifier  au  seigneur  ou  à 
son  officier  avant  le  soleil  couchant  autrement  auront  à  se 
retirer  hors  d'icelle  à  peine  d'être  saisis  par  l'officier. 

Dix-huitieme,  que  tous  chefs  de  ménage  aient  à  comparoitre 
personnellement  à  tous  les  plaids  généraux,  sans  y  pouvoir  en- 
voier  leurs  femmes  ni  leurs  enfants  ou  autres  en  leur  nom,  sous 
peine  de  vingt  un  patars  d'amande  chaque  fois. 

Dix-neuvieme,que  nuls  betes  étrangères  n'aient  à  venir  paitrQ 
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dans  cette  juridiction,  aux  peinetr  comminées  par  nos  règle- 
ments et  statuts,  outre  qu'on  t)oura  les  arrêter  et  saiHr  a% 
Aagrand. 

Vingtième,  que  les  surceants  ne  pouront  assoire  aucune  taille 
sans  la  permission  du  seigneur  de  cette  hauteur  et  sans  convo- 
quer la  justice  à  peine  de  nullité  d'icelle. 

Vingt-unième,  que  tous  manans  surceants  et  afforains  aient 
fidèlement  à  payer  leurs  tailles  à  proportion  des  biens  qu'ils 
possèdent  dans  laditte  hauteur,  sur  peine  aux  défaillants  qui 
seront  trouvés  en  posséder  davantage  et  non  designés  par 
chaque  verge  d'un  florins  d'or  d'amande. 

Vingt-deuzieme,  l'on  deffend  à  tous  manans  habitants  et 
autres  de  passer  ni  repasser  dans  les  biens  d'autruy,  beaucoup 
moins  boiser,  rompre,  gâter  les  hayes  à  peine  ceux  qui  seront 
trouvés  de  les  arrêter  et  condamner  à  romande  de  trois  florins  d'or, 

Vingt-troixieme,  il  est  deffendu  à  tous  manans  et  surceants 
de  ne  tirer  en  jugement  en  première  instance  que  par-devant  la 
justice  de  ce  lieu,  sur  peine  de  trois  florins  d'or  d'amande  pour 
la  première  fois,  du  double  pour  la  seconde,  et  la  troisième  fois 
à  l'arbitrage  du  seigneur  et  de  la  justice. 

Vingt-quatrième,  il  est  ordonné  à  tous  surceants  de  faire 
mettre  des  lamay  aux  porcs  afin  qu'ils  ne  fassent  tord  à  autruy, 
à  peine  d'un  florin  d'or  d'amande  et  d'être  responsable  des 
domages  c'est  à  dire  ceux  qui  ne  sont  point  gardé. 

Vingt-cinquième,  il  est  renouvelle  toutes  défenses^  amandes  et 
edits  émanés  tant  de  la  parte  de  son  altesse  celeissime  que  de 
mes  dits  seigneurs  du  très  illustre  chapitre  cathedral  de  Liège. 

Vingt-sixième,  que  personne  ne  se  présume  de  planter  ou 
faire  planter  ni  semer  saulx  ni  autres  arbres  dans  les  communes 
ou  chemins  publics,  sans  la  permission  dudit  seigneur  ou  de 
son  officier  à  peine  d'un  florin  d'or  d'amande. 

Vingt-septième,  il  est  deffendu  à  tous  surceants  et  autres  de 
couper  ou  faire  couper  arbres  croissants  tant  dans  les  com- 
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munes  que  chemins  sans  la  permission  dudit  seigneur  ou  de 
son  oflBcier  à  peine  d'un  florin  d'or  d'amande. 

Yingtrhuitieme,  Ton  renouvelle  les  mandements  de  la  chasse 
par  quels  il  est  deffendu  de  chasser,  poursuivre  et  tirer  aucune 
sorte  de  gibier  ni  user  ni  se  servir  d'aucuns  filets  ni  lassets  ou 
autres  instruments  propres  à  prendre  gibier  ni  oiseaux  même 
de  tenir  chien  couchant  lévrier,  chien  courant  epagnolle,  chien 
de  plume  avec  ordonnance  que  tous  les  chiens  de  cour  de  berger 
ou  autres  espèces  de  chien  aient  un  bâton  pendu  au  coup  en 
forme  de  lamaj,  sur  les  peines  et  amandes  portées. 

Vingt- neuvième,  il  est  deffendu  à  tous  et  un  chacun  de  cette 
seigneurie  de  pécher  avec  aucuns  instrument  deffendus  ni 
d'entrer  dans  la  Sambre  ni  battre  Peau,  à  peine  de  cinq  florins 
d'or  d'amande. 

Trentième,  t7  est  ieffeniu  à,  tous  et  un  chacun  de  cette  juridiction 
et  autres  de  prendre  de  la  terre  ou  arracher  des  stoques  au  lord  de 
Sambre  ni  battre  Veau^  à  peine  de  cinq  florins  d-or  d^ amande. 

Trente-unième,  il  est  deSendu  de  couper  chênes  ou  arbres 
croissants  à  peine  de  quinze  florins  d'or  d'amande  outre  le 
double  domage. 

Trente-deuxième,  il  est  deffendu  de  faire  pâturer  les  bois  par 
es  chevaux  avant  que  la  raspe  n'ait  cinq  ans  à  peine  de  dix 

florins  d'or  d'amande. 

* 

Trente-troisième  il  est  deffendu  de  faire  pâturer  les  vaches 
ou  autres  semblables  bêtes  avant  que  la  raspe  n'ait  sept  ans  à 
peine  de  confiscation  et  trois  florins  d'or  d'amande  par  chaque 
bete. 

Trente-quatrième,  qu'aucune  personne  ne  pour  a  empêcher  sur 
les  chemins  ou  piedsentes  publiques  ni  y  faire  ou  donner  aucun 
obstacle  en  faisant  découler  les  eaux  ou  trigus  ni  s'en  servir 
directement  ou  indirectement  empêchant  le  public,sousles  peines 
et  amandes  portées  par  nos  statuts  et  autres  edits  et  amande 
publique. 
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Trente-cinquième,  on  fait  deffense  à  tontes  personnes  de  faire 
pâturer  les  biens  d'autruy  par  leurs  betes  ni  de  rompre  dans 
iceuz  pour  enlever  ou  leurs  enfants  ou  domestiques,  en  quoi  ils 
seront  responsables  et  seront  tenus  aux  peines  et  amandes  or^ 
dinaires  et  accoutumées. 

Trente-sixième,  on  deffend  à  toutes  personnes  de  faire  aucun 
passage  sur  les  grains  ni  sur  aucuns  autres  biens  sous  les 
peines  et  amandes  ordinaires  et  accoutumées  en  vigueur  de 
justice. 

Trente-septième,  il  est  ordonné  à  tous  manans  et  surceants 
de  cette  seigneurie  qui  ont  héritages  joindants  les  chemins  de 
netoyer  les  arnieres  et  rendre  libres  les  écoulements  des  eaux, 
sous  peine  d'un  florins  d'or  d'amande. 

Trente-huitième,  on  deffend  sous  les  mêmes  peines  de  jetter 
aucuns  trigus  dans  lesdites  arnieres. 

Trente-neuvième,  on  renouvelle  généralement  tous  les  placards^ 
mandemens  et  ordonnances  tant  de  leurs  altesse  que  du  très  il- 
lustre chapitre  cathédrale  de  Liège. 

Quarantième,  il  est  defiendu  à  tous  manans  ou  surceants  de 
travailler  en  aucune  œuvre  servile  les  fêtes  ou  dimanche  a 
peine  de  trois  florins  d'or  d'amande. 

Quarante-unième,  il  est  deffendu  à  tous  et  un  chacun  d'en- 
trer dans  les  terres  ou  campagnes  emblavées  de  grain,  pour  y 
moisonner  ou  glaner,  sinon  qu'après  qu'ils  seront  mis  en  tas- 
seaux ou  disains  et  ne  peuvent  lesdits  moisonneurs  ou  glaneurs 
entrer  dans  aucune  terre  avant  le  soleil  levé  et  en  devront  sor- 
tir avant  le  soleil  couché. 

Quarante-deuxième,  il  est  deffendu  aux  femmes,  enfans  ou 
domestiques  des  ouvriers  d'aoust  de  moissonner  ou  glaner  parmi 
les  javaux  ni  autrement  que  les  autres. 

Quarante-troisième,  il  est  deffendu  à  tous  moissonneurs  ou 
glaneurs  de  passer  parmi  les  campagnes  emblavées  des  javaux 
ou  andons  :  le  tout  à  peine  de  deux  florins  d'or  d'amande  pour 
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la  première  fois,  du  double  ponr  la  seconde,  et  seront  les  pères 
et  mères  responsables  pour  leurs  enfans  ou  domestiques. 

Quarante-quatrième,  il  est  déffendu  à  tous  propriétaires  ou 
censiers  de  moisonner  par  eux  ni  leurs  enfans  femmes  amis  ou 
domestiques  après  la  faux  à  peine  de  quatre  florins  d'or  pour 
chaque  contrayention. 

Quarante-cinquième,  il  est  très  expressément  déffendu  à  qui 
que  ce  puisse  être  pas  même  au  propriétaires  de  faire  entrer 
aucuns  bestiaux  dans  leurs  terres  sinon  au  moins  vingt-quatre 
heures  après  que  les  grains  seront  ramennés  dans  leur  grange, 
à  peine  pour  chaque  bestiaux  d'un  florin  d'or  d'amande  pour 
chaque  fois  qu'on  y  contreviendra. 

Quarante-sixième,  il  est  déffendu  sur  les  mêmes  peines  de 
passer  avec  bestiaux  par  les  pièces  ou  sont  gisantes  les  javelles 
ou  dixains  pour  aller  dans  une  terre  voisinne. 

« 

Quarante-septième,  il  sera  permi  à  tous  seigneurs  ou  officiers 
de  faire  commander  aux  armes  huit  ou  dix  hommes  ou  plus, 
s'il  est  besoin,  pour  garde  de  la  campagne  pendant  la  nuit, 
c'est-à-dire  entre  le  soleil  couché  et  le  soleil  levant,  lesquels 
pouront  arrêter  et  saisir  les  personnes  qui  se  trouveront  hors 
du  grand  chemin,  ne  fut  les  propriétaires  sur  leurs  fonds  ou  les 
ouvriers  travaillant  à  la  campagne  ou  traversant  les  terres 
pour  retourner  chez  eux. 

Quarante-haitième,  et  comme  la  plupart  des  officiers  de  vil- 
lage pouroient  être  eux-mêmes  fermiers  et  qu'ils  négligeroient 
de  faire  exécuter  ledit  règlement,  il  leur  est  ordonné  de  les 
faire  exécuter  à  peine  de  huit  florins  d'or. 

Quarante-neuvième,  qu'un  chacun  aient  à  empêcher  que  leurs 
chiens  n'entrent  dans  le  temple  du  Seigneur  pour  7  distraire 
le  prêtre  et  assistant  aux  offices  divins  à  peine  arbitraire. 

Cejourd'huy,cinq8bre  1770,  par-devant  nous  la  cour  et  justice 
de  Landelis  est  comparu  le  sieur  Henry  Dupont,  officier  baillif 
de  Landelis,  lequel  nous  a  requis  de  vouloir  lire  les  présents 
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plaids  généraux  et  de  les  mettre  en  garde  de  loy,  à  quoi  ayons 
consentis,  à  quel  effet  avons  été  présent,  comme  écheyins  Pierre 
François  Velart,  Jacque  Joseph  Demanet,  André  Moulin,  Jean 
Théodore  Gérard,  Toussaint  Dupont,  et  comme  majeur  ledit 
Velart,  qui  mit  le  tout  en  garde  de  loy,  signé  à  Toriginal 
P.F.  Velart,  Jacque  J.  Demanet,  André  Moulin,  Jean  Théodore 
Gérard,  par  copie  conforme,  ce  que  j'atteste,  est  signé  F.  Dupont, 
greffier,  per  reçistrum  par  extrait  de  registre  reposant  au  greffe 
dudit  Landelis,  signé:  J.  A.  Boussingault,  greffier  sermenté. 

Le  soussigné  greffier  certifie  et  atteste  que  les  présents  plaids 
généraux  ont  été  relus  et  renouvelles  par  ordre  de  monseigneur 
le  comte  de  Looz,  seigneur  dudit  Landelis,  etc.,  etc.,  à  tous  les 
plaids  généraux  de  chaque  année,  en  pleine  assemblée  des  tous 
les  habitans  dudit  lieux  jusques  à  la  datte  de  cette  dix  du 
mois  de  septembre  mil  sept  cent  quatre-vingt-trois  ;  signé  : 
J.  A.  Boussingault,  greffier  tU  sup. 


RÉCLAMATION  DE  DÉPENSE 


FAITE  POUR  LE  SOUVERAIN  PAR  LA  TERRE  FRANCHE  DE  G08SEUE8. 


Nous  majeur  et  eschevins  de  la  ville  et  franchise  de  Gosselies 
déclarons  que  ledit  Gosselies  est  une  terre  franche  en  Brabant 
payant  annuelemeni  à  Sa  Majesté  dans  sa  recette  des  terres 
franches  à  Brusselles  à  laquelle  est  préposé  le  sieur  de  Neu- 
florge  la  somme  de  deux  mille  vingt-cincq  florins  Brabant,  et 
outre  ce,  par  ordre  de  Sa  Majesté  du  mois  de  mars  dernier, 
Gk)sselies  de  même  que  les  autres  terres  franches  en  Brabant  ont 
été  quotisées  outre  cette  taxe  ordinaire  à  dncq  années  de  leur 
quote  payable  en  trois  termes,  dont  ceux  de  Gosselies  ont  déjà 
payé  deux  termes  et  le  troisième  eschoit  le  premier  de  septembre 
prochain,  ce  qui  emporte  une  somme  de  huit  mille  et  cent  flo- 
rins, et  comme  nous  apprenons  que  quelques  personnes  de  Gos- 
selies ont  seu  par  adresse  obtenir  des  billets  de  receu  de  mon- 
sieur de  la  Vaux,  du  foin  qu'ont  leur  ayoit  prit  pendant  le 

séjour  de  Monseig'  le  prince  de  Conti  à  Gosselies,  nous  décla- 
rons que  ceux  qui  ont  lesdits  receus  ne  sont  point  en  droit  d^en 
estre  payez,  du  moins  par  la  communauté  de  Gosselies  attandu 
que  tous  les  autres  habitans  de  la  communauté  qui  avoient  du 
foin  et  des  avoines  sont  dans  le  même  cas  à  qui  on  a  pris  les- 
dits foin  et  avoine,  comme  à  ceux  qui  ont  des  receu  sans  poids 
et  sans  mesure;  en  outre  lesdits  de  Gosselies  sont  informez  que 
Ton  a  fait  une  demande  aux  Etats  de  Namur  pour  payer  les 
entreprenneurs  qui  avoient  fourni  les  rations  à  S.  A.  Monseig' 
le  prince  de  Conti,  pour  à  laquelle  satisfaire  lesdits  Etats  ont 
fait  une  répartition  sur  la  province,  dont  Gosselies  est  indé- 
pendant. Fait  à  Gosselies  le  16  juin  1747. 

.    Par  ordonnance. 
P.  P.  DEMOITEMONT,  greffe. 

30 


MELANGES  PALEONTOLOGIQUES 


ARCHÉOLOGIQUES  &  HISTORIQUES. 


LES  PEUPLES  DE  L'AGE  DE  LA  PIERRE  POLIE, 


EN  EUROPE, 


ONT-ILS    CULTIVÉ   LA   TERRE? 


L'âge  de  la  pierre  polie  parait  ayoir  eu  une  très  longue 
durée  et  il  se  révèle  en  Europe  sous  différents  degrés  de  civili- 
sation. Dans  le  Danemark,  ce  sont  les  Eyœdenmoding  qui 
renferment  Thistoire  de  cette  époque,  on  n'y  trouve  aucunes 
traces  de  céréales,  ni  d'instruments  d'agriculture. 

Ce  peuple  n'était  ni  pasteur  ni  agriculteur,  dit  Lehon  dans 
son  Homme  fossUe. 

En  Suisse  et  en  Italie,  ce  sont  les  cités  lacustres  qui  étalent 
leurs  richesses  archéologiques;  là  la  domestication  des  animaux 
commence  à  s'établir  ;  du  bétail  dont  on  reconnaît  des  traces  de 
litières,  passait  l'été  sur  la  terre  ferme  et  rentrait  sans  doute 
lliiver  dans  les  bourgades,  comme  cela  se  pratique  encore 
aujourd'hui. 

On  a  trouvé  des  mortiers  et  des  meules,  pilons  en  granit, 
destinés  à  broyer  le  grain,  ainsi  que  des  fruits  et  des  graines 
alimentaires  conservés  par  suite  des  atteintes  du  feu. 

Mais,  chose  plus  intéressante,  on  a  trouvé  à  Wangen,  plus  de 
cent  mesures  d'orge  et  de  froment  en  grains  et  en  épis;  M.  Lehon 
qui  signale  le  fait,  donne  l'énumération  des  espèces  végétales 
publiées  par  Troyon:  on  y  trouve  le  froment(2  espèces),répeautre 
et  l'orge. 

Les  peuples  de  l'époque  des  cités  lacustres  se  livraient  donc  à 
l'agriculture,  mais  nous  ne  retrouvons  pas  les  instruments  dont 
ils  se  servaient  pour  labourer  la  terre. 
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L'âge  de  la  pierre  polie  se  manifeste  en  France  et  en  Belgi- 
que par  ses  ateliers  de  fabrication  et  la  présence  de  nombreux 
silex  taillés  sur  les  plateaux  sableux,  rocailleux,  arides,  for- 
mant par  leur  stérilité  de  vastes  clairières  oà  les  peuples  se 
fixaient  de  préférence. 

Je  ne  pense  pas  que  jusqu'ici  on  ait  trouvé  des  traces  de 
domestication,  ni  de  culture  de  céréales  dans  ces  stations. 

Il  est  vrai,  comme  le  dit  M.  Dupont,  que  les  restes  de  ces  peu- 
plades ayant  été  abandonnés  à  la  surface  du  sol,  à  la  destruc- 
tion des  siècles,  il  ne  s'est  conservé  que  les  instruments  en  pierre 
ou  quelques  fragments  d'os  ou  de  poterie. 

Ces  peuples  vivaient-ils  en  même  temps  que  les  habitants 
des  cités  lacustres  et  ont-ils  eu  connaissance  de  ce  qui  se  passait 
en  Suisse  ?  il  est  assez  probable  que  oui,  puisque  parmi  les 
outils  en  pierre  trouvés  dans  notre  pays,  on  en  trouve  d'iden- 
tiques à  ceux  des  lacs.  Nous  possédons  entre  autres  une  mo- 
lette qui  provient  de  nos  environs  (Arquennes),  tellement 
semblable,  par  la  forme  et  la  nature  de  la  pierre  (grès),  à  un 
spécimen  que  M.  Van  Bemmel  nous  montrait  dans  une  confé- 
rence, qu'il  pouvait  à  peine  reconnaître  celle  qu'il  avait  apportée 
et  qui  provenait  d'une  cité  lacustre.  Ces  peuples  avaient  donc 
des  rapports  entre  eux;  seulement,  les  Suisses  avaient  des 
habitations  fixes  et  étaient  plus  civilisés  ;  les  autres  étaient 
nomades.  Il  est  donc  probable  qu'ils  ne  se  livraient  pas  à 
l'agriculture. 

Mais  l'âge  de  la  pierre  a  dû  subir  bien  des  phases.  L'usage  de 
la  pierre  n'a  pas  disparu  brusquement,  il  a  dû  continuer  assez 
longtemps  après  l'introduction  des  métaux,  par  motif  d'écono- 
mie. Malgré  cela  rien  ne  nous  révèle  matériellement  que  ces 
peuples  ayent  cultivé  la  terre. 

Cependant  un  de  nos  collègues  qui  a  des  idées  très  avancées, 
même  un  peu  révolutionnaires  en  sciences  préhistoriques,  qu'il 
me  pardonne  cette  expression,  nous  a  montré  des  pierres  de 
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différentes  natures,  tontes  de  forme  anguleuse,  brisées  à  leur 
extrémité,  qu'il  croit  être  des  socs  de  charrue  dont  se  servaient 
les  habitants  de  Page  de  la  pierre  polie. 

Ces  prétendues  reliques  ont  été  trouvées  sur  des  plateaux 
fertiles  et  non  dans  des  clairières  stériles  qui  étaient  le  siège 
de  leurs  habitations .  M.  Motte  pourra  donner  des  détails  à  cet 
égard.  Je  vous  avouerai  que  voyant  ces  pierres  dont  quelques 
unes  étaient  attachées  hypothétiquement  à  des  manches  re* 
courbés,  au  moyen  de  cordes,  par  notre  collègue,  je  me  suis 
mis  à  rire,  tout  en  reconnaissant  tout  ce  qu'il  y  avait  d'ingé- 
nieux dans  le  procédé.  Je  le  considérais  comme  un  curieux 
rêve  d'une  imagination  un  peu  trop  féconde,  dans  l'explication 
d'un  fait  préconçu. 

Aujourd'hui,  je  dois  avouer  que  je  suis  quelque  peu  changé 
d'opinion.  Je  ne  ris  plus  de  l'idée  de  M.  Motte,  et  c'est  pour 
ce  motif  que  j'aime  à  entretenir  la  société  de  ce  sujet. 

Non  je  ne  ris  plus  lorsque  je  lis  la  note  présentée  par 
M.  Roujou  à  la  Société  anthropologique  de  Paris.  La  voici  telle 
que  l'a  reproduite  un  journal  français  (Les  Mondes). 

Tout  d'abord,  M.  Boujou  a  montré  aux  membres  de  la 
société,  les  moulages  de  quatre  instruments  de  pierre  qu'il  a 
vus  chez  un  collectionneur  de  Glermont-Ferrand. 

Ce  sont  :  V  une  pyramide  tronquée  à  base  quadrangulaire  et 
présentant  une  face  supérieure  parallèle  à  cette  base;  cet 
objet  était  en  quartz,  etc.  ' 

2^  Un  pilon  conique  en  basalte. 

30  Un  broyeur  en  silex. 

(Nous  avons  vu  qu'on  a  trouvé  des  objets  du  même  genre 
dans  les  cités  lacustres.) 

4^  Un  losange  de  basalte  à  face  supérieure  concave  et  à 
face  inférieure  convexe.  Un  seul  de  ces  objets  diffère  profon- 
dément des  objets  préhistoriques  que  nous  connaissons,  c'est 
la  pyramide  en  basalte  ;  d'après  le  collectionneur  ils  seraient 
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modernes  et  encore  en  usage  dans  certaines  parties  de  TAu- 
vergne  et  de  FArdèche. 

Le  même  chercheur  nous  a  dit  avoir  vu  dans  ces  régions, 
d&s  charrues  à  soc  de  ids  armé  de  sUex^  fait  qui  mérite  d'autant 
plus  d'être  vérifié  qu'un  médecin  instruit  et  qui  mérite  toute 
confiance  nous  a  signalé  des  instruments  analogues  dans  quel- 
ques parties  de  l'Isère. 

Un  autre  membre,  M.  Lepic,  à  propos  de  la  communication 
de  M.  Boujou,  a  rappelé  qu'il  existe  encore  dans  certaines 
contrées  méridionales  de  la  France  des  instruments  aratoires 
pourvus  de  cornes  ou  de  pointes  de  silex,  des  fourches  par 
exemple. 

Je  considère  ces  faits  comme  ayant  une  grande  valeur  ;  il 
est  probable  que  cet  outillage  primitif  était  employé  à  l'âge  de 
la  pierre  et  s'est  conservé  à  travers  les  siècles.  Sans  admettre 
entièrement  que  tous  les  socs  recueillis  par  M.  Motte  soient 
véritables,  on  doit  au  moins  avouer  que  son  hypothèse  se 
confirme  par  cette  communication. 

D.-N.  CLOQUET. 


Féluy,  30  janvier  1875. 
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STATIONS  NOnVSLLSS 


DE  L'AGE  DE  LA  PIERRE  EN  BELGIQUE, 


DÉCOUVERTES   EN   1875. 


Mon  intention  est  de  communiqner  à  la  Société  les  décou- 
yertes  préhistoriques  qne  j'ai  faites  pendant  le  cours  de  Tannée 
1875.  Je  désire  ainsi  attirer  Tattention  des  personnes  qui  s'oc- 
cupent de  cette  partie  de  la  science,  sur  les  localités  que  je 
vais  indiquer. 

J'aurai  en  même  temps  l'occasion  de  faire  quelques  réfle- 
xions sur  la  nature  et  la  forme  des  silex  que  j'ai  recueillis. 

Dans  une  notice  présentée  au  Congrès  préhistorique  %  je 
signalais  plusieurs  stations  nouvelles  de  l'âge  de  la  pierre  polie, 
dans  le  Brabant  et  dans  le  Hainaut. 

Je  parlais  de  Voppidmn  du  Bois  de  la  Garenne  (Arquennes), 
des  stations  importantes  du  Bois  de  la  Houssière  et  de  Yirgi- 
nal-Samme,  de  diverses  stations  des  bords  de  la  Dyle,  enfin 
des  bords  de  la  Sambre  et  spécialement  des  environs  de 
l'abbaye  d'Aulne  que  notre  honorable  Président  m'avait  fait 
conntdtre. 

Là,  au  milieu  d'une  quantité  innombrable  de  silex  iclaUi, 
j'ai  trouvé  des  pièces  positivement  taillées,  et  déclarées  telles 
par  MM.  Reboux  de  Paris  et  Gay  du  Bristish  muséum^  deux 
spécialistes  bien  connus. 

Je  citais  encore  plusieurs  autres  localités  qui,  jusque-là , 
n'avaient  pas  été  mentionnées  :  telles  que  Braine-l'AUeud, 

1.  Compte-rendu  de  la  6*  session  du  Congrès  préhistorique.  Bruxelles, 
1873,  page  337. 
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Nivelles,  Rêves,  Frasnes-lez-Gosselies,  Luttre,  Pont-à-Celles, 
etc.  Depuis  lors,  j'ai  revu  plusieurs  fois  les  plus  importantes 
de  ces  stations  et  j'ai  recueilli  des  renseignements  qui  corro- 
borent mes  découvertes. 

Dans  une  excursion  faite,  cette  année,  au  Bois  de  la  Hous- 
sière,  j'ai  reconnu  évidemment  l'emplacement  d'un  tumulus 
presque  vis-à-vis  de  la  chapelle  de  Notre-Dame-des- Grâces  à 
Henripont. 

Cette  chapelle  aura  probablement  remplacé  un  autel  payen, 
comme  c'était  la  coutume  au  commencement  du  christianisme. 
Nous  retrouvons  donc  les  traces  des  trois  époques  les  plus 
remarquables  du  monde,  l'époque  que  nous  pourrions  nommer 
sauvage^  l'époque  payenne,  et  l'époque  chrétienne.  Aux  alen- 
tours de  ce  tertre  j'ai  ramassé  un  grand  nombre  de  fragments 
d'urnes  funéraires  ainsi  que  de  curieux  silex;  j'ai  appris  qu'on 
avait  trouvé  une  belle  hache  polie  en  abattant  un  arbre  et 
qu'on  l'avait  remise  à  M.  De  Wouters,  intendant  de  monsei- 
gneur le  duc  d'Aremberg,  qui  habite  le  château  d'Écaussinnes. 

M.  Le  Hardy  de  Beaulieu,  représentant  de  Nivelles,  m'a  dit 
que  son  fils  avait  aussi  trouvé  une  belle  hache  polie  dans  le 
parc  de  son  château  de  la  Bawette  (Wavre),  localité  que  j'avais 
signalée,  et  sur  laquelle  j'avais  attiré  l'attention  du  propriétaire. 

Enfin  j'ai  recueilli  un  grand  nombre  de  beaux  spécimens  sur 
différents  points  déjà  indiqués,  et  chaque  année  la  charrue  en 
ramème  des  nouveaux  à  la  surface  du  sol. 

Venons-en  aux  nouvelles  découvertes  : 

En  règle  générale,  les  stations  néolithiques  se  trouvent  sur 
des  plateaux  surélevés,  formés  en  Belgique  par  les  sables  ter* 
tiaires,  ayant  120  à  150  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer . 
Tous  les  faits  qui  suivent  et  ceux  indiqués  jusqu'ici  confirment 
cette  règle  qui  doit  diriger  les  amateurs  dans  leurs  recherches  ; 
nous  avons  fait  connaître  ailleurs  les  motifs  qui  ont  déterminé 
ces  peuplades  à  choisir  préférablement  ces  lieux  arides  et  in- 
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cultes  formant  de  vastes  clairières  ;  nous  n'y  reyiendrons  pas. 

J'ayais  remarqué  il  y  a  deux  ans,  au  hameau  de  la  Glaire- 
Haye,  commune  de  Féluy,  vers  Senefie,  sur  un  sol  tellement 
sableux  qu'on  le  nomme  Terre  pelée  ^,  des  éclats  de  silex  in- 
formes, mais  dont  le  bulbe  de  jper&Msùm  indiquait  positivement 
l'intervention  de  l'homme.  Pendant  le  cours  de  l'hiver  dernier, 
j'appris  qu'on  défrichait  une  partie  du  bois  de  Féluy,  éloigné 
de  quelques  cents  mètres  et  où  se  trouvait  aussi  une  éminence 
formée  par  les  sables  Bruxelliens. 

Je  m'y  rendis  et  je  ne  tardai  pas  à  remarquer  des  débris  des 
poteries  romaines,  un  grand  nombre  de  morceaux  de  meules  et 
quelques  lames  de  silex.  Une  nouvelle  exploration  des  lieux  me 
donna  la  chance  de  découvrir  une  belle  hache  polie,  qu'un 
bûcheron  avait  brisée  en  3  pièces,  en  abattant  un  arbre.  Je 
trouvai  aussi  la  moitié  d'une  meule,  des  fragments  de  tuiles  à 
rebords  et  les  anses  d'une  grande  amphore. 

Évidemment  il  a  existé  en  cet  endroit  un  établissement 
romain  assez  important,  et  comme  presque  toujours  il  a  rem- 
placé d'autres  peuplades  dont  on  aura  sans  doute  retrouvé  les 
traces,  effet  sympathique  qui  se  reproduit  encore  dans  les 
pays  sauvages  ;  du  reste  d'autres  motifs  que  ce  sentiment  bien 
naturel  d'ailleurs,  engageaient  ces  peuples  à  choisir  des  loca- 
lités qui  avaient  déjà  été  habitées  :  ils  y  rencontraient  ordinai- 
ment  une  situation  favorable.  C'était  un  plateau  dominant  une 
charmante  vallée  arrosée  par  un  cours  d'eau  qui  leur  fournissait 
de  quoi  se  désaltérer  et  même  se  nourrir,  car  le  poisson  était 
abondant  à  cette  époque.  A  quelque  distance  de  cet  emplace- 
ment romain  existe  un  champ  nommé  Bachara,  ce  qui  sem- 
blerait indiquer  l'emplacement  d'un  temple  élevé  en  l'honneur 
de  Bacchus. 

i.  H  est  probable  qu*on  a  donné  le  nom  à  ce  terrain  à  cause  que  le  sable 
était  emporté  par  le  vent,  comme  on  le  voit  encore  dans  la  plaine  de  Casteau  ; 
)a  culture  a  fini  par  le  fixer. 
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Cette  âécouTerte  rend  la  chose  probable  ;  ces  différents  points 
sont  indiqués  sur  la  carte  archéologique  de  Féluy-Arquennes 
qui  accompagne  mon  rapport  sur  la  yilla  belgo-romaine. 

«Payais  Tintention  de  faire  quelques  fouilles,  mais  les  pro- 
priétaires ont  décidé  de  reboiser  à  cause  de  la  mauvaise  qua- 
lité du  90I.  Au  moins  nous  avons  reconnu  un  nouveau  point  de 
repère,  qui  ne  se  trouve  qu'à  environ  trois  mille  mètres  de  Ti- 
berchamp  et  de  Tiberghem  (près  de  Manage),  oii  on  a  trouTé 
des  vases  francks  ou  romains  en  creusant  les  fondations  da 
château. 

Vers  la  fin  de  juin,  je  me  rendis  à  Braine-rAUeud,  le  lieu  de 
ma  naissance.  Je  profitai  de  quelques  heures  que  j'avais  a  ma 
disposition  pour  revoir  le  champ  de  bataille  de  Waterloo  et 
son  fameux  tumulus  que  j'avais  vu  élever  pendant  ma  jeunesse. 
Je  visitai  le  curieux  musée  de  M""'  Gotton,  oii  au  milieu  de 
curiosités  modernes  je  découvris  quelques  objets  moyen  âge, 
entre  autres  des  entraves  comme  on  en  voit  encore  dans  certains 
vieux  châteaux  d'Ecosse,  et  comme  j'en  possède  dans  mon  cabi- 
net. Un  paysan  lui  avait  vendu  cela  sans  connaître  quel  en  avait 
été  le  cruel  usage.  Mais  abandonnons  la  philosophie  de  Thia- 
toire  pour  en  revenir  au  préhistorique. 

Je  dirigeai  mes  pas  à  travers  champs  vers  Hougoumont  dont 
les  ruines  attirent  toujours  les  étrangers;  un  violent  orage 
avait  éclaté  la  veille,  et  le  sol  avait  été  lavé  par  une  pluie  vrai- 
ment diluvienne.  Je  cherchais,  non  pas  des  silex,  mais  quelque 
reste  de  la  fameuse  bataille.  Je  connaissais  parfaitement  les 
lieux  oii  la  lutte  avait  été  la  plus  acharnée  ;  je  parcourus  plu- 
sieurs hectares^t  je  ne  ramassai  pas  le  moindre  vestige  prove- 
nant de  ce  sanglant  combat.  Enfin,  traversant  un  champ  de 
sable  légèrement  incliné  vers  le  sud,  aux  abords  des  ruines,  je 
trouvai  non  pas  une  balle,  ni  les  débris  d'un  sabre  ou  d'un  fusil, 
mais  un  bout  de  flèche  en  silex,  brisé,  marqué  de  retaille;  j'y 
rencontrai  encore  quelques  fragments  de  lames  de  couteaux. 
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Soixante  ans  étaient  à  peine  écoulés  et  je  ne  trouvais  plus  rien 
qui  rappelât  le  terrible  carnage,  tandis  que  je  recueillais  des 
souvenirs  datant  de  plus  de  6000  ans  ;  au  moins,  ces  quelques 
silex  indiquaient-ils  que  des  peuplades  de  Tâge  de  la  pierre 
avaient  traversé  ces  lieux. 

Quelques  mois  plus  tard,  je  revins  au  village  natal.  Cette 
fois,  je  descendis  à  la  station  de  Lillois-Wettersée.  J'aimais 
de  visiter  le  terrain  compris  entre  Ophain  et  Bois-Seigneur- 
Isaac.  Je  venais  de  lire  dans  le  Bulletin  des  Commissions  royales 
cPart  et  ^archéologie,  une  curieuse  notice  sur  Tancienne  sei- 
gneurie de  ce  petit  village,  par  le  lieutenant-général  Mayers. 
Son  origine  antérieure  aux  croisades  me  faisait  soupçonner 
quelques  découvertes  préhistoriques.  J'avais  trouvé  l'année 
précédente  un  silex  taillé  en  rognon  dans  le  chemin  creux  qui 
conduit  à  Braine-l'Alleud,  près  de  l'endroit  nommé  Mont-du- 
Berger.  Ce  nom  me  rappelait  l'emplacement  d'un  tumulus,  de 
là,  un  chemin  ayant  aussi  les  apparences  gauloises  se  dirige 
vers  Ophain.  C'est  dans  ce  triangle  formé  entre  Lillois,  Ophain 
et  Bois-Seigneur-Isaac,  ayant  ce  chemin  pour  base,  que  je  diri- 
geai mes  investigations.  Comme  toujours  la  nature  du  sol  me 
servit  de  guide.  Je  ne  fus  pas  trompé  dans  mon  attente  ;  à  peine 
avais-je  fait  quelques  cents  pas  sur  ce  plateau,  que  je  décou- 
vris une  jolie  hachette  longue  de  7  centimètres  avec  un  tran- 
chant bien  poli  de  3  centimètres  de  large  ;  la  forme  légèrement 
recourbée  se  prête  admirablement  à  l'emmanchure.  Je  trouvai 
aussi  un  fragment  de  hache  polie,  quelques  lames  brisées  à 
coupe  trapézoïdale,  toutes  en  silex  de  Spiennes.  Je  reverrai 
plus  tard  ces  localités  qui  positivement  ont  été  habitées  à 
l'époque  néolithique. 

D'ailleurs  dans  un  feuilleton  publié  en  1868,  par  M.  Bigame 
de  Beaune,  membre  de  la  Commission  des  antiquités  de  la 
Côte  du  Rhône,  on  lit  ce  qui  suit  en  parlant  d'Horus  divinité 
du  cercle  isiaque  :  «  J'ai  retrouvé  sa  trace  dans  un  lieu  du 
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département  de  TAisne  où  Ton  a  découTert  une  grande  quan- 
tité d'objets  gaulois.  »  Ce  lien  s'appelle  Coîoru  et  nous  ayons 
son  synonyme  à  Braine-rAlleud  dans  l'endroit  appelé  Colomm, 
colline  cTIToruSj  où  Ton  voit  un  tumulus  et  une  source  à  côté 
d'une  ancienne,  chaussée  ;  on  y  a  trouvé  également  une  hachette; 
et  plus  loin  :  «  Les  monuments  bruts  élevés  par  les  prêtres 
celtiques-gaulois, .  ont  été  détruits,  les  chemins  anciens  ont 
disparu,  mais  les  lieux  où  ils  existaient  ont  conservé  leur 
souvenir  »  ;  Braine  a  un  endroit  appelé  Mol  et  la  ferme  de  Sart- 
Molin  dont  le  nom  de  Môle,  resté  dans  la  langue  maritime, 
indique  la  place  d'une  chaussée. 

Mes  nouvelles  découvertes  à  Ophain  et  près  des  ruines 
d'Hougoumont  viennent  en  quelque  sorte  confirmer  le  dire 
de  Tarchéologue  français. 

Bevenons  maintenant  dans  le  Hainaut. 

J'ai  déjà  cité  le  lieu  dit  Troupette  à  z' arbres,  entre  Fayt  et 
Bois-d'Haine,  point  culminant  (145  mètres  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer)  au  sommet  duquel  se  trouvait  un  tumulus  dont  on 
voit  encore  les  traces. 

J'ai  revu  ce  lieu  et  j'y  ai  trouvé  un  assez  grand  nombre  de 
silex,  entre  autres  un  nucléus,  long  de  20  centimètres  sur  0,10 
de  large,  dans  le  genre  de  la  livre  de  teurre  de  Pressigny,  mais 
à  faces  moins  régulières.  Vis-à-vis,  vers  Manage,  entre  la  mai- 
son de  Louise  Lateau  et  la  gendarmerie,  est  la  montagne  Saint- 
Nicolas.  £n  la  traversant,  j'ai  découvert  aussi  un  assez  grand 
nombre  de  silex  ;  beaucoup  étaient  craquelés^  c'est-à-dire  quels 
avaient  subi  l'influence  da  feu. 

Sur  la  gauche  de  Fayt,  un  autre  point  culminant  forme  on 
triangle  avec  les  deux  que  je  viens  de  signaler.  Ce  plateau 
porte  le  nom  de  Sauvions  (terre  de  sables)  .Là  aussi  j'ai  fait  une 
ample  récolte  de  silex,  cet  endroit  m'avait  été  signalé  par 
notre  collègue  M.  Demesse,  qui  en  avait  ramassé  en  chassant. 
Ce  plateau  se  trouve  aussi  près  d'un  vieux  chemin  qui  porte 
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encore  vers  Seneffe,  le  nom  de  chemin  romain,  et  qui  proba- 
blement allait  de  Nivelles  à  Waudrez,  près  de  Binche;  à  Ar- 
quennes,  il  porte  le  nom  d'Albert  et  d'Isabelle,  parce  qu'il 
passait  à  Mariemont  et  servait  probablement  de  route  à  ces 
personnes  royales  lorsqu'elles  habitaient  ce  château. 

Un  autre  chasseur  de  mes  amis,  M.  Renard-Dubois,  me 
signala  quelque  temps  après  un  autre  point  qui  a  une  grande 
importance.  C'est  Vellereille-le-Sec.  On  peut  voir  par  le  tra- 
vail très  intéressant  que  M.  Lejeune  vient  de  publier  dans  les 
Annales  du  Cercle  archéologique  de  Mons,  combien  de  souvenirs 
historiques  recèlent  les  localités  des  environs  de  Binche;  Wau- 
drez, les  Estinnes,  Haulchin,  Vellereille,  Bray,  forment  un 
centre  important  de  l'époque  préhistorique,  belgo-romaine  et 
franque. 

C'est  sur  le  territoire  de  Bray,  aujourd'hui  des  Bstinnes-au- 
Val,  que  se  trouvait  la  pierre  BrmehauU  dite  aussi  pierre 
levée  de  Bray^  menhir  qui  s'élevait  à  18  pieds  de  hauteur  et  qui 
fut  détruit  au  milieu  du  siècle  dernier,  pour  empierrer  les 
cheDûdns. 

n  est  assez  étrange  que  M.  Lejeune,  en  signalant  ce  monu- 
ment, ne  fasse  aucune  mention  des  nombreux  silex  qu'on 
rencontre  dans  les  environs  et  spécialement  sur  le  territoire 
de  Yellereille-le-Sec.  Nous  étant  rendu  sur  les  lieux  nous 
avons  ramassé  en  une  heu|e  de  temps,  une  charge  de  silex 
bien  taillés  aussi  forte  que  nous  avons  pu  la  porter  jusqu'à 
la  station  d'Haulchin;  les  formes,  la  taille  et  la  nature  de  la 
pierre  sont  semblables  aux  silex  de  Spiennes,  mais  ils  ne  se 
trouvent  pas  en  amas  aussi  considérable;  ils  sont  disséminés, 
mais  il  existe  fort  peu  d'éclats  qui  n'aient  pas  été  retouchés. 
Il  ne  paraît  donc  pas  qu'il  y  ait  eu  là  un  atelier,  mais  unedm- 
mense  bourgade  qui  s'étendait  probablement  sur  les  bords  de 
la  Trouille  et  de  là  vers  la  Sambre  par  Grandreng  et  Erque- 
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linnes.  Je  reprendrai  une  autre  fois  cette  nouvelle  direction 
pour  m^assurer  de  leur  passage  en  ces  lieux. 

Presqu'à  la  même  époque,  M.  Lechien,  fils,  géomètre  à 
Fayt,  me  dit  avoir  remarqué  des  silex  qu'il  croyait  avoir  été 
taillés,  en  arpentant  un  terrain  au-delà  de  Trivières.  Je  m'en- 
pressai  d'y  aller  le  lendemain  ;  je  trouvai  en  effet  sur  un  champ 
où  étaient  encore  les  jalons,  une  quantité  considérable  de  silex 
éclatés,  comme  on  voit  sur  les  bords  de  la  Sambre  vers  Tabbaye 
d'Aulne;  parmi  les  éclats  je  ramassai  un  assez  grand  nombre 
de  pièces  bien  travaillées,  telles  que  percuteurs,  grattoirs, 
racloirs,  hachettes  ainsi  qu'un  grand  éclat  de  hache  polie. 

Ce  terrain  se  trouve  à  côté  du  bois  du  Berlm  entre  Maurage, 
Bracquegnies  et  Trivières. 

Il  domine  la  vallée  de  la  Haine. 

Toutes  ces  stations  nouvelles  et  importantes  sont  à  revoir 
et  doivent  être  le  sujet  d'études  sérieuses,  tant  au  point  de  vue 
de  la  marche  de  ces  populations  que  des  différentes  époques  de 
leur  existence. 

J'ai  reconnu  comme  d'autres  archéologues,  différentes  sta- 
tions échelonnées  sur  le  même  territoire,  à  peu  de  distance, 
l'une  de  l'autre,  présentant  des  silex  de  nature  et  de  taille 
différentes;  quoique  les  formes  fussent  de  l'époque  néolithique 
la  taille  était  plus  ou  moins  parfaite.  Il  est  vrai  que  cette  per- 
fection dépendait  quelquefois  de  la  qualité  de  la  pierre  et  de  la 
difficulté  de  se  procurer  des  bons  blocs  matrices. 

Quoiqu'il  en  soit,  on  doit  supposer  que  les  peuplades  qui  se 
sont  succédées  ont  eu  différents  degrés  de  civilisation.  Ce  qui 
est  certain,  c'est  que  ces  populations  étaient  bien  denses,  car 
on  retrouve  une  quantité  considérable  de  leurs  outils  à  la  sur- 
face du  sol,  sans  compter  ceux  qu'il  recèle  encore  et  qui  ont  été 
enlevés  pendant  les  milliers  d'années  qui  se  sont  écoulées 
depuis  leur  existence  ;  aussi  est-on  tenté  de  se  demander,  com- 
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ment  elles  pouyaient  se  nourrir  exclusivement  de  chasse,  de 
pêche  et  de  fruits. 

«  n  n'y  a  guère  de  pays,  dit  Robertson,  dans  son  Histoire 
d'Amérique  %  où  la  terre  produise  assez  par  elle-même  pour 
suffire  à  tous  les  besoins  de  Thomme  ;  dans  les  climats  les  plus 
doux,  dans  les  terres  les  plus  fécondes  ,  Tindustrie  et  la 
prévoyance  sont  nécessaires  jusqu'à  un  certain  point  pour 
s'assurer  une  subsistance  constante.  » 

On  croit  généralement  aujourd'hui  que  les  peuplades  de 
l'âge  de  la  pierre  polie  cultivaient  la  terre,  au  moins  en  partie  ; 
il  est  assez  probable  qu'après  avoir  parcouru  différents  points 
du  globe,  elles  se  seront  fixées  aux  endroits  qui  leur  parais- 
saient les  plus  avantageux,  et  qu'elles  abandonnèrent  leur  vie 
d'aventure  pour  se  livrer  à  la  vie  pastorale. 
•  On  retrouve,  il  est  vrai,  peu  de  traces  de  leur  outillage, 
mais  ils  fabriquaient  probablement  beaucoup  d'instruments  en 
bois;  ceux-ci  ont  disparu.  Certains  silex,  que  nous  retrou- 
vons, surtout  à  Spiennes,  et  que  nous  considérons  comme  des 
haches,  ne  sont-ils  pas  de  simples  socs  de  charrue  ou  des  ou- 
tils analogues.  La  terre  était  alors  si  fertile  qu'il  suffisait  de 
la  remuer  un  peu  pour  que  la  graine  pût  s'implanter  et  fructi- 
fier. Leurs  outils  devaient  donc  être  simples  et  de  forme  diffé- 
rente des  nôtres. 

D'  N.  CLOQUET. 
Féluy,  8  mars  1876. 

1.  HUtoù'e  de  l'Amérique  par  Robertson,  1. 12,  p.  277. 
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AUTEL    DRUIDIQUE 

ET  AUTRES  DËGOUVERTES  DE  L'ÉPOQUE  GAULOISE,  A  PRE8LE8, 

PAE  J.-B.  DEVILLERS, 

Oéomôtre,  Membre  de  la  Société  Arcbéologique  de  Gharleroi. 


Il  y  a  plusieurs  années  les  Recueils  seieni\/lques  se  sont 
occupés  d'une  découverte  archéologique  faite  dans  le  parc  du 
château  de  monsieur  le  comte  d'Oultremont,  à  Presles. 

Les  faits  ont  été  généralement  tronqués  ou  mal  présentés, 
et  par  suite,  les  déductions  en  ont  été  faussées. 

Témoin  occulaire  et  même  acteur  dans  cette  découverte, 
faite  au  milieu  de  travaux  dont  j'avais  la  direction,  je  Tai 
suivie  de  près  et  j'ai  tenu  les  notes  les  plus  précises. 

Je  crois  utile,  dans  l'intérêt  de  la  science,  de  publier  aujour- 
d'hui des  détails  exacts  sur  cette  découverte  qui  rappelle  les 
âges  disparus,  et  je  les  appuyerai  de  dessins  pris  sur  place. 

Je  rétablirai  l'exactitude  des  faits  et  les  livrerai  aux  disser- 
tations et  aux  explications  des  savants. 

Monsieur  le  comte  Charles  d'Oultremont,  en  faisant  recons- 
truire, en  1851,  son  château  par  monsieur  l'architecte  Balat, 
fit  exécuter  en  même  temps  divers  terrassements  dont  il  me 
confia  la  direction.  Ces  terrassements  mirent  à  découvert,  à 
environ  60  mètres  au  nord  du  château,  et  au  bord  de  la  rivière 
qui  traverse  le  parc,  une  pierre  de  nature  erratique  et  de 

grande  dimension  (2  mètres  30  centimètres  de  longueur,  1  mètre 

* 

81  centimètres  de  largeur  et  1  mètre  21  centimètres  d'épaisseur; 
soit  5  1/2  m/  cubes  ou  environ  10,000  k<>"). 
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Cette  pierre  était  posée  horizontalement,  reposant  d'un  côté 
sur  le  terrain  en  pente  et  de  Fautre,  vers  la  rivière,  sur  deux 
pierres  de  même  nature  formant  piliers,  de  manière  à  ce  que 
la  surface  en  fût  de  niveau.  Elle  nous  paraît  appartenir  aa 
druidisme. 

Cette  pierre  en  effet,  par  sa  nature,  diffère  essentiellement  de 
celles  que  Ton  rencontre  dans  le  voisinage.  Celles-ci  sont  du 
calcaire,  tandis  que  la  pierre  dont  il  s'agit  était  un  grès  brun- 
rougeâtre  à  fine  texture.  Par  sa  forme  elle  rappelait  les  autels 
gaulois,  c'est  du  reste  l'opinion  qu'a  émise  un  savant,  témoin 
de  la  découverte  (le  père  Matheis,  provincial  des  jésuites  ap- 
pelé à  cet  effet  par  monsieur  le  comte  d'Oultremont). 

U  doit  en  être  ainsi,  si  nous  nous  en  rapportons  aux  descrip- 
tions d'Ogée  et  de  Taylor  S  d'après  lesquelles  les  pierres  drui- 
diques étaient  brutes,  telles  qu'elles  proviennent  du  rocher  ; 
d'une  surface  plus  grande  en  haut  qu'en  bas,  ayant  seulement 
un  côté  aplati. 

Des  deux  côtés  de  cette  pierre,  des  squelettes  humains, 
complets  et  de  grande  dimension,  au  nombre  de  vingt-cinq  à 
trente,  tous  du  sexe  masculin  et  ramollis  à  la  suite  des  siècles, 
cédaient  facilement  sous  la  bêche  des  travailleurs.  Ils  se  trou- 
vaient rangés  sur  une  ligne  de  40  à  50  mètres,  parallèle  à  la 
rivière.  Une  argile  vierge  les  recouvrait. 

Ces  ossements  ont  appartenu  à  des  hommes  à  la  fleur  de 
rage,  car  les  dents  étaient  dans  un  parfait  état  de  conservation. 

Monsieur  le  comte  d'Oultremont,  voulant  rendre  la  décou- 
verte aussi  complète  que  possible,  fit  opérer  les  fouilles  avec 
les  plus  grandes  précautions  ;  on  ne  tarda  pas  à  découvrir 
que  trois  squelettes  étaient  recouverts  chacun  de  sept  galets 
posés,  les  gros  sur  la  tête  et  les  plus  petits  sur  les  épaules,  les 

1.  Ogée,  Dictionnaire  de  la  Bretagne^  tome  1,  page  161.  —  Taylor, 
Yoyoffe  pittoresque  dans  l'ancienne  France  (Brelagjte)^  tome  1. 
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genoux  et  les  pieds.  Un  de  mes  amis  (l'avocat  Piérard),  ayant 
signalé  cette  particularité  à  monsieur  Alvin,  inspecteur  de 
l'enseignement,  celui-ci  lui  dit  que  ces  pierres  ou  galets  étaient 
un  signe  servant  à  désigner  les  Brenns,  chefs  de  canton  ou  de 
tribu. 

Enfin  au  couchant  de  la  pierre,  que  je  suppose  druidique, 
on  découvrit  une  bâtisse  ayant  6  pieds  carrés  à  l'intérieur  et 
6  pieds  de  hauteur  ;  elle  était  construite  en  galets  et  en  ciment 
n'ofiErant  plus  de  résistance.  Elle  renfermait  une  hure  de  porc 
ou  de  sanglier,  ainsi  que  les  débris  d'une  ramure  de  cerf  à  bois 
gigantesques.  (Cenous  giganteus?) 

Monsieur  le  comte  a  recueilli  ce  débris  de  ramure  ;  il  existe 
peut-être  encore  au  château  de  Presles. 

Trois  arbres,  isolés  de  la  forêt  voisine,  entouraient  le  dolmen 
et  le  petit  bâtiment. 

A  quelle  époque  appartiennent  ces  ruines  ? 

Sont-  elles  les  débris  d'une  construction  des  druides  ? 

Ces  ossements  sont-ils  ceux  des  victimes  qu'ils  offraient  à 
leurs  divinités  ?  Il  est  à  présumer  qu'il  en  est  ainsi,  car  malgré 
la  coutume  des  Gaulois  qui,  comme  celle  des  Grecs,  était  de 
brûler  les  morts,  ils  dérogeaient  à  cette  coutume  d'incinéra- 
tion envers  certains  criminels  dont  les  âmes  dégradées  ou 
mauvaises  retombaient,  suivant  leur  croyance,  à  une  condition 
inférieure  d'existence  plus  ou  moins  tourmentée,  quand  ils 
allaient  revivre  dans  les  mondes  inconnus. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  dernière  hypothèse,  je  livre  aux 
archéologues  des  faits  certains  et  dont  je  suis  garant:  à  eux  de 
les  expliquer. 

Il  est  à  regretter  pour  la  science,  que  l'un  d'eux  n'ait  pas  été 
appelé  sur  les  lieux  lors  de  cette  importante  découverte,  au- 
jourd'hui di8parue,car  cette  énorme  pierre  druidique  se  trouvant 
à  la  bifurcation  d'un  chemin,  gênait  la  circulation  des  voitures. 
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Pour  la  détruire,  il  fallut  faire  jouer  sept  mines  afin  de  pouvoir 
en  transporter  les  débris. 

Nous  venons  de  regretter  que  les  savants  niaient  pas  été 
appelés  à  voir  la  pierre  en  place.  En  effet,  quand  l'un  d'eux 
vint  à  Presles,  il  ne  put  en  voir  qu'un  fragment  :  les  visites 
ont  été  faites  trop  tard. 

Les  auteurs  qui  ont  écrit  sur  cette  découverte  sont  : 

M.  ToiLLiEZ  :  Mémoires  de  la  Société  des  Sciences  du  Eainamt 
1860-1852,  page  75^ 

et  M.  ScHUEHBCANS  :  Rapport  sur  le  Congrès  W archéologie  pri-' 
historique  de  Paris  en  1867.  (Voir  les  Documents  et  Rapports  de 
la  Société  Archéologique  de  Charleroi^  tome  II,  page  348.) 

Je  crois  utile  de  faire  ressortir  ici  les  erreurs  dans  lesquelles 
ces  auteurs  ont  été  induits,  quant  aux  faits  réels. 

On  a  nié  l'existence  de  la  pierre  ;  moi  qui  ai  mesuré  et  décrit 
cette  pierre  sur  place,  j'affirme  son  existence. 

Les  ouvriers  chefs  de  tâche  qui  l'ont  détruite  à  l'aide  de  la 
mine  sont  encore  vivants  et  habitent  Presles.  Ce  sont  les  nom- 
més Jean-Baptiste  Quinart  et  Julien  Mathieu. 

On  l'a  dite  cimentée  sur  ses  supports.  C'est  une  erreur. 

Ailleurs  on  a  affirmé  que  ces  prétendus  supports  étaient  inu- 
tiles, la  pierre  étant  fixée  dans  l'argile.  L'argile  en  se  déposant 
à  la  suite  des  temps  était  venue  en  effet  cimenter  la  pierre,  mais 
à  l'origine  les  supports  la  soutenaient  seuls  pour  lui  donner  la 
pose  horizontale. 

On  a  prêté  à  cette  pierre  les  dimensions  suivantes  :  1"*,57 
sur  1"*,15  et  0'",52  centimètres.  Les  mesures  réelles  sont  celles 
que  j'ai  données  ;  je  les  ai  prises  sur  place. 

On  a  parlé  de  plusieurs  dolmens  sous  lesquels  étaient  des 
cadavres  ayant  aux  pieds  et  aux  mains  des  anneaux  de  fer  ! 
autant  d'erreurs. 

Ailleurs  on  a  affirmé  que  les  cadavres  portaient  des  ornements, 
nouvelle  erreur  propagée  par  les  amateurs  du  merveilleux. 
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Enfin,  on  a  dit  que  tous  ces  cadavre  avaient  une  pierre 
sur  la  tête.  Or  trois  cadavres  seulement  portaient  non  unCi 
mais  sept  pierres,  comme  nous  Tavons  dit. 

On  a  parlé  de  poterie.  Nous  pouvons  affirmer,  nous  qui 
avons  surveillé  la  fouille,  qu'il  n'en  est  pas  sorti  un  tesson. 

Beste  le  petit  bâtiment.  On  lui  a  donné  4  pieds  de  hauteur 
et  8  pieds  de  côté.  D  avait  réellement  6  pieds  de  hauteur  et  6 
pieds  de  côté  à  Fintérieur  des  murs.  Le  chef  ouvrier  Quinart, 
que  j'ai  revu  depuis  peu,  m'a  fait  observer  que  le  sommet  de 
la  face  tournée  du  côté  de  la  pierre  était  écroulé  avant  que  les 
outils  des  terrassiers  l'eussent  atteinte ,  ce  qui  est  vrai  ;  par- 
ticularité qui  s'explique  par  la  poussée  des  terres  qui  sont 
venues  le  recouvrir,  et  ensuite  à  cause  de  la  porte  ou  entrée 
qui,  étant  ouverte  sur  cette  face,  ofiErait  moins  de  résistance. 
On  n'y  a  trouvé,  quoi  qu'on  en  ait  dit,.ni  crampon  de  fer,  ni 
gond  de  porte,  ni  aucune  ferraille.  Le  mortier  n'en  était  pas 
moderne  et  ce  n'a  pu  être  ni  un  toit  à  porc,  ni  un  chenil,  ni 
aucune  autre  construction  d'utilité  domestique. 

Madame  la  comtesse  d'Oultremont,  à  qui  j'ai  communiqué 
le  présent  rapport,  m'a  dit  après  en  avoir  pris  lecture,  que  les 
détails  n'étaient  plus  présents  à  son  souvenir,  mais  que  l'en- 
semble des  faits  était  d'une  rigoureuse  exactitude,  qu'elle  se 
les  rappelait  parfaitement. 

Une  dernière  objection.  On  m'a  demandé  à  quoi  j'avais  re- 
connu le  sexe  des  squelettes.  Je  l'ai  reconnu  à  la  force  et  à  la 
dimension  des  os.  Du  reste  j'avoue  que  je  ne  suis  pas  assez 
fort  en  ostéologie  pour  reconnaître  le  genre  de  sexe  à  la  seule 
inspection  d'un  fémur  ou  d'un  tibia. 

Ces  rectifications  faites,  disons  en  passant  un  mot  d'une  opi- 
nion qui  s'est  fait  jour  sur  l'origine  des  cadavres  trouvés.  On 
les  a  attribués  à  des  victimes  du  combat  des  Nerviens  contre 
César.  Nous  ne  le  pensons  pas. 

La  tradition  populaire  a  rendu  le  village  de  Presles  célèbre 
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comme  lieu  de  la  fameuse  bataille  dont  César  nous  rend  compte; 
mais  on  n'a  pas  trouvé  dans  ces  lienx  ces  tas  de  débris,  de  fer- 
railles, d'armes,  d'ossements  qui  saturent  la  terre  des  champs 
de  bataille  et  qui  devraient  ici  révéler  le  théâtre  de  cette  lutte 
acharnée  qui  se  livra  sur  les  bords  de  la  Sambre  et  balança  la 
fortune  de  Tempire  romain. 

D'ailleurs,  les  Nerviens  occupaient  le  territoire  qui  forme  le 
centre  et  le  midi  de  la  Belgique  actuelle,  jusqu^auz  environs 
de  Gharleroi.  A  Test,  ils  touchaient  aux  Aduatiques,  occupant 
le  territoire  qui  forme  aujourd'hui  la  province  de  Namur. 

De  tous  les  peuples  qui  habitaient  l'ancienne  Graule,  lors  de 
l'invasion  de  César,  les  Belges  étaient  réputés  les  plus  braves , 
et  parmi  les  Belges,  les  Nerviens  étaient  les  plus  féroces  et  les 
plus  intrépides  S 

On  ne  peut  concevoir  que  ces  hommes  qui  poussaient  Pa- 
mour  de  la  guerre  jusqu'aux  dernières  limites,  auraient  aban- 
donné leur  territoire  à  l'invasion,  pour  aller  attendre  l'ennemi 
sur  celui  de  leurs  voisins,  les  Aduatiques. 

Ensuite,  il  est  matériellement  impossible  que  l'armée  ro- 
maine, encombrée  de  bagages,  partant  du  pays  des  Ambiens 
ou  Ambianiens  (les  environs  d'Amiens),  put  arriver  en  trois 
journées  ou  étapes,  à  travers  un  pays  difficile,  entrecoupé  de 
fondrières,  de  bois,  de  haies  et  de  marais,  jusqu'à  Presles  ou 
ses  environs. 

Aujourd'hui  que  les  fondrières,  les  bois  et  les  marais  ont 
disparu,  pour  faire  place  à  des  routes  parfaitement  nivelées,  il 
faudrait  déjà  un  grand  tour  de  force,  pour  qu'une  armée  dans 
les  mêmes  conditions  où  se  trouvait  celle  de  César,  pût  arriver 
des  environs  d'Amiens  à  Presles,  non  pas  en  trois,  mais  en  six 
journées  de  marche. 

Enfin,  le  fort  de  la  bataille  a  eu  lieu  sur  la  rive  gauche  de  la 

i.  CÉSAR,  Commentaires  sur  la  guerre  des  Gaules,  Livre  l,  ch.  !•'. 
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Sambre,  et  Presles  se  trouve  à  une  distance  d'une  petite  lieue 
sur  la  rive  droite. 

De  ce  qui  précède,  il  est  plus  rationnel  de  fixer  le  lieu  de  la 
bataille  dans  les  environs  de  Maubeuge. 

Fardennes,  10  décembre  1875. 


Tout  en  déclarant  laisser  à  l'auteur  toute  la  responsabilité 
de  ses  opinions  et  en  dégager  complètement  notre  Société,nous 
avons  accueilli  avec  empressement  le  travail  qui  précède.  Il  com- 
plète par  des  faits  nouveaux  et  des  rectifications  importantes 
donnés  par  un  témoin  oculaire,  une  découverte  qui  a  été  l'ob- 
jet d'études  sérieuses,  et  sur  laquelle  le  jour  n'a  pu  se  faire,  ce 
qui  n'a  pas  empêché  qu'on  en  tirât  des  conséquences  importan- 
tes. Il  s'agit  de  la  découverte  à  Presles  de  cadavres  que  l'on 
avait  regardés  comme  romains  et  qui  avaient  fourni  un  argu- 
ment aux  savants  qui  placèrent  en  ce  village  le  combat  de 
César  contre  les  Nerviens.  Aujourd'hui  que  Ton  semble  généra- 
lement disposé  à  rejeter  cette  opinion  ancienne,  l'article  qui 
précède  conserve  un  intérêt  puissant  au  point  de  vue  des 
habitants  de  Presles  à  une  époque  plus  antique  encore. 


MUSÉE  ARCHÉOLOGIQUE 


DE 


L'EMPEREUR  ROMAIN  CÉSAR  AUGUSTE. 


On  a  cité  beaucoup  d'exemples  de  collections  particulières 
d'objets  antiques  réunis  dans  d'autres  siècles.  On  a  prouvé  que 
l'archéologie  datait  du  moyen  âge,  mais  on  ignore  d'ordinaire 
que  la  manie  des  collections  d'objets  antiques,  existait  déjà 
à  l'époque  de  Pempire  romain,  et  y  était  regardée  comme  un 
luxe  de  bon  goût. 

L'empereur  Auguste  avait  réuni  dans  son  palais  de  l'île  de 
Caprée  un  musée  d'archéologie  dans  lequel  les  ossements  des 
grands  mammifères  préhistoriques  étaient  soigneusement  con- 
servés, à  côté  d'une  collection  d'armes  antiques. 

Voici  ce  que  dit  Suétone*  à  ce  sujet  : 

«  Sua  vero  (praetoria)  quamvis  modica,  non  tam  statuarum 
«  tabularumque  pictarum  omatu,  quam  xystis  et  nemoribus 
«  excoluit,  rebusque  vetustate  ac  varietate  notabilibus  :  qualia 
«  sunt  Capreis  immanium  belluarum  ferarumque  membra  prae- 
«  grandia,  quae  dicuntur  gigantum  ossa ;  et  arma  heroum  ». 

«  Quant  à  ses  palais,  il  ne  les  embellit  point  tant  par  l'ap- 
pareil des  statues  et  des  tableaux  peints  que  par  les  galeries 
ouvertes  et  les  bois  ombragés,  ainsi  que  par  les  objets  remar- 

i.  SUETONius  Tranquillus.  Lib,  II.  D.  oct.  Caes.  Augustus.  Cap.  72-73. 
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qoables  par  l'antiquité  et  la  rareté,  tels  que,  àCaprée  ',  d'im- 
menses  squelettes  de  monstres  énormes  et  sauvages  regardés 
par  le  yiQgaîre  comme  des  ossements  de  géants  ;  et  aussi  des 
armes  des  grands  hommes.  » 

Le  sens  de  ce  texte  si  simple  a  été  complètement  dénaturé 
dans  un  discours  du  Congrès  d'archéologie  préhistorique  de 
Bologne  en  1871,  où  on  lui  donne  le  sens  suivant  : 

«  Auguste,  d'âpres  Suétone,  a  cherché  dans  les  grottes  ossi- 
fères  de  Capri  les  silex  taillés  comme  des  arma  heraum  et  non 
des  cerauniae  *.  » 

Nous  ne  savons  où  le  citateur  a  trouvé  dans  le  latin  les  grottes 
ossifêres  de  Capri,  ni  les  recherches  d* Auguste,  ni  les  silex  taillés  ! 

C'est  déjà  bien  remarquable  que  cet  empereur  ait  eu  la  noble 
et  luxueuse  manie  de  collectionner  les  objets  précieux  par  leur 
antiquité,  sans  qu'il  soit  nécessaire  de  lui  prêter  gratuitement 
la  passion  des  fouilles  et  le  temps  de  les  faire  exécuter,  ainsi 
que  la  connaissance  prématurée  des  grottes  ossifêres  et  la  juste 
appréciation  des  silex  taillés  comme  armes  de  l'homme  primi- 
tif, contrairement  à  l'opinion  générale  qui  les  regardait  comme 
cerauniae. 

On  ne  connaît  sur  les  silex  polis  aucun  travail  raisonnable 
antérieur  à  ceux  de  De  Mascardo  en  1656,  de  Helwingen  1717, 
de  Jussieu  en  1723  et  de  Mehuvel  en  1740. 


D.-A.  VAN  BASTELAER. 


Charleroi,  ce  20  mars  1876. 


1.  Auguste  avait  son  principal  palais  dans  cette  tie.  Cette  remarque  est 
du  savant  commentateur  Gassâubon  sur  Suétone. 

2.  Voir  Matériaux  pour  servir  à  Chistoire  de  Vhomme,  par  Trutat  ei 
Caitailhac.  t.  vil,  page  17. 


CONJECTURES 


SUR  LES  CINQ  TRIBUS  VASSALES  DE  LA  NERVIE. 


Ambioriz,  gui  opposant  ruse  à  ruse  venait  de  défaire  une 
garnison  romaine  yers  la  fin  d'octobre  de  l'an-Sé,  quitta  les 
rives  du  Jaar,  accompagné  de  cavaliers  éburons,  à  la  chute 
du  soleil.  Marchant  nuit  et  jour,  il  avait  laissé  Tordre  à  Tin- 
fanterie,  de  venir  le  rejoindre  chez  les  Atuatiques  limitrophes. 

Arrivé  au  milieu  de  ces  derniers,  il  leur  narra  les  événements, 
les  entraîna  à  Tinsurrection  contre  Rome,  et  le  lendemain  il  se 
rendit  chez  les  Nerviens. 

Or,  la  limite  N.-N.-E  de  cette  nation  était  la  Dyle  (Dpl-a  = 
«  Teau  qui  partage  n  ou  sépare  '),  ce  fut  au-delà  de  cette  rivière 
en  venant  de  TE.  qu'il  se  rendit,  et  le  lieu  de  la  rencontre  avec 
les  chefs  Nerviens  ne  nous  par^t  pas  avoir  été  Nivelles, 
quoi  qu'en  pense  notre  ami  le  IK  Cloquet  *.  Cette  localité,  qui 
ressortit  plus  tard  au  diocèse  de  Tongres,  si  alors  elle  était 
nervienne,  se  trouvait  évidemment  à  l'extrême  frontière.  C'est 
dans  un  endroit  attribué  par  l'usage  aux  réunions  publiques 
qu'a  dû  se  rendre  le  prince  éburon  ;  celles-ci  se  tenaient  dans 
les  clairières  (Zaeren)  ',  qui  paraissent  avoir  été  nombreuses  sur 
un  territoire  couvert  de  forêts  comme  le  fut  l'ancien  Hainaut.  Il 

1.  Thule,  =  limite,  borne,  en  gothique. 

â.  Documents  et  rapports,  Charleroi,  4868.  Tome  II.  Lettre  du  14  Janvier . 

5.  En  celtique  :  Lanerch  (Zeuss.). 
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nous  semble  donc  qne  quelque  localité  de  Fancien  bois  de  Bro- 
queroie  *  répondrait  mieux  à  une  rencontre  qui  eût  peut-être 
le  montPanisel  pour  témoin  ,  et  se  fut  effectué  vers  Casteau  et 
Thieusies  ou  Soignies  peut-être  ? 

Cette  terre  boisée  du  Hainaut  reçut  son  nom  de  la  rivière 
ffaine,  mais  celle-ci  n'aurait-elle  pas  été  dénommée  ainsi  de  ce 
qu'elle  parcourait  les  bois  dont  les  clairières  avaient  été  utili- 
sées comme  sanctuaires,  heUiçe  haUten  ? 

Cependant,  la  saison  des  grandes  chasses  approchait,  et  nos 
ancêtres,  qui  s'y  livraient  avec  ardeur,  semblaient  y  préluder 
en  s'attaquant  aux  envahisseurs  de  la  patrie.  Aussi  Âmbiorix 
n'eut-il  point  de  peine  à  persuader  aux  Nerviens  d'entrer  dans 
son  alliance  pour  marcher  ensemble  contre  la  garnison  romaine 
qui  hivernait  chez  eux,  et  affranchir  leur  pays  de  la  présence 
de  ces  envahisseurs. 

«  Aussitôt,  dit  César  *,  ils  envoyèrent  ordre  aux  Cen^ 
«  trônes^  aux  Qruiii,  aux  Levaci,  aux  Pleumosi,  et  aux  Gorduni 
«  tous  sous  leur  autorité  ,  d'assembler  le  plus  de  forces  qu'il 
«  serait  possible,  et  de  venir  subitement  fondre  sur  le  quartier 
«  de  Cicéron  qui  n'était  pas  encore  informé  de  la  mort  de 
«  Titurius.  n  On  sait  que  l'entreprise  tourna  à  l'avantage  des 
Bomains;  César  en  termine  le  récit  en  nous  apprenant  que  son 
succès  fut  connu  de  Labiénus  dans  un  fort  bref  délai,  par  l'en- 
tremise des  Bhémois. 

Avant  de  rechercher  les  domiciles  de  ces  cinq  tribus,  nous 
rappellerons  que  l'indication  du  lieu  de  réunion  à  Thieusies 
ou  Soignies,  n'est  pas  en  opposition  avec  les  diverses  hypothèses 
sur  l'emplacement  du  camp  de  Cicéron;  Mons  comme  le  veut 

i.  Dont  faisaient  partie  les  bois  de  Ghlin,  de  Bruile,  de  Mons,  de  Hasnon, 
de  Haie-le-Gomte^de  Naast,  de  Sainte*  Waudru  et  de  Havre. 

2.  De  bello  gallicOy  Lib.  V.  «  Gentrones,  Grudios,  Levacos,  Pleamosios  et 
Gordunos,  qui  omnes  sub  eorum  imperio  sunt*  »  Grud  =  mâchoire  en 
celle  (Zeuss,  f.  09),  étaientpils  prognathes? 
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Dewez  ;  Assche  selon  Desrocbes  ;  ou  Binche  comme  le  suggère 
M.  Tb.  Lejeune  dont  nous  partageons  le  sentiment  *. 

2.  «  De  l'avis  de  tous  les  savants,  dit  Ch.  Duvivier,  le  diocèse 
de  Cambrai  comprenait  exactement  le  territoire  anciennement 
occupé  par  les  Nerviens.  La  Cmias  cameraeensis  a  donc  pris 
la  place  de  la  Civitas  Nenriorum  primitive,  dont  le  nom  est  à 
peine  cité  par  les  bistoriens.  Tomellus  cependant  se  sert  du 
mot  Nerviorum  eomUatus,  pour  désigner  le  territoire  de  Tan- 
den  Brabant  au  levant  de  l'Escaut  *  » .  Or,  César  nous  dit  lui- 
•  même,  que  lorsqu'il  reçut  les  Nerviens  en  grâce,  il  leur  confirma 
leurs  anciennes  limites.  Mais  les  limites  bien  connues  de  l'ancien 
diocèse  de  Cambaî,  représentent-elles,  surtout  leur  parcour, 
les  bornes  exactes  de  la  puissance  nervienne  ?  Nous  y  voyons 
deux  exceptions  ;  l'une  au  N. ,  en  ce  qui  regarde  le  pays  de 
Ryen,  que  nous  considérons  comme  ayant  fait  partie  de  la 
Civitas  tungrensis  ';  l'autre  au  S.-E.,  en  ce  qui  toucbe  une 
portion  de  l'Entre-Sambre-et-Meuse,  partagée  au  point  de  vue 
ecclésiastique  entre  les  diocèses  de  Cambrai  et  de  Tongres. 
Nous  croyons  que  ce  dernier  a  empiété  sur  la  Nervie  dès  le 
début  du  Yl^  siècle  ^.  La  limite  nervienne  de  ce  côté  eût  été 
l'Eau-d'Heure,  (Sure,  ou  Ore  qui  en  roman  à  la  signification  de 

i.  Documents  et  Rapports.  Gharleroi,  1. 1,  fol.  135. 

3.  Pagus  HainoensiSy  fol.  20.  —  Thésaurus,  An.,  t.  III,  fol.  792.  ^ 
Tomellus,  Eist.  Hainoens.  Monast.  Tomellus  s'arrête  à  Tannée  1070,  date 
de  la  mort  du  comte  Bauduin  de  Mons,  de  qui  il  était  le  secrétaire. 

3.  Cfr.  L.  TORPS.  Juridiction  eccl4s.  Annales  de  l'Académie,  2«  s.,  VU,  anno 
1871,  fol.  435.  —  ^oite  Marquisat  d'Anvers,  seigneurie  de  Malvnes,  fol*  7, 
1. 1,  2«  série. 

4.  Eq  401,  Glovis  s*empara  de  la  Tongrie.  Eucharias  était  évéque.  Il  fut 
suivi  de  S^Foulques,  mais  revint  au  pouvoir;  puis  Foulques  repaiHt encore 
pour  résider  ^  Mouson  vers  573.  Ces  alternatives  dénotent  des  luttes  qui 
auraient  poussé  les  clercs  au  M. ,  où,  sous  la  direction  de  leur  évoque 
S'-Foulques,  ils  auraient  étendu  son  action  à  TO.  de  FEau-d'Heure.  —  Cfr. 
Gousset.  Les  Actes  de  la  province  ecclésiastique  de  Reims. 
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borne,  comme  nous  ledit  Grangagnage,  et  à  partir  de  Cerf  on- 
taine  cette  limite  aurait  gagné  la  Meuse  qui  bornait  la  cité  de 
Trêves  depuis  Hastière-par-delà  jusques  Charleville. 

C'est  donc  dans  Tintérieur  du  circuit  que  nous  ayons  indi- 
qué qu'il  s'agit  de  trourer  les  domiciles  des  cinq  tribus  que 
César  n'a  nommées  qu'une  seule  fois,  et  qu'aucun  document 
postérieur  ne  mentionne  plus. 

Ces  peuplades  vassales  des  Nerviens,  germains  d'origine,  font 
entrevoir  qu'à  côté  de  la  population  conquérante  venue  d'outre- 
Bhin,  il  se  trouvait  encore  des  tribus  appartenant  à  la  race  qui 
habitait  la  Gaule  à  l'arrivée  des  conquérants  qui  ne  provoquè- 
rent pas  leur  expulsion,  et  leur  laissèrent  quelques  portions 
de  territoire  à  condition  de  reconnaître  leur  suzeraineté  \  Ces 
peuplades  étaient  donc  de  même  origine  que  les  Rhémois  aux- 
quels elles  confinaient ,  circonstance  qui  explique  la  portée  des 
récits  faits  à  César  par  les  habitants  de  Reims,  lorsqu'ils  dirent 
que  les  desseins  des  Belges  leur  étaient  d'autant  mieux  connus, 
qu'étant  joints  à  eux  d'alliance  et  de  parenté,  ils  connaissaient 
les  contingents  de  chacune  de  leurs  cités  * .  Il  est  admissible 
que  les  cinq  tribus  occupaient  le  territoire  entre  la  Sambre, 
l'Eau  -  d'Heure  et  la  vallée  de  l'Oise  qui  les  séparait  des 
Rhémois. 

Cependant  des  écrivains  modernes  considèrent  ces  cinq  peu- 
plades comme  d'origine  tudesque,  rien  n'empêchant  des  Grer- 
mains  de  se  trouver  dans  cette  condition  de  clients  Nerviens, 
puisque  César  nous  dit  que  les  Condrusi  s'y  trouvaient  à  l'é- 
gard de  ceux  de  Trêves. 

Il  est  vrai  que  ce  général  dit  au  Liv.  IV,  à  propos  de  l'irrup- 

1.  A.  "WkVTEUS.Nouvclles  études  géographiques,  (ol.  3S.— Gfr.  Ad.  Leeot. 
Troisième  lettre  Eburonne,  Revue  trimest.  1856,  t.  XI,  fol.  220.  —  L.  Van  der 
KiNDERE.  Ethnologie  de  la  Belgique^  fol.  Sa9  et  seq.  Congrès  Int.  d*anthro- 
pologie,  1873. 

2.  De  bello  gaUico.  Lib.  II. 
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tion  des  Tenchtres  et  des  Usipiens  :  In  fines  Sburonum  et  Con- 
iruiiùrwn,  qui  sunt  Tremrorum  Clientes  pervenerunt.  Mais  au 
Liv.  II  il  nous  avait  appris  que  les  premiers  étaient  d'abord 
tributaires  des  Atuatiques  qu'il  défit  complètement,  et  il  rap- 
porte les  paroles  des  députés  de  cette  nation  qu'il  vainquit, 
induisant  à  croire  qu'elle  dominait  sur  plus  d'une  tribu.  Or, 
bien  que  les  JSburones  et  les  Condruri  fussent  (compris  parmi  nos 
Qermani^  souche  à  laquelle  les  Tréviriens  s'enorgueillissaient 
d'appartenir,  il  ne  serait  pas  invraisemblable  de  voir  dans  le 
Protectorat  de  Trêves  alliée  aux  Romains,  une  commission  de 
César  à  l'égard  de  peuplades  afCranchies  récemment  de  la 
domination  Atuatique.  Rien  de  plus  qu'une  telle  Clientela; 
tandis  que  nos  cinq  peuplades  étaient  9ub  impebio  Nerriorwm, 
ce  qui  nous  induit  à  y  voir  un  résultat  de  la  conquête  ^ 

Ces  peuplades  gauloises  devaient  se  trouver  à  une  certaine 
distance  du  lieu  où  Ambioriz  avait  réuni  les  chefs  Nerviens. 

Comme  César  inscrit,  on  ne  peut  en  inférer  qu'il  ait  suivi 
l'ordre  de  leur  territoire,  mais  bien  supposer  qu'il  les  a  clas- 
sées dans  l'ordre  où  leurs  détachements  se  sont-  présentés  en 
face  de  ses  troupes.  Admettons  toutefois  que  les  Centrones 
nommés  les  premiers,  étaient  les  plus  éloignés  du  lieu  où  les 
chefs  s'étaient  assemblés  ;  nous  les  supposerons  à  Couvin 
jusqu'aux  rives  de  la  Meuse,  atteignant  au  couchant  Seloigne 
où  le  hameau  de  Cendron  paraît  conserver  leur  souvenir.  Une 
peuplade  du  même  nom  habitait  la  Tarentaise,  et  a  laissé  son 
nom  à  un  village  au  midi  de  Sallenches  *,près  de  Moustier. 

La  seconde  tribu  que  nomme  César  est  celle  des  Grudii  : 
aucun  nom  moderne  ne  retrace  celui-là  :  M.  Ch.  Piot  a  ren- 
contré un  nom  ancien  fort  analogue,  celui  de  Crruduracus, 

i.  De  bello  gallico,  Lib.  V.  c<  Genlrones,  Gradios,  Levacos,  Pleumosios, 
Gordunos,  qui  omnes  sub  eorum  imperio  sunt.  » 

2.  SaUenchey  40  kilom.  N.  de  Gentron.  La  racine  du  nom  est  saule, 
salix;  la  même  racine  est  attribuée  à  Seloigne^  par  Boniface  deGambrai. 

3S 
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qu'a  porté  Tancien  château,  aujourd'hui  ferme  de  &riçnari, 
rive  gauche  de  la  Sambre.  Cet  endroit  pourtant  situé  à  une 
altitude  de  115  mètres  ne  peut  être  considéré  comme  le  centre 
des  Gfrudii;  la  termioaison  acus,  aqueux,  humide,  manifeste 
une  marque  distinctive.  Aussi  conjecturons  -  nous  que  les 
Cfrudii  s'étendaient  de  ce  Grignart  jusques  Gozée  et  Marbais 
à  TE.,  et  à  TO.  jusques  yers  Grandreng  ^  occupant  le  plateau 
d'une  altitude  de  156  mètres  où  se  trouve,  selon  la  remarque 
de  M.  D.  Van  Bastelaer,  le  hameau  de  Grinchant  (ou  Champ) 
qui  pourrait  bien  rappeller  Cfrudiorum  campus  ? 

Par  leur  syllabe  finale  aci^  les  Leyaci  indiquent  un  territoire 
voisin  des  eaux.  Aussi  les  placerons-nous  dans  la  vallée  basse 
des  Helpes,  et  aux  sources  de  la  Sambre,  où  nous  trouvons 
les  noms  de  Le  Louvion  ' ,  La  Loue  ;  et  au  nord  Liessies  (Li- 
ès-sies),  latinisé  d'abord  en  Latia  et  qui  n'a  été  nommée  Lmtiiia 
que  dans  les  moyens  siècles.  Les  eaux  sont  si  abondantes  dans 
la  vallée  des  Helpes  que  les  mineurs  nomment  ce  quartier  : 
«  LepotàVeau  '  ». 

Les  Plewmm  se  seraient  trouvés  entre  les  Lewici,  les  Cm- 
trônes  et  les  Grudii.  Le  Pleumont  *  au  S.-E.  de  la  ville  de 
Chimai  les  rappelle ,  et  dans  le  langage  vulgaire  un  Pleumonri 
n'est  qu^un  habitant  du  Pleumont,  qui  a  donné  son  nom  à  un 
bois. 

Les  Qorâ/mi  occupaient  donc  la  partie  N.  de  l'Entre- 
Sambre  et  Heure  ;  Gourdine,  que  l'on  prononce  Gaurdenne, 

i .  Écrit  Herinium  en  779.  —  Les  vieilles  cartes  portent  simplement, 
Gran.  (et  non  Grand.). 

2.  Écrit  de  cette  manière  sar  toutes  les  vieilles  cartes. 

3.  C'est  dans  ses  confins  et  proches  de  notre  frontière  que  se  trouve 
rétang  de  Bourge,  dont  la  limpidité  et  la  profondeur  présentent  un  aspect 
vraiement  féerique. 

4.  Gfr.  Hagkmans,  Histoire  du  pays  de  ChimaU  t.  I,  fol.  60. 
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rappelle  leur  nom  *.  Or,  en  celte,  Cfordumm  signifie  «  un  fort 
élevé  n  et  le  village  peut  prendre  cette  qualité.  U  est,  en 
réalité  à  FE.  de  TEau-d'Heure,  mais  non  hors  de  la  vallée;  il 
se  serait  trouvé  à  Textrême  frontière  dans  cette  direction. 

3.  Ainsi,  les  territoires  des  anciens  paçi  TemjlutenHs,  Coi- 
vensis  et  Sambrensis  auraient  été  le  domicile  de  ces.  peu- 
plades *  :  La  nature  du  sol,  dont  la  fertilité  est  fort  inférieure 
à  celle  des  contrées  entre  la  Sambre,  TEscaut  et  la  Haine,  ex- 
plique en  quelque  sorte  comment  elles  ont  pu  conserver  une 
certaine  autonomie,  surtout  si  Ton  tient  compte  des  gisements 
de  minerais  de  fer  qui  s  y  trouvent.  Il  ne  serait  pas  impos- 
sible que  ces  habitants  se  fussent  livrés,  dès  lors,  à  la  produc- 
tion du  fer  ;  Texamen  des  scories  délaissées  les  fait  remonter 
à  une  époque  antérieure  à  la  domination  romaine  '.  Dans  le 
midi  du  reste  de  la  Nervie  l'élément  gaulois  paraît  avoir 
été  assez  puissant  dans  la  population  pour  amener  César- 
Auguste  à  ranger  la  Civitas  Nerûorum  dans  la  Gaule-Belgique, 
que  la  Dyle  et  FHeure  séparèrent  de  la  Germanie-Inférieure. 

Les  domiciles  hypothétiques  que  nous  attribuons  aux  cinq 
peuplades,  diffèrent  pour  deux  d'entre  elles,  des  domiciles  indi- 
qués par  nos  savants  modernes^.  Us  placent  les  Plewmosi  au  mi- 
di de  la  Méhaigne,  entre  cette  rivière  et  la  Meuse  où  se  trouvent 
Moha  et  Moxhe  (Mogh),  territoire  qui  appartient  à  la  Cintas 

i.  Écrit  Gordines  en  1173.  (A.  Wàuters,  Nouv.  élud.  Géog,,  fol.  40.  — 
Gh.  Duviyier,  Pagus  Hainoeruis,  fol.  S(09.) 

2.  Caivensis  :  Pagellus  ainsi  nommé  dans  un  diplôme  de  Tan  910,  donné 
par  Gharles-le-Simple,  Hastière,  Waulsort,  comme  Gouvin,  y  ressortis- 
saient.  —  Templulensis^  ainsi  nommé  du  lieu  Temploux,  aujourd'hui 
Moustier-en-Fagne  (Paquot).  —  Le  SambrensUy  ayant  été  réuni  au  Lom- 
mensiSj  fut  nommé  depuis  Lamacensis  (Gh.  Duvivier). 

5.  A.  WARzàE,  Indust.  métall,  en  Hainaut,  fol.  7.  —  Glëment  Lyon, 
note  2,  Recherches  hist.  sur  la  Métallurgie.  ^  Patria  belgica^  t.  III, 
fol.  229. 

4.  Gfr.  Patria  belgica,  t.  II,  fol.  31.    . 
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Tunffrentis^  donc  hors  des  limites  du  territoire  Nerrien,  hors 
duquel  ils  placent  également  les  Leoaci^  c'est-à-dire  à  Lesves 
(qu'on  prononce  Live),  écarté  d'environ  13  kilomètres  à  TE. 
de  l'Eau  -  d'Heure ,  et  dans  une  situation  élevée  qui  n'a 
point  de  rapport  avec  ce  qu'indique  la  finale  aci^.  Il  est  vrai 
que  les  partisans  de  cette  opinion  les  étendraient  jusqu'à  la 
Meuse,  afin  de  trouver  un  point  de  contact  entre  la  Nervie  et 
la  Tréverie,  contact  dont  les  anciens  constatent  l'existence. 
Mais  la  limite  N.  des  Tréyiriens  ne  descendait  pas  plus  bas 
sur  la  Meuse  que  vers  Hastière,  jusqu'oii  cette  rivière  venant 
du  S.  séparait  ces  deux  peuples.  Si  la  domination  nervienne 
eût  atteint  la  Meuse  en  face  de  Dinant  et  suivi  ce  fleuve  jus- 
qu'à Namur,  elle  eût  longé  les  Gondrusi  de  la  rive  orientale  et 
non  ceux  de  Trêves. 

Au  surplus,  quelque  nombreuses  que  soient  les  hypothèses 
diverses  qui  ont  été  émises  sur  ces  cinq  nations,  nous  croyons 
qu'on  a  fait  faire  un  pas  à  la  question  en  ce  qui  touche  leur 
origine  *,  en  leur  attribuant  l'O.  de  l'Entre-Sambre  et 
Meuse.  La  population  S.  de  cette  contrée,  quoique  se  ser- 
vant d'un  dialecte  wallon  généralement  compris  dans  le  pays, 
présente  pourtant  d'autres  traits  nombreux  qui  les  diiSeren- 
cient  des  Henuyers  et  des  Namurois,  et  qui  distinguent  ceux 
du  pays  de  Ghimai,  et  de  la  Fagne,  de  même  que  vers  la  Sambre 
on  considère  comme  différents  «  ceux  de  Par-delà-l'eau  »  c'est- 
à-dire  à  l'E.  de  l'Heure. 

Quoiqu'il  en  soit,  ces  cinq  tribus  dont  le  contingent  fourni 
pour  l'attaque  du  camp  de  Quintus  Cicéron  n'a  peut  être  pas 
atteint  plus  de  six  cents  hommes,  ont  eu  un  sort  analogue 
à  celui  des  Hyperboréens  et  des  Gimmériens  que  les  Grecs 
firent  voyager  de  l'O.  vers  le  N.  ;  comme  nous  avons  ramené 

!.  L'altitude  dépasse  200  mètres. 
2.  Patfia  telgica^  t.  II,  fol.  15  et  16. 
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ceux-ci  du  S.  à  TE.  Nous  pensons  que  là  est  leur  domicile, 
mais  nous  ne  possédons  pas  de  preuves  pour  Taffirmer,  et 
quelques  indices  seulement  nous  ont  persuadé  de  revenir  à 
Tezamen  de  la  question. 

C,  VANDER  ELST. 


NOTICE 


SUR  DES  TOMBES  EXHUMÉES  A  FORT  MAHOT 


sous   MAGQUENOISE. 


Depuis  longtemps  il  avait  été  signalé  au  comité  de  notre 
Société,  et  nous  même  nous  avions  eu  Thonneur  d'appeler  son 
attention  sur  ce  point,  que  des  tombes  antiques  avaient  été 
découvertes  au  Fort  Mattot  (Fourmattot),  sur  le  territoire  de 
Macquenoise,  dans  ce  canton  de  Chimay,  si  riche  en  souvenirs 
de  Tantiquité,  et  pourtant  si  peu  exploré  sous  ce  rapport  comme 
sous  bien  d'autres  ^  Nous  avions  visité  dans  le  parc  de  Chi- 
may  où  elles  ont  été  transportées,  une  douzaine  de  ces  tombes; 
dans  les  maisons  du  hameau,  nous  en  avions  rencontré  d'autres 
servant  d'auge  pour  abreuver  les  porcs,  les  chiens  ou  la  vo- 
laille ;  et  de  celles-ci,  bien  entendu,  il  ne  restait  que  la  bière  ; 
l'urne  avait  été  brisée  comme  vieux  pot  sans  valeur;  les  osse- 
ments et  les  cendres,  considérés  comme  œuvre  de  sorcellerie, 
avaient  été  jetés  au  vent  des  quatre  points  cardinaux,  par  une 
jeune  vierge,  sur  le  cimetière  de  la  paroisse,  à  minuit,  un  jour 
de  pleine  lune,  après  avoir  été  arrosés  d'eau  bénite  prise  aussi 
à  minuit,  dans  le  bénitier  placé  à  gauche  de  l'entrée  de  l'église. 
Celui  qui  n'eût  point  fait  ainsi,  et  qui  eût  conservé  pareils 
objets  délaissés  par  les  sorciers  et  les  magiciens,  eût  été  pour- 

1.  Cf.  V.  Documents  et  Rapports  etc.  Tom.  V,  fol.  15. 
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suivi  sans  trêve  ni  merci,  par  le  malin,  et  sa  personne,  comme 
ses  biens,  eussent  été  l'objet  constant  des  sorts  et  des  maléfices. 

Ces  tombes  nous  avaient  paru,  à  nous  peu  craintif  mais 
profane  en  matière  d'archéologie,  très  curieuses  à  étudier,  et 
nous  proposâmes  de  provoquer  la  rédaction  d'un  travail  sur 
leur  origine  et  leur  ancienneté.  Il  nous  fut  observé  qu'un 
amateur,  qui  était  alors  notre  collègue,  avait  promis,  depuis 
longtemps,  un  rapport  complet  sur  les  découvertes  faites  au 
Fort  Mattot,  et  que  ce  travail  était  attendu  avec  une  légi- 
time impatience.  Mais,  comme  attente  nuit,  et  que  ce  travail, 
toujours  promis,  ainsi  que  tant  d'autres,  n'est  peut-être  point 
encore  commencé,  nous  avons  cru  utile  de  fournir,  au  moins, 
quelques  indications  qui  pussent,  en  même  temps,  constater 
la  découverte  de  ces  tombes,  en  fixer  les  caractères,  et  faci- 
liter, ainsi,  l'étude  aux  érudits  qui  voudraient  bien  s'en  occu- 
per avec  la  science  et  l'autorité  que  nous  ne  possédons  point, 
hélas  !  Nous  nous  acquittons  de  cette  tâche,  aidé  des  notes 
qui  nous  ont  été  transmises  par  M.  Lodwidge,  secrétaire  de 
S.  E.  Monsieur  le  Prince  de  Ghimay,  et  en  les  complétant  par 
nos  propres  observations. 

Nous  avons  d'abord  un  devoir  de  gratitude  à  remplir,  ayant 
fait  des  démarches  pour  qu'une  de  ces  tombes  fiit  donnée  à  notre 
Société,  afin  d'être  déposée  dans  nos  collections,  le  Prince 
mit  l'empressement  le  plus  gracieux  à  nous  en  offrir  une,  et  au- 
jourd'hui la  bière  est  exposée  dans  nos  locaux.  Nous  disons 
la  bière,  parce  que,  comme  nous  le  verrons  plus  loin,  nous  ne 
possédons  que  l'enveloppe  extérieure  du  tombeau  proprement 
dit,  tandis  que  l'urne  funéraire  nous  manque.  Nous  devons 
regretter  qu'il  n'ait  pas  été  possible  à  Monsieur  le  Prince  de 
Ghimay  de  nous  donner  une  de  ces  urnes,  et  nous  espérons  que 
cette  lacune  pourra  être  comblée  plus  tard. 

Quoique  l'urne  manque,  nous  offrons  nos  remerciements  à 
notre  éminent  donateur,  qui  a  daigné  devenir  notre  collègue. 
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Gomme  il  a  été  dit  an  début  de  cette  notice,  Fotêrmattot 
comme  écrivent  les  documents  modernes  officiels ,   ou  Fort 
Mattot  comme  nous  préférons  l'appeler  avec  les  habitants,  est 
un  hameau  dépendant  de  Macquenoise,  riante  commune  limi- 
trophe de  la  France.  Là,  dans  un  gai  vallon,  TOise  prend  sa 
source  et  coule,  faible  ruisseau,  pour  devenir  bientôt  profonde 
et  puissante  rivière.  Ces  lieux  étaient,  il  n'y  a  pas  bien  long- 
temps encore,  couverts  d'immenses  forêts^  débris  de  celles 
qui  ont  protégé  nos  pères,  à  Pombre  desquelles  ils  se  plai* 
saient  à  placer  les  dernières  demeures  de  ceux  qu'ils  regret- 
taient longtemps  sans  les  pleurer  beaucoup,  pensant  que  : 
pleurer  convient  aux  femmes,  se  souvenir  aux  hommes  '.  Sur 
la  berge  exposée  au  Midi  du  vallon  dans  lequel  coule  un  de 
ces  ruisseaux  affluents  de  l'Oise,  à  400  mètres  environ  du 
cours  du  ruisseau,  sur  une  étendue  d'une  demi-lieue  entre 
Macquenoise  et  la  Forge  Gérard,  dépendance  de  Momignies, 
on  a  retrouvé  des  haches  en  silex  ',  et  mis  à  nu,  en  labou- 
rant des  champs  ou  en  défrichant  des  boia  et  des  brous- 
sailles, un  assez  grand  nombre  de  tombes  dont  une  vingtaine 
sont  connues.  Ces  tombes  étaient  recouvertes  d'une  mince  cou- 
che de  terre  de  quarante  à  quatre-vingts  centimètres  seulement 
d'épaisseur,  et  les  paysans  racontent  que,  plus  haut,  sur  le 
plateau,  leurs  travaux  ont  été  entravés  par  des  substructions 
qu'ils  ont  détruites  avant  que  personne  pût  les  examiner,  et 
au  fur  et  à  mesure  des  besoins  agricoles.  On  y  avait  aussi 
retrouvé  une  meule  antique  et  d'autres  débris  qui  ont  disparu, 

\.  Lacrymas  ac  lamenta  cito,  dolorem  ac  tristitiam  tardé  deponuntd 
Peminis  lugere  honestum  est  ;  viris  meminisse.    Tacite,  Germania,  XXVII. 

2.  Nous  déposons  dans  les  collections  de  notre  Compagnie,  une  hache, 
en  silex  taillé,  dont  Faulhenticité  n*est  pas  à  Tabri  de  toute  critique,  et  une 
pointe  de  flèche,  aussi  en  silex  taillé,  d'une  forme  très  remarquable,  qui  ne 
peut  laisser  prise  au  doute.  Ces  objets  proviennent  de  Fort  Mattot,  et  figu- 
rent au  catalogue  sous  les  marques  :  N.  Qi  3*  et  N.  Qi  4*. 
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par  suite  de  Tignorance  ou  de  rincurie  de  ceux  qui  les  ont 
découverts. 

Heureusement,  Tadministration  des  biens  de  S.  E.  le  Prince 
de  Ghimay  avait  eu  vent  de  ces  découvertes.  Connaissant  Tin* 
telligent  intérêt  que  le  Prince  voue  à  tout  ce  qui  touche  aux 
arts,  à  la  science  ou  à  l'idstoire,  elle  se  hâta  de  recueillir,  pour 
lui,  ce  qui  put  être  sauvé  des  restes  de  l'antiquité  récemment 
exhumés,  et  notamment  les  tombes  dont  nous  avons  à  nous 
occuper.  C'est  ainsi  qu'elles  furent  sauvées  de  la  destruction, 
soustraites  à  l'oubli  ;  elles  pourront,  à  l'avenir,  être  sou- 
mises à  l'examen  de  ceux  qui,  comme  nous,  recherchent  dans 
l'étude  des  monuments  du  passé,  les  faits  vrais  et  les  traces  de 
la  civilisation  réelle  des  époques  reculées,  dont  l'histoire  est 
si  souvent  défigurée  par  les  écrivains  superficiels  qui  suivent 
volontiers  les  traditions,  et  jugent  les  hommes  et  les  choses 
qui  ont  existé  il  y  a  dix  ou  quinze  siècles,  avec  les  idées,  les 
opinions  et  les  systèmes  de  nos  jours. 

Les  tombes  exhumées  au  Fort  Mattot  sont  de  deux  sortes  : 
nous  allons  les  décrire  en  commençant  par  celles  dont  nous 
ne  possédons  pas  d'exemplaire,  pour  arriver  bientôt,  à  celle 
que  nous  avons  sous  les  yeux  dans  notre  musée. 

Elles  ont  d'abord  un  caractère  commun  :  elles  sont  formées 
de  deux  blocs  de  grès  poudingue  très  grossièrement  taillés 
pour  ne  point  dire  tout  à  fait  bruts.  Ces  blocs  sont  creusés,  au 
centre,  de  façon  à  ce  que  le  creux  puisse  renfermer  une  urne, 
et  la  préserver  ainsi,  non  seulement  de  l'humidité  corrodante 
du  sol,  mais  encore  de  tous  les  risques  de  bris  et  de  détério- 
ration. 

Ce  caractère  commun  établi,  les  différences  sont  tranchées. 
Les  premières  sont  composées  du  bloc  dont  nous  avons  parlé; 
au  centre  de  ce  bloc,  est  creusée  une  cavité  suffisante  pour  y 
renfermer  une  urne,  de  telle  façon  que  les  bords  de  celle-ci  ne 
dépassent  point  la  surface  plane  du  bloc  ;  cette  surface  est 
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recouverte  d'ime  dalle  qnî  ferme  complètement  la  partie  creusée 
dans  laquelle  se  trouve  Pume,  mais  ne  s'étend  point  sur  toute 
la  surface  plane  elle-même  (fig.  1). 

Pour  bien  fEÔre  apprécier  la  seconde  catégorie  de  ces  tombes, 
il  faut  décrire  minutieusement  celle  qui  est  déposée  dans  nos 
collections. 

Elle  est  divisée  en  deux  blocs  destinés  à  être  superposés, 
et  dont  les  surfaces  de  contact,  très  grossièrement  taillées, 
n'adhèrent  qu'imparfaitement;  on  est  même  tenté  de  croire  que 
les  deux  parties  que  nous  possédons  n'ont  pas  été  faites  pour 
s'adapter  l'une  sur  l'autre.  Quoiqu'il  en  soit,  le  bloc  inférieur 
a  une  forme  irrégulièrement  arrondie;  sa  base  est  complète- 
ment brute,  sa  hauteur  est  de  0,30  centimètres  et  son  diamètre 
mesure  0,53.  Au  milieu  [de  la  surface  supérieure  un  peu  con- 
vexe, se  trouve  creusée,  mais  avec  soin  cette  fois,  une  cavité 
de  forme  ronde  présentant  au  diamètre  0,21,  à  la  profondeur 
0,15,  et  à  fond  concave  comme  si  le  corps  qui  devait  y  être  in- 
clus était  un  sphéroïde.  Le  bloc  supérieur  est  irrégulièrement 
ellipsoïdal  ;  sa  hauteur  est  de  0,24,  et  son  plus  grand  diamètre 
0,58;  au  centre  de  la  surface  de  ce  bloc  qui  doit  être  mise  en 
contact  avec  le  bloc  inférieur,  se  trouve  aussi,  creusée  une 
cavité  assez  précisément  arrondie  et  qui  présente  0,20  au 
diamètre,  et  0,15  à  la  profondeur. 

L'urne  était  déposée  dans  la  cavité  du  bloc  inférieur  ;  elle 
en  dépassait  les  bords,  et  ne  pouvait  y  être  entièrement 
incluse;  mais,  le  bloc  supérieur  étant  remis  comme  couverture 
sur  l'inférieur,  la  partie  de  l'urne  qui  dépassait  la  surface  du 
premier  bloc  rentrait  dans  la  cavité  du  second.  Le  bloc 
ainsi  dressé  étant  enfoui,  le  contenu  de  l'urne  se  trouvait  à 
l'abri  de  toute  humidité,  soit  qu'elle  fût  inhérente  au  sol,  soit 
qu'elle  provînt  des  pluies,  fontes  de  neige,  ou  autres  accidents 
(figure  2). 

Ce  que  nous  venons  de  dire  fait  comprendre  déjà,  que  çe^ 
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bières  contenaient  des  urnes.  Cependant,  ce  fait  n'est  pas  gé- 
néral ;  il  en  a  été  exhumé,  dit-on,  dans  le  creux  desquelles  des 
ossements  ne  portant  aucune  trace  d'ustion  se  trouvaient 
déposés  à  crû ,  sans  récipient  d'aucune  sorte ,  et  l'absence 
complète  de  tessons  prouvait  qu'il  n'y  avait  pas  eu  d'urne. 
Dans  le  plus  grand  nombre,  néanmoins,  cette  urne  existait  ;  et, 
nous  allons  donner  la  description  et  le  dessin  de  deux  de  celles 
que  nous  avons  vues  —  non  sans  grande  convoitise  —  dans 
les  collections  réunies  au  château  de  Chimay. 

La  première  (fig.  3)  est  en  terre  grise  noirâtre  ordinaire,  et 
la  ligne  gracieusement  courbée  comme  dans  toutes  les  urnes 
romaines  même  les  plus  communeS|  a  été  employée  pour  en 
former  le  galbe.  Elle  a  0,196  millimètres  de  hauteur;  0,110 
d'ouverture  à  la  gueule,  et  0,17  au  plus  grand  diamètre;  les 
parois  extérieures  sont  entièrement  lisses  et  dépourvues  d*or- 
nements.  Elle  était,  lors  de  son  exhumation,  recouverte  par 
un  vase  en  poterie  Samienne,  qui  n'est  autre  qu'une  soucoupe 
retournée  ;  la  pâte  de  ce  couvercle  est  rouge,  et  le  vernis,  ou 
plutôt  la  surface  polie,  semble  d'une  teinte  plus  foncée  que  la 
pâte  elle-même;  ce  poli  s'enlève  aisément,  du  reste,  avec 
l'ongle.  Cette  soucoupe  est  ornée  de  reliefs  que  nous  croyons 
représenter  des  scorpions^  (fig.  4),  posés  en  guirlande,  comme 
un  zodiaque,  sur  le  rabattement  qui  était  externe  quand  la 
soucoupe  était,  non  plus  renversée,  mais  replacée  dans  sa 
position  normale  (fig.  4).  Cette  soucoupe  a,  elle  aussi,  0,110 
millimètres  à  sa  partie  la  plus  ouverte  ;  0,032  de  hauteur  et 
0,045  au  pied  qui,  dans  la  position  renversée  qu'on  lui  avait 
donnée  pour  recouvrir  l'urne,  servait  de  bouton  pour  l'enlever. 
L'urne  était  jusqu'aux  sept  huitièmes  remplie  d'os  calcinés 

1.  On  sait  que  le  scorpion  était  consacré  à  Diane,  parce  que  c^était  par 
cet  animal  venimeux  qu*elle  avait  foit  piquer  Orion  pour  le  punir  d'avoir 
voulu  attenter  à  sa  chasteté,  —  qu*eUe  conservait  pour  Endymion  ! 
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panni  lesquels  on  n'a  retrouvé  ni  bijoux,  ni  monnaie  pouvant 
servir  de  naulum  *  (fig.  3). 

La  seconde  urne  (fig.  5)  est  en  pâte  noirâtre  très  foncée.  La 
forme,  d'un  galbe  beaucoup  moins  gracieux  que  la  première, 
dérive  de  la  ligne  brisée  ;  tout  au  plus,  vers  la  gueule,  remar- 
que-t-on  une  légère  gorge,  visant,  mais  de  très  loin,  à  la 
grâce.  Cette  urne  a  0,12  centimètres  de  hauteur;  ses  parois  ont 
0,005  d'épaisseur  ;  l'ouverture  à  la  gueule  a  0,09  de  diamètre, 
et  le  renflement  donne  0,14  au  plus  grand  diamètre  intérieur  ; 
la  base  a  0,07.  Du  point  d^intersection  des  lignes  brisées  sur 
la  panse  du  vase,  jusqu'à  la  base,  nous  mesurons  0,07  et  nous 
ne  voyons  pas  d'ornements  ;  mais  depuis  ce  même  point  d'in- 
tersection jusqu'à  la  gorge,  le  vase  est  couvert  de  dessins  en- 
taillés dans  la  pâte. 

Cette  urne,  par  sa  pâte,  par  les  dessins  qui  Poment,  est 
évidemment  franque.  D'après  les  renseignements  qui  nous  ont 
été  fournis,  elle  ne  renfermait  point  d'ossements  ;  mais  on  y 
remarquait  ime  minime  quantité  de  matière  noirâtre  ressem- 
blant à  des  cendres  de  bois  saturées  d'humidité.  Cette  urne 
était  placée  dans  un  bloc  recouvert  d'une  simple  dalle  comme 
celui  que  nous  avons  figuré  (fig.  3). 

Autour  des  blocs,  il  n'a  été  relevé  ni  armes,  ni  ossements 
d'animaux,  ni  débris  de  vase  de  quelque  nature  que  ce  soit. 
Mais  a-t-on  bien  cherché  ?  nous  en  doutons  beaucoup  ;  surtout 
que  nous  savons  que  les  fouilles  ont  été  faites,  sans  surveil- 
lance aucune,  par  des  bûcherons  ou  des  laboureurs  qui  ne 
cherchent  jamais  que  des  trésors  dans  les  vestiges  de  l'anti- 

\.  De  yau>ov  (natUon)  mot  grec  qui  signifie  :  frei.  Les  Latins  ont  désigné 
sous'le  nom  de  nauium,  la  pièce  de  monnaie  qa*on  confiait  au  mort,  avant 
son  incinération,  pour  quMl  pût  payer  à  Garon  le  passage  du  Styx.  Heureu- 
sement, le  vieux  nocher  des  Enfers,  oublieux  de  son  pécule,  ne  la  recevait 
pas,  et  nous  trouvons  presque  toujours  cette  pièce  dans  les  cendres  que 
contiennent  les  urnes  et  parfois  sous  ces  urnes  mêmes. 
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quité.  Pour  lever  tout  doute,  à  Tayenir,  nous  avons  demandé 
d'être  avertis  si  d'autres  tombes  venaient  à  être  découvertes; 
et  il  a  été  dit  à  notre  comité,  que  S.  E.  le  Prince  de  Chimay 
avait  bien  voulu  donner  des  ordres  en  ce  sens.  L'un  de  nous 
se  rendrait  immédiatement  sur  les  lieux,  si  nous  étions  appelés 
—  et  Dieu  veuille  qu'il  en  soit  ainsi  !  —  afin  que  nous  pussions 
éclaircir,  dans  l'étendue  de  notre  savoir,  tous  les  points  dou- 
teux que  laisseront  les  présentes  notes. 

Des  renseignements  et  des  études  ultérieurs  sont  bien  néces- 
saires, en  effet,  puisque  ce  n'est  que  très  exceptionnellement 
que  des  tombes  analogues  à  celles  que  nous  avons  décrites  ont 
été  découvertes.  M.  l'abbé  Cochet,  ce  fouilleur  de  cimetières 
romains,  mérovingiens  ou  franks  aussi  savant  qu'infatigable, 
n'en  cite  pas  un  seul  exemple  dans  sa  Normandie  souterraine; 
M.  de  Caumont,  au  contraire,  dans  son  Abécédaire  ou  RudimetU 
d*archéoloçie  (ère  Gailo-Bomaine)  en  parle,  et  en  dessine  même 
une  presque  semblable  aux  nôtres.  Celle-là  a  été  trouvée  près 
d'Aiguerandes,  aux  confins  des  départements  de  l'Indre  et  de 
la  Creuse,  et  se  trouve  aujourd'hui  déposée  au  musée  de 
Guéret  *.  Nous  en  avons  vu  aussi  quelques-unes  au  musée  de 
Cluny  ;  mais,  ni  en  Allemagne,  ni  en  Belgique  nous  n'en  con- 
naissons point.  M.  l'abbé  H.  de  Bruyn,  dans  son  ouvrage 
intitulé  :  Archéologie  religieuse  appliquée  à  nos  monuments  natio- 
naux, mentionne  les  tombes  du  Fort  Mattot  et  en  donne  un 
dessin  *  ;  mais  il  ne  les  décrit  point  et  n*en  discute  ni  l'origine, 
ni  la  date.  U  nous  a  aussi  été  dit  que  des  tombes  analogues 
ont  été  découvertes  à  Farciennes  ;  nonobstant  d'opiniâtres 
investigations,  nous  n'avons  pu  acquérir  la  certitude  qu'il  en 
ait  été  ainsi  *. 

i.  Pages  446,  447,  524. 

2.  Tome  i**y  page  76. 

3.  Depuis  la  rédaction  de  ces  notes,  M.  Maus,  ingénieur,  nous  a  dit  qu*on 
trouve  beaucoup  de  ces  tombes  dans  la  province  de  Luxembourg.  Itans  la 
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Que  sont  ces  tombes?  À  quelle  époque  remontent-elles?  Nous 
n'oserions,  faute  d'éléments  précis  recueillis  par  nous-même, 
émettre  qu'une  opinion  assez  dépourvue  de  preuves  positives. 

On  sait  que  les  Eomains  ne  confiaient  que  très  exceptionnel- 
lement à  la  terre  même,  les  urnes  contenant  les  cendres  des 
morts.  Quand  ils  ne  les  plaçaient  pas  dans  les  chambres  funé- 
raires (Columharia)^  tantôt  ils  faisaient  construire  des  sépul- 
tures soit  pour  leur  personne  seule,  soit  pour  eux  et  leur 
famille  pour  les  y  renfermer  ;  tantôt  ils  les  déposaient  dans  de 
superbes  tombeaux  en  marbre,  ou  formés  de  dalles  de  marbre 
ou  de  terre  cuite,  dans  des  caveaux  maçonnés,  dans  des  cof- 
frets en  bois  dont  nous  retrouvons  les  armatures  dans  nos 
fouilles  et  qu'ils  entouraient  de  silex  et  de  pierres  pour  les 
garantir  ;  parfois]enfin,  ils  les  introduisaient]dans  des  dolia  dont 
l'ouverture  avait  été  élargie.  Plus  tard,  lorsque  la  civilisation 
romaine  s'imprégna,  de  plus  en  plus,  des  mœurs  germaniques 
ou  franques,  on  employa  de  véritables  cercueils  en  plomb,  en 
bronze,  en  pierre.  Ceux  qui  avaient  conservé  la  coutume  ro- 
maine de  l'ustion  des  cadavres,  y  renfermaient  les  urnes  conte- 
nant les  cendres  ;  ceux  qui  étaient  devenus  chrétiens  ou  qui 
suivaient  l'usage  frank,  y  renfermaient  les  corps.  Les  Romains 
brûlaient  les  morts  revêtus  de  leurs  plus  beaux  vêtements  encore 
ornés  des  bijoux  qui  y  adhéraient  ;  ils  jetaient  même  dans  le 
bûcher,  les  joyaux  qui  avaient  été  chers  au  défunt,  et  plaçaient 
autour  de  l'urne  funéraire,  les  objets  dont  il  avait  aimé  à  se 
servir.  Les  Franks  déposaient  dans  les  tombes  le  cadavre 
vêtu  ;  à  côté  de  lui  se  trouvaient  ses  armes  si  c'était  un  guer- 
rier, une  clochette  si  c'était  un  pâtre,  des  hameçons  si  c'était 

commune  de  Saint-Mard  (Virton),  son  lieu  natal,  on  en  a  trouvé  une  qui 
fait  partie  des  collections  que  sa  famille  a  réunies. 

Remplacement  de  ces  tombes  dans  cette  partie  reculée  du  pays,  aux  con- 
fins de  la  forêt  Hercynienne,  ne  vient-elle  pas  confirmer  l*hypothèse  que 
nous  émettons  plus  loin  relativement  à  la  qualité  des  populations  qui  les 
employaient  ? 
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un  pêcheur,  les  instruments,  en  un  mot,  qui  caractérisaient 
la  profession  du  défunt.  Si  donc,  nous  tenons  compte  que  les 
urnes  de  nos  tombes  sont  renfermées  dans  des  grossiers  blocs 
de  pierre  ;  que  Fume  romaine,  de  qualité  très  commune,  a  pour 
couvercle  une  soucoupe  samienne ,  et  que  l'autre  urne  est 
franque  ;  que  les  ossements  sont,  les  uns  calcinés,  les  autres 
naturels  ou  plutôt  peu  brûlés  ;  qu'on  ne  trouve  nulle  part  ni 
bijoux,  ni  naulum,  ou  autre  de  ces  objets  qui  attestent  les  restes 
des  usages  et  des  croyances  romains,  ni  armes  ou  instruments 
de  la  profession  du  franc  ;  si  on  se  souvient  que,  des  le  quatriè- 
me siècle  de  notre  ère,  Tustion  des  corps  n'était  plus  que  très 
exceptionnellement  pratiquée  ;  qu'en  789  un  capitulaire  la 
punissait  de  mort,  on  doit  faire  remonter  les  tombes  du  Fort 
Mattot  à  une  époque  bien  antérieure  au  quatrième  siècle  ;  et 
leur  pauvreté  donne  la  conviction  qu'elles  renferment  les 
restes,  non  de  guerriers  ou  de  grands  du  monde,  mais  bien 
ceux  d'humbles  et  pauvres  bûcherons  ou  de  serfs  ruraux. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ces  tombes  ont  pour  nos  collections  un  in- 
térêt tout  spécial.  La  riche  et  magnifique  urne  en  marbre  blanc 
incluse  dans  le  tombeau  formé  de  dalles  de  marbre  de  cou- 
leur, que  nous  avons  exhumée  à  Fontaine-Valmont,  protégeait 
les  restes  d'un  patricien  ou  d'un  chef.  Les  urnes  en  poterie  ou 
en  verre,  et  la  tombe  en  carreaux  de  terre  cuite  que  nous  ont 
fournis  les  fouilles  de  Strée,  contiennent  les  ossements  d'hom- 
mes de  la  classe  moyenne.  Les  urnes  romaines  ou  franques,  et 
les  grossiers  blocs  de  pierre  de  Fort  Mattot  abritent  la  dé- 
pouille de  pauvres  ou  de  serfs.  Il  semble  que  ces  trois  tombes 
doivent  être  rapprochées  Tune  de  l'autre,  pour  montrer,  une 
fois  de  plus,  combien  est  vaine  la  splendeur  des  tombeaux  et 
combien  la  destruction,  suite  de  la  mort,  rend  égale  la  dé- 
pouille charnelle  de  l'homme  riche  et  orgueilleux,  et  celle  du 
pauvre  et  humble  travailleur. 

Octobre  1875.  Comte  L.  DE  OLYMES. 
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L'AIGLE  IMPÉRIALE  ET  LE  COQ  GAULOIS. 


A  Romulo  inâpiam.  —  Lmus. 


§  I.  -  L'AIGLE  OKIENTALE. 

C'est  de  TOrient  que  nons  vient  la  lumière  ;  c'est  aussi  dans 
les  contrées  orientales  qu'est  le  berceau  de  l'humanité,  et  l'ori- 
gine des  traditions  historiques.  Nous  trouverons  donc  en  Orient 
les  premières  mentions  de  l'aigle  employée  comme  symbole  des 
nationalités.  Fobtia  d'Ubbak,  dans  ses  notes  sur  de  Guyse, 
nous  dit  que  l'aigle  était  un  des  symboles  héraldiques  de  Troie, 
ville  vassale  de  FAssyrie.  «  Le  combat  de  l'aigle  et  du  serpent 
décrit  par  Homèbe  est  une  allusion  à  la  guerre  des  Grecs,  qui 
à  cette  époque  portaient  le  serpent  comme  emblème.  »  Cette 
lutte  fait  songer  à  celle  du  vautour  Astur  d'Odessa  contre  le 
dauphin,  et  à  l'ancien  emblème  des  Aztèques  conservé  dans  les 
armoiries  actuelles  du  Mexique. 

Hebodote,  au  Liv.  I.  ch.  36,  signale  l'aigle  comme  un  des 
ornements  qui  surmontaient  le  sceptre  des  rois  d'Assyrie  ;  ce 
serait  donc  de  ceux-ci  que  les  rois  des  Mèdes,  puis  les  rois  de 
Perses  et  des  Parthes,  l'auraient  héritée.  Xékofhon  décrit  le 
sceptre  des  rois  de  Perse,  comme  une  longue  haste  surmontée 
d'une  aigle  éployée,  et  semble  ainsi  désigner  l'Orient,  comme 
étant  le  berceau  du  symbole  de  la  toute  puissance  chez  les  Ro- 
mains ^  On  voyait  également  l'aigle  sur  les  étendards  des  Pto- 
lémées  d'Egypte,  et  dans  le  langage  hiéroglyphique  elle  dési- 
gnait les  villes  d'Héliopolis,  d'Emèse,  d'Antioche  et  de  Tyr. 

1.  Iconographie  des  empereurs  romains  et  de  leurs  familles.  Magasin 
pittoresque  48S8j  VI,  p.  329. 
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L^invasibn  du  caractère  oriental  dans  les  emblèmes  romains 
est  surtout  frappante  quand  on  étudie  les  boucliers  repré- 
sentés sur  la  Colonne  trajane  :  boucliers  ovales  ou  en  forme  de 
parallélogramme,  portant  des  emblèmes  évidemment  romains  : 
un  foudre,  une  guirlande,  un  foudre  avec  des  ailes  étendues, 
etc.  ;  tandis  que  dans  la  Notitia  les  boucliers  sont  ronds  comme 
tous  les  boucliers  orientaux,  et  les  ornements  y  ont  pris  un 
caractère  de  raideur  et  de  convention  tout  héraldique  ;  ce  qui 
s'explique  par  les  relations  fréquentes  avec  la  Perse,  la  manie 
des  derniers  empereurs  romains  de  ressembler  aux  grands 
rois,  et  surtout  Tavénement  presque  continu  sur  le  trône  im- 
périal de  dynasties  originaires  de  TAsie.  Les  guerres  contre 
les  Parthes  et  les  Perses,  apprirent  aux  Bomains  la  science 
héraldique  de  TOrient,  et  de  plus  de  très  nombreux  corps  de 
troupes  recrutés  en  Asie  mineure,  en  Syrie,  en  Arabie  et  même 
sur  les  frontières  de  la  Perse  vinrent  se  ranger  avec  leurs  ar- 
moiries à  côté  des  anciens  légionnaires . 

L'exemplaire  de  la  Notice  des  diçnUés  de  VBmpire  qui  nous  est 
resté  paraît  dater  au  moins  du  règne  de  Valentinien  UL  (424- 
455.)  A  cette  époque,  les  noms  des  légions  n'avaient  pas  varié 
puisqu'on  retrouve  dans  la  NotUia  les  mêmes  dénominations 
qu'Auguste  avait  fait  graver  sur  les  tables  du  Capitole.  Les 
symbole»,  véritable  propriété  de  la  légion,  ne  sont  pas  non  plus 
changés  puisque  ce  sont  toujours  les  mêmes  signes  ;  mais  leur 
forme  s'est  altérée  parce  que,  dans  leur  symbolisme  militaire, 
les  Bomains  avaient  subi  l'ascendant  oriental  ^ 

Selon  le  paraphraste  Jonathan,  l'aigle  était  l'emblème  de  la 
tribu  hébraïque  de  Dan.  Cette  attribution  est  d'ailleurs  allégo- 
rique, et  ne  constitue  pas  un  symbole  officiellement  adopté. 


i.  LECESNB.  Les  armoities  dans  les  troupes  romaines,  Arras,  487S.  — 
D.  32,  57  et  58. 
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S  II.   -  L'AIGLE  PRIMITIVE. 

L'aigle  primitive  devait  être  Toiseau  de  Jupiter,  dont  la  sta- 
tuaire antique  nous  a  laissé  de  si  admirables  modèles,  mais 
dont  la  forme  s'est  peu  à  peu  altérée  au  contact  des  aigles 
perses.  Dans  la  Notifia,  l'aigle  romaine  des  Latins  ^  est  devenue 
l'aigle  byzantine,  qui  n'est  que  l'aigle  sassanide.  Notre  aigle 
héraldique  en  est  une  copie,  ce  qui  est  surtout  frappant  dans 
la  comparaison  des  boucliers  des  célèbres  légions  jovienne  et 
herculienne  avec  les  aigles  orientales  *.  C'est  probablement 
avec  le  titre  dHmperator  que  l'oiseau  de  Jupiter  passa  aux 
césars  comme  symbole  de  la  puissance  suprême.  Auparavant  il 
figurait  déjà  sur  le  sceptre  des  triomphateurs,  et  ceux-ci,  sui- 
vant une  tradition  commune,  l'avaient  hérité  des  premiers  rois. 
L'origine  en  remontait  aux  Etrusques,  et  Denis  d'Halicab- 
NASSE  raconte  que  ces  peuples  offrirent  à  Tarquin  l'ancien,  entre 
autres  signes  royaux  usités  parmi  eux,  un  sceptre  surmonté 
d'une  aigle.  Suivant  Abistophane,  l'aigle  se  voyait  au  sommet 
du  sceptre  d'Agamemnon  et  de  Ménélas.  On  retrouve  le  même 
attribut  aux  mains  des  rois  sur  les  vases  de  la  grande  Grèce 
qui  retracent  les  scènes  des  tragédies  grecques  les  plus  cé- 
lèbres *. 
L'aigle  d'abord  enseigne  militaire  des  Etrusques  ^,  devint 

1 .  Voir  âg.  I,  bouclier  des  Lalini  {Magisier  pedilum  prœsentaiis  inss,). 
NoUce  dci  dignités  de  CEmpire.  —  Boecking,  1839  à  i853,  II,  p.  19. 

2.  Voir  fig.  Il  et  III,  honclïeT  des  Herculianij uniores  eiJavianijuniores. 
—  Magister  mUitum  prœsentaiis.  Notice  des  dignités j  l.  c.  1,  p.  17,  ainsi 
que  la  pi.  IX  de  Touvrage  de  M.  A.  de  Beaumont.  Recherches  sur  Corigine 
du  btason,  Paris,  1853. 

3.  Iconographie  des  empereurs  Romains  et  de  leurs  familles^  citée  par 
le  Magasin  pittoresque,  1838,  VI,  p.  329. 

4.  Noël  Dervergier,  VEtrurie  et  les  Etrusques,  1. 1,  p.  137. 
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rétendard  des  armées  Romaines  soas  le  deuxième  consulat 
de  Marins  (105  ans  av^  J.-G.)  et  remplaça  les  autres  emblèmes 
représentant  divers  animaux  que  chaque  général  choisissait  à 
son  gré.  Cet  usage  toutefois  fut  ensuite  rétabli  ;  ainsi  César  pour 
récompenser  la  V^  légion  dans  la  guerre  d^ Afrique,  lui  donna 
un  éléphant  pour  marque  distinctive.  Les  monnaies  de  Gallien 
nous  font  connaître  les  signes  distinctifs  de  chaque  légion  ^  Il 
est  à  remarquer  que  les  aigles  des  légions  entières  étaient  ordi- 
nairement plus  grandes  que  celles  des  demi-légions,  cohortes 
et  autres  petits  détachements,  qui  avaient  encore  souvent  pour 
enseignes  de  petites  figures  en  bronze  représentant  des  louves, 
des  lions,  des  ours,  des  chevaux.  On  appelait  ce  dernier  genre 
d^enseignes  signa.  Par  extension  on  se  servait  du  mot  aguila 
BOUS  les  Bomains,  pour  désigner  une  légion  en  général,  et  des 
mots  aquUa  rignaque  pour  désigner  une  légion  entière  avec  tous 
ses  détachements.   La  fig.  7  représente  au  1/4  de  sa  gran- 
deur, l'aigle  d'une  légion  entière,  trouvée  en  1820  parmi  des 
débris  de  fortifications  romaines,  dans  les  terres  du  comte 
d'Erbach,  lequel  pense  que  cette  aigle  était  celle  de  la  XXII^ 
légion  dont  le  séjour  a  été  constaté  dans  ces  contrées. 

Jusqu'à  ce  jour  un  seul  cabinet  a  la  prétention  de  conserver 
Taigle  d'une  légion  romaine  entière  ;  on  n'est  parvenu  à  la  dé- 
couvrir en  aucun  endroit,  pas  même  dans  les  fouilles  d'Hercu- 
lanum,  de  Pompéï  et  de  Stabie,  qui  ont  fourni  tant  d'objets 
précieux  ". 

D'après  Plutabque,  âppiek  et  Gicébon,  les  aigles  romaines 
étaient  des  figures  en  relief  d'or  ou  d'argent  au  sommet  d'une 
pique  ;  elles  avaient  les  ailes  étendues  et  tenaient  quelquefois 
un  foudre  dans  leurs  serres  ;  au-dessous  de  l'aigle  on  attachait 

1.  Barthélémy,  Nouveau  manuel  de  numismatique  andenney  Paris,  i851, 
p.  65. 

2.  Magasin  pittoresque,  1S34,  II,  p.  386. 
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à  la  pique  des  boucliers,  quelquefois  des  couronnes,  et  sous 
Tempire,  les  portraits  des  empereurs  ^  Le  comte  d'Erbach, 
dans  la  dissertation  citée  par  le  Ma^oHn  pittoresque,  pense  que 
les  expressions  en  or  ne  doivent  pas  être  prises  dans  un  sens 
littéral  et  que  les  aigles,  comme  celle  trouvée  en  1820,  étaient 
seulement  dorées. 

Pendant  le  combat,  Taquilifer  (porte-aigle)  portait  cet  éten- 
dard en  avant,  et,  au  moment  du  campement,  il  se  mettait  au 
milieu  de  l'armée  où  était  ordinairement  la  place  du  comman- 
dant de  la  légion.  L'aigle  trouvée  à  Erbach  était  enfouie  dans 
le  sol  à  la  profondeur  de  deux  pieds  et  demi  et  recouverte  soi- 
gneusement de  pierres,  il  est  donc  très  probable  que  dans  une 
rencontre  avec  les  Germains,  Taquilifer  ne  pouvant  se  sauver 
de  la  mêlée  avec  renseigne,  aura  séparé  Taigle  du  bâton  qui  la 
supportait,  et  l'aura  ensevelie,  comme  cela  se  pratiquait  souvent 
dans  les  déroutes,  et  eut  lieu  notamment  à  Trasimène  loxsque 
les  armées  d'Annibal  battirent  les  Romains. 

S  m.   -  L'AIGLE  A  UNE  TÊTE. 

Une  tradition  dont  nous  parlerons  plus  longuement  dans  le 
IV«  chapitre,  attribuait  à  une  victoire  des  Germains  sur  les  lé- 
gions de  Yarus,  la  conquête  de  plusieurs  aigles  romaines. 
Charlemagne  la  connut-il,  ou  bien  ne  vit-il  dans  Taigle  qu'un 
symbole  de  puissance,  nous  ne  saurions  le  dire  ;  toutefois  il 
adopta  l'aigle  pour  cimier  comme  emblème  du  pouvoir  suprême 
lors  de  la  constitution  du  S*-Empire  romain,  le  25  décembre 
800 ,  recevant  de  Rome  la  tradition  du  gouvernement  et  des 
plus  sages  lois.  A  cette  époque,  le  puissant  empereur  intro- 
duisit dans  les  armes  de  l'empire  la  louve,  le  plus  ancien  des 

1.  Fig.  5,  Aigle  légionnaire  extrait  de  la  pi.  XXI  deTouvrage  PmANBSi, 
Colona  Trajana,  Romae,  1770. 
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emblèmes  Romains  (qu^on  yoit  encore  représentée  en  bronze 
au-dessus  du  portail  de  la  cathédrale  d'Aix-la-Chapelle);  il 
plaça  l'aigle  sur  le  palais,  la  tête  tournée  du  côté  de  l'Alle- 
magne, position  qu'elle  continua  d'occuper  jusqu'à  l'inyasion 
du  roi  de  France  Lothaire,  en  978,  alors  que  le  monarque  vic- 
torieux tourna,  dit-on,  la  tête  de  l'aigle  du  côté  de  la  France. 
Quelques  historiens  ont  prétendu  qu'Othon  II  la  replaça  dans 
sa  première  position,  au  retour  de  sa  marche  victorieuse  à 
travers  la  France.  Quoiqu'il  en  soit,  l'aigle  disparut  du  palais 
vers  cette  époque  ;  on  suppose  aussi,  sans  preuves,  que  Lothaire 
la  détruisit  ou  l'emporta. 

L'aigle  n'avait  alors  qu'une  tête  sans  couronne  ni  sceptre  ni 
autres  accessoires.  C'est  vers  le  milieu  du  XI^  siècle  qu'on  la 
trouve,  pour  la  première  fois,  parmi  les  insignes  du  pouvoir 
impérial,  sur  les  sceaux  de  l'État  et  les  sceptres  des  empereurs 
Henri  III,  IV  et  Y,  et  plus  tard  sur  ceux  de  Lothaire  II, 
d'Alphonse  et  de  Louis  de  Bavière  (1314-1347).  Comme  sym- 
bole de  la  dignité  impériale,  l'aigle  orne  les  trônes  et  les 
armoiries  de  Louis  de  Bavière,  de  Charles  IV,  de  Wenceslas 
et  de  Sigismond. 

A  partir  du  XIIP  siècle,  elle  est  gravée  sur  le  revers  du  sceau 
impérial  de  l'État,  qui  servait  de  sceau  secret  ou  privé  aux 
empereurs  Rodolphe  de  Hapsbourg,  Albert  I"*,  Henri  VII, 
Louis  de  Bavière.  Elle  figurait  aussi  sur  les  sceaux  des  grands 
fonctionnaires  de  l'empire  et  sur  ceux  d'un  grand  nombre  de 
villes  impériales  à  partir  du  XIV*"  siècle,  ainsi  que  sur  les  pièces 
de  monnaie  frappées  sous  Othon  IV,  Frédéric  II,  Adolphe  de 
Nassau,  Frédéric  III  fils  d'Ernest  duc  d'Autriche  et  jusqu'à 
Sigismond  au  commencement  du  XV*  siècle. 

L'aigle  figure  encore  sur  les  deux  glaives  d'apparat,  tant  sur 
la  poignée  que  sur  le  fourreau,  ces  glaives  sont  des  XIII*  ou 
XIV«  siècle  ». 

1.  The  ComhiU  magazine^  1867. 
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Les  cottes  d'armes  des  deux  emperenrs  riYauz  ,  Albert 
d'Autriche  et  Adolphe  de  Nassau,  à  la  bataille  de  Golheim,  le 
2  juillet  1298,  portaient  des  aigles  noires  à  une  seule  tête  sur 
fond  d'or  ou  jaune  ". 

Dans  la  liste  des  dalmatiques  des  empereurs,  dressée  en  1350, 
on  les  décrit  comme  étant  de  pourpre  et  ornées  d'un  grand 
nombre  de  petits  écussons  jaunes  portant  une  aigle  noire  à  une 
seule  tête. 

La  première  mention  de  l'aigle  figurant  sur  la  bannière  im- 
périale ou  ReichS'fahn,  date  de  la  bataille  de  l'Elster,  15 
octobre  1080,  alors  que  Godefroid  de  Bouillon,  plus  tard  roi  de 
Jérusalem,  porta  la  bannière  de  l'empereur  Henri  lY  *. 

Ainsi  qu'un  grand  nombre  d'empereurs  romains,  Othon  lY 
portait  l'aigle  non  de  sable,  mais  d'or  ;  à  la  bataille  de  Bou- 
vines,  27  juillet  1214,  l'aigle  était  placée  à  l'extrémité  d'une 
longue  hampe  mise  dans  un  chariot  de  guerre.  Un  serpent  était 
suspendu  sous  l'aigle  en-  commémoration  de  l'annexion  de  la 
principauté  de  Milan  à  l'empire  par  Othon  lU,  en  996,  lorsqu'il 
s'empara  de  cette  ville  et  prit  le  titre  de  roi  de  Lombardie.  Le 
ReichS'Sturm-fahn  ou  étendard  impérial  reparsdt  le  28  sep- 
tembre 1322,  à  la  bataille  décisive  de  Miihldorf,  où  les  empe- 
reurs rivaux  Louis  de  Bavière  et  Frédéric-le-Beau  le  portaient 
tous  deux  sur  le  champ  du  combat. 

Frédéric  II,  petit-fils  de  Barberousse,  né  le  26  décembre  1194, 
parle  fréquemment  dans  ces  lettres  de  ses  aigles  victorieuses. 

Les  armes  primitives  de  l'empire  d'Allemagne  étaient  d'azur 
à  l'aigle  d'or,  Lothaire  II  de  la  maison  de  Saxe  en  changea  les 
émaux  en  1125,  en  les  assimilant  aux  siens,  «  fascé  d'or  et  de 
sable  de  8  pièces.  »  Le  crancelin  de  sinople  n'a  été  ajouté  aux 
armes  de  Saxe  qu'en  1156  ^. 

i.  y.  le  chroniqueur  Ottocart  de  Sttrie. 

2.  GuiLiJiUHE,  archevêque-  de  Tyr,  Historia  beili  sacriy  Bâie,  1364,  p.  ISSO. 

3.  Oronge  Fine  de  Briànville  et  Pautet,  Manuel  du  Blason^  p.  124. 
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L'aigle  à  une  tête  se  trouvait  souyent  placée  au  sommet  des 
églises  de  fondation  impériale,  telle  que  celle  de  la  S^- Vierge 
à  Aix-la-Chapelle.  On  la  voit  représentée  à  Teztrémité  du  toit 
du  chœur  sur  une  curieuse  estampe  de  1650,  représentant  Tos- 
tension  septennaire  des  saintes  reliques]  conservées  dans  cette 
église  *  (fig.  6). 

Enfin,  5  aigles  sont  placées  sur  les  tourelles  et  le  pignon  de 
Tancien  hôtel  de  Tille  d'Anvers  démoli  en  1564,  ce  qui  s'expli- 
que fort  bien,  cette  ville  étant  la  capitale  d'un  marquisat  du 
S^-Empire  romain,  dont  elle  porte  l'aigle  dans  ses  armoiries  * 

(tig.  8). 

Dans  les  mémoires  de  Philippe  de  Hxtsges,  échevin  de  Tour- 
nai, JDiicours  de  mon  voyage  à  Coloçnâj  en  1615  (mss.  de  la 
bibliothèque  nationale  de  la  rue  Richelieu,  à  Paris),  on  lit  à 
propos  des  aigles  placées  sur  l'église  S*-Lambert,  à  Liège,  au 
milieu  du  marché  de  Tournai,  pendant  la  foire,  et  enfin  à  l'é- 
glise  S^-Servais,  à  Maestricht,  les  lignes  suivantes  dont  nous 
ne  retrancherons  rien,  parce  qu'elles  donnent  quelques  explica- 
tions qui  se  rapportent  au  sujet  de  cet  article,  une  maxime  ou 
axiome  sur  le  choix  des  emblèmes  d'armoiries  et  par  suite  sur 
leur  origine  primitive. 

«  LiEOE.—  Nous  remarquâmes  touchant  l'église  S^-Lambert, 
que  justement  au  milieu  de  la  croisée,  en-dehors  et  sur  le  haut 
de  la  plommée  et  du  comble,  estait  dressé  un  sapin  de  grande 
hauteur,  sur  la  pointe  duquel  estait  posée  une  aigle  dorée,  non 
double,  c'est-à-dire  à  deux  testes  (comme  Timpériale  qui  par 
ceste  posture  signifie  les  empires  d'Orient  et  d'Occident,  incor- 
porez en  un  par  Constantin  le  grand),  mais  simple  et  à  une 
teste,  tenant  les  aesles  à  demy  ouvertes,  comme  se  disposant 

i.  Basiiica  divœ  Virginis  matris  Dei  aquis  g,  a.  Carolo  magno  exlrucla 
cum  septemnali  S.  S.  Religuiarum  ostensione  per  Gerardus  Altzenbach, 
eivls  ColoniensiSj  a»  i650. 

2.  L.  ToRFS,  Feest  allmm  van  Antwerpen^  1864,  p.  2K 
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au  Yol  et  telle  que  nous  la  Yoions  es  médailles  anciennes,  ce  qui 
signifie,  non  que  Liège  soit  yille  impériale  (bien  que  son  Sei- 
gneur se  qualifie  Prince  de  TEmpire),  car  elle  ne  Test  pas  ;  mais 
qu'elle  est  antique  colonie  des  Eomains  qui  tenoient  cet  oiseau 
digne  tout  seul  d'estre  mis  en  leurs  enseignes,  là  où  les  autres 
nations  prenaient  indifféremment,  et  en  mesme  temps,  plusieurs 
et  divers  animaux  en  leurs  estendards.  A  quel  propos  on  infère 
un  autre  axiome  et  maxime,  que  par  succession  de  temps,  les 
Bomains  prirent  en  leurs  pavois  diverses  figures  d'animaux 
paisibles  et  qui  n'offensent  l'homme,  là  où  les  autres  nations 
eurent  en  leurs  bannières  et  leurs  écussons,  toutes  sortes  d'ani- 
maux cruels  et  dévorants,  comme  des  tigres,  des  lions,  léo- 
pards, hyennes,  loups,  sangliers,  dragons,  griphons  et  ser- 
pents, et  surtoutes  les  septentrionales,  comme  les  Huns,  et 
avant  eux  les  Cymbres,  puis  les  Gosts,  Ostrogots,  les  Van- 
dales et  les  Nortmans  se  pleurent  à  monstrer  à  l'extérieur  par 
ces  marques  cruelles,  la  félonnie  de  leurs  courages  et  la  bar- 
barie de  leurs  âmes  ;  d'où  on  conclut  que  les  villes,  et  les 
familles  aussi  qui  portent  pour  marque  ou  pour  armoiries  (car 
elles  sont  venues  de  là),  soit  l'aigle  qui  n'est  ravissante  et  cru- 
elle, soit  tout  autre  animal  qui  délecte  et  ne  nuit  point,  le  tien- 
nent et  descendent  des  Bomains,  comme  au  contraire  les  villes 
et  familles,  voire  et  les  provinces  qui  ont  des  animaux  domma- 
geables pour  enseignes  anciennes,  descendent  et  les  tiennent 
véritablement  des  nations  que  je  viens  de  dire.  Et  quant  aux 
païs  et  villes  qui  ne  tiennent  pour  marque  aucune  forme  d'ani- 
mal, comme  la  France  ses  fleurs  de  Lys,  d'autres  un  arbre, 
ou  une  tour,  et  semblables,  on  peut  seurement  conclurre  que 
cela  ne  leur  vient  des  Bomains,  ny  des  Barbares,  ainsi  qu'estant 
très  anciennes  provinces  ou  villes,  elles  ont  eues  ces  marques, 
avant  l'une  et  l'autre  nation,  les  aiants  maintenues,  quoiqu'en 
estant  suppéditées  ;  ou  qu'estant  plus  récemment  habitées  et 
basties,  elles  ont  prises  telles  marques  depuis  le  temps  de  tous 
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les  deux.  Revenant  à  mon  discours  je  dis  que  cette  aigle  dont 
nous  parlions  ne  monstre  pas  que  Liège  soit  ville  impériale, 
non  plus  que  Toumay  (qui  ne  le  fut  oncques  depuis  le  temps 
des  Romains),  Taigle  qui  se  voit  dressée  sur  la  pointe  d'un 
sapin,  et  au  milieu  du  marché,  tous  les  ans,  depuis  la  veille  de 
l'Ascension,  jusqu'à  celle  du  S^-Sacrement,  qui  signifie  la  fran- 
chise accordée  durant  ce  temps  (que  Ton  dit  la  foire  des  Cha- 
noines), à  tous  les  debteurs  que  Ton  ne  peut  arrester  pour  leurs 
debtes.  Cette  aigle  donc  signifie  que  Toumay  fut  jadis  une  colo- 
nie Romaine  comme  fait  à  Liège  celuy  dont  nous  parlons  ;  et 
n'estait  cette  marque  accordée  par  les  Romains  qu'aux  villes 
principales  de  leur  Empire,  par  où  l'on  peut  juger  que  celle  de 
Liège  ne  fut  des  moindres,  non  plus  que  Tournay,  l'une  et 
l'autre  retenant  encore  cet  animal  en  ces  enseignes. 

«  Église  S*-Seevai8  a  Mabstbicht. —  Sur  le  sommet  et  jus- 
tement au  milieu  de  la  croisée,  se  voit  comme  un  mast  de  navire, 
de  grande  hauteur,  au  bout  duquel  est  une  aigle  de  bronze 
doré,  aiant  les  aesles  ouvertes,  comme  si  elle  se  disposait  au 
vol,  et  une  teste  seulement,  quoy  que  les  empereurs  portent 
l'aigle  à  deux  testes  et  que  l'on  die  que  cette  aigle  dont  nous 
parlons,  aussi  bien  que  celle  qui  est  sur  la  cime  de  l'église  de 
S*-Lambert  à  Liège  dénotent  que  ces  villes  tiennent  plus  de 
TEmpire  que  d'autres  seigneurs.  Mais  mon  opinion  sur  ce  propos 
est  que  ces  aigles  tant  à  Liège  qu'à  Maestricht  ne  signifient  au- 
tre chose  fors  que  les  églises  au  sommet  desquelles  elles  parais- 
sent, sont  de  fondation  impériale;  et  n'ont-elles  qu'une  teste, 
pour  ce  qu'au  temps  de  leur  érection  les  empereurs  les  portaient 
telles  en*  leurs  armoiries,  sur  quelle  différence  je  parle  plus  am- 
plement ailleurs.  » 

A  propos  de  ces  réflexions,  nous  faisons  observer  que  si  les 
armes  de  la  principauté  de  Liège  avaient  pour  support  la  double 
aigle  du  S*-Empire,  l'église  S*-Lambert  n'était  pas  de  fondation 
impériale.  S*-Monulphe,  2P  évèque  de  Tongres,  érigea  en  580 
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ou  559  une  chapelle  dédiée  aux  SS.  apôtres  GoBine  et  Damien, 
S^-Hubert  Tagrandit  en  la  dédiant  à  S*-Lambert,  Notger  posa 
vers  988  les  fondements  de  la  3*  église  qui  fut  incendiée  en 
1183  ou  1185  *.  Quant  à  l'église  de  S*-SerYais,  à  Maestricht  les 
anciens  manuscrits  rapportent  que  Gharlemagne  y  vint  célébrer 
la  fête  de  Pâques,  il  agrandit  Téglise  en  faisant  bâtir  une 
chapelle  en  l'honneur  de  la  S**- Vierge,  donc  l'église  existait 
déjà  de  son  temps  et  si  l'empereur  d'Allemagne  était  chanoine 
de  S*-Servais,  ce  n'était  que  comme  duc  de  Brabant  :  Charles  V 
assista  en  1520  à  l'office  du  chœur  en  habit  de  chanoine  *. 

L'assertion  de  Philippe  de  Hubges  que  l'aigle  désignerait 
les  colonies  romaines,  ne  s'applique  malheureusement  pas  aux 
armoiries  des  villes  citées  dans  Vitinéraire  ^'Aktonin  ou  la 
TàbU  de  Peutingeb  :  j'ai  relevé  la  liste  des  communes  Belges 
portant  l'aigle  comme  emblème  héraldique,  et  j'ai  trouvé  dans 
les  provinces  : 


(Algie  à  1  tête.) 

Anybrs.  Arendanck^  aigle,  en  fla- 
mand se  disant  arend; 
c*e8t  une  arme  parlante. 

Brabant.  Aerschot,  aigle  comme 
support .  Juste  -  Lipse 
donne  la  même  étymo- 
logie  arend^  qu'on  n*ad- 
met  plus. 

Flandee  occ 

FLAin>RE0R.  Syngem,  Elène, 

Hainaitt.  S^Gfiislain  (comme  sup- 
port. Farcimnes ,  de 
gueules    à    Taigle    d*or 


(Aigle  à  2  tetet.) 
Anvers  et  Matines. 


Loo, 

Alost,  Assenede^  Deynze^Ninave, 

Eenaix  et  Rupelmofide, 
Ath.  —  Châtelet  (ancien  blason), 

or  à  Taîgle  à  2  têtes  de  sable. 


1.  Annales  de  U académie  d'archéologie  de  Belgique,  I,  p.  333. 

2.  BocH  et  WiLLBMSEN,  Antiquités  sacrées  conservées  dans  Us  anciennes 
collégiales  de  S^-Seivais  et  de  N,-D.  à  Maestricht,  i873,  pp.  6  et  15. 
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chaîné  d*un  lambel  d*a- 
zur.  Fontaine 'CÉvique^ 
d'or  à  Taigle  de  sable  à 
la  bande  de  gueules  sur  le 
tout;  ces  2  localités  ainsi 
que  Châteletj  n*ont  pas 
fourni  d*antiquités  ro- 
maines en  quantité  assez 
notable  pour  qu'on  puisse 
les  considérer  comme  co- 
lonies. 


LiMBOURG. 

Namur. 


Rssieigne  et  Rochefori. 


S^'Trond. 


De  toutes  ces  localités  portant  Faigle  à  une  tête  il  n^  ft  que 
Rochefort  et  Syngem  qui  soient  placés  sur  des  divertioula.  On 
fait  d'ailleurs  remonter  aux  Bomains  l'origine  du  château  de 
Rochefort  ^  Arendonci  et  Syngem  sont  signalées  par  les  décou- 
vertes de  monnaies  romaines  faites  sur  leurs  territoires. 
Rochefort  et  Resteigne  par  des  substructions  romaines. 

Quittons  un  instant  la  Belgique  actuelle  pour  nous  transpor- 
ter dans  Tîle  des  Bataves  si  minutieusement  étudiée  par  D.  Bni>- 
Dma,  nous  trouverons  le  long  de  la  voie  impériale  [via  Céuari^ 
entre  Vada  et  Grinnibus,  Podhem  ou  Poddinghem,  château 
qui  avait  conservé  jusqu'en  1839,  son  aspect  sombre,  menaçant 
et  entouré  de  profonds  fossés;  on  remarquait  â  l'extérieur  dans 
le  pignon  longeant  la  voie  précitée  une  grande  pierre  portant 
en  relief  l'aigle  romaine,  cette  pierre  aujourd'hui  brisée  en  4 
morceaux  gisait  en  1865  à  l'entrée  de  Thabitation,  conservée 
par  le  propriétaire  M.  H.-D.  Van  Riemsdyk  s'Ochten,  l'anti- 
quité de  Podhem  est  constatée  par  l'aigle,  son  emblème  héral- 
dique, car  M.  BuDDiNa  établit  fort  judicieusement  selon  moi, 
que  dans  le  moyen  âge,  l'emblème  du  pouvoir  judiciaire  était 


\,  Yasse,  Namur  pittor^ue^  1846,  p.  48. 
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«  les  forces  »  ou  «  ciseaux  »,  il  translate  Poddinghem  par 
Boetregthuis,  maison  de  justice  expiatoire,  Podhem  par  mai- 
son d^expiation,  etc.,  ^ 

Il  existe  aussi  un  autre  manoir  du  nom  de  Poddeghem  sur 
les  rives  de  la  Waerbeke  à  Oyenbrugge  près  Vilvorde,  qu'en 
1474  tenait  en  fief  des  2  seigneurs  de  Grimberghe,  Béatrix  Van 
Muysen  V^^  de  sire  Nicolas  de  Heetvelde,  ce  domaine  devait 
6  florins  par  an  à  la  vénerie  des  ducs  de  Brabant  ;  par  une 
coïncidence  singulière  le  Poddeghem  brabançon  comme  son 
homonyme  Néerlandais  est  également  entouré  de  profonds  fos- 
sés, et  se  trouve  dans  un  endroit  écarté  le  long  d'un  diverticu- 
lum  allant  d'Assche  à  Elewyt  par  Strombéek.  L'assertion  n'est 
donc  pas  confirmée  d'une  manière  générale,  car  les  armoiries 
portant  des  aigles  à  2  têtes  ne  remontent  qu'aux  empereurs 
germaniques  et  sont  d'une  origine  beaucoup  plus  récente. 
Quant  à  la  transmission  ethnologique  des  emblèmes,  Philippe 
DE  HuEGEs  répète  l'assertion  de  Luoius  tuiïgbbnsis  qui  vivait 
vers  1170  *. 

Au  XVP  siècle  l'origine  purement  romaine  des  armoiries  ne 
faisait  aucun  doute,  car  PANcniOLE  (mort  en  1599),  l'un  des  com- 
mentateurs les  plus  accrédités  de  la  Statitia  dit  «  c'est  de  là  que 
vinrent  les  armes  ou  insignes  des  familles,  les  couleurs  et  les 
métaux,  l'or  et  l'argent  ;  de  là,  vint  aussi  que  sur  des  écus  d'azur 
ou  blancs,  ou  jaunes,  absolument  comme  le  faisaient  les  soldats 
romains,  aujourd'hui  on  peint  un  serpent,  une  aigle,  un  che- 
val ou  tout  autre  signe;  peut-être  même  descendent-ils  de  ces 
soldats,  ceux  qui  aujourd'hui  portent  les  mêmes  armes  et  les 
mêmes  noms.  » 

1.  V.  BUDDING»  L'île  des  Balaves,  Gand,  1875,  p.  73. 

Id.  Podhem  ou  Foddingkem,  Tiel,  1865. 

Id.  De  Schaar  ou  Schaarmamsaiy  An,  acad.  archéologie  de 

Belgique,  1871,  p.  265. 

2.  Yam  Vabuiewtgk,  Historié  van  BeigUy  Gand,  1829,  t.  I,  p   176. 
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Le  travail  de  Pancibole  fut  publié  à  Venise,  c'est  dans 
cette  partie  de  l'Italie  que  les  armoiries  parurent  le  plus  tôt 
(M.  A.  DE  Beaumont).  Il  est  très  curieux  de  noter  qu'à  cette 
époque  les  familles  italiennes  prétendaient  porter  encore  les 
noms  et  les  armes  de  soldats  romains. 

Pour  ce  qui  concerne  les  franchises  des  foires,  on  peut  ajouter 
que  Mons  et  Ath  portent  d'origine  tellement  ancienne  qu'elle 
est  inconnue,  l'aigle  comme  emblème  des  franchises  de  leurs 
foires  *. 

§  IV.  —  L'AIGLE  A  2  TÊTES. 

J'ai  établi  au  chapitre  I"^,  que  l'aigle  surmontait  le  sceptre 
des  rois  d'Assyrie;  et  que  les  rois  des  Mèdes,  puis  les  souve- 
rains des  Perses  et  des  Parthes  l'auraient  héritée,  et  qu'elle 
finit  par  orner  les  emblèmes  de  la  puissance  romaine.  Cest  éga- 
lement dans  l'antique  Ptérium,  ville  des  Mèdes,  d'après  Etienne 
DE  Byzanoe,  et  capitale  de  la  Ptérie  que  nous  retrouvons  l'aigle 
à  2  têtes,  représentée  sur  des  rochers  sculptés  antérieurement 
au  temps  de  Crésus  dernier,  roi  de  Lydie  (559-548  avant  J.-C.). 
On  voit  encore  les  ruines  du  temple  d'Anaîtis,  divinité  orientale 
qui  paraît  être  une  personnification  de  la  planète  Vénus  à  Pté- 
rium sur  la  rive  droite  de  l'Halys,  le  curieux  monument  de 
Yasili  Kaïa  (la  pierre  écrite)  n'en  est  éloigné  que  de  2  milles 
et  se  trouve  à  Baghaz  Eeni.  Parmi  les  bas-reliefs  sculptés  de 
l'enceinte,  on  remarque  le  principal  représentant  Anaîtis 
portée  par  un  lion  ;  un  homme  la  suit  monté  également  sur  un 
lion  ;  derrière  lui  viennent  2  femmes  coiffées  comme  la  Déesse, 
d'une  tiare  cylindrique  et  portant  une  fleur  de  lotus  ;  elles 
paraissent  portées  par  une  aigle  bicéphale,  les  ailes  étendues  et 
qui  semble  avoir  des  pieds  de  cerf. 

i.  Antiales  du  Cercle  archéologique  de  Monst  VIII,  p.  2S5  et  IX,  p.  16. 
2.  Asie  mineure  par  Ch.  Tbxibr.  Paris,  1862,  pp.  2U,S8S,  607  et  seq. 
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La  ville  de  Ptérium  fut  entièrement  ruinée  par  Crésus  et  ne 
fut  pas  rebâtie  ;  on  ne  peut  donc  trouver  dans  ses  ruines  aucune 
trace  de  monuments  grecs  ou  romains  ;  tout  doit  être  archaïque 
et  de  style  ou  de  construction  mède. 

La  haute  antiquité  de  ces  curieuses  sculptures  ne  nous  per- 
met plus  d'en  lixer  la  signification  précise,  aussi  c'est  seule- 
ment à  titre  de  rapprochement  que  j'en  signale  l'origine  orien- 
tale et  particulièrement  médique;  pour  l'emblème  qui  fait  l'objet 
de  ce  travail,  l'état  actuel  des  connaissances  historiques  ne  per- 
mettant pas  encore  de  rattacher  l'aigle  à  2  têtes  de  Ptérium  à 
l'aigle  à  2  têtes  de  la  Germanie,  dont  le  comte  Beugnot  raconte 
ainsi  l'origine  :  «Lorsque  le  consul  P.  Quintilius  Varus  fut  défait 
par  les  Germains  (an  12  avant  J.-C),  les  aigles  de  trois  légions 
restèrent  aux  mains  des  vainqueurs  ;  les  aigles  adossées  l'une 
à  l'autre,  composèrent  le  trophée  le  plus  glorieux  des  Germains, 
qui  fut  copié  mUle  et  mille  fois  par  des  artisans  barbares  et 
distribué  d'un  bout  de  la  Germanie  à  l'autre.  L'aigle  à  2  têtes 
et  à  quatre  pattes  ne  serait  donc  que  la  reproduction  première, 
connue  à  son  origine  et  consacrée  depuis  au  Saint-Empire  Ro- 
main par  les  principes  immuables  de  l'art  héraldique.  »  Après 
cette  dissertation  en  vient  une  autre  :  sur  l'aigle  à  2  têtes  que 
l'on  voit,  dit-on,  sur  la  Colonne  antonine  (d'autres  disent  sur  le 
bouclier  d'un  soldat  de  la  Colonne  trajane) .  La  première  retra- 
ce, sur  ses  bas-reliefs  imités  de  la  Colonne  trajane,  la  victoire 
remportée  en  174,  sur  les  Sarmates,  les  Quades  et  les  Marco- 
mans  par  Marc-Aurèle  Antonin,  succès  dû  en  grande  partie  à 
la  Légion  fulminante,  composée  de  presque  tous  chrétiens  * . 

Afin  de  vérifier  ces  assertions,  j'ai  consulté  le  grand  ouvrage 
consacré  par  Pibanesi  aux  articles  :  P  Colonne  trajane^  2°  Apo- 
théose a  Antonin  le  pieux^  et  3""  Colonne  coclide  de  Vempereur 
Marc-Aurèle  Antonin  (Rome,   1770,  avec  41  planches^.   Les 

i.  Rome^  par  M.  D.  Farjasse,  Paris,  1836,  p.  309. 
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boucliers  des  soldats  représentés  sur  les  Colonnes  trajane  et 
et  antonine  sont  ornés  presque  tous  de  foudres  et  d^ornements 
ressemblants  au  meuble  d'armoirie  nommé  escarboucle,  je 
n^ai  pas  trouvé  celui  qui  figure  Taigle  à  2  têtes,  mais  seule- 
ment un  emblème  de  légion  bien  fruste  à  la  vérité  qui  y  res- 
semble, en  tout  cas  ces  boucliers  paraissent  garnis  d'ornements 
plus  artistiques  qu'officiels  et  ne  se  rapprochent  en  rien  de 
ceux  qui  sont  dessinés  dans  la  Notitia  et  dont  Temploi  était 
prescrit  sous  des  peines  si  rigoureuses  * .  On  reconnaît  cepen- 
dant fort  bien  celui  des  Constantini  seniores  (fig.  4). 

Juste  Lipse  pense  que  Constantin  avait  adopté  Taigle  à  2 
têtes,  pour  indiquer  Tunion  des  deux  empires,  d'Orient  et 
d'Occident.  Le  père  Menestbieb  croit  que  l'usage  de  l'aigle  à 
2  têtes,  vient  d'un  temps  où  l'empire  était  divisé,  et  où  deux 
empereurs  occupaient  en  même  temps  le  trône;  le  P.  Pafebbock 
est  plus  porté  à  croire  que  l'usage  des  2  têtes  était  purement 
arbitraire.  Cantu  le  reporte  plutôt  à  l'époque  où  l'Empire 
échut  à  Henri  Vil  de  Luxembourg  en  1308  ". 

Afin  de  démontrer  le  peu  de  fondement  de  l'opinion  de  Juste 
Lipse  et  du  père  Mèiœsteiee,  il  suffit  de  se  rappeler  que  le 
globe  (pila)  est  de  tous  les  symboles  représentés  sur  les  bou- 
cliers des  légions  romaines  le  plus  fréquemment  répété,  il 
signifie  VOrlU  romani  imperii.  Isidobe  de  Se  ville  écrit  qu'il  a 
été  inventé  par  Auguste  afin  qu'il  montrât  par  la  figure  du 
globe  que  les  nations  lui  étaient  soumises  dans  le  monde  entier. 
(Isn).  liv,  XVIII,  orig.  cap,  3.)  Le  globe,  la  plupart  du  temps, 
est  enfermé  dans  un  ou  deux  cercles,  ce  qui  indique  que,  bien 
que  divisé,  en  deux  empires,  le  monde  romain  n'en  est  pas 
moins  un  et  indivisible  '. 

i.  Lecesne,  Les  armoiries  dans  les  troupes  romaines,  Arras,  1873,  p.  98. 

3.  Gamtu,  Histoire  universelle^  X,  p.  133. 

3.  V.  Les  boucliers  des  Constantini  seniores.  —Magister  miiitum^  per 

THRA.CIAS,  Notititty  1.  C.  p.  31  (fig.  4). 
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Auguste  avait  adopté  un  gouyemail  supportant  un  globe  ou 
un  capricorne  pour  exprimer  que  l'administration  de  VOrbis 
romani  lui  était  confié.  D'après  d'autres  au  contraire  c'était 
une  aigle  tenant  une  boule  dans  ses  serres  * . 

Les  empereurs  portent  un  globe  surmonté  d'une  croix  à  l'imi- 
tation de  la  statue  représentant  Justinien  pour  signifier,  sui- 
vant Suidas,  que  les  premiers  empereurs  chrétiens  avaient 
subjugué  l'univers  par  la  croix.  Les  autres  rois  l'imitèrent  de- 
puis, ce  qui  concorde  parfaitement  avec  ce  que  je  viens  de  dire 
sur  le  symbole  du  globe  *. 

On  voit  pour  la  première  fois  l'aigle  à  2  têtes  sur  une  pièce 
de  monnaie  frappée  en  Hollande  sous  le  règne  de  Louis  de 
Bavière,  né  en  1286,  mort  en  1347;  puis  sur  le  revers  du  sceau 
de  Wenceslas  empereur,  né  en  1359,  mort  en  1400.  Sur  le  sceau 
de  la  Bulle  d'or  de  Charles  IV  (1347-1378),  l'aigle  n'a  qu'une 
tête  ;  il  en  a  deux  à  partir  de  Sigismond,  fils  de  ce  prince, 
(1411-1437)  :  un  diplôme  de  1417  l'atteste  ». 

L'aigle  à  2  têtes  fut  portée  par  les  empereurs  d'Orient  long- 
temps avant  d'être  adoptée  par  ceux  de  TEurope  occidentale. 
Probablement  depuis  l'empereur  Jean  Paléologue  1341-1347, 
bien  qu'on  prétende  que  l'aigle  fut  divisée  dès  395,  date  du  par- 
tage de  l'empire  entre  Arcadius  et  Honorius.  Il  continua  à  être 
leur  emblème  jusqu'à  la  chute  de  leur  empire,  puisque  le  czar 
Ivan  m  (1462-1505)  Vasilievitch  adopta  pour  armes  l'aigle  à 
2  têtes  en  vertu  des  droits  de  sa  femme  Sophie,  petite-fille  de 
Michel  Paléologue,  afin  de  pouvoir  faire  valoir  ses  droits  au 
trône  d'Orient  qui  venait  d'être  renversé. 

Les  armoiries  impériales  furent  conférées  à  un  grand  nombre 
de  cités  et  de  provinces  de  l'empire,  dont  15  seulement  les 
portent  avec  les  couleurs  primitives  savoir  :  l'aigle  de  sable  sur 

i.  Lecesne,  Les  armoiries,  etc,  1.  c.  p.  24  et  30. 

2.  Eysembach,  Histoire  du  tlason^  p.  224. 

5.  BoiTBAU,  Les  caries  à  Jouer f  Paris,  1854,  p.  72. 
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champ  d'or  ;  et  13  autres  avaient  une  ou  deux  couleurs  chan- 
gées ^  L'aigle  éployée  à  2  têtes  était  Temblème  distinctif  de 
la  dignité  impériale  romaine,  par  opposition  à  l'aigle  de  l'em- 
pire d'Allemagne  proprement  dite.  Le  d*"  Coremans  dans  son 
ouvrage  cite,  comme  portant  l'aigle  à  2  têtes  dans  leurs  armoi- 
ries Anvers,  Courtrai  ?  (Cette  ville  porte  un  chevron.  La  bor- 
dure de  reçu  est  engrelée.)  Grammont,  Loo,  Malines. 

Plusieurs  monuments  du  XV^  siècle  sont  ornés  d'écussons  en 
pierre  sculptée  portant  l'aigle  impériale  à  2  têtes  qui  tient  dans 
ses  serres  un  autre  écusson  où  figure  l'ancienne  aigle  à  une  tête. 

A  la  bataille  de  Muhldorf,  en  1322,  l'étendard  de  Louis  de 
Bavière  était  porté  par  Conrad  de  Schliisselburg ,  seigneur 
franconien.  U  se  distingua  tellement  par  sa  bravoure  que  Louis 
lui  octroya  la  ville  et  le  château  de  Gronningen  en  Souabe,  avec 
obligation  héréditaire  de  porter  la  bannière  impériale  ou 
ReichS'Sturm-Fahne.  En  1336,  cette  dignité  de  porte-étendard 
héréditaire  fut  transférée  dans  la  famille  du  comte  Ulric  de 
Wurtemberg,  et  à  partir  de  1495,  où  le  titre  de  duc  fut  conféré 
par  Maximilien  au  comte  Eberhard  de  Wurtemberg,  on  voit 
figurer  le  Reichs-Sturm-FahM  dans  les  armes  de  cette  mai- 
son, sous  différentes  formes  ;  tantôt  un  pennon  long  et  effilé,  le 
champ  d'or  portant  une  aigle  de  sable  à  une  seule  tête  placée 
près  la  hampe,  tantôt  une  bannière  portant  l'aigle  à  2  têtes 
avec  banderole  écarlate. 

L'aigle  ne  fut  couronnée  qu'au  XV®  siècle.  Le  glaive  et  le 
sceptre  furent  ajoutés  encore  plus  tard  '.  Pendant  le  règne  de 
Charles  Y,  l'aigle  tenait  dans  ses  serres  les  colonnes  d'Hercule. 
-  (Voirfig.  11.) 

1.  Voir  fig.    9  :  Aigle  de  Tépée  dite  de  Gharlemagne. 

»     »    iO  :  Aigle  et  sceau  d'Othon,  marquis  de  Brandebourg,  X)I«  s*. 
»     »    11  :  Aigle  du  revers  du  sceau  de  Charles  V. 

2.  The  ComhiU  Magazine,  1867.  —  Voir  aussi  d'  Coremans  ;  CAigle  et 
la  bannière  Qermaniqitet  Bruxelles,  1860. 
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S  V.  —  LE  COQ  GALLOIS  OU  GAULOIS. 

tPai  déjà  parlé  (t.  II,  1868,  p.  223)  du  rôle  important  de  la 
poule  dans  la  cosmogonie  celtique,  toutefois  je  ne  pus  citer 
alors  qu'une  médaille  portant  un  coq  (baptême  de  Louis  XIII, 
en  1601).  Cet  emblème  représente  souvent  la  France  sur 
les  médailles  frappées  aux  Pajs-Bas,  dans  un  but  hostile  à 
Louis  XIV.  Depuis  j'ai  pu  (t.  III,  1870,  p.  396)  faire  remon- 
ter l'allégorie  du  coq  gaulois  à  1554,  lorsque  le  Dictionnaire 
archéologique  de  la  &aule,  époque  celtique,  publié  par  la  com- 
mission instituée  au  ministère  de  l'instruction  publique  d'après 
les  ordres  de  l'empereur,  l**  et  2*  fascicule,  1867-1869,  p.  220, 
à  l'article  Caletes^  indiqua  «  certaines  pièces  rares  de  cuivre  sur 
lesquelles  paraît  un  coq  et  qui  appartiennent  peut-être  aux 
Caletes.  On  en  a  trouvé  deux  variétés  aux  environs  de  Dieppe.  » 
«  n  semble  qu'il  y  ait  un  rapprochement  à  faire  au  sujet  de 
la  présence  du  cop  sur  les  monnaies  des  Caleni  d'Italie  et  sur 
la  pièce  Bretonne  à  la  légende  Rew  Galle  et  enfin  sur  la  mon- 
naie de  cuivre  des  Galeti.  » 

(De  Saulcst.) 

CisAB  séparant  les  Belges  d'avec  les  Celtes  par  la  Seine, 
rangeait  les  Caleti  parmi  les  Belges.  Ces  peuples  ont  laissé  leur 
nom  au  Pagus  caletensis  et  occupaient  probablement,  dans  l'é- 
tendue du  diocèse  de  Bouen,  le  district  des  archidiaconnés  du 
grand  Cauz  et  du  petit  Caux,  plus  une  partie  de  ce  qui  com- 
pose le  grand  archidiaconné  de  cette  église,  puisque  Juliobona 
ou  Lilebone,  capitale  des  Caleti,  s'y  trouve  actuellement  com- 
prise *. 

A  ce  propos  rappelons  que  le  père  Habdouin  a  lu  dans  Pline 
Galletos  pour   Caletos  ;  en  outre  plusieurs  monnaies  Gau- 

i.  D*ANViLLEy  Notice  de  Cancienne  GatUe^  Paris,  1760,  p.  id2. 
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loises  ont  été  trouvées  à  Cailly  (arrondissement  de  Rouen),  un 
revers  fort  curieux  offre  la  figure  d'un  coq  dont  la  présence  sur 
les  monnaies  Gauloises  avait  été  niée  jusqu'alors  par  le  savant 
M.  DE  LA  Saitssatb  (Conçris  archéologique  de  France,  séances 
de  1847  et  1848;  par  la  Société  Française  pour  la  conservation 
des  monuments  historiques,  Paris,  Derache,  1849,  p.  101).  Avant 
cette  époque  on  ne  connaissait  que  la  médaille  Gallo-Romaine 
trouvée  à  Lewarde  (Nord  vers  1844),  elle  représente  un  coq 
accompagné  d'un  fronton  qui  indique  une  pensée  toute  Romai- 
ne, elle  est  figurée  dans  le  Magasin  pittoresque,  t.  XYI,  p.  304. 
Le  mot  rex  colle  cité  précédemment  nous  reporte  également  à 
l'époque  romaine. 

Ce  coq  Gallois  est-il  originaire  des  traditions  mythologiques 
dont  j'ai  parlé  plus  haut,  ou  bien  est-il  l'ancêtre  du  coq  gau- 
lois ?  On  serait  tenté  de  croire  cette  dernière  opinion,  car  on 
retrouve  le  coq  pendant  la  domination  romaine ,  conmie  en- 
seigne d'une  taverne  païenne  à  Narbonne.  On  sait  que  Sidoine 
Apollinaibe  s'adressant  à  Consentius,  citoyen  illustre  de  Nar- 
bonne,  lui  dit  (Carm.  XXIII J  :....«  Salut  Narbonne,  con- 
sidérable par  ta  vaste  enceinte,  renommée  par  tes  tavernes .  » 

Les  étrangers  et  les  voyageurs  n'avaient  pas  partout  le  droit 
d'hospitalité,  et  en  arrivant  dans  des  pays  inconnus,  ils  man- 
quaient souvent  d'asile  et  de  secours,  c'est  ce  qui  donna  lieu 
à  rétablissement  de  logis  publics,  où  chacun  était  très  favo- 
rablement reçu  pour  son  argent  ;  et  l'on  donna  à  ces  logis  des 
enseignes  pour  les  distinguer. 

Nous  avons  la  certitude  qu'il  existait  à  Narbonne  une  taverne 
à  l'enseigne  du  Coq  gaulois,  le  précieux  monument  qui  le  prouve 
fut  tiré  des  fondements  de  la  Tour  mauresque  d'où  il  fut  placé 
dans  la  cour  du  palais  de  l'archevêché  ;  en  voici  la  copie  et  la 
traduction  : 
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L  .  AFRANIVS  •  CERIALIS  •  L  • 
EROS  .    ïïmil  .  AVG  •  DOMO  •  TA 
RACONE  .  OSPITALIS  •  A  •  GALLO 

GALLINAOlû   •  APBANIA   •   OEBIA 

LIS  •   L   •   FBOOILLA   •   UXOB   •  APBANIA 

L  •   L  •   VBAkIb  •   V  •   ANNOBYM  •   XI  •   HIC  •   BiTa  •  EsT. 


«  Lucias  Afranius  Eros,  aflranchi  de  Gerialîs  Sévir  Augus- 
tal,  originaire  de  Tarragone,  hôte  du  logis  du  Coq  gaulois^ 
Affrania.  Procilla,  affranchie  de  Gerialis,  son  épouse  (ont  fait 
ce  tombeau),  Afrania  Luranie,  issue  d'affranchis,  leur  fille, 
âgée  de  onze  ans,  y  est  ensevelie  '  ».  —  (Lavont,  Mémoire  sur 
les  remparts  de  Narianne.) 

L'ouvrage  de  Dom  Mabtin  :  La  religion  des  Gaulois,  nous 
montre  différents  monuments  gallo  -  romains  représentant 
Mercure  constamment  accompagné  d'un  coq  qu'on  lui  donnait 
pour  symbole  à  cause  de  la  vigilance  que  tant  de  devoirs  divers 
lui  demandent  *.  Les  monuments  précités  ont  été  trouvés  en 
France.  Parmi  les  antiquités  découvertes  à  Rheinzabern 
(Talema  rhénane)  bourg  de  la  Bavière,  Rhénane  entre  Spire 
et  Lauterbourg,  se  trouvent  des  ex-voto  parmi  lesquels  Mercure 
est  figuré  ayant  le  coq  tantôt  sur  son  épaule,  tantôt  perché  sur 
le  caducée  qu'il  porte  à  la  main  '.  Lorsque  César  fit  la  con- 

1.  Congrès  archéologique  de  France^  XXXV*  session,  séances  générales 
tenues  à  Carcassone,  à  Narbonne,  à  Perpignan  et  à  Beziers,  en  1868,  par 
la  Société  française  d'archéologie  pour  la  conservation  et  la  description  des 
monuments,  Paris.  —  Derache,  Gaen,  Le  Blanc,  Hardel,  1869,  p.  304,  S.  6. 

3.  Noël,  Dictionnaire  de  la  fable,  Paris,  1810,  t.  II,  p.  137. 

3.  Publications  de  la  Société  pour  la  recherche  et  la  conservation  des 
monuments  historiques  dans  le  grand  duché  de  Luxembourg,  1854,  t.  X, 
p.  207. 
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quête  des  Gaules  le  culte  des  druides  était  déjà  modifié. 
Environ  deux  siècles  avant  J.-G.,  les  Gaulois  admirent  dans  leur 
mythologie  les  dieux  adorés  alors  par  presque  tous  les  peuples 
civilisés  ;  ainsi  Esus  était  la  souveraine  puissance  et  la  bonté 
infinie  ;  Tardeur  martiale  était  désignée  par  le  nom  de  Taranis, 
réloquence  et  la  poésie  par  celui  de  Belinus  ;  l'esprit  de  com- 
merce et  de  relations  par  Tentâtes  ;  la  chasteté  par  Nehalenia. 
Les  Romains  virent  dans  ces  symboles  Jupiter,  Mars,  Apollon, 
Mercure  et  Diane  et  ne  se  trompèrent  d'ailleurs  qu'en  matéria- 
lisant à  l'exemple  de  leurs  propres  prêtres  des  vertus  et  des 
sentiments.  Aussi  Gésab  dans  ses  Commentaires  dit:  les  Gaulois 
adorent  Mercure,  Apollon,  Mars,  Jupiter  et  Minerve  et  ont 
presque  les  mêmes  idées  que  les  Grecs  et  les  Bomains.  Parmi  les 
laraires  gallo-romains  figure  souvent  la  laie  séquanaise  et  le  coq. 
C'est  ainsi  que  le  groupe  trouvé  à  Mandeure  JEpamanduodurum  a 
été  reproduit  ^  La  personnification  de  la  vigilance  est  si  natu- 
relle que  les  chrétiens  de  la  primitive  église  le  firent  figurer  dans 
les  catacombes  pour  signifier  la  vigilance  chrétienne  et  le  zèle 
pour  le  service  de  Dieu.  A  cette  idée  se  rattache  l'usage  de 
surmonter  d'une  figure  de  coq  la  croix  de  nos  clochers  *. 
Cet  usage  toutefois  n'est  pas  constant,  car  sur  84  croix  du  grand 
duché  de  Luxembourg,  dessinées  par  M.  Arendt,  54  seulement 
sont  ornées  du  coq  *. 

La  tapisserie  de  Bayeux  montre  Téglise  S^-Pierre  de  West- 
minster, un  coq  fixé  sur  un  mat  surmonte  l'une  des  ex- 
trémités de  l'édifice  (fig.  12),  exemple  curieux  de  l'ancienneté 
de  cet  usage,  puisque  cette  tapisserie  remonte  an  XI*  siècle  et 
qu'il  y  a  de  l'analogie  avec  les  aigles  de  Liège  et  de  Maestricht 
dont  nous  avons  parlé  précédemment  en  citant  Philippe  de 

1.  DuvERNOis,  Mémoires  de  la  Sorbotme,  section  d'archéologie  reproduH 
par  Magasin  pittoresque^  1871,  t.  XXXIX,  p.  296. 

2.  D'  Alt,  Die  EeUigenbUder^  s.  73. 

3.  PuëUcatûms,  etc.,  liv.  cité,  1858,  t.  XV,  p.  308. 
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HxTRGEs.  Le  patron  de  Téglise   explique  peut-être  aussi  cet 
emblème. 

L'homme  qui  touche  ou  pose  le  coq  sur  l'église  de  Westmins- 
ter, signifie  Pachèyement  de  l'édifice  dont  la  dédicace  eut  lieu 
le  28  décembre  1005.  Le  D'  Coremans  dans  l'année  de 
V Ancienne  Belgique  dit  que  déjà  au  X®  siècle  on  voyait  le  coq 
sur  des  tours  d'églises  chrétiennes  dans  l'Allemagne  du  midi. 
Eckehard  parle  d'un  coq  sur  la  tour  de  S*-Gall.  Les  Huns 
ou  Magyars  s'en  effraient,  ainsi  ce  peuple  Mongole  comme  les 
Komains,  les  Germains,  les  Celtes  et  les  Slaves,  attachait 
des  idées  religieuses  au  coq  (p.  107,  etc.). 

En  France,  les  villes  de  Gaillac  (Languedoc)  et  celle  de 
Quimperlé  (Bretagne)  portent  le  coq  pour  insigne  armoriai. 
Plusieurs  historiens  disent  que  l'endroit  occupé  par  la  ville  de 
Quimperlé  l'était  jadis  par  un  bois  druidique,  et  l'on  cite  comme 
un  collège  de  Druides  l'église  souterraine  de  l'abbaye  de 
S**-Croix  * .  Cette  circonstance,  rapprochée  de  la  monnaie  des 
Caletes,  semble  fixer  Torigine  du  coq  gaulois  dans  l'ancienne 
Armorique  près  de  la  célèbre  forêt  de  Brocéliande  ou 

«  Bréciliant 
ce  dont  Bretons  vont  souvent  fablant  » 

dit  RoBEBT  Wacb  dans  le  Soman  de  Rou^  XIII«  s«  *. 

Dans  les  armes  de  Quimperlé  qui  sont  «  d'argent  semé  de 
mouchetures  d'hermine  de  sable  »  le  coq  «*  de  gueules  membre 
et  crête  d'or  »  ne  signifie-t-il  pas  en  langage  héraldique  le  coq 
d' Armorique  ou  de  Bretagne  dont  l'hermine  était  le  symbole 
bien  connu  ?  Le  coq  à  la  crête  d'or  des  armgiries  de  Gaillac 
et  de  Quimperlé  fait  songer  que,  dans  le  voisinage  de  la 
Walhalla  ou  paradis  des  héros,  il  y  avait  un  coq  avec 
une  crête  dorée  très  brillante    pour  réveiller  les  héros  qui 

1.  Dictionnaire  des  communes  de  France^  par  Girault  de  S^Fàrgsàu, 
Paris,  1851,  t.  m,  p.  445. 

2.  Gfr.  avec  mon  i«  article,  t.  II  de  ces  Mémoires»  p.  223. 
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deyaient  se  rendre  de  bon  matin  au  tournoi  céleste,  et  qn'aa 
grand  jour  du  bouleversement  du  monde  ses  cris  aigus  de- 
yaient  être  le  premier  signal  de  rapproche  des  mauvais  génies. 

Dans  le  palais  de  la  mort  il  y  avait  un  coq  noirâtre  qui 
faisait  entendre  des  chants  lugubres.  Les  coqs  des  armoiries 
des  Gallo  et  des  Le  Cocq  dont  nous  parlerons  plus  loin,  sont 
noirs  et  signifieraient  donc  le  coq  de  la  mort  ;  ce  serait  une 
menace  fort  bien  appropriée  à  la  décoration  d'un  bouclier. 

Ces  rapprochements  semblent  concluants  et  je  m'y  étais 
arrêté  tout  d'abord  lorsqu'un  examen  plus  approfondi  me  fit 
reconnaître  que  le  coq  de  la  Walhalla  dont  parle  l'Edda,  n'ap- 
partient pas  à  la  théogonie  celtique  ,  celui  du  Celte  rappelle  la 
poule  noire,  forme  que  prit  Koriinen  la  grande  déesse  de  la 
nature. 

Mallet,  dans  son  Histoire  du  Danemark^  1788,  et  de  nos 
jours  le  comte  Mauiun  Nahuys,  dans  son  Bdia,  assignent 
la  même  source  aux  opinions  religieuses  des  Teutons  ou  Celtes. 
Amédee  Thieeby  en  France  et  Moee  en  Belgique  créèrent  le 
système  de  l'introduction  du  druidisme  dans  les  Gaules  par 
les  Eymris,  mais  le  regretté  Schayes  a  contesté  avec  succès 
la  valeur  historique  de  ces  affirmations  (La  Belgique  et  Us 
Pays-Bas  sous  la  domination  Romaine,  2^  édition,  t.  I,  1858, 
appendice).  Enfin  un  petit  travail  de  M.  Cbets,  intitulé  :  Peu^ 
fies  primitifs,  origines  celtiques  et  germaniques,  1868,  a  fort 
bien  résumé  la  question,  et  l'identité  des  Celtes  et  Teutons  con- 
tredite d'ailleurs  formellement  par  Cesab  et  Tacite  n'est  plus 
admise  aujourd'hui,  bien  que  les  peuples  précités  se  soient  ren- 
contrés peut-être  mêlés,  mais  jamais  confondus.  Enfin  si  les 
langues  présentent  des  mots  analogues,  comme  toutes  nos  lan- 
gues modernes,  leur  syntaxe  diffère,  ce  qui  est  décisif.  Je  ne 
poursuivrai  pas  davantage  cette  démonstration  qui  m'éloigne 
trop  de  mon  sujet;  il  me  suffira  d'avoir  indiqué  les  ouvrages 
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résumant  ces  questions  ethnographiques  et  je  reviens  à  Tem- 
blême  gaulois. 

Il  ne  serait  pas  impossible  que  le  coq  de  Quimperlé  (nom 
Breton  qui  signifie  petite  ville  murée  d'après  Maltb-Bbun),  eût 
servi  de  type  à  celui  chanté  par  les  Skaldes,  les  peuples  qui  se 
fréquentent  opèrent  entre  elles  ces  emprunts.  Un  fait  analogue 
se  remarque  dans  les  calendriers;  après  la  conquête  des  Nor- 
mands en  Angleterre,  les  saints  saxons  furent  remplacés  par 
ceux  des  Gaules.  Dans  les  calendriers  imprimés  en  Belgique, 
depuis  plus  d'un  siècle,  nos  saints  nationaux  ont  souvent  été 
remplacés  par  des  Saints  Français,  Espagnols,  etc.  Toutefois 
pour  connaître  les  saints  révérés  principalement  dans  un  dio- 
cèse, il  faut  consulter  un  calendrier  imprimé  dans  le  diocèse 
même.  Cette  seconde  digression  m'ayant  de  nouveau  éloigné 
de  mon  sujet  j'y  reviendrai  en  parlant  du  calendrier  du  XV* 
siècle,  véritable  almanach  des  bergers  reproduit  par  LELONa, 
en  1729.  Il  représente  pour  le  27  décembre,  jour  de  la  fête  de 
S^-Jean  Tévangéliste,  un  coq  chantant,  tandis  que  l'aigle  est 
l'emblème  habituel  de  S*- Jean.  Le  coq  est  ici  une  allusion  à 
l'idée  qui  en  faisait  l'emblème  des  ministres  de  la  religion  qui, 
au  milieu  des  ténèbres  de  la  vie  présente,  s'appliquent  à  an- 
noncer comme  par  un  chant  sacré  la  lumière  de  l'éternité. 
BiTnnnTa  l'explique  par  sa  qualité  de  trompette  du  soleil  placé 
après  le  solstice  d'hiver,  sol  redux.  Ma  version  me  semble  bien 
plus  conforme  aux  idées  dû  XV*  siècle,  date  de  ce  curieux 
monument. 

Parmi  nos  communes  Belges  Hemixem  (Anvers)  et  Waekm 
(Flandre-occidentale)  portent  le  coq  pour  armoirie  (veiller  se 
dit  waken  en  flamand). 

Boucherat,  chancelier  de  France,  portait  un  coq  dans  ses 
armes  et  avait  pour  devise  :  «  Sol  reperit  vigilem  d.  Il  en  était 
de  même  de  Vogué  de  Montlaur  d'Anbenas,  de  Gourda^  eu 
Vivarais,  dont  la  devise  était  ; 
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«  Sola  vel  voce  Uones, 
Terreo.  » 

On  rapporte  au  règne  de  Philippe-le-Hardi,  l'institution  de 
Tordre  du  Coq  en  mémoire  du  grand  danger  dont  Claude 
Polier,  gentilhomme  languedocien,  qui  portait  un  coq  dans  ses 
armes,  délivra  le  dauphin. 

En  Belgique  nous  avons  les  Le  Cocq,  comtes  de  Humbeke 
(Brabant),  les  Gallo  (originaires  de  Castille),  Barons  de  Maele 
et  de  Noirmont,  comtes  de  Dion-le-Mont,  portant  le  1**  un  coq 
pour  armoirie  et  les  derniers  3  cocqs  «  posés  Tun  sur  Tautre  ». 
Toutes  ces  armes  sont  parlantes.  Les  Italiens  firent  aussi  des 
jeux  de  mots  sur  la  signification  du  mot  Gallus  ou  Gallo. 
Charles  YIII,  roi  de  France,  soumettant  un  traité  aux  députés 
de  Florence,  l'un  d'eux,  Pierre  Caponi,  le  déchira  en  sa  pré- 
sence, «  Gapon,  dit  le  Boi,  tu  strigli  corne  un  Gallo,  »  («  Capon, 
tu  combats  comme  un  Français  »  ou  :  «  chapon,  tu  te  bats 
comme  un  coq  *  ».) 

Pour  résumer  ce  chapitre,  il  me  semble  que  la  circonstance 
que  les  monnaies  au  type  de  coq  étant  toutes  trouvées  soit 
dans  le  territoire  des  Caleti,  soit  dans  ses  environs,  rappro- 
chée du  texte  de  Pline  et  du  nom  du  roi  colle,  peut  faire  pré- 
sumer que  le  coq  était  l'emblème  national  de  ce  peuple  rangé 
par  CésAB  parmi  les  Belges.  Le  coq  de  Quimperlé  plus  voisin 
de  Tîle  druidique  de  Sein  doit  être  expUqué,  si  toutefois  tout 
peut  s'expliquer  en  blason,  par  le  rôle  important  de  la  poule 
dans  la  cosmogonie  celtique.  Plus  tard  enfin  la  coïncidence 
du  nom  de  l'emblème  régional  avec  celui  du  pays  même,  agran- 
dit ses  attributions,  car  autrefois  les  idées  de  nationalités  ne 
s'étendaient  pas  aussi  loin  que  de  nos  jours.  Dès  1554,  il  signi- 
fie la  France,  comme  nous  l'avons  dit  en  commençant  ;  puis 
vient  le  XYU'*  siècle  si  fécond  pour  la  numismatique  et  sa 

1.  Note  communiquée  par  M.  P.-G.  Van  der  Elst. 
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signification  devint  comprise  par  tons  dans  la  série  des  mé- 
dailles consacrées  d'abord  à  la  naissance  de  Lonis  XIII,  puis  à 
celles  qui  devaient  tantôt  flatter,  tantôt  ridiculiser  celui  que 
Ton  nommait  le  plus  grand  des  rois. 

Abandonné  pendant  le  triomphe  des  aigles  romaines  et  des 
fleurs  de  lys,  le  coq  gaulois  reparut  pendant  la  l'^  république, 
ainsi  qu'en  1830  et  en  1848.  Depuis  1852,  Taigle  impériale  lui 
avait  de  nouveau  succédé.  Le  coq  gaulois  reviendra  peut-être 
un  jour.  »  resta  a  sapere  ». 


Joseph  VAN  DER  MAELEN. 


Bruxelles,  13  avril  1875. 


/ 


LES  SARRASINS 


AU  POINT  DE  VUE  DE  L'ARCHÉOLOfilE  TRADITIONNELLE. 


§1. 

Les  Orientaux,  dont  les  récits  sont  toujours  empreints  de  si 
vives  couleurs,  se  sont  attiré  le  reproche  de  mêler  d'une  façon 
incohérente  tous  les  âges  antérieurs,  et  toutes  les  nations  qu'ils 
connaissent.  Les  mêmes  faits  se  reproduisent  chez  nous  dans 
la  population  peu  instruite,  seulement  elle  ne  relate  des  faits 
contestables  que  comme  des  on  dit  :  c'est  dans  ces  conditions 
que  je  recueillis  un  jour  l'épisode  du  désastre  des  Sarrasins 
de  Maubeuge,  écrasés  dans  leur  temple  par  Samson  qui  en  arra- 
chait les  colonnes  I 

De  son  côté  la  fantaisie  s'est  plu  à  renchérir  sur  les  déduc- 
tions imaginaires  que  le  vulgaire  tentait  de  tirer  de  cette  dé- 
nomination de  Sarrasins.  Ceux  d'Espagne  étaient  Mores  ;  de  là 
une  disposition  à  chercher  dans  ce  dernier  mot  l'étymologie  des 
noms  de  lieux  débutant  par  la  syllabe  Mor,  Notre  regretté 
collègue  Nicolas  Hauzeur  était  mieux  inspiré,  en  considérant 
dans  plusieurs  noms  de  lieu,  cette  syllabe  comme  venant  de 
mors,  mort.  C'est  sous  cette  impression  qu'il  réussit  à  découvrir 
des  sépultures  belgo-romaines. 

li  y  a  eu  toutefois  des  auteurs  qui  ont  cherché  à  donner  une 
base  historique  à  une  présence  de  Sarrasins  sur  notre  sol.  La 
fiction  de  E.  Mabshall  ^  eut  même  une  certaine  vogue  :  «  les 

i.  Essai  historique  et  topographique  sur  f  origine  cP Anvers,  1829,  fol.  23. 
—  Cité  en  outre  par  A.  Gasteemân.  Les  agrandissements  <V Anvers,  Annales 
de  PAr.,  s.  3,  t.  XVII,  fol.  U  à  16. 
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«  Normands  dans  leurs  courses  au  midi,  dit-il,  enlevèrent  des 
«  Sarrasins  d'Espagne  qu'ils  firent  travailler  comme  fer- 
«  roniers  et  maçons  n  ;  hypothèse  qui  n'a  aucun  fondementi  et 
sur  laquelle  Fhistoire  est  muette. 

Si  les  Mores  ou  Sarrasins  sont  Musulmans,  les  Turcs  le  sont 
aussi,  et  une  confusion  analogue  quant  à  ce  dernier  nom,  a 
également  pris  pied  chez  nous,  quoi  qu'elle  soit  moins  répandue. 

On  s'égaya  beaucoup  en  1828,  d'un  personnage  qui  inter- 
rogé sur  l'âge  d'une  vieille  tour  à  Termonde,  répondit  qu'elle 
remontait  aux  Turcs  !  Quant  à  nos  contrées,  nous  ne  connais- 
sons qu'une  seule  application  de  ce  mot  :  c'est  celle  de  la 
Fontaine  des  Turcs j  sous  les  Bons-Villers,  dans  un  terrain  tout 
parsemé  de  débris  de  tuilaux  au  sigle  ÂTAB,  et  de  vases 
antiques. 

Le  mot  de  Sarrasin  a  reçu  une  application  plus  étendue. 

L'oppidum  de  Ransart  est  désigné  par  le  nom  de  Ville  des 
Sarrasins  ^,  le  bois  de  Landelies,  où  nous  avons  fouillé  en 
1867,  porte  le  nom  de  Bo  des  Sarrassins  *  ;  la  Platte-roc  porte 
aussi  le  nom  de  Château  des  Sarrasins;  un  champ  sous  La 
Buissière  est  nommé  Terre  des  Sarrasins  ;  Ârquennes  possède 
la  Tienne  des  Sarrasins,  enfin  nous  connaissons  tous  les 
scories  des  anciens  bas-fourneaux  sous  le  nom  de  Crayats  des 
Sarrasins.  C'est  par  ces  scories  que  nous  apprenons  à  com- 
prendre la  valeur  de  ces  désignations,  car  les  bronzes  romains, 
les  seules  monnaies  amalgamées  dans  ces  aggrégats,  dénoncent 
la  synonymie  des  noms  Romains  et  Sarrasins  '.  Aussi  tous  les 
lieux  désignés  par  ce  dernier  mot  ont-ils  produit  des  débris  de 
l'époque  romaine ,  particularité  qui  n'est  pas  spéciale  à  notre 
province .  M.  G.  Van  Dessel  nous  apprend  que  le  vulgaire 

i.  Documents  et  Rapports^  t.  r,  fol.  42. 

2.  lUm,  t.  II,  fol.  4S. 

3.  Jean  d'Outremeuse  écrit  :  ce  Item,  vos  deveis  savoir  (pie  les  Romans 
n*astoieDt  mie  Juifs,  ains  astoient  Sarasins  »,  1. 1,  fol.  408. 
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rapporte  aux  Sarrasins  les  mines  belgo-romaines  des  environs 
de  Vilvorde  *.  Enfin  nous  tenons  de  feu  notre  collègue  Jules 
Borgnet,  qu'à  Namur  les  habitants  de  la  rive  gauche  de  la 
Sambre  donnent  le  nom  de  Sarrasins  à  ceux  de  la  rive  droite, 
partie  la  plus  ancienne  de  ville  qui  remonte  à  la  domination 
romaine. 

n  nous  reste  à  voir  comment  la  confusion  entre  Romain  et 
Sarrasin  a  dû  s'établir. 

Le  décret  de  l'empereur  Théodose,  en  date  de  l'an  341,  avait 
frappé  de  mort  le  paganisme  officiel  qui  était  la  religion  de 
l'État.  L'église  prenait  sa  place  dans  l'Empire  qui  continuait  à 
se  démenbrer  au  point  de  vue  politique.  Des  États  nouveaux 
surgissaient  partout,  ici,  par  la  marche  naturelle  des  popula- 
tions atteignant  leur  majorité  politique,  là  par  concession  des 
derniers  empereurs  eux-mêmes.  Ces  derniers  états  étaient 
constitués  de  peuples  déjà  chrétiens,  tandis  que  la  population 
des  autres  ne  reçut  le  baptême  que  dans  le  cours  du  Vil*  siècle, 
ou  même  du  VIII,  de  sorte  que,  deux  cents  ans  plus  tard,  le  mot 
Empire  romain  et  le  mot  Chrétienté  se  présentaient  ici  comme 
synonymes,  qu'il  fut  question  de  celui  d'Occident,  ou  de  celui 
d'Orient.  Mais  il  existait  sur  les  frontières  de  celui-ci  une 
grande  puissance  non  chrétienne,  celle  des  Arabes  désignés 
d'abord  par  le  nom  de  Sarrasins  sous  lequel  elle  avait  poussé 
ses  conquêtes  jusqu'en  Espagne.  Ayant  recueilli  de  l'Orient  et 
de  l'Afrique  tout  ce  qui  restait  de  vivace  de  l'ancienne  civilisa- 
tion romaine,  ces  Arabes  avaient  fondé  dans  la  Péninsule  ibéri- 
que et  en  Sicile,  des  états  supérieurs  en  savoir,  en  industrie  et 
en  police  aux  royaumes  chrétiens  de  l'occident.  Au  XP  siècle  on 
connaissait  donc  dans  notre  Europe  des  Chrétiens  et  des  Sar- 
rasins, ne  luttant  entre  eux  qu'en  Espagne.  Mais  les  prédica- 
tions des    croisades  annonçant  les  avanies  subies  par  les 

i.  Le  Notelarenberg,  1872,  fol.  2. 
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chrétiens  de  la  Palestine,  ramenaient  naturellement  à  Pesprit 
le  souvenir  des  martyrs  que  Rome  pajenne  avait  voués  au 
supplice,  et  le  souvenir  des  persécutions  des  césars  payons. 

Bientôt  la  confusion  entre  les  deux  religions  non  chrétiennes, 
le  Paganisme  mort,  et  Tlslamisme  vivant,  s^eSectuait  d'une 
manière  inconsciente,  au  point  qu'en  Italie  d'abord  tout  secta- 
teur de  Mahomet  fut  nommé  pagano.  C'est  en  conséquence 
qu'une  ville  de  la  Capitanate  nommée  Lucera  porta  longtemps 
le  nom  de  Luccra-des-payens,  parce  qu'elle  avait  été  possédée 
par  les  Arabes. 

Pendant  les  années  1145  et  1147,  S^-Bemard  vint  prêcher  la 
seconde  croisade  en  Belgique.  Dans  ce  but  il  monta  en  chaire 
à  Mons,  à  Soignies  et  à  Liège.  Quel  que  soit  son  savoir,  queUe 
qu'ait  été  son  éloquence  on  ne  pourrait  contester  que  l'esprit 
de  ses  auditeurs  ne  se  mût  à  un  niveau  assez  inférieur  au  sien 
pour  qu'ils  fussent  entraînés  à  accroître  davantage  encore  la 
confusion  entre  les  mots  :  Payens  et  Sarrasins.  De  sorte  que 
les  Romains  du  Haut-empire,  Payens  de  religion,  furent  revêtus 
de  l'épithète  de  Sarrasins  au  même  titre  qui  allait  attribuer 
cette  qualité  aux  premiers  rois  des  Franks-saliens. 

Andbé  de  Mabchiekiœs,  nommé  aussi  Sylvius,  écrivait  en 
1190,  que  notre  roi  Ghlodion  avait  été  inhumé  à  Cambrai 
Tnore  saracenico,  pour  dire  qu'il  eut  des  funérailles  pajennes  * . 
Il  se  sert  des  mêmes  mots  à  propos  de  son  fils  Auberon,  gisant 
sous  le  tumulus  bien  connu  par  la  désignation  de  Houppe^ 
Auberon  *.  La  confusion  entre  Sarrasins  et  Payens  se  perpétua. 

1.  C'est  dans  ce  sens  que  Jean  d^Outremeuse  écrit:  «  Le  duc  Lothringe 
fondât  en  cel  même  an  une  ville  en  sa  terre  qu'il  nomma  Limborg  en  Sarra- 
sinoiSy  c'est-à-dire  en  franchois  :  «  bien  assise  »,  liv.  1,  fol.  379.  Htrbu,  des 
HistorSy  Bruxelles,  1864,  édition  À.  Borgecet. 

2.  Gfr.  Degutse,  Annales  du  Hainaut^  liv.  IX.  ~  Les  Mliaux  du  moyen 
âge  donnent  en  outre  la  qualité  de  Sarrasins  aux  Normands.  —  Gfr.  His- 
toire des  Quatre 'FUs'Aimondy  Lille,  fol.  4. 
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L'historien  du  maréchal  de  France  Boucicaut,  qui  en  1401 
était  gouverneur  de  Gênes,  rapporte  qu'il  avait  pris  part  à  la 
Croisade  contre  les  Sarrasins  de  Prusse,  en  1391,  c'est-à-dire 
les  Lithuaniens  qui  professaient  le  paganisme. 

A  l'année  1410,  Monstbelet*  donne  le  nom  de  Sarrasin  aux 
Tartares  de  Crimée  et  sous  la  date  de  1400,  la  chronique  de 
Metz  donne  le  nom  de  Sarrasin  aux  Lithuaniens,  comme  nous 
l'apprend  Don  Calmet  ;  enfin  dans  le  roman  du  Petit-Jean  de 
Saintré  ces  mêmes  Payens  sont  titrés  de  Sarrasins, 

Les  artistes  de  ce  siècle  manifestent  des  conceptions  en  rap- 
port avec  ces  confusions.  On  sait  que  le  turban  était  la  coiffure 
distinctive  du  disciple  de  Mahomet,  du  Sarrasin.  Or,  nous 
remarquons  dans  des  tableaux  d'église  qui  nous  sont  parvenus 
que  les  magistrats  Romains,  persécuteurs  des  chrétiens,  sont 
coiffés  du  turban  '.  Une  tradition  légendaire,  telle  que  nous 
l'avons  recueillie,  confirme  également  cette  confusion  déce- 
lante. Elle  nous  raconte  qu'à  son  avènement  au  trône  de 
Constantinople  «  chaque  Sultan  doit  jurer  qu'il  reprendra 
Heigne,  Bavai  et  Vies  ville.  » 

La  forme  actuelle  de  cette  tradition  est  évidemment  posté- 
rieure à  l'année  1453,  chute  de  l'empire  d'Orient,  époque  oii 
le  titre  de  sultan  remplaça  celui  de  césar.  Ceci,  au  surplus, 
implique  l'idée  de  l'existence  d'une  population  locale  regrettant 
la  domination  romaine,  et  n'ayant  subi  celle  des  Franks 
qu'avec  répugnance  '. 

La  métamorphose  des  Romains  en  Sarrasins  ne  s'arrêta  pas 
là.  Les  monnaies  romaines,  les  bronzes  surtout,  étaient  encore 

i.  Il  était  gouverneur  de  Cambrai,  en  liô7. 

2.  Cfr.  Annales  Oe  l'Académie  d'arcMologie,  t.  VI,  gravure  de  retable  de 
Hérenthals,  article  signé  Kuyl,  1870. 

3.  Les  empereurs  d'Orient  avaient  encore  au  début  du  V»  siècle,  un  corps 

de  troupe  de  Nervii^  et  un  autre  de  Yalentianenses,  Cfr.  G.  Panctvoli, 

Notilia  Imperiif  etc.,  Lyon,  1608,  fol.  20,  verso  et  foL  56. 
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si  communes  dans  la  banlieue  de  Bavai,  il  y  a  40  ans,  que  les 
campagnards  mêlaient  des  Trajans,  des  Adriens,  des  Antonins, 
etc.,  aux  anciens  gros  sous  de  la  l^  République  française,  et 
en  faisaient  des  cartouches  d^un  franc,  avec  lesquelles  ils 
payaient  leurs  charbons  acquis  au  borinage.  Ils  nommaient  ces 
pièces  des  Mahomets  *. 

Le  savant  Schâeyes  a  traité  le  sujet  que  nous  venons  d'es- 
quisser, mais  il  ne  cite  pas  les  noms  de  Viesville  et  Heigns 
que  nous  avons  recueillis  sur  les  lieux. 

C.  VAN  DER  ELST. 

1875. 


1.  Cfr.  SCHAEYES,  La  Belgique  et  les  Pays-Bas,  l.  IJ,  fol.  427.  -  Bulletin 
de  l'Académie,  t.  XIV. 
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§2. 


HEIGNE. 

Si  aux  yeux  du  vulgaire  une  certaine  vogue  est  attachée  au 
nom  de  Sarrasins,  il  en  fut  à  peu  de  chose  près  de  même  pour 
certains  érudits,  du  nom  de  Huns,  auxquels  ils  attribuaient  la 
fondation  de  Heigne,  ITunia,  Nous  n'expliquerons  pas  Tétymo- 
logie  de  Heigne  (différent  de  Haine),  mais  nous  voyons  dans 
cette  dénomination  une  énonciation  bien  wallonne,  ou  romane, 
désignant  quelque  particularité  locale  \  L'armée  dévastatrice 
du  peuple  nomade  d'Attila  ne  saurait  être  invoquée  en  cette 
circonstance. 

La  plus  ancienne  mention  que  nous  connaissions  de  Heigne, 
se  trouve  dans  le  polyptique  de  l'abbaye  de  Lobbes,  sous  la  date 
de  869.  On  y  lit  :  «  In  pago  DamuenH  :  Gimiacus,  Sunia 
eastellum  et  Riie^  ».'  C'était  donc  un  lieu  fortifié,  un  château 
dominant  la  vallée  du  Piéton,  comme  le  fesait  au  nord  La  Ferté, 
ou  Castrum  de  Goscelies^  et  peut-être  Dantremy  au  S.-O.  Lelong- 
nous  apprend,  au  fol.  83,  do  son  Histoire  du  diocèse  de  Laon, 
qu'en  909  ,  Hunia ,  Heigne  fut  transformé  en  prieuré  par 
Etienne,  abbé  de  Lobbes,  puis  évêque  de  Liège'  ,  désigné  sous 
le  nom  de  Âiiatiola  S^'Ursmari,  il  fut  conféré  en  970,  par 

i.  Gfr.  SiGART,  Glossaire  montois,  aux  mots  :  Hougnard,  Euigner^ 
Wingner,  fol.  211  et  380. 

2.  Gfr.  Documents  et  Rapports ^  t.  II,  fol.  8$0. 

3.  Annotation  délaissée  par  notre  regretté  collègue  Camille  Lkmaigre. 
Les  donations  faites  à  Tabbaye  de  Lobbes,  et  de  celle-ci  avec  ses  biens  à 
réglise  épiscopale  de  Liège,  ont  été  confirmées  le  28  janvier  908,  par  diplô- 
me du  roi  Louis-rEnfant. 
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Tabbé  Folcuin,  au  célèbre  Rathère,  avec  Wallers  et  les  yillas 
de  Strée  et  de  Gozée,  à  titre  de  prébendes  *. 

Gilles  de  Waulde,  auteur  d'une  vie  de  S*-Ursmer,  com- 
prend Grimiacus,  dans  la  donation  faite  à  Lobbes  par  ce  saint 
homme.  Or,  le  territoire  de  Jumet  renfermait  Heigne  et  Roux'. 

Le  prieur  Hugues,  dans  sa  chronique  inédite  porte  les  mots 
suivants  à  propos  de  S*-Ursmer  :  Gimiacum  et  ejus  conjinia 
noHlis  puella,  spreto  sexu  et  munio,  Beato  Petro,  oltulit.  Anno 
713.  Cette  donation  d'une  personne  inconnue  ne  mentionne  pas 
toutefois  le  Castellum  repris  dans  le  polyptique  de  868.  L'attri- 
bution de  son  appoi-t  à  S^-Ursmer  lui-même  est  pour  nous  une 
preuve  de  sa  très  ancienne  possession  par  Tabbaye  de  Lobbes, 
mais  aucun  titre  de  propriété  n'établit  que  S*-Ursmer  en  fut 
maître.  Le  manoir  paternel  de  ce  prélat  était  situé  à  Fonte- 
nelle  près  Floyon  ',  localité  beaucoup  trop  écartée  pour  qu'on 
put  supposer  que  la  famille  possédât  à  cette  époque,  dans  nos 
environs,  non  seulement  des  terres  allodiales,  mais  encore  un 
Castellum.  C'est  en  conséquence  que  nous  produisons  la  conjec- 
ture de  regarder  comme  donateur  du  Castellum  ffunia,  le  duc 
frank  Hydulfe,  contemporain  et  ami  de  S*-Ursmer.  Les  tradi- 
tions de  la  maison  comtale  de  Hainaut,  nous  apprennent  que 
ce  personnage,  fils  d'un  Brunulfe,  avait  épousé  S**-Aye,  cou- 
sine et  héritière  de  S^-Waudru.  Un  document  lui  donne  le  titre 
de  Dux  LobuB,  ce  qui  indiquerait  que  ses  fonctions  judiciaires 
et  administratives  avaient  le  Vicaria  LoUensis  pour  ressort  ^. 

1.  Villas  Stratam  et  Gosiniacas  et  abbatiolam  Sancti  Ursmari  et  aliam 
quam  Waslare  monasterium  vocant,  Folcuinus,  cité  par  Vogel,  fol.  425. 
Voir  aussi  Voss,  fol.  23S  et  Lejeune,  fol.  8. 

2.  Voy.  Cartulaire  des  rentes  el  cens  dus  au  comte  de  Hainaut^  publié  par 
L.  Devillers,  t.  I,  pp.  179-181.  (A.  Gymi  et  Hugne,  au  Rues,  à  ParcfUnsel 
en  le  porchainte.) 

3.  Voss,  Lobbes,  son  abbaye,  son  chapitre,  t.  I,  fol.  66. 

4.  Ch.  Duvivier,  Pagus  Hainoensis,  p.  97. 
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Son  titre  de  Dux,  indique  son  grade  militaire  supérieur,  le 
rangeant  parmi  les  Zeudes  de  Pépin  de  Herstal  qui  loi  recon- 
naît cette  qualité. 

Les  principes  gouvernementaux  des  Césars  romains  s'étaient 
conservés  sous  les  Mérovingiens  en  Neustrie,  où  ils  s'étaient 
développés  dans  la  population  gauloise  qui  y  constituait  la 
majorité.  En  Austrasie  les  tendances  germaniques  continuaient 
à  prévaloir,  mais  une  minorité  belgo-romaine  sympathisait 
avec  les  gallo-romains  de  Neustrie,  et  ces  divergences  donnè- 
rent lieu  à  des  conflits  sanglants  *. 

En  683,  les  Neustriens  vainqueurs  à  Laon,  s'élancèrent  vers 
notre  pays,  et  sous  la  conduite  de  Ghislemar,  fils  du  Maire 
Warathon  qu'il  avait  supplanté,  remportaient  à  Namnr  un 
avantage  signalé  sur  les  troupes  de  Pépin  de  Herstal  *.  Quatre 
ans  plus  tard  Pépin  vengea  cette  défaite  par  l'éclatante  vic- 
toire de  Testry  qui  lui  soumit  toute  la  Neustrie.  Le  duc  Hydulfe 
dut  jouer  un  rôle  important  dans  toutes  ces  circonstances.  Une 
charte  du  14  décembre  691,  approuve  l'aliénation  que  fait 
Hydulfe  en  faveur  de  Lobbes  de  son  alleud  de  Forestaille,  et 
porte  en  outre  :  «  et  possessionnes  omnimodas  quas  Fidelis  meus 
HyiulfuB  Aux  donavit  '.  Ce  titre  signé  de  Pépin,  quoique  spécial 
à  P'orestaille,  confirme  donc  des  donations  antérieures  ;  c'est 
pourquoi  nous  conjecturons  que  le  château  d'Heigne,  acquis 
sous  S*-Ursmer,  fut  du  nombre.  En  703  le  duc  se  retira  à 
l'abbaye,  où  il  prit  l'habit  monastique  dans  lequel  il  mourut 
en  707  ;  plus  tard  il  obtint  les  honneurs  de  la  béatification. 

1.  G.-F.  Verhoeven,  Algemeyn  Inleyding  tôt  de  mirdentyd  sche  His- 
torié, passim.  —  P.-A.-F.  Gérard,  Francs  d' Austrasie,  1. 1,  fols.  363  et  368. 

2.  Nam  ad  castrum  Namucum  contra  hostem  Pippini  Ghislemanis  con- 
surgens  fraudulenter.  faiso  juramenio  date,  quam  plurimos  eorum  nobilcs 
vires  occidit.  —  Fredegar,  cap.  98.  —  Inter  Pippinum  et  Ghislemarum 
filium  Warathonis  apud  Nauinucum  castrum  pugna  committitur.  (Sigeb. 
Gehbla,  editio  i313.) 

3.  MiRiEUS,  Op,,  Dip.,  t.  il,  fol.  1126, 
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Si  les  aspirations  gallo-romaines  des  Neustriens  comptaient 
des  adhérents  parmi  les  habitants  du  plateau  d'Heigne,  on 
s'explique  que  dans  ces  luttes  ils  nourrissaient  Tespoir  que 
l'empereur  de  Constantinople  reconquérerait  un  jour  le  lieu  de 
leur  domicile.  De  là  peut-être  la  légende  de  son  serment  de 
récupérer  Heigne,  Bavai  et  Yiesville,  et  du  conduit  souterrain 
partant  de  Heigne  vers  cette  dernière  localité.  L'emplacement 
du  château  est  contigu  à  l'église  le  long  de  laquelle  il  s'éten- 
dait du  côté  nord  longeant  le  bois.  Un  four  à  verre  y  existait 
dans  le  premier  quart  de  notre  siècle. 

L'habitation  du  prieur  était  au  midi  de  l'église  ;  lors  de  la 
sécularisation  des  biens  monastiquess,  elle  fut  acquise  par 
Delpierre  de  Liège,  et  peu  après  occupée  par  Denys,  qui  y  tint 
un  pensionnat.  C'est  maintenant  l'habitation  de  M.  Antoine 
Houtart. 

Le  21  octobre  1874,  quelques  membres  de  la  Société  archéo- 
logique se  sont  rendus  sur  les  lieux  pour  en  étudier  l'assiette 
et  recueillir  les  souvenirs  et  indications  des  faits  anciens. 


C.  VAN  DER  EI^T. 


♦■•■» 


LES  SEIGNEURS  DE  VILLE RS-POTTERIES. 


COMMUNICATION  FAITE  A  LA  SOCIÉTÉ  ARCHÉOLOGIQUE  DE  CHAKLEROI, 


PAB  Th.  BERNIER. 


En  visitant  dernièrement  la  belle  chapelle  gothique  qui 
formait  ci-devant  le  chœur  de  T  ancienne  église  de  Villers- 
PotteriesS  restaurée  par  les  soins  de  notre  savant  collègue, 
M.  Octave  Pirmez,  j'ai  remarqué,  une  belle  pierre  tombale, 
ayant  au  centre  un  écusson  en  losange,  ornée  des  armoiries 
de  Mortaigne  et  de  Hun,  et  sur  la  bordure  une  inscription 
gothique  ainsi  conçue: 

Cy  gist  Madamoiselle  Clarisse  de  Mortaigne,  jacffeme  à  Jeh 
de  Hun,  ST  de  Villers,  dy  conT  de  Fauquelberge  laquUe  tpassa 
làTXV®  XXV  le  ¥•  de  septëb  pz  dieu  pr  sae. 

Je  me  suis  livré  depuis  à  quelques  recherches  sur  les  anciens 
seigneurs  de  Villers  et  voici  le  résultat  de  mes  investigations. 

La  seigneurie  de  Villers  appartenait  primitivement  aune 
famille  qui  descendait  des  anciens  châtelains  de  Beaumont.  Un 

i.  Voy.  le  dessin  de  l'église  de  Villers-PoUeries  et  la  notice  sur  ce  village, 
pabliés  par  le  Cercle  archéologique  de  Mons,  dans  ses  Annales,  t.  XIII,  pp. 
79-81,99-107. 
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membre  de  cette  famille,  Jean  de  Beaumont,la  donna  à  sa  sœur 
Jeanne,  laquelle  épousa  Gauthier  de  Bousies,  dit  de  Vertain, 
comte  de  Fauquemberg.  Plus  tard,  Jean  de  Hun,  héritier  et 
proche  parent  des  de  Bousies,  devint  seigneur  de  cette  terre 
ainsi  que  de  celle  de  Beaurieux,  village  de  l'arrondissement 
d'Avesnes.  Dans  l'église  de  ce  village  on  trouve  plusieurs  épîta- 
phes  des  seigneurs  de  Villers,  que  je  vais  transcrire  d'après 
M.  Michaux  ^ . 

«  Dans  un  petit  bâtiment  carré,  d'ancienne  construction, 
attenant  au  chœur  avec  lequel  il  communique,  et  qui  jadis 
servait  à  la  fois  d'oratoire  et  de  lieu  de  sépulture  pour  les  sei- 
gneurs de  Beaurieux  et  leurs  familles,  on  distingue  un  tombeau 
et  quelques  tombes  des  XV°  et  XVI®  siècles.  Ce  sont  : 

1®  une  pierre  tombale  imagée,  placée  dans  le  pavé  au  centre 
de  l'oratoire,  et  portant,  sur  le  pourtour,  comme  encadrement: 

CM  gist  Jan  de  Hun,  sgr  de  Villers  et  Beaurieux  qui  irespassa 
Van  ZP  ",  fe  III octobre.  Et  aussy  gist  noble  Damoiselle  Jehenne 
de  Roisin,  son  espeuse  qui  trespassa  h  IIII  de  may  XP  XXVIII. 
Priez  Dieu  pour  leurs  âmes, 

2®  Le  tombeau  de  leur  fils,  Jean  II  de  Hun,  et  de  sa  femme, 
Marguerite  de  Martigny.  La  partie  principale  du  monument 
consistait  en  deux  statues  en  demi-bosse,  d'une  belle  sculpture, 
couchées  sur  une  table  épaisse,  de  marbre  noir,  le  tout  engagé 
dans  une  niche  semi-circulaire,  pratiquée  dans  l'épaisseur  du 
mur  méridional  et  revêtue  d'un  marbre  pareil.  Les  statues  ont 
été  détruites  à  la  révolution  de  1793  ;  mais  le  surplus  est  assez 

i.  Recueil  de  notices  et  articles  divers  sur  l'histoire  de  la  contrée  formant 
^arrondissement  d^Avesnes,  par  Lebëâu,  avec  de  nombreuses  et  importanies 
additions,  par  Michaux. 

2.  M.  BoNVARLET,  dans  une  Notice  sur  la  seigneurie  de  Pitgam,  publiée 
dans  le  tome  IX  des  Annales  du  Comité  flamand  de  France,  dit  que  Jean  de 
Hun  est  mort  en  1538  et  que  le  copiste  n'a  sans  doute  pas  remarqué  que  la 
date  de  sa  mort  était  devenue  illisible  par  suite  de  fusure  de  la  pierre. 


Martigny. 
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bien  conservé.  On  voit  encore  au  fond  Técu  aux  armes  de  ce 
seigneur,  et  sur  les  côtés  huit  écussons  blasonnés  représentant 
les  quartiers  des  deux  époux,  quatre  à  droite  et  quatre  à  gau- 
che de  l'inscription  suivante  : 

'  Soubz  cest    lame    gis- 

set    Mesr    Jehan     de    Hun , 

Hun.  chlr ,   seig.    de    Villers  Jon- 

quere  *,  Baurieu  ,  Pitgam 
Elem ,  etc ,  qi  tpassa  le 
mi«  jor  d'octobre  li  XV«  LXHI 

Roysin.  et  quat  et  lui'  ont  prins   fin 

les  armes  et  le  nom.  —  Et 
dame  Marguerite  de  Mar- 
tigny ,  sa  chère  espeuse  ,  Lattre, 
dame  de  la  Carnoye ,  Mu- 
chambas  ,  Sequedin  ,  etc.  , 
qi  trespassa  l'an  XV°  .  .  . 
Dieu  par  sa  grâce  leurs  fas  Croix, 

miséricorde.  Amen. 


Barbençon. 


Mortaigne. 


Laugne. 


3®  La  tombe  en  pierre  d'Antoinette  de  Hun,  épouse  de 
Philibert  de  Martigny,  chevalier,  seigneur  de  Rainsart  de  Beau- 
rieux,  etc.,  morte  vers  la  fin  du  XVP  siècle. 

Angre,  le  5  mars  1876. 


i.  Lisez  Joncret. 
2.  Et  avec  lui. 


LES  GUEUX  ET  LES  CLOCHES  DE  MARCHIENNES-AU-PONT. 


ÉPISODE  DE  1579. 


Nous  extrayons  des  archives*  de  Marchiennes-au-Pont  les 
intéressants  détails  qui  suivent,  sur  les  cloches  de  la  paroisse 
à  la  fin  du  XVI«  siècle,  à  l'époque  des  guerres  de  religion.  Nous 
croyons  devoir  publier  ces  détails,  parce  que  beaucoup  de 
personnes  ignorent  que  notre  pays  a  vu  les  luttes  ardentes, 
passionnées  de  nos  guerres  civiles.  Les  esprits  étaient  alors 
surexcités  par  les  discussions  religieuses,  conséquences  de  la 
réforme.  Tons  s'occupaient  de  questions  théologiques  qui,  en 
ce  temps  surtout,  étaient  mêlées  aux  questions  politiques.  Nos 
pères  tremblaient  pour  leur  religion  et  pour  leur  fortune.  Les 
Gueux  ou  leurs  adhérents,  venant  du  nord  des  Pays-Bas,  appor- 
taient dans  nos  contrées  les  nouveautés  religieuses  et  en  empor- 
taient ce  qu'ils  pouvaient,  à'peu  près  comme  les  Sans-culottes 
français  en  1793.  En  1579,  ils  vinrent  à  Marchiennes  ou  entre 
autres  choses,  ils  prirent  les  cloches  de  l'église  ;  ils  y  vinrent 
d'ailleurs  en  ennemis.  Nos  pères  étaient  essentiellement  catho- 
liques, témoin  les  serments  prêtés  par  les  maieurs  et  les  éche- 
vins  en  entrant  en  fonctions  ;  ils  juraient  de  vouloir  vivre  et 
mourir  catholiques,  et  de  «  hayner  et  ad  verser  à  toutes  héré- 
sies n. 

A  cette  époque,  Lambert  Haboulle  de  Chanessez  qui,  suivant 
la  mode  du  temps,  avait  mis  à  son  nom  la  terminaison  en  us 

i.  Les  Gueux  firent  des  courses  plus  au  Midi  encore  :  on  trouve  de  leurs 
traces  dans  les  archives  de  la  ville  de  Ghâtelet. 
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et  s'appelait  Lambert  Habolius,  avait  succédé  depuis  un  an  à 
Denis  Mouillard,  dans  la  charge  pastorale.  Robert  de  Liège 
était  bailli  et  mayeur  de  Marchiennes-au-Pont,  bailli  c'est-à- 
dire  qu'il  représentait  le  souverain  prince  et  évêque  de  Liège, 
mayeur  c'est-à-dire  qu'il  était  en  même  temps  président  de  la 
cour  de  justice  et  chef  réel  de  la  communauté  ^  En  cette 
année  aussi  Jean  Robert,  greffier  de  la  ville,  était  mambour  de 
l'église,  c'est-à-dire  receveur  et  administrateur  pour  le  tem- 
porel. 11  n'y  avait  pas  alors  de  conseil  de  fabrique.  Le  mam- 
bour rendait  ses  comptes  tous  les  ans,  comptes  toujours 
bien  tenus,  avec  beaucoup  de  détails,  devant  la  cour  de 
justice  et  en  présence  du  curé. 

Nous  extrayons  des  comptes  de  Jean  Robert,  les  notes 
suivantes  *  : 

«  Item  a  estez  nécessaires  pour  raisons  des  guerre?,  pour  ce 
^  que  les  ennemis  de  Teglise  avoient  dérobé  les  closse  dicelle, 
«  at  icelluy  mambour  achapté  a  Mons  en  Hainaut,  une  petite 
«  cloze  a  uug  nommé  Eustaze  Oninsart-Glockmant  ',  pesant 
«  icelle  deux  cent  et  unze  livres,  chacun  cent  au  prix  de  vingt 
«  deux  florins.  Laquelle  fut  baptizée  le  jour  de  Saint  Pol  quinze 
«  cent  huictante  et  est  nomée  Marie.  At  esté  paye  par  le  dit 

1.  Les  cours  de  justice  n'avaient  pas  seulement  des  attributions  judiciaires, 
mais  aussi  la  direction  et  le  contrôle  des  affaires  communales  ;  elles  rem- 
plissaient souvent  les  fonctions  des  dépulations  permanentes  actuelles.  Dans 
beaucoup  de  localités,  elles  nommaient  le  bourgmestre  qui  n^était  souvent 
qu*un  c<  massart  »,  uu  caissier  tenant  la  masse  ou  totalité  des  revenus  com- 
munaux. Les  communes  ne  pouvaient  vendre  ou  acheter  sans  leurs  autorisa- 
tions. Elles  recevaient  les  comptes  du  massart  et  de  toutes  les  administrations 
de  la  localité.  Pour  les  budgets,  ils  étaient  peu  en  usage  à  cette  époque. 

2.  Voir  n^  48  des  archives  de  Téglise. 

3.  Kockmant^  mot  flamand,  doit  signifier  ici  fabricant  de  cloches.  Ancien- 
nement les  sonneurs  de  cloches  portaient  le  nom  de  Clockmanl,  du  moins 
dans  certaines  localités  ;  on  le  trouve  dans  presque  tous  les  comptes  de  la 
ville  de  Binche. 
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<<  mambour  audit  Eustaze,  apparut  par  sa  quittance  .  .  .  . 
« XLVl  flor.  IX  pat. 

«  Item  pour  la  voiture  dicelle  cloze  depuis  Mons.    XX  pat. 

«  Item  a  Jean  du  Welz  charpentier  pour  aider  a  pendre 
«  icelle  cloze VIII  pat. 

«  Item  pour  avoir  enterre  la  dite  cloze  au  cimetière  et  tiré 
«  hors  craindant  les  frebuts  (?)  et  ennemis  de  Nivelles.  lY  p. 

«    Sur  ce  le  dit  mambour  a  déboursé  à 

«  monseigneur  le  suffragant  de  Liège  pour  la  bénédiction  de 
^  léglise  et  les  autels  et  pour  les  dépens  du  convive  *  comme 
«  par  quittance  appert,  date  du  2  décembre  1580.XXVII  tior.» 

A  ce  compte  est  joint  une  quittance  du  su&agant  (coadju- 
teur)  écrite  en  latin,  dans  laquelle  il  dit  quil  est  venu  réconcilier 
l'église  de  la  bienheureuse  Vierge  Marie  de  la  ville  (Oppidi, 
ville  forte  *  )  de  Marchiennes  et  ses  quatre  autels,  et  qu'il  a 
reçu  24  florins  de  Brabant.  Au  bas  de  la  quittance,  il  a  été 
écrit  de  la  main  du  curé  Habolius  : 

«  Item  le  mambour  a  payé  en  la  maison  maître  Robert  de 
«  Liège  et  pour  les  dépens  de  mons''  le  suffragant  et  sa  suite 
«  tant  pour  le  soupe  et  disné  le  lendemain..  VU  florins  XYI  pat. 
«  En  la  maison  du  pairon  pour  les  dépens  des  chevals  diceux 
« XXXV  pat. 

«  Item  pour  le  vin  assavoir  X  pots  de  vins  a  X  patars  cha- 
«  cun,  desquels  on  entiendra  compte  au  dit  mambour  en  ses 
«  comptes  donne  ce  11*  de  décembre  1580. 

«  Lamb.  Hab.  de  Ghanessez. 

«  Item  a  paye  au  dit  mons'  le  suffragant  pour  ses  droits 

«  davoir  benist  leglise  et  ses  autels  avec  le  cimetier  le  même 

«  jour.  XIIII  florins. 

«  Lamb.  Hab.  de  Chanessez.  n 

Il  est  à  remarquer  que  les  Gueux  ne  firent  qu'une  course 

1.  Du  repas. 

3.  A  celle  dale,  Marchiennes-au-PoDl  avail  des  murs. 


/ 


—  854  — 

dans  notre  pays  ;  ils  ne  firent  que  passer,  car  le  service  divin 
fut  célébré  tous  les  dimanches.  Ce  fait  est  prouvé  par  les 
comptes  du  mambour  où  est  portée  la  recette  des  collectes 
faites  chaque  dimanche  à  l'église  et  au  profit  de  celle-ci. 

Les  cloches  enlevées  ne  tardèrent  pas  à  être  remplacées.  Le 
curé  fit  des  démarches  pour  recueillir  les  fonds  nécessaires  * . 
En  1584,  il  alla  à  Liège  à  cet  effet.  On  fit  une  souscription 
publique',  le  curé  s  y  inscrivit  pour  40  florins  et  le  bailli- 
mayeur,  Eobert  de  Liège,  pour  100  florins ,  sommes  relative- 
ment fortes ,  alors  que  la  pinte  de  vin,  la  grande  pinte  de  ce 
temps-là,  le  demi-lot,  le  quart  de  pot,  ne  se  vendait  que 
deux  patards  et  demi,  un  peu  plus  de  vingt  centimes  ce  qui 
vaudrait  un  franc,  d'après  la  valeur  de  l'argent  d'alors.  69 
souscripteurs  de  Marchiennes,  27  de  Monceaux  et  9  de  hameaux, 
tous  de  la  paroisse  de  Marchiennes,  prirent  part  à  la  souscrip- 
tion. La  ville  elle-même  donna  39  florins  2  patards  et  demi. 

On  paya  au  fondeur  Jan  Groingnart  de  Mons,  999  florins 
2  patards.  Les  cloches  pesaient  ainsi  4541  livres  environ. 

Dans  les  comptes  du  mambour  Quentin  Gollin,  de  1586,  on 
lit  ce  qui  suit  '  : 

«  Beçu  de  m""  Bobert  de  Liège  pour  sa  fille  marraine  de 
Charlotte  IP  cloche VI  flor.  » 

On  lit  dans  les  dépenses  :  «  Item  le  jour  du  baptisement  des 
cloches  aux  despens  de  bouche  et  charpentiers  par  billet. 

XVII  flor.  Xm  pat.  » 

«  Payé  au  magister  de  Pont-de-Loup  pour  avoir  lié  et  ra- 
coustré  le  graduel 1  (50)  pat.  » 

n  devait  y  avoir  au  moins  trois  cloches,  car  on  paya  6  florins 
pour  3  cordes. 


Jos.  KAISm. 


1.  Voir  le  no  S3  des  archives  de  réglise. 

2.  Voir  le  n®  57  des  mômes  archives. 

3.  Voir  no  55  id. 


LE 


BESOGNÉ    DE    MONTBLIART, 


EN  1608, 


PRÉCÉDÉ  D*UNE 


NOTICE  SUR  CE  VILLAGE, 


PAR 


Théodore  BEBI^IER, 

Membre  du  Cercle  archéologique  de  Mons,  correspondant  de  la  Société  Paléonto- 
logique  et  Archéologique  de  Charleroi,  de  la  Société  d^Agrlculture,  Sciences  et 
Arts  de  Valenciennes,  de  la  Société  Archéologique  d'A^esnes  et  du  Comité 
flamand  de  France. 


ÉTYHOLoaiE.  ~  Le  nom  du  Tillage  de  Montbliart  vient  de 
sa  situation.  Il  a  pour  racine  le  mot  mono,  éminence  ;  quant  au 
mot  iliard^  c'est  un  nom  propre  qui  se  prononçait  Blimt,  or ^  les 
anciens  actes  désignent  cet  endroit  sous  le  nom  de  Montbliau. 
C'est  donc  à  notre  avis,  la  montagne  ou  plutôt  l'habitation  de 
Bliaui. 

OniaiKE.  —  Montbliart  est  cité,  pour  la  première  fois,  sous 
Tannée  1196. 

Population.  —  En  1608  Montbliart  ne  renfermait  que  39 
feux  ;  en  1820  sa  population  était  de  377  habitants,  et  elle  est 
aujourd'hui  de  528,  répartis  en  137  maisons. 

Les  registres  de  baptêmes  remontent  à  1608  ;  ceux  de  ma- 
riages à  1618  et  ceux  de  décès  à  1691 . 
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SupEBFiciE.  —  La  superficie  du  territoire  est  de  510  hec- 
tares 76  ares,  divisés  en  2  sections.  La  section  A  comprend 
les  lieux  dits  :  Pisselotte,  les  Hayes,  les  Bruyères,  les  Ter- 
neaux,  les  beaux  Cocos,  les  Trieux,  Bergesfosses,  Wagerez, 
le  Ploich  et  le  Village. 

La  section  B  comprend:  La  haute-Lodoine,  la  basse-Lodoine, 
Gillonchamps,  Champ-Mazy,  la  Faigniette,  les  Coutures-des- 
leux,  le  Marly,  le  Champ-Benoît,  la  Waremme,  la  Terre  à 
genette,  Nevert  fossé  et  les  Terres-au-vent. 

Situation.  —  Cette  commune  fait  partie  du  canton  de 
Beaumont,  et  est  située  à  13  kilomètres  S.  de  cette  ville,  à  38 
S.-S.-E.  de  Charleroi,  à  27  S.  de  Thuin,  et  à  46  S.-O.  de  Mons. 

CouES  d'eau.  —  Montbliart  est  arrosé  par  deux  ruisseaux 
dont  l'un  est  désigné  sous  le  nom  de  Rieu  de  Fourmont,  tandis 
que  l'autre  est  le  Ruisseau  XEppe  qui  a  sa  source  sur  le 
territoire  de  Rance. 

Hameau  et  dépendance.  —  La  Bruyère,  hameau  qui  compte 
35  maisons,  est  d'origine  récente.  Les  habitants  se  passent  du 
village  sous  le  rapport  administratif;  ils  se  donnent  mayeur, 
commissaire,  notaire,  garde-champêtre,  receveur,  etc.,  et  les 
titres  se  transmettent  de  père  en  fils. 

La  ferme  de  la  Lunette  y  appartenant  à  M.  Petit,  de  Rance, 
est  située  assez  loin  de  l'agglomération,  à  quelques  centaines 
de  mètres  de  la  frontière  française. 

SoL.  —  Le  sol  de  Montbliart  est  très  accidenté  ;  il  est  entiè- 
rement composé  de  schiste.  La  pierre  calcaire  y  est  inconnue. 
Le  terrain  est  presque  partout  en  gazon,  que  les  habitants  soi- 
gnent très  bien.  La  couche  de  terre  arable  est  mince,  mais  à 
force  d'engrais  les  prés  produisent  beaucoup  et  les  pâtures  cou- 
vertes de  troupeaux  contribuent  beaucoup  au  bien-être  des 
habitants.  Les  années  sèches  sont  fort  désastreuses. 

CoMMEBOE,iNDUSTBiE.  —  La  forge  de  Montbliart,  située  sur 
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le  territoire  de  la  yille  de  Chimai,  était  exploitée  de  temps 
immémorial.  On  peut  admettre  qu'elle  existait  déjà  à  l'époque 
belgo-romaine,  de  même  que  plusieurs  autres  du  pays  de 
Chimai. 

En  1608,  elle  était  exploitée  par  Gilles  Ghobert;  en  1620, 
par  Jacques  Ghobert,  qui  agrandit  l'exploitation  en  faisant 
l'acquisition  d'un  terrain  à  un  sieur  Louis  Bernard.  Après  la 
disparition  de  la  famille  Ghobert,  la  forge  fut  exploitée  par 
Charles  Hannequart,  mort  en  1730.  En  1771,  elle  appartenait 
à  Eugène  Polchet  ;  en  1780,  à  Pierre-François  Ghobert,  et  en 
1812,  à  Pierre  Maibe.  Un  arrêté  ministériel  du  16  février  1830 
autorisa  le  sieur  Perpêtre-Florent-Joseph  Dupont  d'Adherée, 
maître  de  forges,  domicilié  à  Mettet  (Namur),  à  reprendre  les 
travaux  d'exploitation  de  la  dite  forge.  Il  résulte  d'un  rapport 
du  26  octobre  1829,  que,  quelques  années  auparavant,  on  avait 
modifié  la  méthode  d'affinage  dans  les  forges  de  Montlliart  et 
diOstennes  *.  Dans  l'une  et  dans  l'autre,  la  conversion  de  la 
fonte  s'exécutait  par  la  méthode  allemande  à  un  seul  foyer 
d'affinage,  dit  renardière,  et  la  loupe  que  l'on  obtenait  était 
immédiatement  portée  sous  le  maka  pour  être  cinglée.  On  avait 
dès  lors  supprimé  le  foyer  de  chaufferie  et  le  bocard,  comme 
étant  devenus  inutiles.  Cette  méthode  procurait  une  économie 
de  combustible  et  de  main-d'œuvre.  Les  scories  d'affinage, 
beaucoup  moins  riches  qu'auparavant,  étaient  en  grande  partie 
utilisées  dans  le  travail  de  la  réduction  de  la  fonte  :  ce  qui  en 
restait  ne  valait  pas  le  bocardage. 

En  1833,  l'ingénieur  Jacques  Gérard,  de  Charleroi,  fut  chargé 
par  le  gouvernement  de  visiter  la  forge  de  Montbliart.  D'après 

1.  La  forge  d'Ostennes  était  située  sur  le  territoire  de  Chimai,  proche  du 
village  de  Rance  ;  en  1740,  elle  était  exploitée  par  un  sieur  Wallu,  et  en 
1770,  par  Tabbé  Lécaille.  Warzée,  Exposé  hUtorique  et  statistique  de  l'in- 
dustrie métallurgique  dans  le  Hainaut,  Mémoires  de  la  Société  des  Sciences, 

des  Arts  et  des  Lettres  du  Hainaut,  2*  série,  t.  VIIL 
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son  rapport,  la  forge  était  composée  d'un  foyer  d'affinerie  ,d'uii 
marteau  avec  son  enclume  et  d'une  forgette  de  maréchal. 
La  forge  de  Montbliart  n'est  plus  exploitée  depuis  1844  ' . 

Église  paboissiale.  —  L'église  de  Montbliart  est  dédiée  à 
la  Sainte- Vierge  ;  c'est  un  édifice  peu  orné,  qui  a  remplacé  une 
modeste  chapelle.  Au  milieu  du  dernier  siècle,  cet  édifice  étant 
en  ruine,  la  communauté  adressa  une  requête  au  Conseil  souve- 
rain du  Hainaut;  le  12  janvier  1752,  sa  reconstruction  fut 
autorisée  par  lettres  patentes   du  27  avril  de  la  même  année. 
Le  10  mai  suivant,  cette  reconstruction  fut  mise  en  adjudication 
et  confiée  au  sieur  Jean  Bultot,   maître-maçon  de  Chimai, 
moyennant  la  somme  de  onze  cent  septante- sept  pièces  à  cou- 
ronnes de  France*.   L'édifice  n'a  rien  de  remarquable  sous 
le  rapport  architectural.  Quant  aux  objets  d'art,  on  ne  peut 
signaler  qu'un  ostensoir  en  argent  doré,  donné  par  Hubert  De 
Sorbay,  marchand  à  Vienne  en  Autriche,  en  1700.  L'autel  de 
Saint-Nicolas  porte  le  millésime  1663  et  une  inscription  rappe- 
lant le  souvenir  de  Paul  De  Sorbay,  dont  nous  parlerons  plus 
loin. 
Lors  de  la  reconstruction  de  l'église,  en  1752,  on  a  eu  le  bon 

esprit  de  conserver  plusieurs  épitaphes  dont  nous  donnons 
plus  loin  le  texte. 

Organisation  ecclésiastique.  —  Avant  1574,  la  paroisse 
de  Montbliart  était  desservie  par  un  vicaire  de  Sivry.  A  l'époque 
précitée,  elle  fut  érigée  en  paroisse  distincte  et  on  y  construisit 
un  presbytère,  qui  fut  reconstruit  en  1673,  par  la  générosité 
de  maître  Augustin  Carré,  curé  de  la  paroisse.  En  1740,  cette 
demeure  étant  devenue  inhabitable,  le  sieur  Lambert  Janjot. 
curé,  engagea  les  Dames  du  chapitre  de  Maubeuge,  décima- 
trices  du  lieu,  à  la  reconstruire.  Celles-ci  s'y  étant  refusées,  il 

1.  Archives  de  Montbliart.  —  Documents  officiels.  —  Warzée,  op.  cil. 

2.  Archives  de  Montbliart. 
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s'ensuivit  un  procès  qui  dura  jusqu'en  1751,  époque  où  le 
Conseil  souverain  du  Hainaut  rendit  un  jugement  condamnant 
les  dites  Dames  à  procéder  à  la  reconstruction,  conformément 
aux  plans  à  faire  dresser  par  maître  Abraham  de  Montignies- 
sur-Roc,  architecte  des  États  du  Hainaut  ^ 

Instbtjction.  —  Bien  que  n'ayant  qu'une  faible  importance 
au  XVI*  siècle,  la  commune  était  cependant  dotée  d'une  école, 
laquelle  est  mentionnée  dans  le  Besoigné  de  1608,  comme 
étant  située  devant  l'église  du  lieu,  et  se  composant  d'une  vaste 
salle  avec  cheminée,  bâtie  en  briques  et  couverte  d'assis. 
L'instruction  y  était  donnée  par  le  clerc  de  la  paroisse.  -f 

Durant  les  guerres  de  Louis  XIV,  cette  école  fut  brûlée  et 
reconstruite  par  la  libéralité  de  maître  Augustin  Carré,  curé  ; 
en  1770,  comme  elle  menaçait  ruine,  la  communauté  procéda 
à  sa  reconstruction:  l'adjudication  des  travaux  eue  lieu  le  8 
juillet,  et  les  adjudicataires  furent  les  sieurs  Jean  Maronet, 
Jean-Baptiste  Delhaye  de  Trélon  et  Jean -Laurent  Tenret  de 
Rance.  L'entreprise  fut  faite  pour  la  somme  de  deux  cent 
septante-six  couronnes. 

En  1874,  l'administration  de  Montbliart  a  fait  construire 
un  nouveau  bâtiment  pour  servir  d'école  pour  le  sexe  masculin 
et  de  salle  communale  ;  c'est  un  édifice  de  bon  goût,  qui  fait 
le  plus  grand  honneur  à  la  magistrature  locale. 

L'école  des  filles  est  dirigée  par  des  sœurs  de  Sainte-Marie 
du  couvent  de  Pesches. 

JuBTDiCTioN.  —  Le  village  de  Montbliart  ressortissait,  de 
temps  immémorial,  de  la  prévôté  de  Beaumont.  Le  seigneur  de 
cette  ville  y  avait  le  droit  de  haute,  moyenne  et  basse-justice  et 
était  considéré  comme  maître  absolu  de  toute  la  communauté. 

Sceau.  -  Avant  la  domination  française  de  1794,1a  régence 
de  Montbliart  avait  un  sceau  qui  servait  à  sceller  les  actes 

i.  Archives  de  Montbliart. 
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émanant  des  maïeur  et  échevins.  Ce  sceaa  est  conserré  à  la 
maison  communale  ;  il  porte  au  centre  l'écusson  de  Croy,  écar- 
telé  de  Renty,  surmonté  d'une  couronne  centrale,  avec  le  col- 
lier de  la  toison  d'or  ;  alentour  on  lit  cette  légende  :  9.  )»  \wt 

bi  SlûnUitit. 


Faits  histobiques.  —  Les  archires  de  Montbliart  ne  font 
mention  d'aucun  fait  important,  sinon  que  les  tronpes  étran- 
gères enYahirent  différentes  fois  le  territoire  et  s'y  livrèrent 
au  pillage  et  à  la  dévastation.  Les  habitants,  pour  obvier  à  ces 
calamités,  érigèrent  leur  cimetière  en  forteresse  pour  s'y  reti- 
rer à  l'approche  do  l'ennemi.  Les  documents  conservés  en  la 
commune  font  mention  des  contributions  forcées  qui  furent 
imposées  en  1745  et  1717.  La  bravoure  et  le  courage  des 
habitants  de  cette  localité  et  de  ceux  des  environs  ont  été  re- 
connus et  signalés  delà  manière  la  plus  honorable  par  le  Prince 
de  Gobourg,  dans  une  lettre  qu'il  adressa  aux  Ëtats  de  Uainaut, 
eu  1794,  lettre  qui  fut  imprimée  chez  Bocquet  à  Mons  et 
distribuée  dans  toutes  les  communes  du  pays,  et  dont  voici  la 
teneur  t 
«  A  Messieurs  les  Députés  des  États  du  Hainaut  : 
o  II  a  été  rapporté  officiellement  au  Maréchal  Prince  de 
Cobourg,  que  les  braves  paysans  du  pays  de  Chimay  ont 
attaqué  l'ennemi  le  16  de  ce  mois,  qui  étoit  venu  en  asses 
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grande  force  piller  les  villages  de  Sivrj  et  de  Montbliart.  Cette 
attaque  s'est  eflPectuée  avec  un  courage  et  une  intrépidité  qui 
méritent  tous  les  éloges,  et  Tennemi  a  été  forcé  par  ces  braves 
gens  à  prendre  la  fuite,  après  avoir  laissé  plusieurs  des  siens 
sur  le  carreau.  Le  Maréchal  Prince  de  Cobourg  prie  Messieurs 
les  Députés  des  États  du  Hainaut  de  témoigner  à  ces  fidèles  et 
intrépides  sujets  de  Sa  Majesté,  toute  la  satisfaction  qu'il 
éprouve  d'une  conduite  aussi  digne  d'estime  et  de  reconnois- 
sance  de  sa  part.  Il  se  fera  toujours  un  plaisir  autant  qu'un 
devoir,  de  soutenir  ces  efforts  de  zèle  et  de  courage,  dès  que 
les  circonstances  le  permettront.  » 

(Le  Prince  de  Cobourg  renouvelle  ensuite  à  Messieurs  les  Dé- 
putés des  États  l'assurance  de  toute  sa  considération,  de  tout 
son  dévouement.) 

«  Au  quartier-général  de  Valenciennes,  ce  21  mars  1794. 

R.  COBURG. 
F.  M.  « 

BiooBAPHiE.  —  Montbliart  est  la  patrie  d'un  personnage 
qui,  bien  que  d'une  naissance  obscure,  acquit  une  grande  célé- 
brité. Paul  De  Sorbay,  fils  d'un  pauvre  bûcheron,  naquit  le  25 
janvier  1624,  et  quitta  son  village  natal,  âgé  d'environ  20  ans. 
Le  hasard  le  conduisit  au  collège  de  Thuin  et  ensuite  à  Vienne 
en  Autriche,  où  il  fit  ses  humanités  ;  puis  il  prit  le  grade  de 
docteur  de  la  faculté,  et  en  1655,  il  obtint  la  première  chaire  de 
médecine.  Plus  tard  il  fut  honoré  du  titre  de  premier  médecin 
de  l'impératrice  Éléonore  ;  il  eut  aussi  celui  de  médecin  de  la 
cour  impériale,  de  conseiller  de  santé,  de  superintendant  et 
d'inquisiteur  ;  enfin,  il  fut  nommé  chevalier  du  royaume  de 
Hongrie.  L'Académie  des  curieux  de  la  nature  l'avait  mis  au 
nombre  de  ses  membres  en  1672.  Il  mourut  le  28  avril  1691. 
Ce  personnage  recommandable  à  plus  d'un  titre,  fit  des  dona- 
tions à  sa  famille  et  à  son  village,  fonda  une  bourse  d'études 
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pour  ses  parents,  et  laissa  différents  ouvrages  dont  voici  les 
titres  : 

1.  Nova  et  aucta  institutionum  medicarum  isagoge.  Vienne, 
1678,  in-4«. 

2.  Consilium  medicum,  seu  dialogus  loimicus  de  peste  viennenris, 
etc.,  Vienne,  1679. 

3.  Commentaria  et  controversia  in  omnes  libres  Aphorismorum, 
Eippocratis,  Opus  nunquam  mstim,  diuque  desideratum,  Viennae 
Austr.  Joh-Van  Gelen,  1680,  in-4**. 

4.  Universa  Medecina,  tam  theoreca  quam  praticta ,  etc. 
NoBEBEBGiB,  MiCH.  et  JoH.  Fbedericus  Endtebi,  1672,  in- 
folio. Cet  ouvrage  a  eu  plusieurs  éditions. 

Outre  ces  diSérents  ouvrages,  De  Sorbay  a  écrit  un  grand 
nombre  d'articles  publiés  dans  les  Éphémérides  des  Curieux  de 
la  nature  ^ 

En  terminant,  nous  engageons  Tadministration  communale 
de  Montbliart  à  prendre  Tinitiative  d'un  monument  à  la  mé- 
moire de  ce  personnage  distingué. 

LISTE  des  MAYEUBS,  MATBES  ET  BOUBGMESTBES  DE  MOKTBLIABT. 

1574.  Thomas  Hanoteau,  mayeur. 

1603.  Éloy  Chameau. 

1608.  Jean  Laurent. 

1635.  Jean  Lejosne. 

1684.  Pierre  Cabotiau. 

1694.  Michel  Labioyt. 

1747.  Pierre- Joseph  Hardy. 

1752.  Charles  Moriaux. 

1785.  Philippe-Joseph  Jaumenne,  maire. 

1803.  Bastin. 

1805.  Laurent  Bienfait. 

i.  Voir  pour  plus  amples  détails,  la  nolice  que  nous  avons  publiée  dans 
le  tome  VI  des  Documents  et  rapports  de  la  Société  archéologique  de 
Charleroi. 


-  563  - 

1819.    Poussart,  bourgmestre. 
1836.    Xavier  Hardy. 

1846.    Jean-Baptiste  Michaux,  en  fonction  dépuiff 
cette  époque. 

LISTE  DES  CURÉS. 

1574.  Baudouin  Wauthier. 

1584.  Séverin  Petit. 

1618.  Jacques  Carpentier. 

1661.  Augustin  Carré. 

1719.  Gérard. 

1728.  Darteveld. 

1739.  Lambert  Janjot. 

1751.  Piette. 

1755.  Duwez. 

1758.  Jean-Philippe  François. 

1784.  François-Joseph  Hannecart. 

1785.  François-Joseph  Mauroy. 
1794.  Massart. 

1803.  Jean-Joseph  Bisiau. 

1816.  Jean- Joseph  Boutée. 

1824.  Dupont. 

1826.  Gloesener. 

1831.  Lemmens. 

1861.  Joachim,  de  Farciennes. 

1867.  Caignet. 

1872.  Delloue. 

1876.  Daubresse. 

ÉPITAPHES  DE  l'ÉGLISE  DE  MONTBLIABT. 

Ici  repose  le  corps  de  maître  Augustin  Carré,  curé,  en 
son  temps  pasteur  decéans,  lequel  ayant  augmenté  la  dîme, 
donné  et  faict  bastir  une  écoUe,  à  la  plus  grande  gloire  de 
Dieu,  décéda  le  26  d'aoust  1695.    R.  I.  P. 
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Icy  bas  repose  le  coq)S  de  Madame  Dorothée  Lescailtenr 
vefve  du  sr.  Pierre  Ghobert,  laquelle  après  avoir  soufert  uue 
longue  maladie  avec  patience  mourut  le  26  de  juillet  de  Fan 
1709.  

Cy  gissent  les  corps  du  sieur  Charles  Hannequart  mie  d  e 
forge  demeurant  à  Montbliart,  mort  le  onze  de  juillet  1730 
âgé  de  68  ans,  et  de  demoiselle  Marie  Dauloy,  son  épouse,  morte 
le  13  avril  1744  âgée  de  75  ans. 


Icy  reposent  les  corps  du  si^ur  Pierre-François-Joseph  Gho- 
bert, maître  de  forge  demeurant  à  Montbliart,  âgé  de  67  ans, 
décédé  le  2  d^aoust  1738,  et  de  demoiselle  Marie-Catherine 
Jacquier,  son  épouse,  âgée  de  59  ans,  décédée  le  22  juin  1731, 
administrés  des  sacrements  de  notre  mère  la  sainte  église. 


Ici  repose  le  corps  de  M.  Lambert  Janjot,  curé  de  Mont- 
bliart 23  ans,  décédé  le  l*'  août  1751. 


Ici  repose  le  corps  de  mre  Jean-Philippe  François,  bachelier 
en  théologie,  natif  d'Houdé-Gœgnies,  âgé  de  74  ans,  curé  de 
Montbliart  26  ans,  mort  le  22  may  Tan  1784. 


Cy  gist  Me.  François-Joseph  Hannecart,  curé  de  Montbli- 
art, décédé  le  23  novembre  1784. 


Cy  gist  Monsieur  Eugène  Polchez-Dumarteau,  maître  de 
forge  demeurant  à  Montbliart,  décédé  le  6  juillet  1791. 


Dans  la  muraille  de  la  cure,  on  lit: 

tt  A  la  plus  grande  gloire  de  Dieu,  bastio  par  le  pasteur  en 
Tan  1673  ;  ayant  donné  ses  acquêts  à  la  cure.  Priez  Dieu  pour 
son  âme.  » 


BESOINGNÉ  FAIT  A  MONTBLIART, 


TERRE  DE  LA  PRINCIPAUTÉ  DE  CHIMAY, 


EN   l'an  1608. 


Montbliart,  terre  de  la  principauté  de  Chimay,  est  un  lieu  qui 
peut  contenir  environ  cinquante  à  soixante  jours  de  pretz, 
terre  et  aizement ,  ordinairement  appeliez  Martimmont  et 
Estreunontchamp,  grand  et  petit,  enclavez  en  la  ditte  princi- 
pauté, qu'a  ci-devant  été  accordé  par  les  illustres  prédécesseurs 
de  son  Excelence  aux  mannans  du  village  de  Montbliart,  terre 
de  la  comté  de  Beaumont,  comme  dérivant  de  la  faigne  dud^ 
Chimay,  même  aussi  ratifié  de  nouveau  par  feu  de  très  heu- 
reuse et  très  louable  mémoire,  monseigneur  Philippe  sire  de 
Croy,  duc  d'Arschot  et  père  de  son  Excelence,  en  l'an  1575,  en 
accordant  aux  mayeur  et  jurés  de  Montbliart,  terre  de  la  comté 
de  Beaumont,  de  pouvoir  faire  par-devant  eux  touttes  déshéri- 
tances,  ad'héritances,passemens  et  jugemenens  deLoy,  qui  pour- 
roient  arriver  audit  lieu  de  Montbliart,  terre  de  la  principauté 
de  Chimay,  encore  que  ce  soit  Loy  de  Liège,  et  que  pour  touttes 
ces  matières  iceux  ont  leur  ressort  au  chef-lieu  de  la  ville  de 
Chimay,  partout  lequel  lieu  sa  ditte  Excelence  y  a  haute  justice 
moienne  et  basse  à  l'exclusion  de  tous  autres  seigneurs,  n'y 
ayant  église  à  clochier,  chapelle,  maisons  ny  masures. 

Faisant  icy  ànoter  que,  depuis  environ  un  an  ença,  lesdis  ma- 
ieur  et  jurés,  jugés  les  loix  et  amendes  du  dommage  fait  parles 
vaches  de  Gh  arles  Rollier  résidant  à  la  Faignette  j  ugement  de  Sal- 
le sur  un  bonnier  de  pretz  appajrtenant  à  Pierre  Frondent  situé 
sur  ledit  Montbliart  terre  de  Chimay,  et  levé  deux  vaches  pour 
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être  furny  desdites  amendes  et  dommaige,  qui  furent  conduictes 
en  la  ville  de  Beaumont,  icelles  furent  relaxées  sans  rien  payer 
au  commendement  de  M.  de  Sgrutersal  gouverneur  de  la  dite 
principauté,  disant  être  de  son  gouvernement  comme  de  vrai,  et 
que  le  jugement  ne  devoit  avoir  lieu  étant  fait  par  eux,  mainte 
nant  aussy  le  dit  Charles  RoUier  que  les  mayeur  et  echevins 
dudit  Salle  en  dévoient  avoir  la  connoissance  encore  que  des 
tems  immémorables  ils  ne  l'ont  jamais  pratiqué,  seuUement  que 
depuis  environ  trois  ans  que  sudit  RoUier  veut  faire  obstacle 
et  empêchement  auxdis  mayeur  et  jurez  de  Montbliart  terre  de 
Beaumont  de  continuer  en  leur  devoir  comme  ils  ont  faits  du 
passé  ;  parquoy  iceuxsuplient  en  toutte  humilité  son  Excellence 
être  servie  d'en  ordonner  comme  pour  son  plus  grand  service 
elle  trouvera  convenir  être  bien  le  repos  des  mannans  dud  lieu. 

Les  rentes  héritières  et  arrentement  en  argent  du  à  son 
Excellence  aud~village  de  Montbliart  terre  de  la  principauté 
de  Chimay  qui  se  paient  au  rec3veur  d'icelle  au  jour  du  siège 
qu'il  tient  après  la  Noël,  portant  chacun  an.  XXXI  s.  III  d.  arg. 

Les  rentes  en  chapons  deub  aud  lieu  qui  se  payent  néant- 
moins  au  receveur  de  la  terre  et  comté  de  Beaumont  au  jour 
de  son  siège  en  nature  ou  à  l'apretiation  de  son  Excel  ce  por- 
tant chacun  an       ......        5  chappons. 

Quy  sont  ensembles  tous  les  biens,  cens,  rentes  et  revenues 
que  sa  d  te  Excel  ce  a  aud  Montbliart  terre  de  Chimay  à  la 
connoissance  des  maieur  et  jurez  dud  lieu. 

COMODITEZ  ET  AYSEMENTS  DES  MANNA.NS  DUDIT  MONTBLIABT. 

Lesd  mannans  de  Montbliart  ont  pour  aizement  deux  hayes 
joindantes  ensembles,  nommées  Estreunontchamp  grand  et 
petit,  content  environ  huit  bonniers,  tenant  tous  du  loing  par- 
dessous  à  la  ditte  faigne  de  Chimay,  à  Gilles  Ghobert  et  aux 
prairies  dudit  Montbliart,  pardessous,  sur  lesquel  aizement  y 


-  567  - 

croyt  de  la  belle  jeune  taille,  pour  avoir  la  raspe  été  vendue 
au  profit  dud  village,  depuis  environ  quatre  ans.  Et  lesd  den- 
niers  emplies  au  payement  des  frais  et  dépens  fais  par  les 
mannans  dud  lieu  en  la  ville  de  Beaumont  à  la  garde  d'icelle 
contre  les  amutinez  estant  venus  se  fourer  en  ce  pays  de 
Haynaut,  portant  environ  quatre  cens  livres. 

SÉPABATION  ET  DÉSOrVEB  DU  TEBBOIB  DUDIT  MONTBLIABT 
CONTEE  LES  AUTBES  TEBBOIBS  VOISINS. 

Le  terroir  dudit  village  de  Montbliart,  terre  de  la  princi- 
pauté de  Chimay,  comence  à  un  petit  fourneau  étant  au  bout  du 
prêt  Gilles  Gobert  dépendant  de  la  forge  dud"  Montbliart, 
contre  celuy  de  la  ville  de  Chimay  allant  du  coing  de  Teaue 
d'Eppe  quy  fait  desoivre  dudit  Montbliart  terre  de  la  comté  de 
Beaumont  jusques  aud  bout  du  courtil  Charles  Eolier  juge- 
ment de  Salle.  De  là  vat  du  loing  la  palisade  dudit  courtil 
Charles  Rolier  jusque  à  la  palisade  des  jardins  Andrieu'  de 
Sorbay  et  Jean  Le  Gros,  retournant  aussy  du  loin  icelle,  droit 
au  vieux  chesne,  faisant  mure  de  la  faigne  dudit  Chimay. 

Dudit  vieux  chesne  vat  côtoyant  la  dite  faigne  de  Chimay, 
ainsy  que  les  hayes  d'icelle  vont,  descendant  du  loing  de  l'hé- 
ritage Robert  Bernard,  traversant  lesd  ecluzes  des  deux  petits 
ruisseaux,  étant  derrière  la  maison  et  censse  nommée  la  plan- 
che Lemoine  jugement  dudit  Salle,  que  cy-devant  a  été  accordé 
par  feu  son  Ex  ce  à  Thomas  Hanoteau,  dépendant  de  la  d  e 
faigne,  de  là  vat  traverser  le  chemin  allant  dudit  Montbliart 
à  Moustier  et  Bailièvre,  remontant  droit  après  les  hayes  de 
lad~7aigne  suivant  icelle  ainssy  qu'elles  vont  jusques  au  prés 
dudit  Ghobert,  dépendant  de  lad  e  forge,  ravallant  du  loin 
iceluy  jusques  au  fourneau  et  d'eauwe  d'Eppre  où  ledit  terroir 
est  commencé  ci-devant. 

1.  Andrieu^  André. 
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Nous  Jean  Laurent,  mayeur  du  vilage  de  Montbliart,  à  la 
principauté  de  Chimay,  Jean  Damée,  Andrieu  Robinet,  Nicolas 
Bernard,  Pierre  Fourment,  Gilles  Descamps  et  Pierre  Laurent, 
jurez  dudTlieu,  Gilles  Ghobert,  marchant  m  re  de  forge,  et 
Jean  Copée  de  la  ville  de  Chimay,  Andrieu  de  Sorbay  et 
Robert  Bernard,  forgeron  et  boeuftier  du  village  de  Salle,  cer- 
tifions à  tous  qu'il  appartiendra,  que  la  séparation  et  desoivre 
dudit  village  de  Montbliart  est  ainsy  et  en  la  même  forme  et 
manière  qu'est  cy-devant  repris  et  particulièrement  descrîpte 
contre  les  terroirs  voisins,  l'ayant  fait  au  plus  justement  qu'il 
nous  a  été  possible,  à  la  gardç  des  droits,  hauteurs  et  aùtho- 
rités  des  principauté,  comté  et  seigneuries  de  sa  dite  Ex  ce 
de  l'une  et  de  l'autre. 

Davantage  nous  maieur  et  jurez  sudis  affirmons  aussy  n'y  sa- 
voir autres  droits,  rentes  et  revenues  competens  et  apartenir  à 
son  Exce.  haut  et  puissant  prince  monseigneur  le  duc  de  Groy  et 
d'Arschot,  prince  du  Saint-Empire,  de  Chimay,  comte  de  Beau- 
mont,  et  outre  celles  ci-devant  déclarées  ;  affirmans  davantage 
ne  scavoir  aucune  seigneurie  fonssières  ny  personnes  particuliè- 
res,avoir  emprins  ny  emprendre  seur  la  j uridiction  de  sad  e  Ex  ce, 
tant  pour  le  regard  de  la  chasse  comme  autrement;  pour  appro- 
bation de  quoy,  nous  avons  signé  de  nos  noms  et  comme  enman- 
nière  accoutumées.  Fait  audit  Montbliart  le  dernier  jour  du 
mois  de  may,  de  l'an  mil  six  cent-huit. 

Besoingné  fait  au  village  de  Montbliart  en  vertu  de  l'instruc- 
tion qu'il  a  pieu  à  haut  puissant  et  s  me  Prince  Monseigneur 
le  Duc  de  Croy  et  d'Arschot,  par  la  grâce  de  Dieu,  Prince  du 
Saint-Empire,  de  Chimay  et  de  Portien,  comte  de  Beaumont, 
etc.,  donnée  à  son  très  humble  et  très  obéissant  serviteur 
François  Lienart,  auquel  besoingné  ont  été  assemblés  et  pré- 
sens les  mayeur  et  jurez  dudit  Montbliart  cy  après  soussignés, 
le  tout  en  la  forme  et  manière  suivante  : 

Le  dit  village  de  Montbliart  est  scitué  au  païs  et  comté  de 
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Haynaut,  en  une  pente,  ouverte  et  non  fermée,  à  deux  lieues  de 
la  ville  et  comté  de  Beaumont,  du  côté  de  la  ville  et  principauté 
de  Chimay,  voir  à  deux  lieues  d'icelle,  étant  icelluy  tout  entou- 
ré des  bois  de  la  fàigne  de  Chimay,  forest  de  Rance  et  aizement 
dud  Montbliart,  y  ayant  une  église  paroissialle  avec  un  pasteur, 
que  néantmoins  étoit  cy-devant  jointe  et  annexée  à  la  cure  de 
Sivry,  le  curé  duquel  lieu  y  cometoit  un  chapelain,  ou  déservoit 
luy-même  ;  touttes  fois  le  premier  jour  de  juin  1575,  les  man- 
nans  dud.  Montbliart,  du  consentement  feu  de  très  heureuse  et 
très  louable  mémoire  Monseigneur  Ph  les  Sir  de  Croy  troisième 
Duc  d'Arschot  et  de  Monsieur  leRév  me  archevêque  deCambray 
leur  évêque,  pour  le  zeel  et  dévotion  qu'iceux  avoient  à  l'accrois- 
sement et  augmentation  du  susd.  service  divin  et  meilleur  main- 
tenement  de  la  religion  catholique,  apostolique  et  romaine,  ont 
fondé  et  dotté  la  cure  dud  Montbliart  d'une  maison,  jardin, 
héritages  et  revenues  qui  du  depuis  sont  toujours  demeurez 
àicelle  et  à  touiours,et  est  encore  pre  tement  réputée  pour  cure 
sans  plus  estre  joint  et  annexée  à  celle  de  Sivry,  comme  elle 
étoit  auparavant  lad  e  fondation  ;  auquel  village  son  Excell  ce 
y  a  toutte  justice  s  rie  haute,  moyenne  et  basse,  sans  qu'autres 
seig  rs  particuliers  n'ayent  point  ny  peu  de  justice  haute, 
moienne  ny  basse,  ayant  toujours  esté  tenu  réputé  de  la  terre 
et  comté  de  Beaumont  de  temps  immémorable,  sans  jamais  en 
avoir  été  séparé  ny  distrait  en  manière  aucune,  notamment 
depuis  qu'il  a  pieu  à  PlTl  es  Boy  de  Gastille,  de  Léon  et  de 
Grenade,  ériger  icelle  terre  en  comté  sou  le  mois  de  janvier 
XV®  dix-neuf,  et  suivy  toujours,  de  degret  en  degret,la  succes- 
sion d'icelle  à  la  très  illustre  maison  de  Croy,  jusqu'à  mon- 
seigneur le  duc  de  Croy  et  d'Arschot  comte  dud  Beaumont 
moderne. 

Etant  son  Ex"ll  ce  parvenue  par  le  trépas  de  feu  m  gneur 
Phles  sgr  de  Croy  troisième  Duc  d'Arschot  son  bon  seign  r 
et  père  à  la  succession  de  la  très  illustre  maison  de  Croy,  et 
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Tenant  icelle  faire  sa  joieuse  entrée,  en  sa  ville  et  comté  dud 
Beaumont,  au  mois  de  juillet  1596,  tous  les  sujets  et  mannans 
d'icelle  de  son  dit  village  de  Montbliart,  avec  tous  ceux  de  la 
dite  comté,  le  furent  receuiller  en  une  campagne,  par  de 
la  touillerie,  fort  bien  armés  et  équippez,  avec  enseignes  dé- 
ployés et  tambours  battants,  où  étoient  aussy  des  officiers  prin- 
cipaux de  la  d  e  comté  à  cheval,  et  approchant  sa  ditte  Ex  ce 
donnèrent  une  belle  décharge  de  force  cops  d'harquebouzau 
avec  limassons  et  autres  figures  de  joye  et  allégresse,  et  en  cette 
sorte  la  conduirent  en  sa  ville  et  palais  dudit  Beaumont,  où  à 
la  porte  d'icelle  ville  fu  aussy  reçu  par  les  curé,  clercs, 
prostrés  étants  revêtus  de  leurs  surplis,  et  sœures  grises,  avec 
croix  et  confanons,  luy  donnant  la  bien  venue  à  baiser  le  cor- 
poral,  et  Teau  bénite,  et  de  là  en  l'église  p  ss  lie  de  la  ditte 
ville,  sonnant  et  turbulant  les  cloches,  chantant  les  Te  Deum  et 
autres  pseaumes  et  oraisons,  où  que  sa  d  e  Excell  ce  assista  de 
sa  présence  ;  ce  qu'étant  fait,  retourna  en  son  palais  dud  Beau- 
mont, suivi  d'un  train  fort  honorable  et  autres  gentilhommes 
qui  l'accompagnoient  à  sa  d  joyeuse  entrée,  aussy  des  M  rs 
gouverneur,  receveur,  greffiers  et  mayeurs  de  la  d  e  comté;  au- 
quel lieu  bourcq  en  la  grande  salle  lui  fut  présenté  pour  une 
reconnoissance  par  led  gouverneur  en  la  présence  desd  ts  offi- 
ciers et  mayeurs  deux  cents  doubles  ducats,  la  supliant  de  les 
vouloir  touiours  tenir  pour  ses  très  humbles  et  très  obéissant 
serviteurs  et  sujets,  au  moyen  de  laquelle  reconnoissance  et 
des  frais  engendrés  au  de£froiement  de  sa  d  e  Ex  ce  et  de  son 
train  à  icelle  joieuse  entrée,  les  mannans  et  sujets  dud  Mont- 
bliart ont  été  accordés  et  repartis  comme  appert  par  lettre  de 
Jean  de  Hauveraud  lieutenant  de  la  d  e  comté  en  datte  du 
dernier  février  1596  à  la  somme  de  .  IIIIXX  VII  L.  X  S. 
Par  autre  lettre  dud  lieutenant  en  datte  du  XXII  juillet 
1596,  ont  aussy  paie  pour  leur  contingent  du  deffroiement  de 
son  ¥^ce  à  sa  d^  joieuse  entrée,  la  somme  de        .        XL  L. 
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Par  lettre  du  S.  Schillman  gouverneur  en  datte  du  XXIII 
aoust  1597,  ont  aussy  payé,  tant  pour  une  pièce  de  vin  p  ntée 
à  son  Ex  ce  au  Karesme  paravant  que  pour  les  voiages  et 
vaccations  faites  par  les  s  rs  de  Montersal  et  Croenenbourcq 
pour  les  otagements  de  la  d  e  comté,  la  somme  de  XLII L.  X  S. 

Par  autre  lettre  dud  S.  Schillman  du  1111  de  septembre 
1597,  ont  aussy  esté  cotizé  et  réparty  à  cause  de  la  reconnois- 
sance  faite  à  son  Ex  ce,  à  la  somme  de       •        .        XLV  L. 

Par  lettre  de  Robert  Godeffroid,  lieutenant,  ont  aussy  été 
réparty  à  cause  de  la  reconnoissance  faite  à  son  Ex  ce  et  pour 
le  soulever  des  grands  frais,  qu'il  convenoit  à  icelle  suporter 
en  une  charge  si  honnorable  que  d'aller  en  ï'rance  confirmer  la 
paix  faite  entre  les  deux  Eois,  la  d  te  lettre  en  datte  du  d  er 
may  1596,  cy XXX  L. 

Par  lettre  du  Sieur  gouverneur,  du  XIIII  febv  r  1603,  ont 
aussy  esté  réparty  ensuite  de  la  résolution  prize  le  XII  dud. 
mois,  pour  les  frais  suportés  d'années  1601  et  1602,  signanment 
au  deffroiem  t  de  son  Ex  ce,  lorsquelle  fut  aud  Beaumont  avec 
M  r  le  comte  de  Berlaymont,  à  la  somme  de  .        .        LV  L. 

Par  une  autre  lettre  dudit  sr.  Schillman,  du  XXVIII  janvier 
1604,  ont  aussy  été  cotizé  et  réparty  pour  la  congratulation 
faite  à  son  Ex  ce,  à  sa  bien  venue  et  nouvelle  résidence  en  la  d 
Ville  de  Beaumont,  à  la  somme  de        .        .        .        XLII  L. 

Et  sy  ont  aussy  payé  pour  la  congratulation  faite  à  son  Ex  ce 
à  son  nouveau  mariage LXX  L. 

Regardant  la  joyeuse-entrée  de  Madame  en  la  dite  ville  de 
Beaumont,  tous  les  sujets  et  mannans  de  la  d  e  comté  lui  firent 
les  mêmes  honneurs  et  receuille  qu'à  sa  d  e  Excell  ce,  comme 
il  est  déclaré  cy-devant,  même  fut  aussy  congratulée  d'une 
bonnette  somme  de  deniers,  à  cause  de  quoy  lesd  mannans  dud 
Montbliart  ont  aussy  été  cotizé  et  réparty,  comme  appert  par 
lettre  dudit  S.  Gouverneur  du  XV  février  1606,  cy.  XLVII  L. 

Son  Excell  désirant  faire  voir  particulièrement  à  Madame 
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sa  compagne,  tous  les  villages,  églises  et  chapelles  de  lad  comté 
et  tant  de  beaux  biens  qu'il  y  a  en  iceux,  s'estoient  partis  par 
ensemble  de  leur  palais  du  dit  Beaumont  le  ...  .  pour 
venir  en  leur  village  de  Sivry  et  de  là  aud  Montbliart,  où 
icelle  furent  reçues  par  lesdis  curé,  clercs  et  enffans  d'école 
revêtus  de  leur  surplis,  avec  croix  et  confanons,  leur  donnant 
la  bien  venue  à  baiser  le  corporal  et  eaux  bénite,  les  condui- 
sants en  l'église  paroissialle  dud.  Montbliart,  chantant  le  Te 
Deum  laudamus,  où  que  leurs  Excellences  assistèrent  de  leurs 
présences,  ce  qu'étant  fait  s'en  allèrent  faire  de  même  en  leur 
village  de  Rance.  Et  ne  se  faut  émerveiller  si  leurs  d  es  Excel- 
lences ne  furent  receues  et  receuillies  de  tous  les  mannans  avec 
armes,  comme  aussi  traitées  ainsy  que  leur  devoir  estoit  et  que 
bien  ils  en  avoient  la  volonté  et  désir  de  le  faire  le  plus  honno- 
rablement  qu'il  fut  possible,  d'autant  qu'iceux  mannans  estoient 
inavertis  de  leur  venue,  jusques  qu'icelles  vinrent  à  entrer 
aud  village,  et  remontèrent  en  caresse  à  la  sortie  de  la  ditte 
église. 

Les  rentes  foncières  et  arrentement  en  argent  deues  à  son 
Ex  ce  par  les  mannans  dud  Montbliart  se  paient  annuellement 
au  receveur  de  lad  comté  au  jour  du  siège  qu'il  tient  après  la 
Noël,  après  avoir  attaché  billet  notifiant  iceluy,  portant  chacun 
an,  ci.        .......        1  L.  IX  s.  1  d. 

Les  rentes  en  chapons  dues  à  sa  d  Excel  ce  qui  se  paient 
au  jour  que  dessus  en  nature  oul'aprétiatioiTd'icelle,  portant 
aussy  chacun  an  XXIII  chapons  deux  quarts  et  demy  II  tiers 
de  chapons  et  tiers  d'un  demy-quart  et  le  IX"®  d'un  chapon. 

TBEXJYE  DE  MOUCHE  A   MIEL. 

Il  compète  à  son  Ex  ell  ce  par  tout  le  terroir  du  dit  Mont- 
bliart en  quel  lieu  que  ce  soit  le  droit  de  trouve  de  mouche  à 
miel,  sans  que  personne  y  puisse  toucher,  sans  son  congé  ou 
de  son  officier  principal. 
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THONLIEUX  ET  DECHEBGEAaES. 


Sa  ditte  Ex  ce  a  aussy  aud  Montbliart  le  droit  de  thonlieux 
et  déchergeages,  lequel  est  tel  que  son  fermier  lève  de  chaque 
brassin  de  cervoise  ou  miel  qui  se  fait  audit  Montbliart  quatre 
lots  et  pour  le  cheriot  de  vin,  bière  ou  miel,  que  Ton  y  amène 
de  dehors,  aussy  quatre  lots  et  pour  la  charette  deux  lots, 
lequel  droit  se  donne  à  ferme,  de  quoy  l'on  rend  chacun  an, 
cy VII  L. 

Bourgeoisies  en  argent  et  avaines. 

Son  Excelle  a  aussy  aud.  Montbliart  le  droit  des  bourgeoi- 
sies qui  se  comprennent,  en  ce  que  chacun  mannant  doit  au  jour 
S  t  Remy  douze  deniers  blancs  et  un  vasseau  avaine  à  comble 
et  les  hommes  ou  femmes  veuves  la  moittié,  excepté  le  majeur 
qui  en  est  franc,  et  ceux  ou  celles  ayant  charue  soient  majeur, 
veuf  ou  mariez,  doivent  du  cors  outre  et  par-dessus  leur  bour- 
geoisie onze  deniers  blanc  et  un  vasseau  avoine  pour  chacune 
charue.  Lesquelles  bourgeoisies  se  passent  ainsy  à  ferme,  de 
quoy  Ton  rend  chacun  an  et  en  argent .        .        .        XXII  S. 

Chacun  mannant  ducTMontbliart  doit  aussy  au  jour  de  Noël 
six  deniers  tournois,  à  cause  de  leur  aizement  nommé  le  Ploy, 
qui  est  d^assés  grand  comprehendem  t,  lequel  se  donne  aussy  à 
ferme  aves  lesd  bourgeoisies. 

Il  n'y  a  aud  Montbliart  aucun  droit  de  corvées  de  chevaux, 
d'hommes  ny  femmes,  à  quoy  ici  néant. 

Terrage. 

Son  Ex  ce  a  aussy  aud.  Montbliart  un  droit  de  terrage, 
lequel  se  comprend  et  est  tel  que  le  fermier  lève  à  la  dixième 
gerbe  sur  Théritage  même,  partant  contre  Tabbaye  deLiessies 
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et  la  V  e  Jean  Brasseur  pour  un  quart  dud~terrage  et  l'église 
de  S  te-Aldeghonde  de  Maubeuge  pour  l'autre  quart ,  sur 
touttes  terres  labourables  au  district  et  terroir  de  Montbliart, 
sauf  et  réservé  sur  les  héritages  doiant  de  terrages  au  fief  et 
mairie  héritable  ;  item,  une  pièce  de  terre  contenant  joumel  et 
demie  ou  environ  nommé  Neverfosset  appartenant  à  Thomas 
Hannoteau  et  un  autre  contenant  deux  bonniers  nommé  la 
1  erre  au  Vent  appartenant  à  Jean  Laurent,  qui  en  sont  fran- 
ches i  duquel  terrage  l'on  rend  présentement     III  d  et  II  d  . 

Autre  terrage,  à  cause  de  la  mairie  liéritable. 

Sa  dite  Excell  ce  a  aussy  à  cause  de  la  d  mairie  héritable 
de  Montbliart  un  autre  droit  de  terrage  en  vertu  duquel  le 
fermier  a  un  quart  de  la  dixième  gerbe  contre  l'église  S  te- 
Aldegonde  de  Maubeuge,  la  susd  veuve  Jean  Brassour  et 
Jean  Laurent,  pour  les  trois  autres  quarts,  sur  tous  les  héri- 
tages prenans  auprez  de  la  planche  le  Moyne  du  loin  le  rieu 
de  la  Courterue  jusques  à  l'héritage  du  champ  Benoit,  de  là 
retournant  au  poirier  du  Marlier,  de  là  parmy  la  terre  duLon- 
champ,  allant  droit  au  lieu  de  Corberie  et  puis  tout  du  loing 
le  rieu,  jusques  la  Grande  dame;  duquel  terrage  l'on  rend  par 
an n  qu  rts  IIII  d'avoine. 

Pretz  dépendants  de  la  dite  mairie  héritable. 

Premier,  un  journ  et  demy  de  pretz  ou  environ  gisant  arba- 
rennes,  tenant  à  Lambert  Laurent  et  à  Éloy  Chameau. 

Et  trois  quartrons  ou  environ  étant  auprès  de  la  forge  de 
Montbliart  tenant  à  la  rivière  et  à  Jean  Jehennot. 

Lesquelles  deux  parties  d'héritages  sont  données  en  ferme;  de 
quoy  l'on  rend  chacun  an      ...        .        IIII  1.  XII  s. 
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Moulins. 


Il  n'y  â  aud  Montbliart  aucuns  moulins  pour  moudre  bled, 
huille,  forge,  draps  ny  bonnet,  encore  que  ce  droit  appartienne 
à  son  Ex  ce  seule  tant  à  l'auve  que  au  vent,  tellement  que  personne 
n'y  peut  bâtir  et  ériger  moulin  sans  son  congé  et  permission, 
estant  les  sujets  mannans  dud.  Montbliart  sujets  et  tenus  d'al- 
ler moudre  leurs  grains  au  moulin  bannal  du  village  de  Rance, 
au  besoignié  duquel  lieu  la  description  a  été  faite  d' iceluy 
moulin  et  de  ses  appartenances  et  dépendances*. 

Pêcherie. 

n  n'y  a  audit  Montbliart  autre  pêcherie  que  la  rivière  venant 
du  village  de  Rance  nommée  l'eau  d'Eppe,  ou  n'y  a  que  blanc 
poisson  et  écrivices,  que  viennent  journellement  prendre  et 
pécher  aucuns  pécheurs  de  la  viUe  de  Beaumont,  disant  avoir 
congé  de  ce  faire  de  la  part  de  son  Ex  ce,  que  les  maieur  et 
jurés  de  Montbliart  ignorent  même  si  les  poissons  qu'iceux 
reportent  quant  et  eulx,  est  pour  la  cuisine  d'icelle  ou  non,  ne 
se  faisant  aucun  proffit  delà  d  e  pêcherie  par  son  Ex  ce.  Main- 
tenant néantmoins  lesd  maieur,  jurez  et  mannans,  avoir  droit 
d'y  aller  pécher  et  qu'ils  sont  en  cette  possession  de  temps 
immémorable. 

Pesnage  de  Pourceaux. 

Chacun  bourgeois  et  mannant  dud  Montbliart  doit  à  son 
Ex  ce  pour  ch  un  pourceau  deux  deniers  ;  sy  maintiennent 
lesd  de  Montbliart  avoir  previlege  de  mètre  champier,  chacun 
seize  pourceaux  et  la  mère  sur  la  forest  de  Rance,  pourveu  qu'ils 
les  ayent  la  veille  Saint  Jean,  et  s'ils  n'en  ont  mis  aud  jour 

1.  Voy.  Annales  du  Cercle  archéologique  de  Mons^  t.  VllI,  p.  193. 
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Saint  Jean,  ils  disent  en  pouvoir  achepter  deux,  lesquels,  pour- 
veu  qu'ils  les  ayent  la  veille  Saint  Remy,  ils  peuvent  aussy 
mètre  sur  lad  e  forest  en  payant  semblablement  deux  deniers  et 
non  davantage;  mais  ils  disent  estre  sujets  de  faire  apparoir  de  ce 
que  dessus  à  leurs  dépens  par  un  des  sergens  de  lad  e  forest, 
bien  entendu  que  lesd  pourceaux  ne  peuvent  loger  ny  parquer 
.  sur  icelle  à  peine  de  privation  de  ce  bénéfice  et  previlége,  lequel 
lesd  mannans  n'ont  par  écrit,  mais  disent  estre  en  possession 
de  temps  immémorable. 

Touchant  l'hermitage,  forge  et  fourneau,  il  n'y  a^  aucune 
chose,  estant  néantmoins  la  forge  nom  ée  Montbliart  assize  sur 
le  terroir  de  la  ville  de  Chimay,  joignant  et  contigu  celuy  de 
Montbliart. 

Chasse. 

Il  n'y  a  point  d'autre  chasse  aud  Montbliart,  qu'aux  lièvres, 
perdrix,  bécasses,  tourterelles  et  oiselets,  sur  les  campagnes 
réservées  par  son  Ex  ce,  sans  qu'aucun  étranger  n'aille  point, 
ny  peut  chasser. 

Confiscation. 

Son  Excell  ce  a  aud  Montbliart  la  succession  et  confiscation 
aux  biens  des  bastards  qui  meurent  sans  enfans  légitimes, 
n'est  qu'ils  ayent  composé  avec  sa  d  e  Excell  ce  de  leur  vivant. 

Item,  appartient  aussy  à  sa  d  e  Excell  la  confiscation  de  tous 
biens  estant  trouvés  et  abandonnés  sur  la  juridiction  dud  Mont- 
bliart, soient  bestiaux,  meubles,  argent  monnoie  ou  non  mon- 
noie. 

Item,  compète  aussyàsa  d  Ex  ce  la  confiscation  des  aubains 
qui  viendront  à  résider  et  mourir  sur  le  jugement  dud  Mont- 
bliart, ne  soit  qu'avant  leur  mort,  iceux  sont  affranchis  de  sa 
d  6  Ex  ce. 
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Mortesmains. 

Sa  d  e  Ex  ce  a  aussy  aud.  Montbliart  le  droit  de  mortemains 
et  meilleur  cattel  par  la  mort  de  Thomme  et  puis  de  la  femme 
yefve  puis  Taisnéle  doit  et  autres  enfans  en  degré  de  âge,  mais 
nuls  des  autres  du  vivant  de  Thomme.   . 

Davantage  appartient  aussy  à  sa  d  Ex  ce  touttes  loix  et 
ammendes  qu'elles  soient  qui  arrivent  ch  un  an  aud  t  Montbliart, 
voires  même  partout  son  terroir  à  Texclusion  de  tous  s  rs 
particuliers  et  voisins. 

Fiefs  tenus  et  se  relevant  de  la  comté  de  Beaumont  gissans 

aucT  Montbliart. 

Premier,  un  fief  ample  tenu  de  la  d  comté  se  comprenant 
en  quatre  journ  de  pretz  ou  environ,  le  lieu  comme  il  se  con- 
tient, tenant  au  fief  Jean  Jechenothe,  au  fief  et  mairie  héritable 
dud  Montbliart  et  aurieu  de  la  forest,  et  la  moitié  d'un  terrage, 
partant  par  indivis  contre  son  Ex  ce  à  cause  de  sa  d  mairie 
héritable;  duquel  fief  en  est  présentement  héritier  Jean  Laurent, 
bourgeois  dud  lieu,  en  vertu  de  retraite  lignagière  par  luy 
faite  le  pénultième  jour  du  mois  de  novembre  1595.  Sur  vente 
qu'avoit  faite  d'icelluy  fief,  Andrieu  Bernard  son  cousin  ger- 
main à  Pierre  Jacques,  pour  le  prix  et  somme  de  III  c.  et 
Xnil  L.  de  vin,  lequel  d  Jean  Laurent  au  même  instant  de  la 
d  ,  fut  receu  au  relief  d'iceluy  fief  par  le  sieur  Etienne  de 
Ermenenbourg,  lors  gouverneur  et  grand  bailly  des  fiefs  de  la 
d  comté  de  Beaumont,  comme  appert  par  les  titres  en  parche- 
min  scellés  par  le  dit  s  r  grand  bailly  et  des  hommes  de  fiefs 
d'icelle  ditte  comté,  par  ainsy  n'y  a  faute  de  relief  de  la  part 
du  dit  Laurent,  mais  de  la  faute  que  peuvent  avoir  encouru  les 
héritiers  d'icelluy  fief,  aux  avant  luy,  les  maieur  et  jurez  n'en 
ont  connoissance. 
Et  un  autre  fief  ample,  teuu  de  la  d  comté,  gissant  aud 
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Montbiiart,  se  comprenant  en  cinq  journ  trois  quarterons  de 
pretz  ou  environ,  appelle  les  Waresais,  tenant  à  Jean  Bernard, 
au  chemin  le  Seig  r  de  deux  cottes  et  as  aizes  de  ville;  duquel 
fief  Jean  Jehennot  à  présent  héritier  dicelly  en  a  fait  apréhen- 
tion  et  relief  le  dernier  mars  1585,  com  e  luy  étant  succédé  et 
échus  par  le  trespas  cfe  feu  Bastien  Jehennot  son  frère,  avenu 
environ  un  an  auparavant,  comme  appert  par  lettres  dud 
relief,  scellées  du  scel  du  s  r  de  Clerfontaine,  lors  grand  bailly 
desd  fiefs,  et  des  hom  es  de  fiefs  de  la  d  comté  en  nombre 
compétent. 

Faisant  foi  à  notaire  que  la  mairie  héritable  dud  Montbliart 
se  comprenant  ainsy  qu'est  déclaré  cy-devantetsera  encore  cy- 
après,  au  chapitre  des  mayeur  et  echevins  et  jurés  dud  Mont- 
bliart, étoit  cy-devant  un  fief  ample  tenu  de  la  d  comté,  lequel, 
sur  déshéritances  et  don  absolu  fait  par  Thomas  Hannoteau 
au  proffit  de  Brice  Laurent,  son  neveu,  le  XXVIIP  juin  1590, 
fut,  avant  six  semaines  après  expirées,  ratraict  et  ranexé  à  la 
d  e  comté  par  feu  illustre  prince  monseigneur  Ph  les  seig  r  de 
Croy,  duc  d'Arscot,  père  deson  Ex'ce,  ayant  led~fief  esté  estimé 
lors  à  la  somme  de  cinq  cens  livres  tourn  données  à  son  Ex  ce 
par  les  mannans  dudit  Montbliart. 

Au  relief  de  tous  lesquels  fiefs  qui  se  fait  pardevant  lesd  bailly 
et  hommes  de  fiefs  de  la  d  comté,  est  dub  à  son  Ex  ce  le  droit  de 
Camberlage  et  aux  déshéritances  le  droit  seigneurial  du  dixiè- 
me denier,  n'ayant  les  maieur  et  jurés  dud" Montbliart  connois- 
sance  qu'il  y  auroit  faute  de  relief  d'iceux,  ny  même  si  les  hé- 
ritiers auroient  fait  quelque  vendage  et  contrats  personnels  au 
préjudice  des  droits  de  son  Ex  ce,  ignorant  aussy  si  le  greffier 
tient  registre  desd  fiefs  ou  non. 

Droits  seigneuriaux  du  main  ferme. 

Son  Ex  ce  a  aussy  droit  seigneurial  du  main  ferme  à  l'avenant 
du  dixième  denier  quant  l'on  vend  entièrement  son  héritage,  ou 
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bien  la  première  rente,  quand  l'on  Parente  entièrement,  mais 
pour  ce  que  les  bourgeois  ou  autres   ayants  héritages  aud 
jugement  réservent  un  quart  habomé  de  quatre  bornes,  ils 
maintiennent  ne  devoir  rien,  et  ne  l'avoir  jamais  veu  pratiquer 
autrement. 

De  tous  lesquels  droits  seigneuriaux,  mortemains  et  autres 
cy-devant  déclarés  et  a  déclarer  cy-après  les  maieur  et  jurés 
donnent  une  déclaration  particulière  et  attestation  signée  d'eux, 
au  receveur  de  la  d  comté,  pour  s'en  servir  à  la  rendition  de 
ses  comptes. 

Eglize  parroissialle. 

Il  y  a  présentement  aud  village  de  Montbliart  une  églize  par- 
roiss  lie  du  diocèze  de  Cambray,  doyenné  de  Maubeuge,  la- 
quelle estoit  cy-devant  secours  du  village  de  Sivry  corne  jointe 
et  annexée  à  la  cure  dud  lieu;  mais  en  l'an  1575,  les  mannans 
dudit  Montbliart,  duconsentementdefeudetrèslouable  mémoire 
monseigneur  Phi  ppe,  sire  de  Croy,  trois  e  duc  d'Arscot,  etc.,  et 
desa  grâce  P  ince  dud  Cambray,  leur  évecque,pour  le  bon  zeel 
et  affection  qu'iceux  avoient  à  l'acroissement  et  augmentation 
du  S.  service  divin  et  meilleur  maintènement  de  la  religion  catho- 
lique, appostolique  et  romaine,  ont  érigées  une  cure  et  dotté 
icelle  d'une  maison,  jardin  et  revenue,  qui  du  depuis  sont  tou- 
jours demeurée  à  icelle  et  en  joy  led  curez  comme  fait  encore 
le  moderne,  étant  la  ditte  églize  bastie  de  pierres  de  tailles 
sauvages  et  bricques  avec  un  comble  de  bois  couvert  d'assis  et 
écailles;  mais  n'y  a  tours  ny  clocher  dessus.  Est  led  clocher 
de  bois  couvert  d'assis,  scitué  sur  le  cimetière  de  cotté  et 
proche  de  l'entrée  de  la  d  églize  ;  auquel  clocher  y  a  trois 
cloches  faites  et  refondues  de  nouveau  depuis  environ  neuf 
ans,  aux  frais  delà  d  églize  et  des  mannans  dudit  Montbliart, 
n'y  ayant  aussy  cadran,  montre  ny  orloge. 
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Cœur  de  la  ditte  église. 

A  la  dite  église  y  a  un  cœur  renclo  de  bois  d'escrignerie, 
lambroché  en  forme  de  rauesure,  painct  par  feuillages  et  bran- 
chages; auquel  cœur  est  le  grand  autel,dédié  à  Dieu  et  à  Notre- 
dame,  patronesse  de  la  d^église,  y  ayant  à  icelluy  une  beUe 
table,  taillée  en  bois  par  perssonnages  et  dorée,  représentant  la 
passion  de  Notre-Seigneur. 

Fondation  au  dit  grand  autel. 

Il  n'y  a  aucune  fondation  aud  grand  autel,  encore  que  le 
pasteur  y  célèbre  la  messe  festes  et  dimanches  et  autres  jours 
de  la  semaine,  tant  pour  les  confréries  que  aux  frais  des  man- 
nans  qui  la  paient  à  leur  dévotion. 

Repositoire  du  S.-SacremenL 

Derrière  le  susd.  grand  autel,  dedans  la  muraille  du  chœur, 
est  le  repositoire  du  S.  Sacrement,  auquel  y  a  un  huys  de  bois 
painct,  devant  lequel  y  a  une  chandelle  de  cire,  laquelle  s'alu- 
me  suivant  le  saint  service  d^une  feste  et  dimanches  aux  frais 
de  la  d  e  église. 

A  cotté  droit  dud  cœur  y  a  un  estapleau  de  bois  d'escrignerie 
pour  chanter  les  curez  et  clercs  de  la  d  église,  avec  des  bans 
en  forme  de  cofire  allentour  dud  cœur  pour  y  retirer  les  orne- 
mens  de  la  d  église. 

Neffe. 

La  nefTe  de  la  d  e  église  est  aussy  lambrochée  par-dessus  en 
forme  de  planchers  avec  ses  murailles  blanchies,  à  main  droitte 
de  laquelle  et  joignant  la  clôture  du  susd.  cœur,  y  a  une  chaire 
de  bois  d'escrignerie  pour  le  prédicateur  ;  dessus  la  susditte 
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clôture  du  cœur;  il  y  a  un  crucifix,  avec  les  images  de  Saint- 
Jean  et  de  Notre-Dame,  taillée  en  bois,  devant  lesquels  est 
pendant  une  belle  couronne  de  cuivre  oii  se  peut  mettre  neuf 
chandelles,  dont  celle  du  milieu  s'alume  aux  offices  de  la  dite 
église. 

Fonds. 

A  rentrée  de  la  dite  neffe,  voira  main  droite,  j  a  les  saints 
fonds  de  baptême  fait  d'un  bacquet  de  pierre  de  taille,  en 
forme  ronde,  soutenu  d'un  pillierde  mesme  avec  la  couverture 
de  bois,  étant  iceux  renclos  de  bois  d'escrignerie  et  pilliers 
tournés. 

A  la  main  gauche  j  a  une  cheminée  de  laquelle  Ton  se  ser- 
voit  pour  faire  du  feu  durant  les  guerres. 

Chapelle  Notre-Dame. 

• 
A  cotté  gauche  de  Ja  dite  neffe  est  la  chapelle  Nostre-Dame, 

avec  une  clôture  de  même  que  celle  des  fonds  cy-dessus  où  y  a 

un  petit  tableau,  de  teille  peinte  ;  au  dessus  une  belle  ferte 

qui  se  porte  à  la  procession,  avec  quelque  partie  des  cheveux 

d'icelle  encassé  en  vaire. 

Fondation  aud.  autel  Nostre-Dame. 

Il  n'y  a  aucune  fondation  aud.  autel  ;  par  quoy  icy  néant. 

Chapelle  Saint-Nicolas. 

A  cotté  droit  de  la  dite  neffe  est  la  chapelle  de  Saint-Nicolas 
rencloze  comme  dessus;  à  Tautel  de  laquelle  y  a  un  petit  tableau 
peint  sur  toille  de  la  Cène  de  Notre-Seigneur  et  en  dessus 
Timage  dicelluy  Saint-Nicolas,  Saint-Hubert,  Saint-Éloy. 

3T 
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Voirieres  de  la  dite  église. 

La  dite  église  est  illuminée  de  sept  voirierres,  à  scavoir:  deux 
dessus  l'entrée,  paintes  Tune  de  l'image  de  Notre-  Dame  et 
l'autre  de  Sainte- Anne  et  le  surplus  sont  blanches,  dont  les 
quatre  ont  été  réparées  à  moitié  de  bricques  durant  les 
guerres  dernières  de  France. 

Cimentierre. 

Le  cimentière  delà  dite  église  est  enclose  d'un  rempart  fait  de 
terre  et  bois  avec  des  ventailles  de  bois  tout  alentour,  sur  le  dit 
rampart.  Davantage  sur  les  deux  coins  de  derrière  le  cœur,  y  a 
deux  hobettes  de  bois  flanquantes  du  loin  trois  peaux  du  susdit 
rampart  ;  plus  y  a  par  dehors,  tout  alentour  du  dit  rampart  un 
fossé  et  au  dessus  un  pont  levant  de  bois  servant  d'entrée 
aud.  cimetierre  et  de  là  en  la  susdite  église  où  que  s'est  tou- 
jours tenu  fort,  ensemble  dedans  la  maison  de  la  cure  scituée 
au  devant  de  la  dite  église,  durant  les  guerres  dernières  des 
François,  sans  jamais  avoir  été  prise  par  pétarts,  escaUades  ny 
autrement,  y  ayant  aussy  dedans  ledit  cimetierre  une  petite 
chapelle  de  bricques  avec  un  Dieu  de  pitié. 

Patronnesse. 

La  dite  église  est  dédiée  à  Dieu  et  à  Notre-Dame,  patronesse 
d'icelle,  au  dioceze  de  Gambray,  doyenné  de  Maubeuge,  la 
feste  et  solemnité  principale  de  laquelle  se  fait  le  VIII®  sep- 
tembre, auquel  jour  se  chante  messe  solemnelle,  avec  proces- 
sion générale,  portant  la  ferte  d'icelle  Dame  et  le  Saint-Sacre- 
ment, oii  assistent  aussy  tous  les  confrères  portant  chacun  une 
verge  blanche  en  leur  main  ;  et  le  jour  de  la  dedicasse  dudit 
Montbliart  se  solemnise  chacun  an  le  dimanche  avant  la  Saint- 
Jean-Baptiste. 
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Pasteur. 


Il  y  a  aud.  Montbiiart  un  pasteur  nommé  sire  Séyerin  Petit, 
natif  du  village  de  Bayye,  âgé  de  LXXII  ans,  pourveu  d'icelle 
cure  depuis  l'espace  de  XIIII  ans,  homme  de  bonne  vie  et  con- 
versation, s'estant  toujours  comporté  et  gouverné  fort  bien  au 
contentement  de  tous  ses  supérieurs  et  des  paroissiens  dud. 
Montbiiart,  qui  sont  en  nombre  d'environ  cent  et  vingt  commu- 
nians  ;  la  collation  de  laquelle  cure  compète  au  vénérable  cha- 
pitre Madame  Sainte- Aldegonde  de  Maubeuge. 

Il  y  a  aussy  à  la  dite  église  un  clercq  pour  assister  le  dit  pas- 
teur à  touttes  ses  offices. 

Fondation  de  la  dite  églize. 

Regardant  la  fondation  de  lad.  églize,  les  curez,  maieur  et 
jurez  ont  affirmé  n'en  avoir  aucune  connoissance. 

Confrairie  de  No$tre-Dame. 

Au  grand  autel  du  cœur  de  la  dite  églize  de  Montbiiart,  y  a 
une  confrairie  de  Nostre-Dame  à  dévotion  d'environ  cinquante 
personnes,  lesquelles  sans  quelque  fondation  font  chanter 
chaque  samedy  messe  aud.  autel  du  cœur,  et  les  jours  des 
solemnités  d'icelle  se  chante  aussy  messe  avec  procession  géné- 
rale à  la  Nativité,  oii  sont  tous  les  confrères  et  conseures,  por- 
tant chacun  une  verge  blanche. 

Confrairie  du  Saint-Sacrement 

Il  y  a  aussy  au  susd.  autel  du  cœur,  une  confrairie  du  Saint- 
Sacrement  d'environ  vingt  confrères  et  consseuresy  lesquels  font 
aussy  à  leurs  dépens,  chanter  messe  tous  les  jeudis  de  l'année 
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comme  de  même  le  jour  d^iceluy ,  avec  matinnes  et  heures 
cannonialles  durant  Toctaye. 

Lorsque  Tun  desd.  confrères  ou  conseures  va  de  vie  au  tré- 
pas, les  demeurans  vivant  lui  font  dire  et  célébrer  un  obit,  où 
ioeux  assistent  tous. 

Ornemens  de  la  dite  églize. 

Premier,  un  calice  d'argent  doré. 

Un  saint  ciboire  du  Saint-Sacrement,  d'argent. 

Une  chasuble  bleue,  fort  vielle. 

Une  autre  de  damas  rouge  avec  une  croizade  de  broderie 
où  est  aussy  Timage  Notre-Dame. 

Une  chappe  de  trippe  rouge  cramoisie. 

Une  autre  chazuble  pour  les  trépassés  avec  un  drap. 

Une  autre  chazuble  de  charge. 

Trois  draps  pour  les  trois  autels. 

Deux  autres  neufs. 

Sept  napes  servantes  aux  dis  autels. 

Six  serviettes. 

Deux  gourdinnes  de  toilles. 

Deux  beaux  confanons  de  damas  rouge,  Tun  paint  de  Timage 
de  Nostre-Dame,  et  l'autre  de  S.  Nicolas. 

Cinq  chandelliers  de  cuivre  servans  auxd.  autels. 

Un  benetier  de  cuivre. 

Deux  petits  pots  d'étaing  avec  son  plat  servant  au  grand 
autel. 

Un  messel. 

Un  graduel  et  manuel. 

Un  antiphonaire. 
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Biens  et  revenus  de  la  dite  église. 

EENTBB  EN  ABQEKT. 

Martin  Polchet,  sur  un  prez.  VII  d, 

Mathieu  Dany,  sur  le  courtil  Francquet  XXII  d. 

Jean  Jehennot,  sur  le  courtil  Franquet        .  XII  d. 

La  veuve  Amould  Lamblo,  sur  le  prez  à  la 
voie  d'Eppe IIII  d. 

Jean  Maréchal,  sur  son  jardin  à  la  voie  du 
moulin IIII  s. 

La  veuve  Jean  Bemau,  sur  le  courtil  dessus 
la  bonne VII  s. 

Les  héritiers  Benoit  Papin,  sur  le  courtil  Phi- 
lippes      

Thomas  Hanoteau,  sur  la  ruelle  au  Terpeau  . 

Jean  Garlier,  sur  le  courtil  Lomprez     . 

Ëloy  Chameau,  sur  trois  quarts  de  courtil 
tenant  à  Jean  Papin 

Charles  Bemau,  sur  le  courtil  à  la  fontaine. 

Jean  Carlier,  sur  son  prez  à  la  voie  d'Eppe. 

Jean  Papin,  sur  un  prez  à  la  voie  de  Sivry. 

Jean  Dany,  sur  le  grand  courtil  .        .    •    . 

La  veuve  Nicolas  Laurent,  sur  un  prez  con- 
tenant trois  quarterons 

Éloy  Chameau,  sur  le  courtil  au  Buteau 

Jean  Laurent,  sur  une  ruelle  tenant  à  lui- 
même      •       .        .  XII  d. 

La  veuve  Lucquet  Cappon,  sur  une  ruelle 
tenant  à  elle-même XII  d. 

Éloy  Chameau,  sur  une  mazure  assize  sur 
aize  de  ville XII  d. 

Thomas  Hanoteau,  sur  trois  quarts  de  prez, 
àCourterieu XII  d. 


n  s. 

XV  d. 

xvm  d. 

xni  d. 

mi  d. 

m  d. 

n  s.  VIII  d. 

Lxmi  8. 

IX  d. 

XIII  d. 
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Brice  Laurent,  sur  son  jardin  an  terne 
Duvivier II  s. 

Nicolas  à  la  Boie,  sur  son  jardin  à  la  croix 

par  deux  parties LXXTII  s. 

La  V*  Philippes  de  Sivry,  sur  la  ruelle  le 

Gosson nu  8. 

Brice  Laurent ,  sur    son  jardin    au  terne 

Duvivier XIIII  s. 

JeanBerneau,  sur  le  prez  à  Cocez  tenant  au 
chemin XXXVII  s. 

Jean  Carlier,  sur  son  jardin  du  Ploys  .  LU  s. 

La  veuve  Jean  Sacret,  sur  son  jardin  à  la 
croix XXVIII  s. 

Jean  Laurent,  sur  son  jardin  à  la  ruelle  IIII  s. 

Adrien  Dany,  sur  le  prez  de  verges  de  fossé  .  XX  s. 

La  V  e  Nicolas  Hanoteau,  sur  sa  part  du 
champ  Benoist X  s. 

Éloy  Chameau,  sur  son  jardin  tenant  au 
Ploich '        .        .  XL  s. 

Martin  Polchet,  sur  son  prez  gissant  sur  le 
terne  Duvivier XXII  s. 

Éloy  Chameau,  sur  son  courtiseau  à  la 
Vigne n  8. 

Andrieu  Robinet,  sur  sa  maison  et  jardin, 
tenant  à  Jacques  Papin XII  d. 

Luy,  sur  son  jardin  tenant  à  Jean  Carlier.  II  s. 

François  de  Robechiçs,  sur  son  jardin.        .  III  s. 

La  V  e  Jean  de  Liessies,  sur  sa  maison  à  la 
Hazerie XIII  s.  VI  d. 

Adrien  Robinet,  pour  avoir  assy  un  four  sur 
aize  de  ville XII  d. 

Jean  Jehennot,  pour  un  raplicquement  avec 
son  jardin XII  d. 
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La  V  e  Jean  Duvivier,  pour  un  raplicquement 
avec  son  jardin XII  d. 

Augustin  Brislot,  à  cause  de  sa  femme  pour 
un  autre  raplicquement  de  jardin    ...  II  s. 

La  y  e  Jean  Hanoteau,  sur  demy-joumel  de 
terre  gissant  à  Gérardfossé      ....         XXIIII  s. 

Jean  Ten,  pour  avoir  mis  une  partie  de  son 
héritage  à  wain X  s. 

Rentes  en  vin. 

La  veuve  Lucq  Chappon,  sur  son  préz  à 
la  fosse  Bouqueneau Demy-pot  de  vin. 

La  veuve  Jean  Bernard  du  Fayau,  sur  son 
jardin. Demy«pot. 

Jean  Marissal,  sur  sa  maison  et  jardin  Demy-pot. 

Nicolas  Gallois,  sur  sa  terre  à  Rance.      .  Une  pinte. 

Héritages  à  la  ditç  égfize. 

Le  prez  de  Bergies,  fosse  contenant  demy 
joum  . 

Le  prez  de  Lemprez,  contenant  demy  jour- 
nel 

Le  prez  du  bois  Cocqueau,  contenant  un 
journel  ou  environ. 

Tous  lesquels  héritages,  sont  donnés  à 
ferme  aurendagede IX  1.  II  s. 

Le  pourchat  qui  se  fait  chacun  an  parmi 
l'église  peut  porter  compris  l'herbage  de  la 
cimetierre  et  fruict,  environ        .        .        .  XXXV  1. 

A  la  recette  et  maniance  des  biens  de  laquelle  église  y  a  un 
mambourg  reçu  par  les  curez,  maieur  et  jurés  dudit  Montbliart, 
lequel  rend  compte  chacun  an  par  devant  eux  sans  y  être  pris 
aucuns  droits  de  buveries,  ny  mengeries. 
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Davantage  y  a  encore  à  la  dite  églize  un  antre  mambonrg, 
faisant  le  pourchat  an  platelle,  les  deniers  procédans  duquel  sont 
emplies  et  convertis  au  payement  de  la  messe  des  trépassés  qui 
se  célèbre  chaque  lundy  de  Pan,  et  tout  qu'on  y  a,  est  emplie 
aux  nécessittés  de  ladite  église  ;  qu'au  contraire  court  y  auroit 
y  est  supléé  par  les  mannans  dudit  Montbliart. 

Dixme. 

Il  est  dub  sur  touttes  sortes  et  espèces  de  grains,  croissans 
sur  tous  les  héritages  scitués  aud.  teritoire  de  Montbliart, 
droit  de  disme  à  l'avenant  du  dixième,  qui  se  lève  sur  l'héritage 
mesme,  appartenant  à  son  Excellence  pour  les  deux  quarts,  à 
cause  de  son  terrage  cy-devant  déclaré,  partant  contre  l'abbaie 
de  Liessies  et  la  veuve  Brasseur  pour  un  quart  et  l'église  Sainte- 
Aldegonde  pour  l'autre  quart,  attendu  néantmoins  que  lesd. 
abbaie  de  Liessies,  veuve  Brasseur  et  l'église  Sainte- Aldegonde 
tenant  seule  la  dixme  sur  les  héritages  suivans,  si  comme  :  une 
pièce  de  terre  contenant  un  journel  et  demi  ou  environ  nomé 
Muerfossés,  appartenant  à  Thomas  Hanoteau  et  un  autre  con- 
tenant demy-bonnier,  nommé  la  terre  au  Vent,  appartenant  à 
Jean  Laurent,  sur  toutte  laquelle  dixme  le  curez  dudit  Mont- 
bliart a  un  dix-huitième. 

Il  y  a  aussi  un  autre  droit  de  dixme  audit  Montbliart  qui  se 
lève  comme  dessus,  sur  les  pouUets,  pourcellés,  fruits,  lequel 
appartient  à  la  dite  églize  de  Madame  Sainte- Aldegonde  de 
Maubeuge  pour  les  deux  tiers  et  l'autre  au  curez  dud.  Mont- 
bliart. Estant  lesd.  Dames  tenues  d'entretenir  le  cœur  de  la 
ditte  église. 

Quand  aux  fondations  de  chapelles,  autels,  maisons  canno- 
nialles  privilégiées,  il  n'y  a  aucune  choze  aud.  Montbliart  ;  à 
quoy  icy  néant. 
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Copie  de  la  lettre  de  fondation  de  la  cure  dudit  Montbiiart 
où  sont  compris  les  biens  d'icelle. 

Nous  Jean  de  Heister,  officier  S.  de  Ghislenghien,  gouvernear 
et  preTOt  de  Beaumont,  Philippes  de  la  fiiche  aussy  officier  S.  de 
Clerefontaine,  conseiller  ordinaire  à  monsigneur  le  duc  d'Ars- 
chot,  et  Nicolas  Bernier  sr.  de  Vir,  bailly  de  Saint-Zelles,  et  Au- 
gustins  de  Haillignies,  receveur  de  la  comté  dudit  Beaumont; 
scavoir  faisons  à  tous  que  par-devant  nous  qui  pour  ce  y  fumes 
présens  et  speciallement  requis  et  appelles  comme  hommes  de 
fiefs  à  la  comté  de  Hainaut  et  court  de  Mons,  comparus  person- 
nellement sire  Beauduin  Wauttier,  prêtre  à  ce  jour  propriétaire- 
ment  pour  veu  de  la  cure  et  charge  donnée  du  village  et  paroisse 
de  Montbiiart  en  la  dite  comté  de  Beaumont,  d'une  part,  et 
Thomas  Hannoteau,  maieur  dud.  lieu,  avec  Jean  Thomas,  Jean 
Danis,  Jean  Marissal  et  Pierre  Hannoteau,  jurez  d'iUec,  tant 
pour  eux,  que  eux  faisans  et  portans  forts  des  autres  leurs 
compagnons  jurés  absens,  que  aussy  toutte  la  communauté 
dudit  Montbiiart  d'autre  part,  et  là  en  droit  lesd.  parties  re- 
montrèrent comment  par  la  fondation  et  dotation  de  lacure  dud. 
Montbiiart  nouvellement  érigée,  delà  permission  et  autorité  de 
Monsieur  le  K  me  archevêque  de  Cambray,  leur  évecque,  ordonné 
et  du  consentement  de  Madame  et  vénérable  chapitre  Madame 
Sainte- Aldegonde  de  Maubeuge,  à  qui  la  collation  de  la  d. 
cure  appartient;  lesd.  maieur  et  jurez  en  la  qualité  susditte  ont 
reconneus  que,  pour  zéel  de  dévotion,  augmentation  et  accrois- 
sement du  saint  service  divin  et  meilleur  maintenant  de  la 
religion  catholique,  apostolique  et  romaine,  d'avoir  donné  et 
délaissé,  et  fondé  et  par  ces  présentes  donnent,  délaissent,  fon- 
dent à  la  d.  cure,  dès  maintenant,  et  à  toujours  perpétuelle- 
ment, sans  quelque  révocation  et  du  consentement  de  mondit 
seigneur  le  Duc,  leur  bon  S.  et  msdtre,  les  parties  cy  ensuivantes 
particulièrement  reprinses  et  déclarées,  lesquels  si  avant  que 
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besoin  estoit,  son  Excellence  avoit  en  contemplation  de  l'œuvre 
pieuse  amortlB,  à  savoir  une  maison,  jardin  et  entrepresore 
ainsy  que  le  lien  ee  contient,  gissant  au  devant  de  l'églize  dad. 
Montbliart,  où  y  a  aussy  place  pour  apprendre  cathéchisme  et 
apprendre  les  enfans,  laquelle  maison,  jardin  et  édifice  coûte  en 
édification  cinq  cent-neuf  livres  dii  sols  tournois,  sans  encore 
les  bois  et  chariages  d'iceux,  lesquels  ont  été  pris  sur  leurs  aizes 
et  iceux  été  menés  à  corvées.et  outre  comme  ils  ont  pris  et  pren- 
nent à  leur  charge  et  conséqnemmeut  du  corps  de  la  ville 
dudit  Montbliart  et  à  la  décharge  de  la  dite  maison. 

Est  chargée  pour  le  prix,  arrentement  d'icelle,  laquelle  rente 
se  peut  décharger  et  qu'ils  ont  promis  de  faire  à  la  première 
comodité,  pour  la  somme  de  CL VII  I.  XV  s.  par  ainsy  lad. 
maison  seroit  dès  à  présent  en  valleur  du  moins  de  VII  c.  1. 
ditte  monnoie  tournois,  pour  une  fois,  qui  seroit  par  an  à  la 
réduction  du  denier  dix-huit,  XXXIX  1,  t.  Item,  demeure  et 
appartient  lad.  cure  le  XVIII"  d.  de  toutte  la  grosse  dizme, 
laquelle  s'est  passée  par  recours  en  l'année  1574  et  monte  pour 
la  dite  année,  combien  à  l'avenir  elle  parriendra  beaucoup 
meilleure  valleor,  parceqae  le  village  et  labeur  s'augmentent 
d'année  k  autre  que  ainsy  soit,  les  nouvelles  de  la  dite  année 
sont  passées  à  XV  1.  XV  s-,  lesquelles  nouvelles  porteront 
toujours  bien  des  années  portantes  l'autre  du  moinsJC.  S.  Item, 
ont  ordonné  et  déclarent  lesdits  de  Montbliart  à  la  ditte  cure 
perpétuellement,  pour  plus  grande  augmentation  de  la  susd. 
dotation  et  fonda  on  d'icelle,  de  grand  aizement  par  cy-devant 
appelle  la  planche  Lemoine,  dont  dernièrement  la  moitié  étoit 
esd.  ville,  qui  peut  valloir  par  an  du  moins  XVI 1.:  auquel  prix 
ils'estoit  passé  l'année  passée.  Itéra,  apartient  encore  à  la  dite 
cure  Qu  autre  prez  gissant  en  la  voie  menante  dud.  Moutbliart 
à  Sivry,  Item,  à  Greorge  Mahieu  et  i  Jean  Bernard  du  Foiaax, 
devoir  pour  lad.  année  à  UII 1.  XV  s.  Item,  deux  joumels  de 
prra  à  Terpeau  tenant  à  Pierre  Charneau,  et  à  Nicolas  Laa- 
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rent,  aussy  pour  ladite  année  XLII  s.  Et  le  prez  appelle  la  Noëlle 
le  prebtre  tenant  à  aizes  de  ville  et  à  la  veuve  Jean  Hannoteau 
passé  à  CVII  sols  au  par  dessus,  la  communauté  dudit  Montbli- 
art  a  fondé  et  ordonné  à  toujours  trois  messes  chantées  chacune 
semaine,  si  comme  le  lundy  la  messe  des  trépassés,  le  jeudy  la 
messe  du  vénérable  Saint  Sacrement,  et  le  samedy  la  messe 
Notre-Dame  ;  pour  lesquelles  trois  messes  le  curez,  quiconque 
le  soit,  reçoit  et  recevra  toujours  sur  le  corps  et  plus  apparent 
bien  dud.  village  de  Montbliart  la  somme  de  LX  1.  par  chacun 
an,  combien  que  pour  ce  les  mannans  dud.  lieu  en  ont  déjà 
ordonné   audit  curez  apotique   espécial  à  son  appaisement, 
comme  particulièrement  il  est  contenu  par  lettres  de  ladite  fon- 
dation et  le  clerc  marlier  pour  chanter  et  assister  à  la  célébra- 
tion d'icelles  trois  messes  aussy  par  an  XY  1. 1.  et  à  condition 
neantmoins  que  sy  par  cy  après  la  grosse  dixme  dud.  lieu  estoit 
asssignée  et  baillée  aud.  curez,  si  que  Ton  esperre,  elle  sera  en 
ce  cas,  led  village  sera  allors  quite  et  déchargé  d'icelles  de  LX 
L;  davantage  le  susdit  curez,  pour  célébrer  l'office  des  veille, 
jour  et  octave  du  Saint-Sacrement,  aura  à  prendre  sur  le  corps 
dudit  village  XXXVI  s.  par  an  et  le  clerc  marlier  XII  s.  Item, 
pour  les  vigilles  de  tous  les  dimanches  de  carême  à  prendre 
comme  dessus  XXXIIII  s.  par  an,  et  le  clercq  XII  s.  Item,  pour 
les  dites  matinnés  ordonnées  se  célébrer  de  trois  jours  de  la 
semaine  peneuse  aura  semblablement  le  curez  Tan  XXIIII  s.  et 
le  marlier  XII  s.  Item,  pour  les  premières  et  secondes  vespres 
du  Saint- Sacrement  de  tous  les  mercredis  et  jeudy  de  l'an,  le 
susd.  Thomas  Hannoteau  a  donné  seul  pour  œuvre  pieuze  à 
toujours,  à  scavoir:  audit  curez  lUI  1.  lan  et  au  marlier  XL  s. 
à  recevoir  chacun  an  la  veille  de  S.  Jean-Baptis/e,  sur  sa 
maison  et  jardin,  où  il  tient  de  présent  sa  résidence  aud.  Mont- 
bliart, faisant  front  aux  aizes  de  ville,  et  sy  tient  à  Jean  Tho- 
mas et  à  Pierre  Chameau,  de  quoy  lesd.  comparans  ont  dit 
et  reconnus  les  devoirs  de  déshéritance  et  œuvres  de  loy,  sur 
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ce  requis  en  être  faites.  Item,  a  encore  led.  curez,  pour  meil- 
leur augmentation  de  ladi  fondation  par  chacun  an  dix  cordes 
de  laignes  ammenées  à  Thuis  de  ladite  cure,  aux  dépens  dudit 
village,  à  quoy  prendront  soins  les  maieur  et  massard  dud. 
lieu,  dont  led.  curez  sera  tenu  paier  autre  chose  que  le  taillage 
seullement  et  parellement  valloir  par  an  les  dis    dix  cordes 
déduittes  le  taillage  du  moins  XY  1. 1.  Item,  doit  avoir  led. 
curez  le  tiers  de  touttes  les  menues  dixmes  des  fruits  dud. 
village  avec  des  pourcellets,  poulets  et  animaux  de  laine  qui 
se  tire  par  an  du  moins  IIII 1.  t.  et  avec  ce  les  offrandes,  sauf 
la  X*  part  qui  est  réservée  pour  le  marlier  ;  lesquelles  offrandes 
sont  estimées  en  la  part  audit  curez  XYIII  1.  par  an  ;  outre, 
percevra  annuellement  led.  curez  les  parties  de  rentes  et  reve- 
nus qui  soUoient  appartenir  au  corps  dud.  village  qui  ont  à 
scavoir  sur  la  maison  et  héritage  que  Ton  dit  la  maison  du 
Ploich.  Item,  Gaspard  Chameau  et  Jean  Denis,  par  an  au  jour 
Saint  Jean-Baptiste  XX  s.  de  rente  perpétuelle.  Item,  sur  cinq 
quarterons  de  terre  qui  tiendront  à  présent  à  rente,  Éloy 
Chameau,  et  que  cy  devant  furent  aize  de  ville,  gissant  à  ceuîl- 
lée,  tenant  au  forest  de  Bance  et  à  Pierre  Hannoteau,  néant- 
moins  donné  à  rente  du  consentement  de  mon  susdit  seigneur 
le  duc  d'Arscot,  sieur  dud.  Montbliart,  par  an  au  XX®  jour  de 
février  CXUI  s.  Item,  en  pareille  sur  deux  journels  et  demie 
de  prez  que  tient  Pierre  Jehennot  gissant  à  lad.  ceuillée  tenant 
aud.  forest  de  Bance  et  aud.  Pierre  Hannoteau,  aussy  par  an 
aud.  XIP  jour  de  février  XI  1.  X.  s.  t.  Item,  sur  un  bonnier 
d'aize  appelle  la  planche  Lemoine  tenant  à  la  veuve  Jacques 
Laurent  et  au  chemin,  par  an  à  iceluy  dit  jour  XIP  de  février 
VIII 1.  XI  s.  t.  Item,  sur  demy  joumel  au  lieu  que  Ton  dit  la 
Gorberie,  tenant  à  Jean  le  Maréchal  et  à  Jean  Thomas  chacun 
an  aud.  jour  XII  de  février  L  s.  t.;  mêmement  sera  et  appar- 
tiendra à  ladite  cure  la  dixme  entierre  sur  les  parties  d'hérita- 
ges passées  naghaires  au  plus  haut  offrant,  du  gré  et  consente- 
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ment  de  son  Excellence,  qui  auparayant  étoient  démembrés  des 
aizes  dnd.  Montbliart,  du  lieu  et  limites  de  Martemont  que  les 
héritiers  desdites  parties  ont  respectivement  accordé  et  assu- 
jetis  leurs  héritages  pour  oeuvre  de  dévotion,  affin  et  pour  ap- 
pertenir  à  ladite  cure  seul  et  non  à  autres,  autrement  ne  rac- 
cordent pour  n'estre  tenu  à  lad.  dixme,  laquelle  dixme  vaudra 
en  la  moindre  estimation  IX  à  XII 1. 1.;  aura  celui  curé  caution 
et  facilité  comme  un  autre  bourgeois  mannant  de  pouvoir  avoir 
seize  pourceaux  avec  la  truie  pour  paissonner  chacun  an,  quand 
il  y  aura  glands  et  paissons  sur  les  bois  aizanciers  dud.  Mont- 
bliart desquelles  places,  il  pourra  faire  son  singulier  proffit  de 
six  pour  les  vendre  et  non  charger  s'il  ne  lui  plaît  pour  le  terme 
des  XXIIII  premiers  ans,  tant  seullement.  Et  quant  aux  XI 
places  restantes,  en  uzer  comme  les  autres  bourgeois,  lesquelles 
places  sont  du  moins  prisées  Tune  des  années  portant  Tautre  à 
XVII 1. 1.,  que  plus  aura  led.  curé  encore  certaine  portion 
d'héritage  entre  Martimont  et  les  prez  de  Ceppre  contenant 
environ  un  quarteron  et  demy,  lequel  néantmoins  ne  se  portera 
alliéner  par  en  paiant  chacun  an  à  la  recette  de  Beaumont  pour 
le  droit  de  son  Excellence  telle  reconnoissance  que  Ton  fait  des 
autres  héritages  dud.  Martemopt,^selon  la  comportance  et  gran- 
deur d'icelle,  qui  vaut  par  an  du  moins  XL  s.  Et  seront  tous 
objets  qui  sont  très  petitement  fondés  réduit  à  XII  s.  t.  chacun, 
dont  les  X  s.  appartiendront  au  curé  et  les  II  s.  au  marlier, 
lesquels  objets  portons  porter  dès  à  présent  sans  l'augmentation 
qui  s'en  fait  annuellement  en  la  part  dud.  curé  environ  X 1.  t.; 
et  au  regard  du  luminaire,  pin  d'autel,  feux  du  cœur,  livres, 
calices,  ornemens,  et  pour  touttes  autres  choses  requises  pour 
l'administration  du  service  divin,  led.  curé  n'en  sera  de  rien 
tenu  ny  chargé,  néantmoins  il  sera  tenu  payer  chacun  an  au 
curé  de  Sivry  la  somme  de  soixante  sols  pour  reconnoissance 
que  lad.  cure  de  Montbliart  étoit  cy  devant  membre  dépendant 
de  la  cure  dud.  Sivry,  ainsy  touttes  les  susd.  maison,  jardin, 
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prés,  terres  et  rentes,  fruis  et  autres  émoluments  de  présent 
appartenants  et  compétans  à  icelluy  dit  curé  de  Montbliart, 
selon  que  particulièrement,  est  desssus  repris  et  déclaré,  reyen- 
nant,  annuellement  sans  Taugmentation  et  accroissement  qu^il 
four  sera  de  jour  en  jour  déduit  lesd  LX  s.  dubs.  à  lad.  cure  de 
Sivry,  environ  II  CLXXI  1.  sans  encore  y  comprendre  les 
messes,  services  et  autres  suiFrages  survenantes,  les  obsèques, 
les  mariages,  et  semblales  accidents  casuelz. 

Lesquelles  predictes  parties  et  chacunes  d'elles  particulière- 
ment et  généralement  les  devant  dénomés,  maieur  et  jurés  de 
Montbliart,  faisant  et  portant  forts  des  autres  jurés  leurs  com- 
pagnons, aussy  de  touttes  et  quelconques  les  autres  bourgeois, 
mannans  et  habitans  dudit  Montbliart  conséquenmient  du  corps 
d'icelle  ville;  ont  promis  et  promettent  tant  en  généralité  comme 
pour  ce  que  à  chacun  d'eux  respectivement  pouvoit  toucher  et 
regarder  et  que  promis  en  ont  cy-dessus,  de  tenir,  garder  et 
entretenir  inviolablement  et  perpétuellement  à  toujours  pour 
eux  et  leurs  héritiers  successeurs,  mannans,  bourgeois  et  habi- 
tans dud.  Monbliart  présens  et  avenir,  sans  jamais  aller,  con- 
trevenir, ny  faire  aller  ny  contrevenir  en  contre  en  manière,  et 
pour  quelle  partîe  que  soit,  voir  s'il  se  trouve  de  besoins  les 
sudites  dotations  et  promesse  faire  ratiffier  et  reconnoître  par 
les  autres  jurés,  bourgeois  et  mannans  dud.  Montbliart,  et 
desd.  dotations  et  fondations  fruits,  proffîts  et  émolumens  susd.» 
ce  devant  nommés  sire  Bauduin  Wauttier  pour  là  aujourd'huy 
pourveu  d'icelles  cure,  s'est  volontairement  attant  contenté, 
prometant  de  suivant  ce  faire  desservir,  exercer  à'  son  possible 
et  pour  l'acquit  de  son  âme,  lad.  cure,  et  singulièrement  de 
satisfaire  aux  charges,  rentes  et  subjections  des  sacrifices  et 
autres  suffrages  en  ces  présentes  lettres  reprises  et  mentionnées, 
et  de  faire  desservir  et  s'acquiter  au  surplus  à  l'administration 
de  tous  les  sacremens,  avec  touttes  exercices  diligentes,  dévotion 
et  révérances  deubs  et  de  touttes  autres  chozes  que  à  bon  et  léal 
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curé  et  pasteur  est  requis  et  appartient,  le  tout  au  contentement 
de  ses  supérieurs,  de  ses  paroissiens,  sans  malengien,  avec 
promesse  pour  les  susdits  comparans  à  rendre  et  restituer  en- 
tierrement  tous  comptes,  frais,  dépens  et  dommages  que  faire 
et  engendrer  se  polront,  tant  à  deffaut  des  susdites  dotations 
et  fondations  tenir  et  entretenir  à  toujours  comme  des  paie- 
mens,  décharges,  rentes  et  convens  decy  dessus,  ainsy  faire  et 
fournir  que  dit  est  et  sur  XL  s.  de  paine  que  led.  sire  Bauduin 
Wauttier,  comme  curé  [d'icelle  ville,  l'ayant  en  ce  cause,  ou  le 
porteur  de  ces  lettres  donner  emppoet  à  quel  seigneur  ou  justice 
que  mieux  lui  plaira  sur  lesd.  seconds  comparans,  et  leurs 
biens,  hoirs  et  remannans,  aussy  les  biens  d'icelle  ville  de  Mont- 
bliart  partout,  pour  les  aider  et  contraindre  ensemble  auxd. 
comptes,  fraix,  rendre  et  restituer  et  sans  ces  convens  de  rien 
admenrir  ;  et  quanta  tout  ce  que  dessus  est  dit  tenir,  faire  pai- 
er,  décharger,  fournir  et  accomplir  bien  et  entièrement  de 

point  en  point,  les  avandis  Thomas  Hannoteau 

seconds  comparans  obligèrent  et  ont  bien  et  suifisament  obligés 
par-deviers  led.  sire  Bauduin  Wauttier,  curé  dud.  Montbliart, 
autre  en  son  lieu  quiconque  ce  soit  ou  sera,  l'ayant  en  ce  cause, 
et  le  porteur  de  cette  lettres,  eux-mêmes,  leurs  hoirs,  succes- 
seurs et  remannans»  tous  leurs  biens  et  les  biens  de  leurs  d. 
hoirs,  successeurs  et  remannans,  aussy  les  biens  de  lad.  ville 
de  Montbliart,  meubles  et  immeubles,  présens  et  avenir,  partout 
oh  qu'il  soient  et  polront  être  veus  et  trouvés,  puis  jurèrent  et 
faisant  serment  deuement  lesd.  seconds  comparans  chacun  à 
par  soy  et  à  sa  fie  en  la  main  de  l'un  de  nous  lesd.  hommes  de 
fiefs,  que  celle  présente  convenence  et  obligation  ils  avoient 
faite  et  faisoient  à  bonne  et  juste  cause  et  non  point  pour  nulz 
de  leurs  leaulx  créditeurs  frauder  ;  pareillement,  jura  ledit  sire 
Bauduin  Wauttier,  selon  que  son  état  appartenoit,  qu'en  cette 
manière  le  recevoit  et  que  point  de  fraude  n'y  scavoit.  En  tes- 
moins  desquelles  choses  susd.  nous  lesd.  hommes  de  fiefs  en 
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avons  ces  présentes  lettres  scellées  de  nos  seaulx.  Ce  fu  fait  et 
conneu  en  lad.  ville  de  Beaumont,  le  premier  jour  du  mois  de 
juin  1575,  sans  malenghien.  Avec  promirent  et  heurent  encon- 
vient  les  susd.  comparans  d'une  part  et  d'autre  et  chacun  d'eux 
en  son  regard,  de  tant  et  sy  avant  que  toucher  luy  peut  et 
poura  et  que  promis  en  ont  cy-dessus,  à  rendre  et  restituer 
entièrement  tous  comptes,  frais.,  dépens  et  dommages  que  faire 
et  engendrer  s'en  polra  tant  à  deffaut  des  susdittes  dotations 
et  fondations    tenir  et    entretenir    à    toujours  comme  des 
payemens,  rentes,  les  charges  et  convens  decy  dessus  ainsy 
faire  et  fournir  que  dit  est  dessus,  et  sur  XL  s.  t.  de  paine  que 
celuy  ou  ceux  d'eux  à  qui  ou  auxquelles  sera  en  defiPaut  l'ayant 
cause  ou  led.  porteur  de  cette  donner  em  poura  à  quel  seigneur 
ou  justice  que  mieux  plaira  sur  les  deffaillans  et  sur  leurs  biens 
hoirs  et  remannans,  partout,  de  touttes  sa  deffaute  quy  y  sera, 
pour  icelle  deffaute  avec  lesd.  comptes  et  fraix  requérir  et  faire 
avoir  plainement  et  entièrement  et  sans  les  conviens  de  riens 
admenrir.  Et  quant  à  tout  ce  que  dessus  est  dit  tenir  faire  paier, 
décharger,  fournir,  et  accomplir  bien  et  entierrement  de  point 
en  point,  les  avans  mommés  comparans  et  chacun  d'eux,  tant 
et  sy  avant  comme  prédit,  que  à  luy  et  à  sa  promesse  pouvoit 
et  peut  toucher,  en  obligeront  et  ont  bien  et  suffisament  obligé 
respectivement  l'un  vers  l'autre,  aussy  envers  l'ayant  cause,  et 
le  porteur  de  cette  lettre,  eux-mêmes  et  les  biens  d'icelle  ville 
de  Montbiiart,  meubles,  etc.  —  Puis  jurèrent  et  firent  serment 
duement  lesd.  comparans  chacun  à  par  soy  et  à  sa  fie  en  la  main 
de  l'un  de  nous  lesd.  hommes  de  fiefs  que  cette  présente  con- 
vention et  obligation  ils  avoient  faits  et  receu,  faisoient  et  sans 
malengin  ;  et  si  à  la  deffaute  desd.  dotations,  promesse  et  su- 
jections  réciproque  cy  dessus  tant  en  général  qu'en  particulier 
faire  fournir  et  accomplir  bien  et  entièrement  de  point  en  point 
par  la  manière  susd.  déclarée,  lesd.  parties  comparantes,  ou 
l'une  d'elles  qu'elle  que  fut,  avoiént  domage  ou  faisoient  aucuns 
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comptes,  frais  ou  dépens  cornent  que  soit,  rendre  et  restituer  le 
doibvent,  promisrent  et  heulrent  leallement  en  couvent  Tune 
à  l'autre  et  sur  XL  s.  t.  de  peine,  que  la  partie  yers  laquelle  on 
sera  deffaillant  Taiant  cause  ou  le  porteur  de  cette  présente 
lettre,  donner  en  polra  à  quel  seigneur  ou  justice  que  mieux 
luy  plaira  sur  lad.  partie  étant  à  deffault  et  sur  ses  biens 
hoirs,  remanan  partout  pour  la  contraindre  aux  devant  dites 
promesses  et  sujections  acomplir  et  entretenir,  avec  aux  d. 
comptes  et  frais  rendre  et  restituer,  et  ainsy  touttes  fois  que 
deffaute  aura  et  que  leurs  échera  et  sans  ces  convens  de  rien 
amenrir  et  quand  avec  les  susd.  parties  et  chacune  d'elle  en  ont 
obligé  et  obligèrent  respectivement  l'une  vers  l'autre,  l'aiant 
cause  et  le  porteur  de  cette  présentes  lettres,  aussy  de  la  part 
dud.  curé  comparant,  luy-même  et  tous  sesbiens  et  sy  avant 
que  luy  est,  et  à  tous  ses  successeurs  curé  dud.  lieu  quiconque 
le  soit;  et  du  côté  desd.  comparant  eux-mêmes,  leurs  hoirs, 
successeurs  et  remannans,  tous  leurs  biens  et  les  biens  de  lad. 
ville,  meubles  et  immeubles  présens  et  avenir  partout  ;  et  puis 
jurèrent  et  firent  serment  chacune  d'elles  en  droit  soy  et  comme 
à  son  état  appartient,  que  ces  présentes  obligations  ils  avoient 
fait  et  receus,  faisoient  et  recevoient  à  bonne  et  juste  cause  ; 
sans  personne  vouloir  frauder  ni  bareller.  En  tesmoin,  plus 
bas  estoit  écrit  :  cette  copie  a  été  collationée  et  trouvée  con 
cordante  aux  lettres  originalles,  scellées  des  sceaux,  des  hom- 
mes de  fiefs  prédits  et  nommés  par  moy,  Guillaume  Galland, 
notaire  apostolique  et  impérial,  prebtre  de  la  diocèze  de  Liège, 
à  ce  speciallement  requis  et  appelles.  Ce  fut  fait  le  XVII"  no- 
vembre 1605.  Souscrit.  Il  a  esté  tester  Guillaumus  Gallandius 
notarius  apostolicus  et  imperialis. 

De  tous  lesquels  biens,  cens  et  revenus  déclarés  en  la  lettre 
de  fondation  de  curé  cy  dessus  sire  Severin  Petit,  présentement 
curé  dud.  Montbliart  en  jouy  et  possède  plainement,  excepté 
des  six  livres  à  luy  et  à  son  clercq  ordonnées  par  feu  Thomas 


-  598  — 

Hannoteau  et  hypotéquées  sur  sa  maison  et  jardin  où  il  tenoit 
sa  résidence  an  jour  de  lad.  fondation,  comme  se  voit  plus 
clairement  par  icelle,  d'autant  plus  que  Brice  Laurent,  nep- 
veu  dud.  Hannoteau,  à  présent  héritier  de  la  ditte  maison  et 
jardin,  refuse  à  plat  de  les  payer,  combien  que  son  dit  oncle  les 
a  toujours  payés  jusques  à  sa  mort,  et  que  son  intention  et  vo- 
lonté estoit  telle  que  Théritier  après  sa  dite  mort  de  la  dite 
maison,  devroit  continuer  à  toujours  le  payement  desd.  six 
livres,  comme  y  estant  aussy  tenu  et  obligé  par  lad.  lettre  de 
fondation,  joint  aussy  que  lesd.  pasteur  et  clercq  chantent 
ordinairement  sans  discontinuation  les  premières  et  secondes 
vespres  du  Saint-Sacrement  tous  les  mercredi  et  jeudy  de  Pan, 
à  cause  de  quoy.  ledit  Thomas  Hannoteau  a  fondé  lesd.  six 
livres  par  an  levés  et  arriérées  de  deux  ans  et  demy,  aux  d. 
pasteur  et  clercq. 

Rentes  de  la  dite  cure,  à  cause  d'obits. 

La  vefve  Jean  de  Liessies,  sur  sa  maison  et  jardin  à  la  Huze- 
ries  pour  Tobye  maître  Nicol  Murgau.  .        XII  s. 

L'église  dudit  Montbliart,  sur  le  prêt  Cocqueau, 
pour  l'obye  Thomas  Bemeau      ....        XII  s. 

Martin  Bemeau,  sur  sa  maison  et  jardin  appelle 
le  courtil  Gérard  Bemeau,  pour  les  deux  obyes 

dud.  Gérard  Berneau XXIIII  s. 

Sire  Severin  Petit  à  présent  curé  dud.  Mont^ 

bliart  a  fondé  un  obyt  pour  luy  à  prendre  sur  six 
livres  V  s.  dubs  par  le  village  dud.  lieu,  dont  le 
curé  doit  avoir  pour  sa  part  XIIH  s.,  le  clercq 
marlier  VI  s.,  aux  pauvres  LIIII  s.,  à  la  messe 
des  trépassés  XXV  s.,  à  l'église  XXV  s.  et  au 
clercq  écrivant  l'article  XII  d. ,  qui  font  ensemble 
lesd Vil.  Vs. 
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Jean  Bemeau  sur  sa  maison  et  jardin  appelle 
le  courtil  Francquet ,  pour  l'obyt  Thomas 
Hannoteau XX  s. 

Luy  est  entièrement  tout  le  revenu  compétant  à  la  d.  cure 

de  Montbliart  à  la  connoissance  des  pasteur,  maieur  et  jurés 

dudit  lieu. 
Auquel  lieu  de  Montbliart,  le  sieur  gouTemeur  de  la  comté 

de  Beaumont  y  est  honnoré  et  respecté  en  Pabsence  de  son 

Excellence  comme  son  officier  principal  et  représentant  sa 

personne. 

Il  n^  a  aud.  Montbliart  cloître,  monastère  ny  couvent  ;  par 
quoy  icy  néant. 

Escolle. 

KescoUe  dud.  Montbliart  est  jointe  et  annexée  avec  la  mai- 
son de  curé  devant  Téglise  paroissialle  dud.  lieu,  à  laquelle 

n'y  a  qu'une  place  en  bas,  avec  cheminée  et  en  dessus  un  plan- 
cher, bastie  de  bricques  et  couvertes  d'assis,  en  laquelle  escolle 
66  tient  ordinairement  le  clercq. 

Maladrie  ou  Hôpital. 

Aud.   Montbliart  n'y  a  maladrie  ny  hôpital  ;  parquoy  icy 
néant. 

BIENS  ET  REVENUS  APPERTENANT  AUX  PAUVRES  DUD.  MONTBLIART. 

Rentes  en  argent 

Le  village  dud.  Montbliart  doit  et  qu'a  donné  sire  Se  vérin 
Petit LIIII  s. 

Brice    Laurent,    sur  l'héritage  qui  fut  Jean 
Caupain XXXII  s. 

Martin  Bernard  et  parchonniers,  sur  leur  mai- 
son et  jardin LVI  s. 

Luy  est  ensemble  tous  les  revenus  desd.  pauvres  de  Mont- 
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bliart  auxquels  les  maîeur  et  jurés  dud.  lieu  en  font  la  distri- 
bution à  la  Noël,  de  trois  ans  à  autre,  pour  la  petite  importance 
d'iceux,  n'y  estant  conus  mambourg.  Sont  lesd.  biens  reoeus 
et  mennées  par  Pun  ou  Fautre  desd.  maieur  et  jurés. 

Prédicateur  et  Stationnaire. 

Quant  au  prédicateur  et  stationnaire  venant  prêcher  aud. 
Montbliart,  icelluy  est  du  couvent  de  la  ville  d'Avesnes,  se  reti- 
rant ordinairement  en  la  maison  de  Brice  Laurent  ou  autres 
bourgeois  dud.  Montbliart,  faisant  aussy  deux  quêtes  Tété  pour 
chacun  an,  l'une  au  Noël  pour  la  chaire  et  l'autre  au  may 
pour  beurre  qu'il  reporte  ou  fait  reporter  jusques  au  village 
d'Eppe-Sauvage,  duquel  lieu  avec  autre  est  conduit  audit  cou- 
vent d'Avesnes. 


Croix. 


Premiers,  sur  le  warissaix  appelle  la  Bruière  sous  un  chesne 
nommé  Tilleux^  y  a  une  croix  de  bois,  où  l'on  va  à  la  proces- 
sion le  premier  jour  des  Croix,  le  jour  du  Saint-Sacrement 
où  que  se  fait  un  autel,  et  jour  Notre-Dame  en  septembre. 

Une  autre  croix  de  bois  sur  le  ploich,  où  l'on  vat  aussy  à  la 
procession  le  deuxième  jour  des  Croix  et  le  jour  du  Saint- 
Sacrement  et  s'y  fait  aussy  un  autel,  et  une  autre  croix  de  bois 
sur  le  lieu  appelle  les  Fuwis  où  l'on  va  aussy  à  la  procession 
le  dernier  jour  des  Croix. 

Rues  dudit  village. 

La  rue  nommée  Bofourny  allant  à  l'église. 
La  rue  allant  aux  Fuwis. 
La  rue  allant  aux  Hayettes. 
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La  rue  allant  aux  fonds  Duvivier. 

La  rue  allant  au  champ  Benoit. 

La  rue  allant  à  la  Hugerie. 

Ija  rue  de  la  Bruyère  trarersant  ledit  village. 

Piécentes. 

La  piécente  passant  parmi  le  courtil  Francquet. 
^  La  piécente  traversant  le  courtil  Jean  Jehenotte. 
La  piécente  allant  parmi  les  jardins  de  la  Fontaine. 
La  piécente  allant  au  fond  Duvivier. 
La  piécente  allant  au  champ  Benoit. 
La  piécente  allant  au  Ploich. 
Une  autre  piécente  allant  de  Téglise  audit  Ploich. 


Audit  village  de  Montbliart  y  a  trente-neuf  maisons,  scituées 
çà  et  là  sans  joindre  ensemble,  dont  cinq  sont  basties  de 
pierres  couvertes  d'assis  et  le  surplus  de  bois,  couvertes  de 
même,  y  aiant,  la  plus  grande  partie  d'icelles,  des  beaux  grands 
jardins  où  les  héritiers  dépouillent  bonne  quantité  de  foins 
pour  la  nourriture  de  leurs  bestiaux. 

Il  n'y  a  point  de  cloche  aud.  Montbliart  pour  assembler  le 
peuple  en  halle,  mais  durant  les  guerres  dernières  de  France, 
Ton  se  servoit  de  la  grosse  cloche,  à  donner  l'alarme  sur  les 
ennemis  et  semondre  le  peuple  du  village  à  être  sur  sa  garde 
et  se  retirer  au  lieu  du  rende  vous,  qui  étoit  en  l'église  et  fort 
d'icelle,  aussy  en  la  maison  de  la  cure  scituée  devant  lad. 
église. 

Publication. 

Regardant  la  publication  des  placcarts  et  envois  pour  tail- 
les, tant  ordinaire  qu'extraordinaire  pour  le  prince  souverain 
et  mandement  de  son  Excellence,  icelle  se  fait  ordinairement 
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sur  la  place  devant  l'église,  proche  la  maison  du  curé,  à  Tissue 
de  la  messe  paroissialle,  en  un  jour  de  feste  ou  dimanche,  par 
le  maieur,  en  la  présence  des  jurés  et  de  toutte  la  communauté. 

Aud.  Montbliart  n'j  a  marché  ny  franche  feste  :  à  quoy  néant. 

11  n'y  a  aud.  Montbliart  autres  mettiers  que  ouyriers  des 
bois,  de  diverses  ouvrages,  tailleurs,  faudreurs  et  ouvriers  de 
forges. 

Quant  à  la  Visitation  des  fours,  brasseries  et  cheminées,  les 

maieur  et  jurés  dud.  Montbliart  n'en  font  point  de  devoir, 

comme  se  fait  en  aucuns  lieux,  n'y  ayant  loix  et  statuts  don- 
nés par  les  illustres  prédécesseurs  de  son  Excellence  contre  les 

défaillants,  ny  même  contre  les  taverniers  de  vin  et  bierre, 

ainsi  se  lèvent  les  amendes  qu'arrivent  chacun  an  au  proffit  de 

son  Excellence  en  suite  des  édits  et  statuts,  ordonnés  par  le 

prince  souverain  en  ce  pays  et  comté  de  Hainaut,  à  quoy  l'on 

se  réferre. 

Quant  aux  mesures  de  vin  et  bierre,  aunage  de  draps,  toille, 
poids  et  mesures  au  grain,  icelles  sont  de  même  grandeur,  lon- 
gueur et  justifiées  à  celle  de  la  ville  de  Beaumont. 

Gomme  en  pareille  est  aussy  égal  aud.  Montbliart  la  mesure 
des  préz  et  terres  qui  se  fait  par  quarteron,  joumel  et  bonnier, 
devant  chacun  bonnier  contenir  trois  joumels,  le  joumel  qua- 
tre quartrons,  le  quartron  XXXVT  verges,  chaque  verge  XVIII 
pieds  de  X  polches  chacun. 

Ayant  le  dit  village  de  Montbliart  été  de  temps  immémo- 
rable resortissant  sous  la  gouvernance  et  prévôté  de  Beaumont, 
et  icelluy  cotisable  et  responsable  sous  le  gouvernement  des 
États  dudit  pais  et  comté  de  Haynault,  à  touttes  tailles,  tant 
ordinaires  qu'extraordinaires,  qu'iceux  accordent  pour  le  prince 
souverain. 

Étant  aussy  led.  village  de  Montbliart  scitué  et  assis  sur  un 
grand  chemin  allant  de  la  ville  de  Beaumont  en  la  ville  de 
Ghimay,  Salle  et  autres  villages  de  la  dite  principauté,  où  que 
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souvent  j  passent  chariots  chargés  de  vin,  fer,  marchandises 
de  bois  et  autres  espèces. 

Hôtelleries  et  Tavernes. 

La  maison,  hôtellerie  et  brasserie  de  Brice  Laurent,  où  y  a 
place  pour  accomoder  huit  à  dix  chevaux. 

La  taverne  de  Jean  Garlier,  oii  y  a  comodité  pour  accomoder 
chevaux. 

Laboureurs. 

Jean  Laurent,  maieur,  héritier  d'une  maison,  chambres, 
estable,  grange  et  jardin,  labourant  trois  joumels  de  terre  à  la 
roie,  avec  XL  joumels  de  prés,  tient  une  charue. 

Éloy  Chameau,  héritier  d'une  pareille  maison  avec  quatre 
joumels  de  terre  à  la  roie  et  trente  joumels  de  prés,  tient  une 
charue. 

Brice  Laurent,  aussy  ^héritier  d'une  pareille  maison  avec 
environ  trois  journels  de  terre  à  deux  roies  et  XII  journels  de 
prés  et  jardin,  tient  une  charue. 

Mairie  héritable. 

La  mairie  héritable  dud.  Montbliart  est  un  fief  ample  tenu 
de  la  comté  dud.  Beaumont,  dont  a  été  le  demier  héritier  et 
possesseur  Thomas  Hannoteau,  lequel  Payant  donné  à  son 
neveu  Brice  Laurent  en  avancement  de  son  mariage,  avec 
estimation  de  cinq  cents  livres  tournois  a  été  par  feu  son 
Excellence  repris  et  rapliqué  au  gros  de  sa  table  pour  led.  prix 
et  somme,  dont  luy  ont  fait  présent  ses  sujets  et  mannans  dud. 
Montbliart,  et  ce  fut  Tan  1590,  et  se  comprend  en  un  droit  de 
terrage  en  vertu  duquel  le  fermier  lève  un  quart  de  la  dixième 
gerbe  contre  l'église  Sainte- Aldegonde  de  Maubeuge,  la  veuve 
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Jean  Brasseur  et  Jean  Laurent,  pour  les  autres*  trois  quarts, 
sur  tous  les  héritages  prennant  au  welz  de  la  planche  Lemoine, 
du  loin  le  ruisseau  de  la  Courterue  jusques  à  Théritage  du 
champ  Benoit,  de  là  retournant  au  poirier  en  Marlière,  de  là 
parmi  la  terre  du  Longchamp,  allant  droit  au  rieu  de  Corlerie 
et  puis  tout  du  loing  du  rieu  jusques  la  grande  Eaue  ;  item,  se 
comprend  en  core  le  dit  fief  en  un  journel  et  demy  de  prez  on 
environ  gisant  à  Warennes,  tenant  à  Thomas  Hannoteaux,  cy- 
devant  et  présentement  à  Lambert  Laurent  et  à  Éloy  Cameau 
et  trois  quarterons  ou  environ  de  préz,  gissant  auprès  de  la  for- 
ge dud.  MoDtbliart,  tenant  à  la  rivière  et  à  Jean  Jehennot. 

Tout  lequel  fief,  réservé  le  titre  de  mairie  héritable,  est  don- 
né à  ferme  comme  est  déclaré  cy-devant. 

Maieur  et  Jurez. 

Il  y  aud.  Montbliart  un  maieur  nommé  Jean-Laurent,  Labou- 
reur, âgé  de  XLIIII  ans,  avec  sept  jurez,  le  premier  nommé 
Jean  Danies,  manouvrier,  âgé  de  IIII XX  ans,  Adrien  Robinet, 
faudreur,  âgé  de  LXX  ans,  Nicolas  Bernard,  aussy  manouvrier, 
âgé  de  LY  ans,  Pierre  Fourment  marchand  de  bois,  âgé  deL  ans, 
Gilles  Descamps,  manouvrier,  âgé  deXLIIans,  Brice  Laurent, 

brasseur,  âgé  de  XLII  ans,  et *;  lesquels  sont 

tous  créés  et  commis  par  le  sieur  gouverneur  de  la  comté 
dud.  Beaumont,  es  mains  duquel  iceux  prêtent  le  serment 
de  se  bien  et  fidellement  conduire  et  régler  en  leur  état, 
garder  les  droits,  hauteurs  et  authorités  de  son  Excellence,  les 
biens  d'église,  pauvres,  femmes  veuves  de  toute  la  communauté. 

Quant  aux  articles  touchant  les  greffiers  tant  de  Teschevi- 
nage  féodal,  et  hommes  de  fiefs  jugeans  en  la  cour  féodale,  le 
maieur  et  jurés  s'en  réfèrent  au  besoingné  de  la  ville  de  Beau- 
mont. 

1.  Blanc  dans  le  manuscrit. 


r 
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Coutume. 

Quant  à  la  coutume  qui  s^observe  audit  Montbliart,  icelle  est 
conforme  à  la  générale  de  la  province  de  Haynaut,  sans  en 
avoir  aucunes  localles  et  particulières  dérogeantes,  au  con- 
traire. 

Touchant  Fadjudicature  qu'ont  les   maieur  et  jurez  dud. 

Montbliart,  icelle  s'étend  sur  touttes  matières  fonssières,  dé- 

shéritances  et  adhéritances,  mises  hors  de  pain,  jugement  de 

loi  et  obligation  comme  couchant  et  levant  au  lieu,  ayant  iceux 

leur  ressort  pour  touttes  lesd.  matières  aux  échevins  de  la  ville 

de  Mons,  se  conformant  et  réglant  aud.  Montbliart  selon  les 

loix  et  coutumes  échevinales  d'iceux,  sans  rien  ny  aucune  chose 

déroger  à  icelles. 

Touttes  déshéritances  et  adhéritances  se  font  par  la  traduc- 
tion du  batton  du  maieur,  présents  quatre  jurés  pour  le  moins, 

lesquels  à  la  semonce  dud.  maieur  jugent  par  sieutte  paisible 

l'un  de  l'autre. 

Depuis  le  décret,  conceu  par  messeigneurs  les  chefs  et  États 
dud.  pais  de  Haynau,  confirmé  et  agréé  par  leurs  altesses  séré- 
nissimes  et  publié,  y  a  environ  trois  à  quatre  ans,  touttes  lesd. 
déshéritances  et  adhéritances  se  peuvent  faire  par  proocureur  ; 
ce  qu'auparavant  faire  l'on  ne  pouvoit,  ains  convenoit  y  avoir 
les  parties  en  personnes,  y  ayant  le  proxime  du  vendeur  droit 
de  retraitte  au  patrimoisne  et  non  en  acquest,  ce  qu'il  convient 
faire  un  an  suivant  lad.  déshéritance  ou  bien  quinze  jours 
après  icelle,  lorsque  renoncement  se  font  par  trois  dimanches 
à  l'issue  de  la  messe  paroissialle  du  lieu  où  l'héritage  vendu 
est  scitué  et  gissant,  préférant  le  plus  proche  au  plus  habil. 

Tous  achepteurs  peuvent  aussy  retenir  pouvoir  de  disposer 
de  leurs  héritages  acheptés,  en  quel  état  qu'ils  soient  ;  voir 
mesme  donner  pareil  pouvoir  à  leur  femme,  sy  mariés  sont, 
comme  ainsy  le  donner  et  conditionner  à  tel  leur  parent  que. 

88 
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^on  leur  semble,  à  Vexclusion  de  tous  autres,  auquel  cas  con- 
Fient  qu'une  tiers  personne  soit  adhéritée  pour  maimbourg. 

Scel. 

Les  susdits  maieur  et  jurez  de  Montbliart  ont  un  scel  de 
cuivre,  pour  en  sceller  et  approuver  touttes  actes  de  I07,  qui 
se  passent  par-devant  eux,  auquel  scel  sont  gravées  les  armoi- 
ries de  feu  illustre  prince,  monseigneur  le  duc  d'Arscot  et  père 
de  son  Excellence,  étant  au  bon  plaisir  et  volonté  d'icelle  de  les 
faire  changer. 

Touchant  les  affaires  de  justice,  les  maieur,  jurés  et  mannans 
dud.  Montbliart  s^en  réfèrent  au  sieur  gouverneur  et  officier  de 
la  ville  et  comté  de  Beaumont,  vers  lesquels  iceux  s'adressent. 

Biens  et  revenus  dudit  village  de  Montbliart 

La  vefve  Nicolas  Hannoteau,  sur  les  terres  de  Martimont. 
LXXns.VId. 

Charles  Roulier,  sur  un  bonnier  de  terre 
aud.  lieu VI  1.  I  s. 

Innocent  Danis,  sur  la  maison  et  jardin 
au  champ  de  la  Mairesse    .        .         .        .        XL  VII  s. 

François  de  Robechies,  sur  sa  maison  et 
jardin IIII  1. 

Les  vefves  et  hoirs  Thomas  Bernard,  sur 
son  sartir  gissant  à  Cuillée,  cy .        .        .        LIX  s.  VI  d. 

Nicolas  Noël,  sur  sa  maison  et  jardin,  doit.        XX  s. 

Gilles  Hannoteau,  sur  une  pièce  de  terre 
gissant  à  Vielsart       .....        XXX  s. 

Louis  Robert,  sur  Théritage  qu^il  tient 
venant  de  Germain  Hanon.        .        .        .        XI  1. 

Jean  Jehannot,  sur  un  journel  de  terre 
gissant  à  Warenne     .        -        .        .        .        XXXIX  s. 
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Item,  sur  sa  maison  audit  Montbliart     •        XXX  s. 
.  Pierre  Bernard ,  sur  son   jardin  gisant 
proche  de  sa  maison XL  s. 

Brice  Laurent,  sur  son  jardin  au  terne 
du  Vivier YIII  s. 

Héritages  appartenans  audit  village  de  MontbIiarL 

Le  jardin  du  Vivier,  ratraict  par  lad.  ville  à  la  vefve  Thomas 
Hannoteau,  et  demy  journel  de  prez  gissant 
à  Warenne,  lesquels  héritages  sont  donnés 
à  cens  au  rendage  de XXVI 1.  XVII  s. 

Les  wayens  qui  se  passent  chacun  an  au 
proffit  dud.  village,  des  prez  contigus  aux 
hayes  chargés  de  grains,  peuvent  porter 
environ VI  1. 

Davantage,  les  mannans  dud.  Montbliart 
font  quelque  fois  vendage  de  quelque  partie 
de  raspes  dépendant  de  leurs  aizemens  :  ce 
qu'ils  ont  fait  l'an  1604,  de  la  fâche  des 
Stevenonchamp,  pour  le  prix  de  cy  .        .        IIIIC  L.  1.  V  s. 

Â  la  recette  et  manniance  du  revenu  duquel  lieu  y  a  un 
massart  que  commettent  les  maieur  et  jurez  dudit  Montbliart, 
lequel  rend  compte  par-devant  eux  et  les  sieurs  gouverneur  et 
officiers  de  la  ville  de  Beaumont,  de  trois  ans  à  autres,  estant 
le  tout  remploies  aux  nécessittés  du  village,  sans  y  être  pris 
buverie  ny  mengerie  autre  que  le  repas  de  ladite  rendittion, 
comme  se  voit  par  les  mises  d'iceux. 

Son  Excellence  at  sur  les  rues  et  warissaix  dud.  Montbliart 
seigneurie  haute  justice  seul  à  Texclusion  d'autre,  sans  que 
personne  n'y  puisse  toucher  sans  son  congé  ou  de  son  officier 
principal,  ny  même  y  avancer  bâtiment,  percer  entrée  de 
caves,  fosses  à  brasser  ou  autre  viage,  sans  payer  l'amende  à 
son  Excellence. 
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Premier,  lesd.  mannans  de  Montbliart  ont  un  bois,  nommé 
Martinrieu,  planté  de  raspes  et  de  chesnes,  où  iceux  prennent 
leurs  feuilles  à  bois  et  bois  de  maisonnages  ;  aussy  j  font 
champier  leurs  bettes  à  cornes  et  leurs  pourceaux  quand  pais- 
son  7  a,  sans  avoir  peu  répondre  de  la  grandeur,  bien  qu'il  est 
fort  grand  et  spacieux,  leur  ayant  néantmoins  semblé  qu'icelluy 
peut  bien  contenir  environ  deux  cents  bonniers,  commençant  au 
rieu  venant  de  Crétières  tomber  en  la  rivière  d'Eppe,  allant  delà 
du  loin  des  héritages  des  mannans  dud.  Montbliart,  jusques  au 
debout  de  l'héritage  des  hoirs  de  Georges  Jacquier,  retour- 
nant de  là  à  la  borne  du  beau  Chesne,  puis  à  une  autre  borne 
du  second  beau  Chesne,  puis  tout  du  loing  des  aizemens  de 
Sivry  jusques  au  welz  de  Fromont. 

Item,  une  autre  partie  d'aizement  par-deçà  led,  welz  de 
Fromont,  nommé  le  bois  Gocqueau,  planté  de  jeune  raspe, 
contenant  environ  quatre  bonniers  tenant  au  forest  de  Rance, 
aux  héritages  dudit  Montbliart  et  au  chemin  descendant  au 
susdit  welz  de  Fromont. 

Item,  un  autre  aizement  planté  d'arbres  et  raspe,  nommé  les 
Bergeries-fossé,  contenant  environ  six  bonniers,  tenant  aux 
héritages  des  mannans  dud.  Montbliart  tout  alentour,  venant 
prendre  au  ploich. 

Item,  un  autre  aizement  nommé  Boyerchamps  planté  comme 
dessus,  contenant  environ  quatre  bonniers  enclavés  dedans 
tous  les  héritages  desd.  mannans. 

Item,  un  autre  aizement  planté  et  enclos  comme  dessus,  conte- 
nant environ  trois  bonniers. 

Item,  un  autre  aizement  appelé  Courberie,  .planté  et  enclavé 
comme  devant,  contenant  environ  deux  bonniers. 

Item,  un  autre  aizement  et  warrissaix,  nommé  le  Ploich, 
planté  d'aucunnes  choses,  où  que  champient  leurs  bestiaux 
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ordinairement,  contenant  environ  six  bonniers,  pour  lequel 
chacun  mannant  dud.  Montbliart  payent  annuellement  VI  de- 
niers de  rente  à  son  Excellence. 

Et  un  autre  warrissaix  au  milieu  du  village  où  que  cham- 
pient  anssy  les  bestes  cheyalonnées  perpétaelement,  nommé  la 
Bruyère,  contenant  environ  un  bonnier. 

Arrêts  communs  après  les  dépouilles  emportées. 

La  prairie  du  welz  de  Froidmont,  contenant  environant  trois 
bonniers. 

La  prairie  du  welz  de  Lespinne,  contenant  environ  cinq  bon- 
niers. 

La  prairie  de  dessous  les  deux  Welz,  contenant  environ  quatre 
bonniers. 

La  prairie  delés  Prez,  contenant  environ  trois  bonniers. 

La  prairie  des  Warennes,  contenant  environ  quatre  bonniers. 

La  prairie  deCourterue,  contenant  sept  quarterons. 

La  prairie  de  Courberie,  contenant  environs  trois  journels. 

La  prairie  du  Cheheveau  et  Niverfosse,  que  cy-devant  étoit 
terre  contenant  trois  bonniers,  réservés  deux  journels  de  jardin 
à  Jean  Carlier. 

La  prairie  appelée  Louise-Fontaine,  contenant  huit  jours. 

Sur  toutes  lesquelles  prairies,  les  mannans  y  font  champier 
leurs  bestiaux,  partout  où  bon  leur  semble  après  les  fonds 
emportés. 

■ 

Règlements  et  ordonnances  données  par  feu  monseigneur 

sur  lesdites  campagnes. 

Attendu  que  le  terroir  est  de  bien  petit  comprendement  et 
étendue,  pourra  chacun  mannant  avoir  et  tenir  quatre-vingt 
bestes  blanches  seulement,  à  peine  de  confiscation  du  surplus 
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qu'ils  excéderoient  et  de  quatre  livres  tournois  d'amende  appli- 
cables un  quart  au  roy,  au  seigneur,  un  autre  à  la  ville,  et  au 
dénonssiateur  un  quart  * . 

Et  sera  chacun  tenu  hy  vemer  lesdites  bestes  et  les  faire  mar- 
quer à  Poreille  de  l'enseigne  que  sera  avizée  par  lois,  payant 
un  denier  pour  chacune,  à  celluy  qui  fera  le  devoir,  sous  peine 
de  quatre  livres  de  loix,  à  repartir  comme  dessus. 

Desquelles  bestes  ne  se  pourra  faire  que  une  greisse  par 
chacune  année,  sans  qu'on  puisse  remplir  le  troupeau  jusques  à 
ce  que  ladite  greize  sera  esquillée  et  vendue. 

Ne  pourront  lesdites  bestes  campier  sur  les  prez,  fors  depuis 
la  S*-Martin  jusqu'au  premier  mars,  ny  pareillement  sur  les  wa- 
rissaix  et  chemins  de  dedans  le  village  et  le  ploich  ;  mais  bien 
y  pouront  avoir  leur  passage  et  retour  sans  y  tarder. 

En  outre,  devront  être  campiées  entre  deux  soleils,  sauf  à  la 
greisserie  demy-heulre  davautage  du  matin  et  autant  du  soir; 
mais  ne  pourront  aller  sur  les  couttures  et  prairies  tant  qu'il 
y  ait  warisson  estre  en  rest  à  dépouiller,  n'est  que  ce  fust  par 
vraye  malice  ou  négligence,  auquel  cas  et  sur  advertance,  à 
l'issue  de  la  messe ,  l'on  y  pourra  campier  en  commun,  sans 
touttesfois  faire  tort  à  la  dépouille  en  reste  ;  nul  quel  qu'il  soit 
pourra  aller  mener  ny  faire  garder  bestes  à  foriers,  sy  ainsy 
n'est  que  les  advestures  des  héritages  y  adjacents  de  tous  côtés 
luy  soient  compétantes. 

Est  aussi  licite  aux  laboureurs,  chariants  ses  advestures  fort 
élongées  de  sa  maison,  d'estaler  et  laisser  paître  ses  chevaux 
sur  la  campagne  en  attendant  sa  charue,  sans  pour  ce  mes- 
prendre. 

Tous  ceux  qui  puissance  n'auroient  tenir  vache,  pourront 

1  On  conserve  aux  archives  communales  de  Montbliart,  un  cahier  en  par- 
chemin intitulé:  «Ordre  pour  les  bestes  blanches  et  autres  de  Montbliart.»  Ce 
règlement  émane  de  Nicolas  Bernier,  seigneur  de  Vir,  bailli  de  Senzeilles  et 
de  Boutonville,  en  i572. 
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avoir  trois  chèvres  ou  gades  ;  ceux  qui  n'en  auront  qu'une, 
deux  chèvres  ;  mais  qui  en  auroit  davantage,  asçavoir  deux 
vaches  ou  plus  ne  pourra  tenir  aucune  chèvre. 

Et  lesquelles  chèvres  chacun  sera  tenu  envoier  et  comettre 
aux  champs  sous  honnes  gardes  qu'il  n'en  sourde  aucun  in- 
terrest,  à  paine  d'enchéir  et  payer  les  loix. 

Nul  ne  pourra  abattre  chesnes  ou  autres  bois  sur  les  ayse- 
ments  et  warrissaix  du  village,  pour  laignes  ou  autre  viage  que 
ce  soit,  que  premier  n'ait  averti  et  déclaré  aux  gens  de  loix 
pourquoy  ils  en  auront  de  nécessité,  et  d'eux  obtenir  l'octroy. 

N'est  permis  aussy  à  personne  quel  que  soit  de  bastonner  et 
faire  tomber  glans  et  autres  fruits  des  arbres  croissans  sur 
lesd.  waressaix  et  aizemens;  mais  bien  tombez  d'eux-mêmes,  les 
pourra  rassembler  et  receuilter,  même  en  faire  profit,  moyen- 
nant que  ce  soit  aux  mannans  dud.  village,  et  à  prix  gratieux, 
et  aussy  nuls  mannans  ne  pourront  sarter  ou  faire  sarter  par- 
delà  l'eau,  comme  dessus. 

Deffendant  à  tous  de  cœiller  les  poires,  pommes  sauvages  et 
nespes  de  tous  arbres  croissant  sur  les  ayzes  ou  communs,  au- 
paravant le  premier  jour  d'aoust,  pour  lesdites  poires;  pour  les 
pommes,  le  premier  septembre,  et  pour  lesd.  nespes,  le  premier 
d'octobre,  à  peine  de  loix. 

Tout  lequel  règlement  a  été  agréé  en  Cologne  et  approuvé, 
pour  être  tenu  pour  bans  et  status,  sur  peines  des  amendes  y 
oppozées,  par  le  Sieur  de  Noircarmes,  grand-bailly  du  pays  et 
comté  de  Hainaut,  au  mois  de  juillet  1571. 

Héritages  tendus  par  les  mannans  audit  MontUiart  Van  1590^ 
du  consentement  de  feu  son  Excellence^  à  la  réservation  de  deux  sols 
de  rente  auxjoumels  et  au  profit  d^icelle. 

Six  journels  d'héritages  gissans  à  Martinrieu. 

Deux  journels  et  demy  de  hayes  tenant  au  prez  CoUart  et  à 
la  voie  d'Eppe. 

Un  journel  à  Corberie  tenant  aux  hoirs  Benoit  Moieau. 
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Deux  journel  etdemy  quartron  tenant  an  forest. 

Deux  journel  tenantes  à  la  dite  forest. 

Deuxjournel  et  demy-quartron  tenant  à  Mathieu  Daniee. 

Deux  journel  et  un  quartron  tenant  à  la  ditte  forest. 

Deuxjournel  et  demy-quartron  tenant  à  Mathieu  Daniee. 

Deux  journel  et  un  quartron  tenant  à  la  ditte  forest. 

Demi-joumel  tenant  à  la  veuve  Thomas  Bernard. 

Un  journel  et  demy  gissans  à  la  Corberie. 

Demy-joumel  de  hayes  gissant  à  Maret-fossé, vendu  Fan  1595. 

Quy  sont  ensemble  tous  les  biens  et  héritages  vendus  par  les 
mannans  dud.  Montbiiart,  les  deniers  desquels  ont  été  em- 
ployés tant  aux  cloches  de  lad.  église  et  autres  nécessittés 
d'icelles,  qu'aux  affaires  dud.  village. 

Fontaines. 

lia  fontaine  de  la  ville,  murâillée  de  pierre  de  taille. 

La  fontaine  du  champ  Benoit,  aussy  murâillée. 

La  fontaine  Donnas  ditte  Destrepeau. 

La  fontaine  des  prêts  de  la  voie  d'Eppe. 

La  fontaine  de  la  Pincotte. 

La  fontaine  des  Wagerez. 

La  fontaine  à  la  Becquette. 

La  fontaine  du  fourneau  Notre-Dame. 

La  fontaine  de  Gaufontaine. 

La  fontaine  du  champ  Passin. 

Tous  les  courans  d'eau  desquelles  fontaines  se  vont  rendre 
en  la  rivière  d'Eppe. 

Il  y  a  aussy  un  puich  muraille  de  pierre  sur  la  place  au 
milieu  du  village. 

Grands  chemins. 

Le  grand  chemin  allant  à  Chimai. 
Le  grand  chemin  allant  à  Bance. 
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Le  chemiu  allant  à  la  planche  Lemoine  et  Moustier. 

Le  chemin  allant  à  Eppe-Sauvage. 

Le  chemin  allant  à  Sivry. 

Le  grand  chemin  allant  à  Beaumont. 

Piedsentes. 

• 

La  piedsente  allante  à  Chimai. 

La  piedsente  allante  à  Rance. 

La  piedsente  allant  au  moulin  dudit  Bance. 

La  piedcente  allant  à  Moustier. 

La  piedcente  allant  à  Eppe-Sauvage. 

La  piedcente  allant  à  Sivry. 

La  piedcente  allant  à  Beaumont. 

Sur  tous  lesquels  chemins  y  croyt  cinquante-six  chesnes, 
signamment  sur  ceux  allant  à  Chimai  et  Moustier,  de  quoy  son 
Excellence  peut  faire  peu  de  profBt,  d'autant  plus  qu'iceux  ne 
sont  propres  pour  faire  aucuns  ouvrages,  et  à  bien  grand  peine 
de  la  laigne,  pour  être  plains  de  neux  et  branchages,  bien  y 
vient  quelque  fois  de  la  paisson  ^ 

La  planche  estant  sur  la  rivière  du  welz  de  Fromont, 
veniuit  des  viviers  du  Fourneau  de  Sauttain,  sur  laquelle  l'on 
passe  à  pied  allant  à  Beaumont. 

La  planche  étant  sur  ladite  rivière  un  peu  plus  bas,  allant  à 

Sivry. 

i.  En  marge  on  lit  :  «Depuis  aiant  le  chemin,  depuis  le  Welz  de  Fromont 
allant  à  Chimai,  été  visité  par  François  Liénart,  commis,  et  recompté  de 
nouveau  les  chesnes  estant  du  loin  icelluy  jusques  et  proches  dud.  Montbliart, 
icelluy  en  a  trouvé  jusqu'au  nombre  de  trois  cents-cinquante  chesnes, 
compris  pomiers  et  poiriers  sauvages ,  étans  la  plus  grande  partie 
desd.  chesnes  munis  de  branchages  et  propres  pour  tailler  et  mètre  en  laynes 
au  proffit  de  pont  et  planche  de  son  Excellence  ;  mais  ne  8*en  peut  faire  ou- 
vrages de  soieries;  et  sur  les  chemins  allant  k  Moustier  et  Eppe-Sauvage, 
en  a  été  trouvé  cent-douze  pareils  à  ceux  que  dessus.  » 


—  614  — 

La  planche  estant  sur  la  dite  rivière,  allant  à  Eppe-Sauvage. 
La  planche  estant  sur  la  rivière  d'Eppe,  allant  à  Moustier. 

Parts. 

Sur  tous  les  bois  et  aizemens  dud.  village  deMontbliart  cy- 
devant  déclarés,  excepté  sur  la  première  pièce,  contenant 
deux  cents  bonniers,  les  mannansont  optionetpouvoir  d'y  faire 
des  essarts,  à  la  façon  du  pays  d'Ârdenne,  la  dixme  desquels 
appartiennent  pour  la  première  année  comme  novale  au  curé 
dud.  lieu.  Et  si  l'on  a  les  refronchière,  une  ou  plusieurs  années, 
lad.  dixme  se  réparty  et  appartient  à  ceux  qu'est  cy-devant 
déclaré  sur  l'article  du  dixmage  du  terroir. 

Séparation  et  desoivre  du  terroir  dudit  Montbiiart 
contre  les  terres  et  seigneuries  voisinnes. 

Premier,  led.  terroir  de  Montbiiart  commence  contre  celuy 
du  village  de  Rance,  à  un  rieu  nommé  Gorberie,  venant  de  la 
fontaine  du  champ  du  Forest,  tomber  en  la  rivière  d'Eppe,  en 
bas  de  la  buze  pécheresse  du  vivier  de  la  forge  de  Montbiiart, 
laquelle  fait  desoivre  do  la  ville  et  principauté  de  Ghimay  et 
du  terroir  dudit  Montbiiart,  comté  de  Beaumont  ;  suivant  tou- 
jours la  dite  rivière  d'Eppe,  du  loing  des  prez  de  ladite  forge, 
jusques  à  un  petit  fousseau^,  et  coulant  d'eau  qui  est  au  debout 
d'iceux,  tombant  en  ladite  rivière  et  héritage  de  Charles  Roi- 
lières,  jugement  de  Salle,  suivant  de  là  led.  jugement,  jusques 
au  rieu  venant  tomber  en  lad.  rivière  d'Eppe,  nommé  Mar- 
tinrieu ,  faisant  desoivre  des  terroirs  des  dits  Montbiiart , 
Salle  et  Eppe-Sauvage. 

Remontant  de  là  du  loing  dudit  rieu  de  Martinrieu  jusques 

1.  FoussEAu,  fossé. 
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aux  trois  fosses,  faisantes  le  desoivre  et  séparation  desd.  villa- 
ges de  Montbliart,  Eppe-Sauvage  et  Sivry,  lesquels  fosses  ont 
esté  faites  exprès,  au  lieu  de  planter  bornes  du  consente- 
ment des  loix  et  communautés  desdits  lieux,  passé  longues 
années,  qui  seroit  bien  besoin  de  rafrechir  pour  être  en  partie 
remplies. 

Desdittes  fosses  ledit  terroir  vat  cotoiant  celuy  de  Sivry 
droit  à  une  borne  étant  aux  vieux  beau  chesne,  qui  fait  sépa- 
ration des  deux  terroirs  :  de  là  à  une  autre  borne  estant  au 
second  beau  chesne,  séparante  aussy  lesdis  terroirs. 

De  lad.  borne  vat  aussy  droit  à  une  autre  borne,  étant  au 
debout  du  fouceau  de  la  fourrée-Croix,  séparant  aussy  lesd. 
terroirs. 

D'illecq  à  une  autre  borne  étant  au  courtil  qui  fu  cy-devant 
Toussaint  Causteur,  et  présentement  Gilles  Hannoteau. 

De  ladite  borne  vat  encore  cotoiant  led.  terroir  de  Sivry, 
descendant  à  une  autre  borne  étant  dessous  les  jardins  des 
vieux  Sars  au  courtil  Andrieu  Carlier. 

De  là  ravalle  aussy  droit  à  une  autre  borne  étant  au  lieu 
appelle  le  fousseau  le  Prebtre. 

D'illecq  desend  aussy  à  une  autre  borne  étant  proche  du 
Welz  de  Fromont  séparant  lesd.  terroirs  de  Montbliart  et  de 
Sivry. 

De  là  vient  traverser  le  rieu  venant  du  vivier  du  Fourneau 
de  Sauttain  et  vat  droit  au  coin  du  bois  du  Forest  où  commence 
le  terroir  de  Rance. 

De  là  le  dit  terroir  vat  cottoyant  celuy  dud.  Rance,  ainsy  que 
les  nayes  dud.  forest  vont  jusques  au  chemin,  allant  dud.  Mont- 
bliart à  Rance,  descendant  du  loing  dud.  chemin  jusques  au 
debout  du  Desiwier  qui  fut  cy-devant  Thomas  Hannoteau, 
dépendant  de  lad.  forest. 

Duquel  lieu  descend  du  loing  dud.  Desiwier  jusqu'aux  nayes 
de  lad.  forest,  suivant  icelles  jusques  au  debout  du  rieu  de 
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Corberie,  venant  tomber  en  ladite  eauwe  d'Eppe,  où  led.  terroir 
est  commencé  cy-devant. 

Nous  Jean  Laurent,  maieur  dud.  village  de  Montbliart, 
Jean  Danies ,  Andrien  Bobinet ,  Nicolas  Bernard  ,  Pierre 
Fromment,  Gilles  Descamps,  et  Brice  Laurent,  jurés  dudit 
Montbliart  ;  Ëloy  Chameau  ,  naghaires  maieur  dudit  lieu , 
Gilles  Ghobert  et  Jean  Coppée,  de  la  ville  et  principauté  de 
Chimay,  Andrien  Desorbay  et  Robert  Bemart,  forgeron  et 
boeufder  de  la  mairie  de  Salle,  Jacques  Hardy,  et  Jean  Ren- 
nart,  maieur,  massart  et  échevin  du  village  d'Eppe-Sauvage  ; 
Nicolas  de  Bruisle,  lieutenant  de  maieur,  et  Andrien  Cornée 
du  village  de  Sivry;  Paul  Faucille  et  Nicolas  Laurent,  massart, 
échevins  et  jurez  du  village  de  Rance,  certiffîons  à  tous  ce 
qu'il  appartiendra  que  la  desoivre  dudit  village  de  Montbliart 
contre  les  terroirs  et  lieux  voisins  y  abboutissans  et  tenans 
est  ainsy  et  en  la  même  forme  et  manière  qu'est  cy-dessus 
reprise  et  déclarée.  Payant  fait  avec  autres  des  plus  vieux 
et  anciens  mannans  des  lieux  susdis  au  plus  justement  et  équi- 
tablement  qu'il  nous  a  été  possible,  à  la  garde  des  droits,  hau- 
teurs, authorités,  principautés,  comté  et  seigneuries  de  son 
Excellence  de  Fune  et  de  Tautre.  En  approbation  de  quoy, 
avons  signé  cette  de  nos  noms  et  seins  manuels  accoutumés. 
Fait  audit  Montbliart,  le  pénultième  jour  du  mois  de  may, 
de  Tan  mil  six  centrhuit. 

Son  Excellence  est,  par  tout  le  terroir  de  Montbliart,  seigneur 
seul  et  absolu,  sans  y  avoir  autre  sieur  particulier  qui  y  ait 
point  ny  peut  de  seigneurie  haute,  moyenne  et  basse  en  quel 
lieu  que  ce  soit. 

Tailles  et  subsides  en  quoy  les  mannans  dudit  Montbliart 

sont  répartis. 

Les  mannans  dudit  Montbliart  ont  été.  Tannée  dernière,  finie 
1607,  cotizés  et  répartis  par  messeigneurs  les  chefs  et  Etats  du 
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pays  et  comté  du  Haynaut  à  deux  XX**,  comme  ont  esté  tous 
autres  villages  dud.  pays  portant  ....        LVI  1. 

Item,   ont  aussy  payé   XV  patars  de  chacune 
cheminée,  portant XXI  1. 

Item,  le  tuage  et  vendage  de  bestiaux,  portant 
environ VI  1. 

Item,  le  moulage  d'un    patar  à  la  razière  de 
grain .XI- 

Item,  pour  droit  d'impôt  de  vin  et  bierre   .        .        Cl. 

Quy  sont  ensemble  les  tailles  ordinaires,  que  lesd.  mannans 
paient  pour  le  prince  souverain,  ou  davantage,  ainsi  que  les 
accords  se  peuvent  faire. 

Audit  village  de  Montbliart,  y  a  encore  sept  masures  en 
ruines  à  rédiffier  des  feux  du  sieur  Don  Juan,  y  ayant  présen- 
tement vingt-cinq  hommes  portans  armes  audit  lieu. 

Ayant  lesdis  maieur  et  jurés  de  Montbliart  certiffiés  n'estre 
en  leur  connaissance,  qu'aucuns  gentilhommes  et  sieurs  voisins 
auroient  pris  et  empiété  aucune  chose,  sur  les  droits,  hauteurs 
et  authorités  de  son  Excellence,  tant  pour  le  regard  de  la  chasse, 
vénerie,  gharinnes,  aussy  que  ceux  tenant  fiefs  de  sa  comté 
de  Beaumont  ayant,  passé  de  XX  à  XXX  ans,  fait  vendage 
depuis  de  leurs  dis  fiefs  sans  en  paieries  droits  seigneuriaux, 
comme  aussy  s'attribuer  quelque  titre  et  honneur  qui  pourroit 
préjudicier  aucune  chose  à  icelle. 

Quant  à  la  commission  de  Jean  Laurent,  exerçant  à  présent 
l'exercice  de  maieur,  et  auparavant  de  lieutenant,  il  appert 
par  une  lettre  missive  du  sieur  Schilleman,  gouverneur  de  la- 
dite comté,  en  datte  du  X  may  1605,  qu'ensuite  du  déport 
volontaire  de  l'exercice  dud.  état  de  mairie,  il  avoue  et  autho- 
rise  led.  Laurent  de  déservir  et  tenir  le  lieu  d'un  maieur,  jus- 
ques  que  autrement  sera  ordonné,  n'aiant  led.  maieur  autre 
droit  que  d'exemption  de  bourgeoisie. 

Ayant  lesd.  maieur  et  jurés  certifiSés  sur  leurs  serment,  à 
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savoir  :  led.  maieur  n'avoir  autre  droit  que  d'exemption  de  sa 
bourgeoisie,  et  lesd.  jurés  n'en  tirer  aucuns  de  son  Excellence, 
ny  autres,  mais  reçoivent  seulement  pour  touttes  œuvres  de 
lois  XX  s. 

Comme  aussy  ont  lesdis  maieur  et  jurés  affirmés  sur  leur 
serment,  n'avoir  en  leur  possession  et  ne  scavoir  personne  dé- 
tenir au  desseu  de  son  Excellence  aucuns  meubles,  papiers, 
lettriages,  registres,  cartulaires,  comptes,  acquits,  ou  autres 
titres  et  documents  concernant  à  son  Excellence,  ou  qu'il  en 
ait  aucuns  produits  en  procès  pendant  au  doux  et  indécis  ; 
comme  en  pareille  ont  aussy  affirmé  n'estre  en  leur  connois- 
sance  que  aucuns  retiennent  injustement  les  biens  meubles  ou 
immeubles,  droits  et  actions  de  sa  dite  Excellence,  ny  même 
qu'aucuns  marchés  d'iceux  et  marchandises  seroient  faits  y  a 
longues  années  ou  arrentés  par  les  illustres  prédécesseurs  d'i- 
celle. 

Quant  aux  dons  fais  à  son  Excellence  par  les  mannans  dud. 
Montbliart,  depuis  l'an  1554,  jusques  à  maintenant,  les  susd. 
maieur  et  jurés  n'en  ont  sceu  renseigner  autres  que  ceux  dé- 
clarés cy-devant,  d'autant  plus  que  les  lettres  à  eux  écrites, 
ont  été  perdues  et  desmanevées  durant  les  guerres. 

Quant  aux  bénéfices  à  la  collation  de  son  Excellence  aud . 
Montbliart,  il  n'y  a  aucune  chose. 

Quant  aux  vins  des  fermes  muables,  il  y  sera  satisfait  au 
besoingné  de  la  ville  de  Beaumont. 

Ayant  au  surplus  lesd.  maieur  et  jurés  affirmé  n'être  en 
leurs  connoissances  y  avoir  aucuns  procès  concernans  led. 
village  de  Montbliart,  appendance  et  dépendance  d'icelluy,  qui 
pourroit  en  aucune  choze  préjudicier  à  son  Excellence. 


Nous  sire  Séverin  Petit  prebtre,  curé  propriétaire  dud.  vil- 
lage de  Montbliart,  Jean  Laurent,  maieur,  Jean  Danies,  Adrian 
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Robinet,  NicolaErBernart,  Pierre  Fourment,  Gilles  Descamps, 
Brice  Laurent,  jurez,  et  Éloy  Chameau,  naghaires  maieur  dud. 
lieu,  certiffions  sur  nostre  serment,  tous  les  points  et  articles 
déclarés  en  ce  présent  besoingné  estre  véritables  et  ne  savoir 
aucunes  autres  parties  de  rentes,  revenues,  droits,  prairies, 
terres  et  autres  parties  de  domaine  quelles  elles  soient  aparte- 
nir  et  compéter  à  TExcellence  de  haut  et  puissant  Prince  mon- 
seigneur le  duc  de  Croy  et  d'Arscot,  Prince  du  Saint-Empire, 
de  Ghimay  et  comté  de  Beaumont,  outre  celles  cy-dessus  décla- 
rées, ny  aussy  aucunes  messes  et  fondations  de  bénéfices  à  la 
collation  de  son  Excellence  ;  affirmans  davantage  ne  savoir 
aucuns  seigneurs  fonssiers  ny  personnes  particulières  avoir  em- 
pris  ny  empiété  sur  la  juridiction,  hauteur  et  authorité  d'icelle, 
ainsy  qu^est  déclaré  en  ce  présent  besoigné,  pour  le  dressement 
duquel  avons  esté  expressément  assemblés  par  François  Lien- 
nart,  à  ce  commis  de  la  part  de  sa  dite  Excellence.  En  appro- 
bation de  quoy,  nous  l'avons  signé  de  nos  noms  et  seins 
manuels  accoutumés.  Fait  aud.  Montbliart,  le  dernier  jour  du 
mois  de  may  de  Pan  mil  six  cent-huit.  Signé,  sire  Séverin,  Jean 
Laurent,  Jean  Danies,  Adrian  Robinet,  Nicolas  Bernart,  Pierre 
Fourment,  Gilles  Descamps  et  François  Liennart. 

Collationné  et  trouvé  conforme  au  cartulaire  de  Montbliart, 
reposant  aux  archives  de  la  terre  et  pairie  d'Avesnes,  ainsy  que 

les  plans  tirés  sur  les  cartes  inssérées  audit  cartulaire.  Par 
moy,  conservateur  des  archives  de  la  dite  pairie.  Ce  vingt-un 

novembre  1769. 

F.-J.  FABRY. 

Copie^  aux  Archives  de  VÉtat^  à  Mons. 


NOTE 
SUR   LA   FERME   DITE  FERME   DE   U  MAQUETTE , 

A  CHATELET. 

(communiquée  en  assemblée  générale.) 


Pendant  la  construction  de  la  nouvelle  église  de  Châtelet 
(1867  à  1872),  les  offices  furent  célébrés  sur  l'emplacement 
couvert  d'une  cour  d'une  ancienne  auberge  appartenant  à 
à  M.  y.  Pirmez-Drion.  L'ensemble  de  ces  bâtiments  anciens  me 
paraît  mériter  l'attention  de  notre  Société,  pour  laquelle  je  vais 
en  faire  la  description. 

Du  côté  de  la  cour,  les  bâtiments  sont  flanqués  d'une  tour 
octogone  d'un  très  bel  aspect  et  bien  conservée.  (Voir  la 
planche.) 

La  porte  d'entrée  est  en  pierres  sculptées  formant  une  ogive 
surbaissée,  surmontée  d'une  petite  barbacane  ou  meurtrière, 
destinée  àpointer  un  mousquet.  La  meurtrière  est  formée  àl'ori- 
gine  par  une  sculpture  en  pierre  représentant  un  rabot  et  la  par- 
tie supérieure  d'une  croix  de  S*- André.  Il  n'y  a  pas  à  s'y  trom- 
per, ce  sont  bien  là  les  attributs  guerriers  des  ducs  de  Bour- 
gogne, que  l'on  retrouve  à  Bruges  dans  l'église  Notre-Dame, 
sur  le  tombeau  de  leur  famille. 

Vous  savez.  Messieurs,  à  quelle  occasion  les  ducs  de  Bour- 
gogne placèrent  un  rabot  comme  emblème  de  guerre  sur  leur 
bannière.  Jean  Sans-Peur,  duc  de  Bourgogne,  ayant  fait  assas- 
siner le  duc  d'Orléans  en  1407,  Bernard  d'Armagnac,  beau- 
frère  de  la  victime,  prit  les  armes  pour  le  venger  ;  mais  comme 
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à  ses  yeux  un  assassinat  était  une  action  vile,  indigne  d'un 
gentilhomme,  il  fit  savoir  à  son  ennemi  qu'il  le  rosserait  comme 
un  vilain,  et  pour  rendre  sa  pensée  d'une  manière  saisissante 
aux  yeux  de  son  armée,  il  fit  placer  sur  sa  bannière  un  gros 
bâton  noueux.  A  cette  menace  insultante,  le  duc  de  Bourgogne 
répondit  qu'il  saurait  bien  polir  l'esprit  et  le  bâton  de  son 
antagoniste,  et  il  mit  un  rabot  sur  sa  bannière.  Depuis  lors  les 
ducs  de  Bourgogne  conservèrent  cet  attribut,  auquel  ils  ajou- 
tèrent la  partie  supérieure  d'une  croix  de  S*-André,  patron 
des  deux  Bourgognes. 

Il  est  donc  probable,  Messieurs,  que  la  tour  devant  laquelle 
je  me  permets  de  vous  arrêter  un  instant,  a  été  bâtie  par  quel- 
que seigneur  relevant  de  la  maison  ducale  de  Bourgogne  ;  les 
vieux  bâtiments  auxquels  la  tour  est  adossée  annoncent  claire- 
ment du  reste,  par  leur  disposition  et  les  vestiges  de  luxe  qu'on 
y  voit  encore,  qu'ils  n'ont  pas  été  construits  pour  servir  de 
ferme  ou  d'auberge. 

Leur  architecture  paraît  remonter  au  commencement  du 
XVI®  siècle,  à  l'époque  de  transition  du  gothique  à  la  Benais- 
sance.  Par  la  tour  on  arrive  aux  appartements  du  premier 
étage,  qui  se  composaient  de  trois  salles  dont  une  très  vaste  au 
milieu  de  deux  autres  moins  spacieuses.  Dans  la  première,  oii 
l'on  pénètre  par  une  porte  en  bois  de  chêne  avec  des  profils 
sculptés,  l'on  remarque  les  débris  de  la  cheminée  en  pierre, 
dont  il  ne  reste  plus  que  le  pied  droit,  orné  en  place  de  chapi- 
teau, d'une  console  représentant  une  tête  de  roi  avec  dia- 
dème. II  n'y  a  plus  rien  de  la  cheminée  de  la  grande  salle  dn 
milieu  ;  mais  il  reste  quelque  chose  de  celle  de  la  troisième 
salle  ;  elle  est  du  même  style,  mais  moins  ornée  que  la  première. 

Dans  ces  appartements,  ce  qui  est  plus  remarquable  peut- 
être  que  les  cheminées,  ce  sont  les  solives.  Elles  ont  des  sculp- 
tures représentant  des  fleurons  de  dessin  varié  et  elles  reposent, 
à  leur  entrée  dans  la  muraille,  sur  des  consoles  en  pierre  très 
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ornementées.  Une  entre  antres  est  taillée  en  pointes  comme  un 
diamant. 

Ces  trois  salles  sont  éclairées,  du  côté  de  la  cour,  par  trois 
croisées  irrégulières,  en  pierre  sculptée,  dont  Tune,  la  plus 
rapprochée  de  la  tour,  est  à  ogive  avec  une  double  accolade 
et  les  tympans  chargés  d'une  sorte  d'écusson  de  fantaisie.  La 
plus  grande  est  celle  du  milieu,  elle  se  fait  remarquer  par  trois 
têtes  qui  surmontent  les  pointes  d'ogive.  La  troisième  est  plus 
petite  et  moins  riche  d'ornements.  C'est  la  seule  qui  soit  intac- 
te, et  qui  ait  conservé  ses  quatre  divisions  ;  les  autres  sont  plus 
ou  moins  mutilées. 

Ce  qu'il  j  a  encore  à  remarquer  sur  la  façade,  c'est  un  très 
joli  cordon  en  pierre,  placé  au  milieu  du  bâtiment.  Un  caprice 
de  l'architecte  en  a  fait  des  torsades,  des  billettes,  des  feuilles 
de  fougère  et  des  losanges.  Ce  cordon  courait  tout  le  long  de 
la  façade,  mais  il  n'est  plus  entier.  Le  soubassement,  en  pierre, 
est  en  saillie  avec  chanfrein. 

Depuis  fort  longtemps  les  salles  du  premier  étage  servent  de 
grenier,  que  les  locataires  remplissent  de  fourrage  ou  de  céré- 
ales. Le  rez-de-chaussée  a  été  converti  en  écuries  ;  on  y  voit 
une  belle  porte,  également  en  pierre,  formant  une  ogive  sur- 
baissée à  voussure  supportée  par  deux  petites  têtes,  dont  l'une 
a  disparu. 

Du  côté  de  la  rue  il  y  avait  deux  grandes  portes  cochères, 
dont  la  principale,  à  plein  cintre,  a  été  bouchée  ;  en-dessous 
de  son  archivolte  se  trouvent  plusieurs  petites  pierres  découpées 
en  écussons  ;  une  seule  cependant  a  quelqu'apparence  d'ar- 
moirie.  Évidemment  c'était  l'entrée  principale  de  cette  habita- 
tion ;  elle  devait  former  une  espèce  de  porche  sous  lequel  on 
rencontrait,  à  droite,  la  porte  dont  j'ai  parlé  plus  haut,  et  par 
laquelle  on  pénétrait  dans  les  appartements  du  rez-de-chaussée. 
La  seconde  porte  cochère  est  à  cintre  très  surbaissé.  Avant 
d'y  arriver  on  remarque,  du  côté  de  la  rue,  une  muraille  d'un 
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caractère  extrêmement  ancien;  elle  est  composée  d'assises 
grosses  et  petites  alternant  avec  beaucoup  de  régularité.  Le 
soubassement  est  plus  vieux  encore.  On  serait  porté  à  y  voir 
quelqu'indice  de  construction  romaine.  Le  fait  est  que  Châ- 
telet,  anciennement  Chastelet  et  ChasUleiny  est  un  nom  qui  à 
coup  sûr  provient  de  Castellum.  Où  était  placé  le  Castellum  ? 
Les  bâtiments  dont  j'ai  eu  Thonneur  de  vous  entretenir, 
Messieurs,  sont  sur  le  point  culminant  de  Châtelet.  La  position 
topographique  qu'ils  occupent  dominait  admirablement  tout  le 
pays  d'alentour.  Que  par  un  léger  effort  d'imagination  l'on 
supprime  toutes  les  maisons  groupées  sur  la  colline  où  une 
partie  de  Châtelet  est  bâtie,  et  Ton  verra  aisément,  à  quelqu'en- 
droit  que  Ton  se  place,  que  le  lieu  le  mieux  situé  pour  y  cons- 
truire un  Castellum,  était  celui  où  nous  rencontrons  des  pierres, 
ayant  un  caractère  romain. 

D'autres  membres  de  notre  Société  plus  experts  que  moi  en 
ces  sortes  d'études,  pourront  aller  voir  si  je  ne  me  suis  pas 

trompé  ou  si  je  ne  les  ai  pas  mis  sur  les  traces  d'une  découverte 

* 

qui  aurait  son  importance. 

ÉHEEiB  STAINIER. 


Légende  de  la  planche. 

« 

Fig.    1.  —Vue  d'une  partie  de  la  ferme  de  la  Maquette  vers  la  tour  octo- 
gonale. 
Fig.    2.  —  Meurtrière  au-dessus  de  la  porte  d'entrée. 

Fig.  3,  4,  5,  6.  —  Débris  des  cheminées  en  pierre. 

Fig.  7  et  8.  —  Croisées  en  pierre. 

Fig.  7bis.  — .  Variante  de  la  tête  du  linteau  de  fenêtre. 

Fig.  9.  —  Cordon  en  pierre  de  la  façade. 

Fig.  10.  —  Corbeau  sous  les  poutres. 

Fig.  il.  —  Cordons  de  la  tour. 

Fig.  12.  —  Retombée  d*un  arc  majeur  d'une  porte  intérieure. 
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VARIÉTÉS 
ET  EXTRAITS. 


NÉCROLOGIE  DES  MEMBRES  DE  LA  SOCIÉTÉ. 


Albbbt  d'OTKEPPE  dbBOUVETTE,  membre  d'honneur  de 

■ 

notre  Société,  est  décédé  à  Liège,  le  13  novembre  1875,  à  l'âge 
de  88  ans.  Ancien  et  honorable  magistrat,  écrivain  infatigable, 
collectionneur  patient  de  tous  les  documents  et  de  tous  les  ob- 
jets qui  pouvaient  servir  les  recherches  des  historiens  liégeois, 
M.  d'Otreppe  a  rendu  beaucoup  de  services  à  la  ville  de  Liège. 

C'était  un  aimable  vieillard  ayant  conservé  les  manières  dis- 
tinguées et  l'exquise  politesse  des  hommes  du  monde  du  siècle 
dernier. 

Né  à  Namur,  le  16  novembre  1787,  M.  d'Otreppe  entra  de 
bonne  heure  dans  la  magistrature.  Auditeur  militaire  en  1816, 
substitut  honoraire  à  la  cour  supérieure  de  Liège  en  1818, 
conseiller  en  1830,  il  prit  sa  retraite  dès  1832,  et  conserva  de- 
puis lors  le  titre  de  conseiller  honoraire. 

Depuis  sa  retraite,  M.  d'Otreppe  s'était  consacré  tout  entier 
à  l'archéologie  et  à  la  littérature,  ses  études  de  prédilection. 

P.  G.  V.  D. 


Gustave-Geobgb-Joseph  DURY,  membre  fondateur,  naquit 
à  Jumet,  le  27  juillet  1824,  et  y  décéda  le  27  décembre  1875. 

Élève  du  collège  de  Charleroi,il  obtint  son  certificat  d'arpen- 
teur en  1846  et  entra  dans  l'administration  du  cadastre  comme 
géomètre,  fonctions  qu'il  remplit  successivement  à  Ghimai,  à 
Fontaine-l'Évêque  et  en  dernier  lieu  à  Gharleroi. 

Nommé  à  diverses  reprises  membre  de  commissions  do 
fouilles  et  de  recherches,  il  paya  de  son  zèle  et  de  ses  lumières 
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son  tribut  aux  efforts  naissants  de  notre  Société  à  laquelle  il 
amena  plusieurs  membres  nouveaux. 

Sans  Taide  de  personne  il  étudia  Farcliitectiire,  et  exécuta 
plusieurs  travaux  qui  dénotaient  son  bon  goût.  Depuis  plu- 
sieurs mois  sa  santé  altérée  ne  lui  permettait  plus  de  nous 
donner  son  concours,  dont  nous  apprécions  maintenant  rim- 
portance  et  garderons  le  souvenir. 

P.  C.  V.  D. 


Feanqois  HOUTART,  né  à  Jumet,  en  1802,  décédé  à  Ai- 
seau,  le  15  mai  1876,  était  membre  de'  notre  Société  depuis 
1874. 

Successivement  directeur  des  verreries  de  Mariemont  dès 
1828,  puis  de  la  manufacture  de  glaces  de  Sainte-Marie-d'Oi- 
gnies,  où  il  remplaça  M.  Eemlin  en  1843,  il  fut  membre  de  la 
Chambre  des  représentants  pour  Charleroi,  puis  sénateur  de 
1863  à  1870.  Amateur  zélé  de  musique,  il  avait  fondé  la  société 
d'harmonie  de  Mariemont  qui  s'illustra  au  grand  concours 
donné  à  Bruxelles  en  1830  ;  et  lorsqu'il  alla  diriger  Oignies,  il 
tira  de  cette  société  d'harmonie  les  éléments  qui  produisirent  la 
phalange  musicale  si  renommée  de  SainU-MaHe-d^Oigmies.  En 
1869  François  Houtart  publia  une  «  Notice  sur  les  institutions 
«  fondées  à  l'établissement  de  Sainte-Marie-d'Oignies,  en  vue 
«  du  bien-êre  matériel  et  moral  des  ouvriers,  des  employés  et 
«  de  leurs  familles.  »  (Charleroi,  Georis-Geubel.) 

n  avait  été  décoré  de  l'Ordre  Léopold  et  de  l'Ordre  du  Mérite 

de  Toscane. 

P.  C.  V.  D. 

Edouasd  DUPRET,  né  à  Charleroi  en  1814  et  décédé  i 
Marcinelle,  le  6  novembre  1876,  avait  fait  ses  humanités  au 
collège  de  Charleroi  dirigé  par  Guillery,  et  son  cours  de  droit 


L 
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à  Taniversité  de  liége,    où  il    obtint  le  doctorat  en  1834. 

«  Membre  du  barreau  de  Charleroi,  il  acquit  une  incontestable 

«  autorité  justifiée  par  une  science  profonde  du  droit  jointe  à 

«  une  excessive  facilité  d'élocution.  » 

En  1864  il  devint  membre  de  notre  Société  dont  il  favorisa 

le  développement,  et  en  1866  il  fut  nommé  juge  au  tribunal  de 

première  instance,  fonction  qu'il  remplit  avec  le  plus  grand  zèle 

jusqu'à  rinstant  où  la  maladie  qui  le  minait  depuis  2  ans  et  qui 

remporta,  lui  interdit  de  quitter  son  lit  de  douleur.  Sa  mort, 

comme  on  Ta  dit  sur  sa  tombe,  nous  a  enlevé  à  tous  un  loyal 

ami. 

P.  C.  V.  D. 


Clément  TAHON,  avocat,  domicilié  à  Jumet,  était  membre 
de  notre  Société  depuis  l'an  1874. 

Il  mourut  à  Jumet  le  !•'  janvier  1877,  dans  la  49®  année  de 
son  âge. 

Il  s'était  beaucoup  occupé  de  politique  et  était  président  du 
Cercle  catholique  de  Charleroi  quand  il  mourut. 


Clément- Joseph  BIVORT  était  né  en  1820.  H  entra  assez 
jeune  dans  l'administration  charbonnière  où  il  avança  rapide- 
ment et  devint  directeur  de  Monceau-Fontaine.  Il  acquit  une 
grande  fortune  et  une  considération  méritée  auprès  de  ses 
concitoyens.  Il  se  dévoua  aux  œuvres  de  l'amélioration  des 
classes  ouvrières  et  de  leur  perfectionnement  social.  H  mourut 
au  château  de  Fontaine  -  l'Évêque,  le  18  septembre  1877, 
conseiller  provincial,  président  de  la  Fédération  des  sociétés 
ouvrières  catholiques  belges  et  de  la  Ligue  nationale  belge, 
chevalier  de  l'Ordre  Léopold  et  de  divers  ordres  étrangers, 
n  était  membre  de  notre  Société  depuis  1872. 

39 
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Ghableb  BÂ.STIN,  industriel,  à  Ghâtelineau,  mourut  le  2 
janvier  1877,  à  Tâge  de  64  ans.  Il  était  membre  de  la  Société 
depuis  1877. 

MAxnvnrTiiEy  GEORLETTE  mourut  à  Gerpinne  le  21  juin 
1877.  Il  était  né  dans  ce  village  le  4  avril  1819.  Esprit  fin,  sé- 
rieux, méditatif,  studieux,  il  se  livra  avec  succès  aux  études 
médicales,  passa  tous  ses  examens  avec  distinction  à  l'Univer- 
sité de  Liège  et  revint  avec  une  vraie  vocation  soigner  ses  sem- 
blables. Il  était  pour  les  malades  un  ami,  un  conseil  ;  maintes 
fois  il  guérit  le  corps  en  commençant  par  fermer  des  plaies 
morales  et  en  réconfortant  Tâme.  Philosophe  chrétien  et  phi- 
lanthrope il  était  toujours  disposé  à  prodiguer  son  aide  à  ses 
concitoyens.  Il  le  faisait  sans  se  laisser  attrister,  toujours 
animé  d'une  douce  gaieté  ;  son  esprit    fin  savait  avec  une 
bonhomie  exempte  d'humeur  frapper  d^un  mot  piquant  les  ridi- 
cules de  l'humanité  sans  y  mettre  de  malveillance. 

Il  aimait  la  nature  et  en  étudiait  les  productions.  Il  fonda 
dans  sa  commune  et  présida  de  longues  années  la  Société  agri- 
cole, horticole  et  protectrice  des  animaux.  Il  fit  de  cette  Société 
non  un  piédestal  de  vanité  mais  un  instrument  de  bienfaits  pour 
les  habitants  au  moyen  de  conférences,  de  lectures,  de  biblio- 
thèque publique,  etc.  Il  y  joignit  une  école  de  tissage  de  la 
paille. 

Âmi  de  la  science,  il  fut  membre  de  notre  Société  depuis 
1872. 

Gomme  il  avait  vécu  il  mourut.    Si  la  trompette  Je  la 

renommée  n'annonça  pas  sa  mort  au  loin,  les  larmes  de  sa 

famille  et  de  ses  amis  ne  lui  manquèrent  pas. 

D.  A.  V.  B. 

Jean-Baptiste  DEVILLERS  mourut  à  Farcienne  le  5  octo- 
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bre  1877  à  Tâge  de  64  ans.  H  était  géomètre-arpenteur  juré  et 
fut  receveur  communal.  Membre  de  notre  Société  depuis  1870, 
il  écrivit  un  travail  intéressant  sur  des  antiquités  découvertes 
autrefois,  sous  ses  yeux  et  avec  sa  participation,  dans  le  parc 
de  Presles.  Cet  article  imprimé  ci-devant  arrive  après  la  mort 
de  Fauteur. 


i*-* 


NOTE  SUR  LA  FAMILLE  DE  COLNET. 

Extrait  du  manuscrit  n'>  6,665  de  la  bibliothèque  dee  ducs 

de  Bourgogne  à  Bruxelles. 

Les  Colnet  sont  originaires  de  Venise,  d'où  ils  apportèrent 
au  milieu  du  XV®  siècle,  la  verrerie  avec  eux  à  Fontaine-FÉvê- 
que  S  où  Jean  de  Colnet  et  son  fils,  vivaient  à  cette  époque. 
En  effet,  leur  privilège  est  confirmé  par  Charles  le  téméraire, 
comme  il  conste  d'un  diplôme  envoyé  au  grand  bailli  du  Hai- 
neau,  Antoine  Rolin,  sieur  d'Aymeries  et  à  ceux  de  son  conseil 
donné  à  Bruxelles,  le  8  mars  1467. 

Charles-le-Quint  a  continué  le  privilège  en  faveur  d'Engle- 
bert  de  Colnet,  en  1531. 

Philippe  n  fit  de  même  en  1551  en  faveur  d'Adrien  et  de 
Nicolas  de  Colnet,  demeurant  à  Barbençon  ;  Paul-Ferry  •  et 
Jean  de  Colnet,  demeurant  à  Froid-Chapelle  ;  Engrand  et 
François  de  Colnet,  à  Momignies  ;  Nicolas  et  Guillaume 
Ferry  de  Colnet,  à  Jemappes  ;  Robert  et  Philippe  -  Ferry 
de  Colnet,  à  Namur  ;  Bobert  de  Colnet,  à  Liège  ;  François 
et  Jean  Ferry  de  Colnet,  à  Fontaine-l'Évêque. 

Le  26  juin  1599,  les  archiducs  Albert  et  Isabelle  accordèrent 
des  privilèges  à  Jean  et  Pierre  de  Colnet,  ayant  des  verreries 
sur  les  paroisses  de  Bousval,  Thy  et  Baisy. 

Louis  de  Bourbon,  prince  de  Liège,  accorda  en  1479  des 

1.  La  verrerie  semble  avoir  été  importée  avant  cette  date  en  Belgique,  on 
parle  d'un  four  à  voir  à  Hourpe-sur-Sambre  dès  le  commencement  du  XIII* 
siècle.  Ce  que  les  Colnet  ont  apporté  c*est  la  fine  verrerie  de  Venise. 

2.  Ce  nom  de  Ferry  donné  parfois  comme  nom  de  famille  est  un  prénom 
fort  usité  chez  les  Colnet. 
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privilèges  à  Colard  de  Colnet,  verrier  à  Leemes-lez-Fontaine- 
rÉvêquo. 

Jean  de  Hom,  évêque  de  Liège,  donna  les  mêmes  privilèges 
en  1506. 

Ferdinand  de  Bavière,  évêque  de  Liège,  fit  la  même  chose 
en  1640.et  en  1649. 

L'èvêque  de  Liège  les  renouvela  en  1669  et  1681. 

A  cet  extrait  tel  quel  d'un  manuscrit,  nous  croyons  utile  de 
joindre  l'indication,  après  Stanislas  Bormans,  de  pièces  rela- 
tives à  la  même  famille  des  de  Colnet,  qui  se  trouvent  dans  les 
manuscrits  généalogiques  de  Le  Fort ,  aux  archives  de  l'État 
à  Liège. 

Bèhabilitation  de  noblesse  pour  J.  de  Colnet,  sieur  de  Long- 
champs,  et  annulation  de  la  sentence  qui  l'avait  déclaré  rotu- 
rier. Documents,  attestations  de  Le  Fort,  arrêts  des  échevins 
de  Liège,  1715  f  II,  466.  Convenances  de  mariage  entre  F.  de 
Colnet  et  M.  Pochet,  1728;  VII,  277.  Mémoire  touchant  le  titre 
d'écuyer  dont  jouissent  les  Colnet  ;  VII,  292.  Documents  tou- 
chant les  privilèges  de  cette  famille  ;  IX,  317.  C.  P.  II,  32, 
etc.  Exception  de  tailles  pour  les  maîtres  verriers,  par  Henri 
roi  de  France,  1574.  C.  P.  II,  13. 

D.  A.  V.  B. 


PETITE  CHRONIQUE 


DES  DÉCOUVERTES  ARCHÉOLOGIQUES 


DE  L  ARRONDISSEMENT  DE  GHARLEROI. 


Nous  croyons  utile  de  consigner  à  Payenir  sous  ce  titre  dans 
nos  volnmes  les  découvertes  archéologiques  qui  se  sont  faites 
sans  le  concours  d'hommes  compétents  ou  qui  n'ont  fiait  Tobjet 
d'aucune  publication  ou  communication  scientifique.  Notre  but 
est  d'en  laisser  une  trace  pour  aider  plus  tard  au  travail  de 
nos  successeurs  qui  voudront  établir  la  statistique  archéologi- 
que du  pays. 


GlMETIEBB   BELQO-BOUAIN    A   SGLBB-S^-aEBY.     —     Sur    UUe 

hauteur  dans  le  village  de  Solre-S^-Géry,  on  a  trouvé  en  1848, 
des  tombes  romaines  qui  ont  fourni  des  urnes  en  poterie,  des 
fibules,  des  épingles  à  cheveux,  une  bague  et  autres  objets. 


TbOTJVAHiLB  numismatique  romaine  a  FONTAINE-VALMOXrr . 

—  Au  commencement  d'octobre  1873,  en  creusant  des  silos 
pour  paqueter  les  betteraves,  des  ouvriers  ont  trouvé  dans  un 
champ  de  la  commune  de  Fontaine- Valmont  (champ  dit  Cas^ 
tellin,  nom  qui  lui  vient  de  Coitellum,  camp,  château-fort), 
plus  de  400  pièces  Romaines  en  argent  ;  elles  étaient  renfermées 
dans  un  pot  de  terre,  dont  la  partie  supérieure  était  cassée  et 
enlevée  depuis  longtemps,  ce  qui  fait  présumer  qu'une  parcie 
du  trésor  est  perdue  dans  la  terre. 
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Ce  pot,  qui  eût  été  une  relique  précieuse  pour  les  amateurs, 
a  été  brisé  ;  il  n'en  reste  plus  que  des  morceaux. 

Pour  donner  une  idée  de  cette  riche  trouvaille,  j'indique  ci- 
après  les  noms  des  empereurs  dont  elles  portent  l'effigie  et  le 
temps  de  leur  règne.  On  verra  que  certaines  de  ces  pièces  ont 
plus  de  dix-huit  siècles  d'existence,  et  qu'elles  rappellent  pres- 
que toute  la  succession  des  empereurs.  11  s'en  trouve  : 

Une  seule  de  Néron,  qui  régna  de  l'an  54-  à  68  après  Jésus- 
Christ. 

Beaucoup  de  Vespasien,  id. 

Quelques-unes  de  Titus,  id. 

Un  grand  nombre  de  Domitien,   id. 

Plusieurs  de  Nerva,  id. 

Quantité  considérable  de  Trajan,  id.    98    à  117    id. 

Une  foule  d'Adrien,  id.  117    à  138    id. 

Deux  de  Sabine,  femme  de  l'empereur  Adrien,  et  petite  nièce 
de  Trajan. 

Une  de  Julia  Augusta,  fille  de  Titus,  mariée  à  Sabinus,  puis 
à  Domitien,  empereur. 

Ces  pièces  sont  parfaitement  conservées,  les  inscriptions 
latines  sont  facilement  lisibles.  Les  chefs  des  empereurs  ornés 
d'une  simple  couronne  de  laurier  sont  de  toute  fraîcheur,  on 
dirait  qu'elles  sont  frappées  d'hier.  Les  revers  excitent  vive- 
ment la  curiosité  :  ils  différent  presque  tous  les  uns  des 
autres.  Ce  sont  des  dieux,  des  déesses,  des  génies,  des  guerriers, 
dans  des  poses  les  plus  diverses  ;  des  signes,  des  symboles,  des 

emblèmes  de  toutes  sortes  ;  des  figures,  des  représentations 
d'animaux,  des  monstres  de  formes  les  plus  bizarres. 

Treize  de  ces  pièces  sont  déposées  au  musée  de  notre 
Société. 
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Villa  beloo-bomaine  a  oobselies.  —  Dans  les  premiers 
jours  de  1876,  M.  Aubrj,  membre  de  notre  Société,  en  faisant 
des  travaux  de  terrassement  dans  un  enclos  dépendant  de  son 
usine  et  de  son  habitation  à  Gosselies,  rencontra  des  substruc- 
tions  romaines  s'étendant  jusque  sous  les  bâtiments  modernes. 
On  en  retira  divers  objets  de  Tépoque,  des  tessons  de  tuiles 
et  de  vases  dont  un  fond  de  soucoupe  samienne  avec  sigle,  un 
poids  de  plomb,  une  perle  en  pâte  vitreuse,  un  moyen  bronze 
de  Faustine,  et^,  etc.  Tous  ces  objets  furent  donnés  à  notre 
musée  ^  par  le  propriétaire  qui  se  propose  de  continuer  ses 
recherches. 


Tombes  antiques  tbouvées  a  montigny-s*-chbistophe.  — 
Vers  1850,  à  Montigny-S*- Christophe,  à  300  mètres  de  la 
petite  abbaye  S*®-Catherine,  on  trouva  dans  un  champ  deux 
tombes  dont  Tune  renfermait  avec  des  ossements,  une  longue 
épée. 

Peut-on  supposer  qu'il  s'agisse  de  l'époque  Franque.  Ce 
serait  peut-être  s'aventurer  que  de  le  décider,  mais  il  est  bon 
de  constater  la  trouvaille. 


DÉCOUVEETB  DE  TOMBES  FEANQUES  A  HAITTES-WIEOÊEIES.    — 

En  1854,  M.  Langrand,  bourgmestre  de  Hantes-Wihéries,  en 
faisant  défoncer  un  morceau  de  terrain  fort  rocailleux  y  décou- 
vrit une  dalle  de  grés  brut  de  très  grande  dimension  qui  recou- 
vrait une  sépulture  en  moellons  placés  à  sec.  Cette  tombe  ren- 
fermait une  urne  et  une  fiole  de  couleur  fauve  ayant  un  goulot 
assez  court  et  dont  la  panse,  presque  sphérique  et  d'un  dia- 
mètre de  20  c.  environ,  portait  des  côtes  verticales  en  forme 
de  boudin.  Ce  vase  était  accompagné  d'un  glaive. 

i.  Marques  RYMS  RF"^  7«  et  RHi  3M  du  catalogue. 
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On  trouva  autour  de  cette  tombe  principale  huit  autres 
sépultures  moins  remarquables,  constniites  d'une  manière  ana- 
logue, et  dont  une  seule  renfermait  un  glaiye.  Une  autre  était 
celle  d'un  enfant. 

L'impression  publique  lors  de  cette  trouvaille  fut  qull 
s'agissait  d'un  cimetière  de  combat.  La  construction  des  tombes 
et  les  restes  de  l'enfant  contredisent  cette  opinion.  Dans  tous 
les  cas,  il  s'agit  bien  ici  de  tombes  Franques  et  nous  avons 
voulu  consigner  cette  découverte  en  nos  volumes. 


TftouvAniLB  FBAiîQUE  A  FLEUBUS.  —  Dans  l'été  1876,  fut 
trouvé  à  Fleurjour  sous  Fleurus,  dans  une  exploitation  de 
sable  à  trois  mètres  de  profondeur  (dit  l'ouvrier),  une  soucoupe 
en  terre  rouge  pseudo-romaine,  de  la  première  époque  Fran- 
que.  Ce  vase  fut  donné  au  musée  de  Charleroi*,  par  M.  Ceressia. 

C'est  une  nouvelle  station  Franque  à  consigner. 


CiMETiÈBE  FKANC  A  GOHT-LA-BXJissrBEE.  —  Le  15  novembre 
1876,  les  ouvriers  de  M.  J.-B.  Gislain  de  Grandreng,  trouvè- 
rent à  60  c.  dans  l'argile,  en  ouvrant  une  carrière  sur  la  crête 
le  long  de  la  rive  gauche  de  la  Sambre  à  Gohy-la-Buissière,  une 
petite  urne  et  une  lagène  Franque  en  poterie  noire  avec  une 
lance.  Le  tout  était  accompagné  d'ossements.  Les  objets  de 
cette  tombe  Franque  furent  donnés  par  le  propriétaire  au 
musée  de  Charleroi*.  Peut-être  s'agit-il  d'une  cimetière  complet 
qui  sera  découvert  en  continuant  l'exploitation. 

1.  Marque  FÂinO*  du  catalogue. 

2.  Marques  FAvi  1»,  FAvi  3«  et  FJi  3*  du  catalogue. 
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SÉPULTUBES   BELOO-BOMAIIïBS  A    80IiBE-8X7B-BAHBBB.   —  En 

mars  1877,  des  ouvriers  déracinant  un  arbre  dans  le  bois  de 
Solre-sur-Sambre,  trouvèrent  plusieurs  sépultures  romaines  qui 
fournirent  divers  vases  en  terre  et  en  verre.  Ces  vases  sont 
tombés  en  main  d'un  archéologue  qui  saura  en  tirer  un  parti 
convenable,  m'assure-t-on. 

D.-A.  VAN  BASTELAER. 
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UNE  CURIEUSE  ÉPHÉMÉRIDE  DE  LA  LIBERTÉ. 

21  janyier  1790.  — Le  député  Guillotin  propose  à  l'Assem- 
blée nationale  rétablissement  de  la  guillotine. 

Parmi  plusieurs  articles  que  M.  Guillotin  fit  adopter  ce  jour- 
là  à  l'Assemblée  nationale  sur  la  jurisprudence  criminelle,  voici 
le  fameux  article  qui  a  condamné  son  nom  à  une  funeste  im- 
mortalité : 

«  Dans  tous  les  cas  où  la  loi  prononcera  la  peine  de  mort 
contre  un  accusé,  le  supplice  sera  le  même,  quelle  que  soit  la 
nature  du  délit.  Le  criminel  sera  décapité,  et  il  le  sera  par 
l'effet  d'une  simple  machine.  » 

La  justice  nous  oblige  de  faire  observer  qu'un  sentiment 
d'humanité  était  le  seul  motif  qui  ait  fait  agir  cet  estimable 
citoyen,  et  qu'il  a  souvent  versé  des  larmes  sur  le  terrible  résul- 
tat de  ce  changement  de  supplice,  qui  a  peut-être  contribué  à 
multiplier  le  nombre  des  victimes  en  simplifiant  l'appareil  de  la 
mort. 


NÉCROLOGIE  DES  ARBRES  DE  LA  LIBERTÉ  DE  1830,  A  BRUXELLES. 

Voici  une  cause  inédite  attribuée  au  dépérissement  ou 
à  la  mort  de  l'arbre  de  la  liberté  planté  sur  la  place  des 
Palais.  On  suppose  que  le  passage  continuel  des  omnibus  du 
tramway  de  chaque  côté  de  l'arbre  a  produit  des  oscillations 
telles  que  des  parties  chevelues  des  racines  de  cet  arbre  se  sont 
détachées  du  sol,  et  que  les  principes  nutritifs  ont  été  annihi- 
lés de  cette  façon.  On  donne  cette  supposition  pour  ce  qu'elle 
vaut,  tout  en  faisant  remarquer  que  la  même  cause  a  été  attri- 
buée naguère  au  dépérissement  des  arbres  d'une  des  prome- 
nades à  Berlin. 
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Après  les  fameuses  journées  de  septembre  1830,  les  diverses 
places  publiques  de  Bruxelles,  du  moins  les  principales,  eurent 
chacune  leur  arbre  symbolique  de  la  liberté.  Le  premier  qui  dis- 
parut fut  celui  de  la  Grand'Place,  devant  l'Hôtel  de  Ville.  On 
le  remplaça  par  un  affreux  candélabre  avec  des  marches  en  tôle 
tout  autour.  Cette  malencontreuse  lanterne,  soi-disant  monu- 
mentale, tomba  prématurément  de  vétusté  avec  Taide  des  ga- 
mins de  Bruxelles.  Force  fut  donc  de  le  supprimer  complète- 
ment et  ses  débris  allèrent  grossir  le  magasin  de  vieilles  fer- 
railles de  la  ville. 

L'arbre  de  la  Place  de  la  Nation  mourut  subitement  ensuite. 
Les  mandataires  du  pays  furent  accusés  de  sa  mort.  C'était  un 
magnifique  peuplier,  le  plus  beau  de  tous. 

Celui  de  la  Place  de  la  Monnaie  succomba  à  son  tour,  vic- 
time des  faits  et  gestes  de  MM.  les  cochers  de  fiacres.  Ceux  du 
Vieux-Marché,  du  Marché  aux  Grains,  du  Grand  et  du  Petit 
Sablon  subirent  le  même  sort,  attribué  comme  toujours  à  la 
malveillance. 

Un  beau  matin,  on  trouva  sur  le  pavé  de  la  Place  S**-Gudule, 
scié  en  deux,  l'arbre  planté  devant  le  portail  de  l'église  ;  celui- 
là  gênait  la  sortie  des  processions. 

Enfin  un  orme  superbe,  planté  au  centre  de  la  Place  Royale, 
dut  être  abattu  pour  être  remplacé  par  le  monument  de  Gode- 
froid  de  Bouillon. 

Tel  est  le  nécrologe  des  arbres  si  chers  aux  patriotes  de  1830. 


DANIEL  ANDRIS. 

Les  funérailles  de  M.  Daniel  Andris,  un  des  vétérans  de  la 
viBrrerie  belge,  ont  eu  lieu  le  mardi  13  août  1872,  en  l'église 
de  Montigny-sur-Sambre,  au  milieu  d'une  grande  affluence  de 


1 
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personnes,  qui  ont  youIu  rendre  hommage  à  Fhomme  bon,  hon- 
nête, généreux,  qui  a  consacré  une  grande  partie  de  sa  yie  au 
travail,  et  qui  a  enrichi  son  pays  des  connaissances  spéciales 
qu'il  avait  été  puiser  à  Tétranger. 

M.  Daniel  Andris  est  un  des  hommes  qui  ont  le  plus  contri- 
bué au  développement  de  l'industrie  verrière,  tant  en  Belgique 
qu'en  France,  à  Aniche,  dans  le  département  du  Nord. 

En  1808,  il  fondait,  avec  M.  Alexandre  Drion,  l'un  des 
principaux  fabricants  de  clous  de  l'époque,  l'établissement  des 
verreries  de  la  Brulotte  à  Jumet.  M.  Andris  dirigea  avec  succès 
cette  usine,  qui  devint  déjà  alors  très  importante. 

En  1812,  le  premier  en  Belgique,  M.  Daniel  Andris  importa 
de  France,  la  fabrication  du  verre  blanc,  dit  verre  de  Bohême, 
qui  a  pris  tant  d'extension  dans  tout  notre  pays. 

Vers  1824,  toujours  avec  M.  Alexandre  Drion,  il  fondait  et 
dirigeait  des  verreries  en  France. 

En  1828,  il  formait  avec  M.  Drion-Quérité,  fils  d'Alexandre 
Drion,  et  M.  Eugène  deDorlodot  d'Acoz,  une  Société  pour  la 
fabrication  du  verre  à  vitre,  qui  eut  son  siège  à  Aniche.  On 
sait  qu'aujourd'hui  ces  verreries  d' Aniche  sont  encore  les  plus 
importantes  de  la  France  ;  les  administrateurs  sont  MM.  Pitoux 
et  Drion. 

Enfin,  en  1836,  M.  Daniel  Andris,  désireux  de  rentrer  dans 
son  pays,  et  doué  d'une  nature  trop  forte  pour  rester  dans  l'oi- 
siveté et  jouir  du  fruit  de  ses  travaux,  créait  avec  son  ami, 
M.  Jules  Frison,  alors  fabricant  de  clous,  les  verreries  de 
Dampremy,  qui  forment  encore  aujourd'hui  un  des  plus  grands 
établissements  de  notre  bassin. 

Non  seulement  M.  Daniel  Andris  a  été  un  des  industriels  qui 
ont  rendu  le  plus  de  services  à  notre  pays,  mais  il  était  un  homme 
estimé  de  tous  ceux  qui  le  connaissaient  et  aimé  des  ouvriers 
qui  savaient  son  origine  et  sa  carrière  laborieuse  ;  il  était  pour 
eux  un  modèle,  un  encouragement  dans  la  voie  du  travail  et  de 
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la  bonne  conduite.  Par  une  vie  irréprochable,  par  soixante- 
quatre  années  de  travail  intelligent,  il  s'était  créé,  par  lui  seul, 
une  position  honorable,  une  fortune  indépendante.  Ceux  qui 
l'ont  connu  dans  ces  dernières  années  savent  qu'il  est  toujours 
resté  l'homme  charmant,  dont  l'amabilité  ne  s'est  pas  démentie 
jusqu'au  dernier  moment  de  sa  belle  existence. 

(Revue  industrielle  de  Charleroi,  22  août  1872 .) 

Quelques  journaux  de  l'époque  en  reproduisant  cet  article 
le  tronquèrent  et  attribuèrent  à  Daniel  Ândris  l'importation 
du  verre  blanc  à  vitres  soufflé  en  canons  au  lieu  du  verre  liane  de 
Bohême.  Cela  fit  que  la  même  erreur  se  glissa  dans  le  Premier 
fascicule  des  actes  de  Charleroi,  page  38  en  note.  (Documents  et 
rapports,  tome  II,  page  149.) 

L'importateur  du  soufflage  du  verre  on  canon  fut  un  autre 
Andris,  ancêtre  de  celui-ci,  qui  vint  en  Belgique  vers  1770.  Voir 
à  ce  sujet  le  Deuxième  fascicule  des  actes  de  Charleroi,  page  72. 
(Documents  et  rapports,  tome  III,  page  260.) 

D.  A.  V.  B. 


BOUTADE  D'UN  JOURNALISTE. 

M.  Darwin  m^a  appris  que  l'homme  est  un  singe;  M.  Dumas 
m'a  assuré  que  la  femme  est  une  guenon  (du  pays  de  Nod)  ; 
MM.  Littré  et  Aboût  ont  fait  chorus;  Bichat  appelle  le  cœur 
un  muscle  creux  ;  l'intelligence  est  une  bouillie  grise  ;  la  terre 
est  une  vieille  folle  mal  équilibrée,  qui  court  après  le  soleil 
sans  savoir  ce  qu'elle  fait;  les  étoiles  sont  des  morceaux  refroi- 
dis ;  le  soleil  lui-même  est  bête  comme  une  oie  et  plein  de 
tâches  ;  les  roses  sont  des  monstres  ;  les  hirondelles  sont  des 
parasites  ;  les  forêts  vierges  donnent  des  fièvres  pestilentielles  ; 
les  huîtres  sont  teintes  avec  des  sels  de  cuivre  ;  le  vin,  qui  vous 
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enivre,  est  foulé  par  des  pieds  sales  ;  le  pain  est  souvent  plus 
malpropre...  La  science,  vraiment,  est  une  bonne  mère  ! 


ARMOIRIES  COMMUNALES. 

Un  arrêté  royal  du  18  avril  autorise  la  commune  de  Gosse- 
lies  à  continuer  à  avoir  et  à  porter  les  armoiries  dont  elle  a 
usé  anciennement  et  qui  sont  :  «  de  gueules  au  château  d'or 
crénelé,  maçonné  et  ouvert  de  sable.  (1876.)  » 


LE  GRAND  SCULPTEUR  CARPEAUX  EST  ORIGINAIRE  DE  LOBBES. 

On  ignore  généralement  que  Carpeauz,  le  grand  sculpteur 
français  qui  vient  de  mourir,  est  belge  d'origine. 

Son  aïeul  était  de  Lobbes  quUl  quitta  pour  aller  travailler 
de  son  état  de  maçon  à  Yalenciennes,  où  il  se  maria  et  s'établit. 

Le  frère  de  cet  aïeul  est  resté  en  Belgique.  Il  eut  deux  fils  et 
trois  filles  encore  existant  à  Thuin,  à  Biercée  et  à  Lobbes ,  et 
qui  sont  par  conséquent  les  cousins  germains  du  célèbre  ar- 
tiste. A  Lodelinsart,  il  y  a  également  des  membres  de  cette 
famille. 


f 


NOTICE 


SUR  LE  CONGRÈS  ANTHROPOLOGIQUE  DE  BUDA-PESTH. 


1876.  —  8«  SESSION. 


Le  nombre  des  étrangers  membres  du  Congrès,  s'élevait  à 
111,  parmi  lesquels  se  trouvaient  11  belges.  J'ignore  le  nombre 
des  membres  hongrois,  mais  proportionnellement  à  ceux  que 
le  pays  avait  fournis  à  la  6®  Session  tenue  à  Bruxelles,  on  peut 
l'estimer  à  180.  Sur  ce  nombre  total  l'on  comptait  30  dames. 

Le  Congrès,  convoqué  pour  le  3  septembre  s'ouvrit  le  lende- 
main, mais  le  trois  était  un  jour  de  fête  nationale,  et  chez  les 
Hongrois  l'amour  delà  patrie  domine  toutes  les  réunions  publi- 
ques. Le  3  septembre  était  l'anniversaire  séculaire  du  dernier 
palatin  Joseph,  père  de  la  Beine  des  Belges,  dont  la  statue 
reçut  ce  jour -là  une  pluie  de  fleurs  apportées  par  toute  la  popu- 
lation et  par  le  Congrès.  Le  fils  du  palatin,  généralissime  du 
royaume,  protecteur  de  la  Société  anthropologique ,  reçut  la 
députation  qui  lui  confirma  son  titre  et  l'invita  à  assister  aux 
séances.  Il  s'y  rendit  le  lendemain. 

Dans  cette  première  séance  une  discussion  préalable  s'éleva 
sur  l'usage  des  langues,  qu'on  limita  à  l'allemand,  au  français 
et  à  l'anglais.  Quoique  la  prétention  de  n'admettre  que  le 
français  seul  eût  été  rejetée,  les  délibérations  et  discours  furent 
tenus  en  cette  langue.  On  procéda  à  la  nomination  du  Conseil 
et  du  Comité  exécutif.  Dans  le  premier  fut  nommé  M.  Dupont, 
dans  le  second  MM.  Dognée  et  Selys-Longchamps,  pour  ne 
nommer  que  les  Belges. 
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La  séance  du  lendemain  5,  s'occupa  des  conditions  dans  les- 
quelles se  sont  présentés  les  crânes  préhistoriques  de  cavernes 
et  autres. 

Le  6,  le  Congrès  se  rendit  à  Gœllœdo  pour  y  assister  à  une 
fouille  qu'on  lui  avait  réservée.  Il  visita  successivement  Valko 
et  Hatvan,  oii  les  autorités  locales,  laïques  et  ecclésiastiques  le 
complimentèrent  et  fournirent  une  garde  d'honneur  avec  mu- 
sique qui  accompagna  les  anthropologistes  jusqu'au  tumulus. 
Une  commission  spéciale  sous  la  présidence  de  M"^  Mesdorf, 
conservatrice  du  musée  de  Eiel,  procéda  à  la  fouille  et  au 
classement  des  objets.  Des  urnes  remarquables  furent  trouvées 
et  reconnues  appartenir  à  la  période  romaine.  Lé  comté  de 
Heves  et  la  ville  Hatvan,  avaient  préparé  un  dîner  pour  les 
excursionnistes.  Il  fut  servi  sous  le  feuillage  et  se  termina  par 
un  bal,  dont  l'exemple  avait  été  donné  par  les  campagnards 
spectateurs  de  l'assemblée.  Le  train  de  8  h.  30  ramena  la 
Société  à  Buda. 

La  séance  du  7,  s'occupa  de  l'âge  de  bronze,  et  de  la  ques- 
tion de  savoir  si  la  Hongrie,  si  riche  en  minerais  de  cuivre,  n'a 
pas  eu  une  période  caractérisée  par  ce  métal  pur. 

L'après-midi,  le  I^  Broca  donna  lecture  d'un  mémoire  sur 
l'origine  des  Zingaris  (Bohémiens). 

Le  8,  une  nouvelle  excursion  conduisit  le  Congrès  à  Erd  et 
à  Batta  par  bateau  à  vapeur.  On  attérit  à  Hamzabeg  où  une 
exposition  d'ethnographie  vivante  se  trouvait  convoquée.  Elle 
fut  présentée  au  Congrès  par  les  autorités  du  Comté  d'Albe- 
Boyale,  comme  le  comté  de  Heves,  celui-ci  offrit  un  repas 
splendide  aux  excursionistes,  qui  chassés  par  une  pluie  torren- 
tielle durent  le  consommer  à  bord.  Le  but  de  la  démarche  était 
la  visite  des  «  cent  collines  n  nécropole  dont  le  nombre  des 
inhumés  s'élèvent  à  125,000,  selon  la  tradition  locale.  On 
trouva  des  fragments  d'urnes  et,  à  Batta,  un  bain  romain. 

Un  détail  sur  cette  excursion,  La  cessation  de  la  pluie  per- 
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mit  de  consommer  le  dessert  sur  le  rivage  du  Danube.  On 
porta  des  toasts;  celui  du  D'Broca  excita  un  tel  enthousiasme 
parmi  les  spectateurs,  qu'ils  l'enlevèrent  et  le  portèrent  en 
triomphe  sur  leurs  épaules,  aux  cris  àejelçen.  Le  9,  on  discuta 
sur  l'âge  de  fer  en  Italie  et  sur  le  commerce  de  l'ambre, 
échangé  contre  du  bronze  ouvré. 

Le  10,  étant  un  dimanche  fut  consacré  à  visiter  les  musées, 
puis  le  village  faubourg  Auwinkel ,  l'ancien  Aquincum  des 
Romains.  En  face  sur  la  rive  gauche  du  Danube,  se  trouvait 
Contra- Aquincum,  berceau  de  Pesth. 

Mais  dans  la  séance  du  9,  on  avait  abordé  encore  d'autres 
sujets.  Mylath  traita  des  forteresses  des  anciens  Lithuniens, 
qui  ont  été  converties  en  couvents,  lors  du  baptême  de  ces 
peuples  au  quinzième  siècle  ;  et  0.  Gratama  exposa  l'histori- 
que de  Dolmen  de  Dreuthe,  dont  l'un  porte  encore  le  nom  de 
tt  Église  sans  prêtre  n  et  conclut,  comme  je  l'avais  fait  d'une 
manière  générale,  que  ces  Dolmen,  après  avoir  eu  la  destination 
de  tombeaux,  ont  servi  aux  réunions  du  culte,  et  aux  assem- 
blées populaires.  «  Quand  du  haut  de  ces  Dolmen,  dit-il,  je  vois 
les  églises  qui  les  avoisinent,  l'idée  me  vient  involontairement 
que  les  habitants  ont  transporté  leurs  enterrements,  leurs  rites 
religieux  et  leurs  réunions  du  Dolmen  à  l'église.  »  La  discus- 
sion roula  ensuite  sur  l'art  gothique,  sur  des  crânes  trouvés  en 
Hongrie,  sur  les  races  blonde  et  brune  de  l'Allemagne,  sur  les 
migrations  des  peuples  de  l'Altaï,  sur  l'affinité  des  Hongrois 
avec  les  races  Dravidiennes  et  Sumériennes.  La  comtesse 
Hadik  Brakoczy,  membre  du  Congrès,  réunit,  hôtel  de  l'Eu- 
rope, tous  les  membres  du  Congrès,  et  leur  offrit  un  bal  qui 
se  termina  à  trois  heures. 

Le  11 ,  le  Congrès  s'occupa  de  l'origine  et  de  la  taille 
moyenne  des  Hongrois,  des  crânes  préhistoriques  trouvés  en 
Pologne,  des  inhumations  et  crémations  ;  les  12  et  13  furent 
consacrées  à  des  excursions  à  Magyarad  et  à  Beny. 
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Le  Congres  s'ajourna  à  trois  ans,  cette  fois  en  yue  de  Fex- 
position  de  Paris,  qui  est  fixée  à  1878,  et  indique  provisoire- 
ment Moscou,  pour  le  lieu  de  la  prochaine  réunion. 

Une  dernière  remarque,  parmi  les  11  Belges,  il  se  trouvait 
un  entomologiste,  on  remarqua  que  pendant  les  excursions, 
comme  d'autres  utilisaient  les  circonstances  pour  herboriser, 
lui  poursuivait  les  papillons  avec  son  filet  de  gaze. 

Le  compte-rendu  est  à  Fimpression. 

R....,  27  octobre  1876.  P.  C.  V.  D. 
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CONCOURS  DE  1877. 

SOCIÉTÉ  DES  SCIENCES,  DES  ARTS  ET  DES  LETTRES  DU  HAINAUT. 

PROGRAMME.  —  Première  partie. 

BIOGBAPHIE. 

IV.  ~  Biographie  d'un  homme  remarquable  par  ses  talents 
ou  par  des  services  qu'il  a  rendus  et  appartenant  au  Hainaut. 

BEAUX-ABTS.    —  AECHITECTUBE. 

V.  —  Étudier  l'architecture  dans  les  monuments  et  les 
maisons  particulières  de  la  ville  de  Mons  jusqu'à  la  fin  du 
XVm«  siècle. 

HISTOIBE. 

VI.  —  Établir  au  moyen  de  preuves  la  chronologie  des 
comtes  de  Hainaut. 

Vn.  —  Écrire  l'histoire  d'une  des  anciennes  villes  du 
Hainaut,  excepté  Soignies,  Péruwelz,  Saint-Ghislain,  Enghien 
et  Beaumont. 

Vni. —  Faire  l'historique  de  l'exploitation  de  la  houille  dans 
le  Hainaut  ou  dans  une  des  trois  divisions  du  bassin  houiller 
de  cette  province. 

SCIENCES. 

Xin.  —  Faire  la  description  d'un  groupe  de  fossiles  de 
Ciply. 

XIV.  —  Indiquer  d'une  manière  précise  les  matières  utiles 
des  terrains  tertiaires  et  quaternaires  du  Hainaut,  au  point 
de  vue  industriel  et  agricole,  en  désignant  les  lieux  de  gise- 
ment et  leurs  usages  économiques. 
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Deuxième  partie. 

QUESTIONS  FBOFOSÉES  : 

l)  Par  la  Députation  permanente  du  Conseil  provincial. 

XXIV.  —  Indiquer  et  décrire,  d'une  manière  gén>§rale,  le 
gisement,  les  caractères  et  les  traitements  des  divers  minerais 
de  fer  exploités  dans  la  province  de  Hainaut. 

Énumérer  les  caractères  géognostiques  qui  doivent  servir 
de  guide  dans  la  recherche  des  gites  de  minerais  de  fer  qui 
peuvent  exister  dans  la  province  de  Hainaut,  et  discuter 
leur  valeur. 

Le  prix  pour  chacun  de  ces  sujets  est  une  médaille  d'or. 

Les  Mémoires  devront  être  remis  franco,  avant  le  31  dé- 
cembre 1877,  chez  M.  le  Président  de  la  Société,  rue  des  Compa- 
gnons,  n^  21,  à  Mons. 

Les  concurrents  ne  signent  pas  leurs  ouvrages  :  ils  y  mettent 
ime  devise  qu'ils  répètent  sur  un  billet  cacheté  renfermant  leur 
nom  et  leur  adresse. 

Sont  exclus  du  concours  :  1**  les  membres  effectifs  de  la 
Société,  2^  ceux  qui  se  font  connaître  de  quelque  manière  que 
ce  soit  ou  qui  envoient  des  mémoires  après  le  terme  fixé,  ou 
des  œuvres  déjà  communiquées  à  d'autres  Académies. 

La  Société  devient  propriétaire  des  manuscrits  qui  lui  sont 
adressés  ;  cependant,  les  auteurs  qui  justifient  de  leur  qualité, 
peuvent  en  prendre  des  copies  à  leurs  frais. 

Ainsi  arrêté  en  séance  à  Mons,  le  1^  mars  1877. 

Le  Secrétaire  général,  A.  Houzeau  de  Lehaie. 
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PRIX  ANNUEL  DE  25,000  FRANCS 
institué  par  Sa  Majesté  Zéopold  II,  Roi  des  Belges. 

Le  prix  est  attribué,  pour  les  quatre  premières  années, 
savoir  : 

En  1878  (concours  exclusivement  belge),  au  meilleur  ouvrage 
sur  l'histoire  nationale  ; 

En  1879  (idem),  au  meilleur  ouvrage  sur  Tarchitecture  ; 

En  1880  (idem)^  au  meilleur  ouvrage  sur  le  développement 
des  relations  commerciales  de  la  Belgique  ; 

En  1881  (concours  auquel  les  étrangers  sont  appelés  à  par- 
ticiper) ,  au  meilleur  ouvrage  sur  les  moyens  d'améliorer  les 
ports  établis  sur  des  côtes  basses  et  sablonneuses  comme  celles 
de  la  Belgique. 

Pour  être  admis  au  concours,  les  ouvrages  devront  être  en- 
tièrement achevés  et  transmis  au  Ministre  de  l'intérieur,  avant 
le  1®'  mars  de  l'année  où  le  prix  sera  décerné. 

(Voir  Moniteur  belge  du  16  décembre  1874,  n""  349.) 
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»    des  Cosle  »    Au  custos. 
»    Korne        »    Home. 

»  2marsl800i>  31  janvier  1800  (11  pluviôse  an  VllI). 
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Tome  VIU. 
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»    356,     »    21,  ajoutez  21. 
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